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C0NC1I.E  D'ALEXA^D^.IE. 

(alexandrinum.) 

(L'an  3Ci.)  —  L'empereur  Constance  étant  mort  le  3  novembre  de 
Tan  3Gi ,  la  paix  régna  quelque  temps  dans  TÉglise.  Mais  Julien  l'Apo- 
stat, devenu  maître  de  l'empire,  ne  tarda  pas  à  s'abandonner  au\  ca- 
prices de  son  génie  bizarre  ;  et  menant  sur  le  trône  la  vie  d'un  philo- 
sophe ,  il  montra  dans  son  gouvernement  les  travers  et  les  petitesses 
d'un  sophiste  bien  plus  que  les  vues  sages  d'un  prince  éclairé.  Il  chassa 
du  palais  impérial  une  foule  d'eunuques,  de  maîtres  <rhôtols ,  de  bar- 
biers, de  parfumeurs  et  d'autres  oiliciers  qui  y  avaient  été  introduits 
par  la  mollesse  asiatique  et  qui  étaient  entretenus  avec  un  luxe  excessif. 
Mais,  substituant  uu  abus  à  un  autre,  il  remplit  le  palais  de  sophistes  , 
de  magiciens,  de  devins  et  de  charlatans  de  toutes  sortes.  Il  s'entoura 
surtout  des  philosophes  de  l'école  néoplatonicienne ,  leur  distribua  des 
gouvernements  ou  des  charges  auprès  de  sa  personne,  leur  donna  toute 
sa  contiance  et  suivit  toutes  leurs  inspirations.  11  se  hâta  d'appeler  à  sa 
cour  Maxime  et  Chrysante ,  deux  des  principaux  chefs  de  cette  école , 
bien  connus  l'un  et  l'autre  par  un  attachement  fanatique  h  toutes  les 
pratiques  superstitieuses  de  la  magie.  Le  dernier  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  se  rendre  à  cette  invitation ,  Julien  le  nomma  souverain-pontife 
de  Lydie.  Mais  l'ambitieux  Maxime  ne  put  résister  à  l'attrait  séduisant 
du  pouvoir  et  des  honneurs.  Admis  dans  l'intimité  de  l'empereur,  de- 
venu son  confident  et  son  conseiller,  il  l'obséda  tellement  et  se  rendit  si 
bien  maître  de  son  esprit ,  qu'il  semblait  seul  gouverner  l'empire  ;  et 
T.  IL  i 
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c*68t  à  son  influence  qu^on  doit  attribuer  une  partie  des  mesures  odieu- 
ses ou  ridicules  qui  signalèrent  le  règne  de  Julien  (i). 

Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  chrétienne ,  avait  montré  presque 
dès  l'enfance  une  sorte  de  penchant  irréfléchi  pour  les  superstitions  du 
Papnisme  ;  et  cette  disposition ,  occasionnée  peut-être  en  lui  par  son 
aversion  pour  Constance ,  fut  entretenue  et  fortifiée  par  les  exemples  , 
les  leçons  et  les  flatteries  adroites  des  sophistes  qu'il  fréquenta  pendant 
le  cours  de  ses  études  dans  la  Grèce  et  en  Asie.  La  politique  acheva  de 
le  déterminer  ;  et,  au  moment  de  marcher  contre  Tempereur  Constance, 
il  voulut ,  en  se  déclarant  pour  l'idolâtrie ,  s'assurer  l'appui  du  parti 
païen ,  puissant  encore  par  son  influence  et  par  ses  richesses  surtout  en 
Occident  ;  car  une  grande  partie  du  sénat  et  de  l'aristocratie  romaine 
s'obstinait  à  repousser  le  Christianisme  comme  une  innovation  dange- 
reuse ,  et  regardait  le  salut  de  l'empire  comme  attaché  à  la  conservation 
des  cérémonies  anciennes  et  au  culte  des  dieux  de  Rome.  Ce  parti  avait 
depuis  longtemps  jeté  les  yeux  sur  Julien,  neveu  de  Constantin-le-Grand, 
et  Tavait  salué  d'avance  comme  le  restaurateur  des  temples  de  Tidolâ- 
trie.  Julien  voulant  remplir  les  espérances  qu'il  avait  fait  naître,  n'épar- 
gna rien  pour  ranimer  le  Paganisme  expirant.  Mais  par  la  petitesse  et  la 
bizarrerie  des  moyens  qu'il  employa ,  par  son  attachement  puéril  à  des 
superstitions  ridicules  que  méprisaient  la  plupart  des  païens  eux-mêmes, 
et  par  son  engouement  pour  les  pratiques  de  la  magie  et  pour  le  mysti- 
cisme exalté  des  sophistes  de  TOrient ,  il  contribua  bien  plus  à  montrer 
la  décadence  et  la  vanité  de  l'idolâtrie  qu'à  lui  rendre  une  influence 
définitivement  perdue. 

Il  publia  des  édits  pour  ordonner  d'ouvrir  et  de  réparer  les  temples , 
de  leur  rendre  les  biens  coniisqués ,  de  restaurer  les  idoles  précédem« 
ment  abattues ,  d'instituer  des  pontifes  dans  les  lieux  où  il  ne  s^en  trou- 
vait point ,  et  de  rétablir  enfin  partout  les  sacrifices  et  les  autres 
cérémonies  du  culte  païen.  Pour  donner  lui-même  l'exemple,  il  fit 
dresser  dans  le  palais  de  Constantinople  une  idole  de  la  fortune  et  lui 
sacrifia  publiquement  comme  au  génie  de  cette  ville ,  d'où  Constantin 
avait  banni  Tidolâtrie.  Ettelle  était  sa  ferveur  superstitieuse,  qu'il  ne 
dédaignait  pas  de  remplir  avec  une  minutieuse  exactitude  jusqu'aux  fonc- 
tions des  moindres  sacrificateurs  et  des  ministres  subalternes*  Il  portait 
le  bois  à  l'autel  ;  il  allumait  ou  entretenait  le  feu  ;  il  égorgeait  les  vic- 
times ,  et  plongeait  ses  mains  dans  leurs  entrailles  ;  il  sacrifiait  à  tout 
propos  et  quelquefois  jusqu'à  cent  bœufs  en  un  seul  jour;  enfin ,  on  le 

(i)  Animien  Marcellin,  lib.  xxil.  -«-Euujp.,  vita  Maximi. 
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Toyaity  entouré  d*augures ,  d^kiérophantes  et  de  devins ,  paiser  souvent 
les  jours  et  les  nuits  à  consulter  les  dieux.  11  honorait  particulièrement 
les  divinités  égyptiennes,  Sérapis,  l8is,Ânubis,  et  le  dieu  persan  Mi« 
thra,  dont  le  culte  plein  de  mysticisme  plaisait  par-dessus  tout  à  son 
imagination  enthousiaste.  11  se  fit  même  instituer  pontife  de  ce  dieu ,  et 
dans  un  de  ses  discours  il  se  proclama  avec  une  exaltation  ridicule  l'ai- 
sesaeur  du  roi  soleil.  11  lui  offrait  chaque  jour  des  victimes ,  le  matin  ; 
et  le  soir»  il  lui  adressait  des  prières  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait 
bâtir  près  de  son  appartement.  Cette  prédilection  pour  les  divinités 
orientales  provenait  de  son  attachement  fanatique  aux  idées  de  l'école 
néoplatonicienne  (1). 

Malgré  son  zèle  ardent  pour  le  Paganisme,  Julien  affecta  d'abord  une 
assez  grande  tolérance  en  faveur  des  chrétiens,  i  Par  les  dieux,  écrl- 
c  vait-il»  je  ne  veux  pas  qu'on  fasse  mourir  les  galiléens,  ni  qu^on  les 
c  maltraite  en  aucune  manière;  j'ai  résolu  d'user  de  douceur  etd'hn-* 
c  manité  envers  tous  les  galiléens ,  et  de  ne  pas  souffrûr  qu'aucun  d'eux 
f  soit  nulle  part  violenté,  traîné  au  temple  ou  forcé  par  de  mauvais  tret* 
c  tements  de  faire  quelque  cliose  qui  soit  contraire  à  sa  conscience.  >  — 
c  Je  m'imaginais,  dit-il  dans  rne  autre  lettre,  que  les  chefs  des  galiléens 
c  reconnaîtraient  qu'ils  m'ont  plus  d'obligation  qu'à  mon  prédécesseur, 
f  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été ,  par  ses  ordres ,  exilés ,  persécutés,  em- 
c  prisonnés  ;  et  moi ,  j'ai ,  au  contraire ,  rappelé  les  bannis  et  rendu 
f  tous  les  biens  confisqués.  Nous  ne  souffrons  pas  qu*on  traîne  personne 
c  aux  autels,  nous  déclarons  même  nettement  que  si  quelqu'un  de  son 
c  plein  gré  veut  participer  à  nos  sacrifices ,  il  doit  auparavant  se  purifier 
a  par  des  expiations  pour  se  rendre  les  dieux  favorables  (â). 

Cette  tolérance  de  Julien  n'était  pas  uniquement  l'effet  de  la  modéra- 
tion philosophique  dont  il  voulait  tirer  vanité.  S'il  craignait  le  nom  de 
tyran  ,  et  s'il  cherchait  à  faire  contraster  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment avec  les  mesures  odieuses  et  vexatoires  de  Constance ,  afin  de  ga- 
gner ainsi  l'affection  des  peuples,  il  avait  encore  d'autres  motifs  pour, 
épargner  les  chrétiens  ;  car  leur  multitude  était  si  considérable  qu'on 
ne  pouvait  les  attaquer  ouvertement  sans  jeter  l'empire  dans  le  trouUe 
et  la  eonfusion.  Il  leur  enviait,  d'ailleurs,  la  gloire  du  martyre,  sachant 
par  l'expérience  du  passé  qu'ils  ne  craignaient  ni  les  tourmenta ,  ni  la 

(i)  Ammien  MarccUin,  lib.  xxii.  — >Socra(c,  hist.f  lib.  Ul.  —  Sotomèoc , 
HisL,  lib.  V.  — Libanius,  Orat,  x. 

(3)  Julieu,  Epistolœ  \ii,  xliii  ec  lu.  — •  Il  avait  ïni  même  teulc  d'effacer  ton 
baptême  par  des  tauroboles ,  des  lustraiions  et  d'autre»  céréinoiiiei  que  le  Paga- 
nisme atait  couiacrtfes  comme  des  moyens  de  r^éséntion. 
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tribuaient à  fortifier  le  Cbristianisme  (i).  Aussi  le  vit-on  suivre  pres- 
que toujours  son  système  de  modération  affectée ,  lorsqu'il  ne  trouva 
pas  un  prétexte  étranger  à  la  religion  pour  justifier  des  mesures  de  vio- 
lence. Un  Jour  qull  sacrifiait  à  Tidole  de  la  fortune ,  Maris ,  évéque  de 
Calcédoine,  vint  loi  reprocher  publiquement  son  apostasie;  Julien  se 
contenta  de  lui  répondre  d*un  ton  moqueur  :  «  On  s'aperçoit  bien  que 
«  tn  es  aveugle ,  et  le  galiléen  que  tu  adores  ne  te  rendra  pas  la  vue.  >— 
i  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  reprit  l'évêque ,  de  ne  pas  voir  un  apostat  qui 
€  le  blasphème.  >  Julien  ne  fit  pas  semblant  d'entendre  cette  réplique. 

Ce  prince  apostat  fit  cependant  à  TÉglise  une  guerre  plus  dange- 
reuse et  plus  funeste  qu'une  persécution  déclarée^  11  s'attacha  surtout  .^ 
fomenter  les  divisions  parmi  les  chrétiens ,  en  favorisant  toutes  les 
sectes  pour  affaiblir  et  déconsidérer  la  religion  par  l'effet  naturel  des 
disputes  sur  la  foi.  Ce  fut  par  ce  motif ,  autant  que  pour  décrier  les 
violences  do  dernier  empereur ,  qu'il  rappela  les  évèques  exilés ,  et 
qu'en  ayant  fait  venir  quelques-uns  à  sa  cour,  il  leur  déclara  qu'ils 
pouvaient  ensqgner  leur  doctrine  avec  une  entière  liberté. 

Saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  Eusèbe  de  Verceil ,  Lucifer  de  Ca- 
gliari  et  les  autres  évéques  catholiques  exilés  par  Constance  revinrent 
dans  leurs  églises,  et  se  virent  en  état  de  combattre  avec  avantage  l'in- 
fluence des  ariens,  qui  n'avaient  plus  pour  soutenir  leurs  intrigues 
Tappui  da  pouvoir  temporel.  Mais  d'autres  sectes  presque  étemtesou 
eonsidérablement  affaiblies  profitèrent  des  dispositions  favorables  de 
Jtlien  pour  essayer  de  se  relever;  car  il  s*efforçait  de  les  soutenir  non- 
seulement  contre  les  catholiques,  mais  aussi  contre  les  autres  hérétiques. 
11  écrivit  à  l'hérésiarque  Photin  pour  le  louer  de  ce  qu'il  niait  la  divinité 
de  Jésus-Christ  ;  il  condamna  l'évêque  de  Cyzique  à  rebâtir  l'église  des 
novatiens  qu'il  avait  abattue  sous  le  règne  de  Constance  ;  il  fit  remet- 
tre les  évéques  donatistes  en  possession  de  leurs  sièges  ;  et  apprenant  que 
les  ariens  avaient  maltraité  les  valentiniens  à  Edesse ,  il  fit  enlever  aux 
premiers  les  biens  qui  appartenaient  à  leur  Église ,  c  voulant ,  disait-il , 
€  leur  faciliter  la  pratique  de  leur  loi  et  les  rendre  pauvres,  afin  que 
<  devenant  sages ,  ils  obtinssent  plus  sûrement  l'entrée  du  rovaume 

m 

€  céleste  (2).  »  C'est  ainsi  qu'il  tournait  en  dérision  la  doctrine  de  FÉ- 
vangile,  et  qu'il  ajoutait  la  raillerie  aux  vexations  les  plus  odieuses. 
Il  étendit  bientôt  cotte  confiscation  aux  autres  églises,  dont  il  faisait 


(i)  Lihaiiiu»,  Oratio  X. 

(ï)  JtiYirn,  Kpistola  ad  KceUUm,*^  Sozoni^nf ,  IlMorin,  llh.  y. 
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enlever  par  force  les  trésors,  les  meubles  précieux ,  les  vases  d'or  oq 
d'argent  ;  ensuite  il  imposa  sur  les  chrétiens  une  taxe  pariiculière ,  tou- 
jours soos  le  prétexte  moqueur  de  leur  faire  pratiquer  la  pauyreté 
évaogélique;  et  parce  qu'il  leur  est  recommandé  de  fuir  les  honneurs 
et  de  souffrir  patiemment  les  injures,  il  les  déclara  inhabiles  à  occu- 
per des  emplois,  il  leur  interdit  même,  au  rapport  de  Sozoniène,  tonte 
action  en  justice,  même  pour  se  défendre.  Il  révoqua  tous  les  privi- 
lèges et  toutes  les  immunités  que  Constantin  et  ses  (ils  avaient  établis 
en  faveur  des  clercs  ;  il  supprima  les  distributions  de  blé  qu'on  leur  ac- 
cordait ,  ainsi  qu'aux  vierges  et  aux  veuves  inscrites  sur  les  rôles  des 
'églises  ;  il  ordonna  même  la  restitution  des  distributions  déjà  faites ,  et 
Ton  en  fit  le  recouvrement  avec  une  extrême  rigueur.  Il  condamna  les 
chrétiens  à  rebâtir  à  leurs  frais  les  temples  des  idoles  qui  avaient  été 
démolis ,  à  rendre  jusqu'aux  moindres  choses  provenant  de  leur  dé- 
pouille ;  et  sous  prétexte  de  faire  exécuter  cet  ordre ,  on  les  dépouillait 
souvent  de  leurs  propres  biens ,  on  emprisonnait  les  évéques  et  les 
prêtres ,  on  les  appliquait  aux  plus  cruelles  tortures ,  et  même  on  en 
condamna  plusieurs  à  la  mort  (1). 

Et  dans  le  même  temps  qu'il  attaquait  les  chrétiens  par  ces  mesures 
vexatoires,  Julien  employait  tous  les  moyens  de  séduction,  les  caresses , 
les  promesses,  les  récompenses,  les  sollicitations  el  même  les  plus 
basses  flatteries  pour  les  faire  apostasier.  H  parvint  ainsi  à  en  gagner 
m  grand  nombre ,  principalement  parmi  les  officiers  et  les  courtisans , 
dont  la  plupart,  n'ayant  d'autre  loi  que  la  voloâté  du  prince,  ni  d'autre 
dieu  que  la  fortune,  s'empressaient  de  sacrifier  aux  idoles  pour  conser- 
ver leurs  places  on  pour  obtenir  de  l'avancement.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  séduire  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Mazianze,  dont  il  avait 
connu  le  mérite  dans  les  écoles  d'Athènes  ;  mais  les  offres  comme  les 
menaces  de  cet  apostat  furent  reçues  avec  mépris  par  ces  deux  saints 
doctem*s.  Grégoire  exhorta  même  son  frère  Gésaire  à  quitter  la  cour,  où 
il  était  attaché  par  le  titre  de  médecin  de  l'empereur,  qu'il  avait  reçu  de 
Constance  avec  la  dignité  de  sénateur.  Julien,  qui  Testimait  à  cause  de 
son  mérite  et  de  la  considération  dont  il  jouissait,  lui  conserva  son  titre, 
et  chercha  bientôt  à  ébranler  sa  foi  par  des  attaques  artificieuses;  mais 
Césaire  triompha  de  cette  dangereuse  épreuve  et  protesta  hautement 
qu'il  était  chrétien  et  qu'il  le  serait  toujours.  Et  pour  éviter  le  péril  et 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  m.  —  «Saint  Chryso^tome ,  Oratio  XL.  —  Saint  Gré- 
goire de  Naziauzc,  Oratio  ut.  —  Libanius  ,  Epistola  dccxxx. 


aimer  les  Inquiétudes  de  ses  parents,  il  abandonna  la  eonr  avec  tous 
les  avantages  de  sa  position  (1). 

Julien  cherchait  aussi  tous  les  moyens  de  tourner  les  chrétiens  en 
dérision;  il  affectait  par  mépris  de  les  appeler  galiléens;  et  il  ordonna 
même  par  une  loi  de  leur  donner  ^  nom.  Il  voulut  aussi  leur  interdire 
rétude  des  sciences  et  des  lettres  profanes;  il  leur  défendit  exj^eesé' 
ment  la  lecture  des  orateurs ,  des  poètes,  des  philosophes,  et  à  leurs 
enfants  la  fréquentation  des  écoles  où  l'on  expUquait  ces  auteurs ,  pré- 
tendant qu'il  ne  devait  être  permis  qu'à  ceux  qui  suivaient  la  religion 
des  grecs  de  s'appliquer  à  l'étude  de  leur  langue  et  de  leurs  sciences ,  et 
que  les  galiléens  devaient  se  contenter  de  savoir  leur  Evangile  et  ;de 
croire  sans  raisonner.  11  révoqua  dans  la  suite  la  défense  relative  à  la 
fréquentation  des  écoles,  mais  il  eut  soin  de  prendre  en  même  temps 
des  mesures  pour  qu'elles  ne  fussent  tenues  que  par  des  païens.  En  ef- 
fet 9  par  une  ordonnance,  il  défendit  aux  chrétiens  d'enseigner  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique ,  la  philosophie ,  la  médecine  ou  aucune  autre 
science,  et  afin  d'assurer  l'exécution  de  son  édit,  il  ordonna  que  tous 
les  professeurs  seraient  examinés  et  choisis  par  les  conseils  municipaux, 
et  que  leur  nomination  serait  soumise  à  son  agrément.  Il  donnait  pour 
raison  de  cette  défense,  qu'il  n'est  pas  permis  de  donner  à  la  jeunesse 
pour  professeurs  des  hommes  dont  on  condamne  les  opinions  sur  des 
points  très-importants.  Mais  le  véritable  motif  de  cette  interdiction  était 
la  basse  jalousie  des  sophistes  païens,  qui  ne  pouvaient  souffrir  de  voir 
leurs  écoles  presque  désertes ,  tandis  que  l'on  se  portait  en  foule  k 
cdles  des  chrétiens.  Julien  espérait,  en  outre,  par  là  ramener  la  jeu- 
nesse au  culte  des  idoles ,  ou  priver  au  moins  les  chrétiens  des  avanta- 
ges qu'ils  tiraient  des  études  profanes  pour  combattre  le  Paganisme  (2). 

filais  la  plupart  des  professeurs  chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner 
leur  chaire  que  leur  religion.  On  admira  surtout  la  foi  courageuse  de 
Froérèse  et  de  Victorin  ;  celui-ci  rhétoricien  distingué  de  Rome,  celui-là 
cél^re  philosophe  d'Athènes.  Parmi  ceux  qui  eurent  h  lâcheté  d'a- 
postasier,  on  cite  Ecébole,  sophiste  de  Gonstantinople ,  moins  fameux 
par  ses  talents  que  par  sa  légèreté.  Il  avait  paru  chrétien  fervent  sous 
Constance  ;  il  devint  idolâtre  sous  Julien  ;  et  dans  la  suite  il  se  montra 
péoitent  jusqu'à  l'enthousiasme. 

(i)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  OraUo  x  ;  Epistola  xvii. 

[i)  Sozoïnènc,  Uistoria,  lib.  v.  ^Thëodoret,  Historia,  lib.  ui.  —  Saint  Gré* 
goure  de  Nazianze  ,  OraUo  ni.  <—  Animicn  Marccllin,  lib.  sxv. 


Dès  que  Julien  vit  son  pouvoir  affermi,  il  s'efi'orça  par  tons  les  moyens 
d'empêcher  les  assemblées  des  cbréiiens  qu'il  n'osait  défendre  ouver- 
tement. Il  cherchait  des  prétextes  pour  chasser  ^des  villes  les  évéqaes 
et  les  prêtres ,  et  quand  il  n'en  trouvait  point  d'autres,  il  les  accusait 
(Texciier  des  troubles  et  de  porter  les  peuples  à'  la  sédition*  Il  envoyait 
même  des  soldats  pour  fermer  ou  pour  démolir  les  églises. 

Les  moines  n'étaient  pas  moins  odieux  à  Julien  que  les  évoques  et  les 
prêtres;  il  les  accablait  de  railleries  dans  ses  écrits,  et  faisait  enrôler 
par  force  ceux  que  leur  âge  ne  mettait  pas  hors  d'état  de  porter  les 
armes. 

Julien  travailla  surtout  à  bannir  le  Christianisme  de  ses  armées  par 
des  menaces,  par  des  caresses  et  même  par  ruses;  il  porta  même  une 
loi  pour  exclure  de  la  milice  tous  ceux  qui  refuseraient  de  sacrifier  ; 
mais  il  n'osa  pas  en  presser  Texécution  dans  la  crainte  de  trop  affaiblir 
ses  troupes  au  moment  d'entreprendre  la  guerre  contre  les  perses. 

Enfin  dans  presque  toutes  les  provinces ,  les  chrétiens  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  des  idolâtres  les  violences  souvent  meurtrières  qu'inspi- 
rait le  fanatisme  joint  à  la  certitude  de  l'impunité.  On  les  outrageait 
par  des  insultes,  par  des  railleries  et  par  des  blasphèmes;  les  gouver- 
neurs et  les  magistrats  les  maltraitaient  et  les  faisaient  mettre  à  la 
torture  pour  en  exiger  de  fortes  rançons;  et  un  grand  nombre  périrent 
au  milieu  des  supplices  les  plus  barbares  sous  des  accusations  injustes. 

A  Alexandrie,  les  païens  se  livrèrent  à  tous  les  emportements  de 
leur  baine  fanatique.  Le  faux  patriarche  Georges  leur  était  devenu 
odieux  depuis  longtemps  par  son  avarice ,  par  ses  exactions  et  sa  ty« 
rannie,  et  il  venait  de  les  exaspérer  au  dernier  point  en  exposant  en 
public ,  pour  inspirer  l'horreur  de  leurs  cruelles  superstitions ,  les  têtes 
d'hommes  et  d'enfants  que  l'on  avait  trouvées  dans  un  antre  secret 
destiné  aux  opérations  magiques ,  à  l'évocation  des  âmes  et  aux  autres 
mystères  abominables  du  culte  de  Mithra.  Irrités  de  cet  affront ,  les 
idolâtres  se  jetèrent  sur  Georges,  l'arrachèrent  de  son  église ,  le  ^rai- 
nèrent par  la  ville  en  l'accablant  de  coups  et  d'injures  pendant  tout  une 
journée ,  et  le  brûlèrent  ensuite  avec  le  comte  Diodore  et  Draconce  ^ 
maître  de  la  monnaie.  Cette  populace  furieuse  fit  périr  en  même  temps 
une  multitude  d'autres  chrétiens. 

Après  la  nort  de  Georges,  saint  Athanase  revint  h  Alexandrie,  où 
il  fot  reçu  comme  en  triomphe  par  une  foule  immense  de  chrétiens  qui 
firent  éclater  leur  joie  par  des  illuminations ,  des  festins  publics  et 
toutes  sortes  de  réjouissances.  Peu  de  temps  après ,  le  saint  patriarche 
voulant  remédier  aux  troubles  causés  par  TArianisme  et  par  la  perse- 
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cation  de  Jalien ,  tint  à  Alexandrie  un  concile  de  vingt-un  évéques , 
tous  confesseurs  (1) ,  parmi  lesquels  on  remarque  saint  Eusèbe  de 
Verceii,  saint  Astère  de  Pétra  en  Arabie ,  Gains  de  Parétoine,  Agathe 
de  Phragonée ,  Ammone  de  Pachnemune ,  Agathodémon  de  Schedie , 
Draconce  d'Herniopolis ,  Adolphe  d'Onupbe ,  Hermion  de  Tanis ,  Marc 
de  Zigres,  Papbnuce  de  Sais,  Marc  de  Philes(2).  Lucifer  de  Gagliari , 
n'ayant  pu  assister  à  ce  concile ,  y  députa  à  sa  place  deux  diacres , 
Hérennius  et  Agapet ,  avec  promesse  de  consentir  et  d'approuver  tous 
les  décrets  du  concile  (3).  Les  diacres  Maxime  et  Calimère  y  vinrent 
aussi  de  la  part  du  préire  Paulin ,  chef  des  eustatbiens  ou  catholiques 
orthodoxes  d'Antioche  ;  et  Tévéque  Apollinaire,  que4'on  croit  être  celui 
qui  fut  depuis  hérésiarque ,  mais  dont  la  mauvaise  doctrine  n'était  pas 
alors  connue ,  y  députa  quelques  moines.  On  ne  voit  pas  que  saint 
Mélèce,  qui  était  aussi  de  retour  de  son  exil,  y  ait  envoyé  des  députés. 
Ce  concile  «st  un  des  plus  importants  qui  se  soient  jamais  tenus 
dans  l'Église ,  autant  par  la  nature  et  par  l'importance  de  ses  décisions 
que  par  la  pureté  de  la  foi  et  le  mérite  de  ceux  qui  le  composaient.  Les 
évéques  assemblés  s'appliquèrent  d'abord  à  chercher  les  moyens  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  l'Eglise,  et  à  réparer  les  troubles  que  l'hérésie 
arienne  y  avait  causés  (4).  Les  uns  voulaient  qu'on  déposât  des  fonctions 
du  sacerdoce  tous  ceux  qui  avaient  communiqué  avec  les  ariens  et  que 
l'on  ordonnât  de  nouveaux  évoques  à  leur  place  ;  les  autres  deman- 
daient qu'ils  fussent  seulement  réduits  à  la  communion  de  leur  Église , 
mais  cet  avis  tendait  à  diviser  l'Église  et  à  exposer  les  évéques  ainsi  ex- 
communiés à  devenir  ariens;  et  d'autres  opinèrent  à  condescendre  un 
peu  à  la  faiblesse  de  ceux  qui  étaient  tombés  et  à  se  courber  pour  rele- 
ver ceux  qui  étaient  abattus  (5).  Enûn,  on  jugea  qu'il  fallait  user  d'in- 
dulgence envers  les  évéques  qui  avaient  souscrit  par  surprise  ou  par  vio- 
lence à  la  formule  de  Rimini.  Et  comme  il  était  constant,  dit  saint  Jé- 
rôme (6),  qu'ils  n'avaient  jamais  été  hérétiques,  on  statua  qu'ils  obtien- 
draient le  pardon  et  garderaient  leurs  sièges,  en  condamnant  l'erreur 

(i)  RafHn,  Ilisiai-ia,  lib.  i,  cap.  38.  <—  Vig[ile  de  Tapse,  contra  Eutychem , 
lib.  V. 

(3)  Saint  AUiauasc,  Epistola  ad  euUiochenos, 

(3)  Socratc,  Historia ,  lib.  111,  cap.  6  ;  cet  auteur  ne  parle  que  d'un  seul  diacre. 
!La  lettre  synodale  de  ce  concile  en  nomme  deux.  —  Saint  Athanase ,  Epistola  ad 
antiodi. 

(4)  Rnfftii,  Historia,  lib.  1,  cap.  38. 
(S^  Idem,       idem,     lib.  i,  cap.  ay. 
(6)  Adversus  hin'fvriofms. 
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(les  ariens  et  en  renonçant  à  leur  communion.  Quant  aux  partisans  dé- 
clarés de  l'hérésie ,  on  convint  aussi  de  leur  pardonner  s'ils  abjuraient 
leur  impiété  et  faisaient  profession  de  la  foi  de  Nicée«  mais  sans  leur 
conserver  ni  leurs  fonctions  ni  leur  rang  dans  le  clergé  (f  ).  Lucifer 
désapprouva  ce  sage  décret ,  qui  fut  unanimement  reçu  dans  toutes  les 
provinces  ;  mais  il  perdit  bientôt  après  la  lumière  de  la  charité  chré* 
tienne  et  s'égara  dans  les  ténèbres  du  schisme. 

Après  avoir  réglé  ce  qui  regardait  la  réconciliation  des  évoques  tom- 
bés dans  l'Arianisme ,  les  Pères  du  concile  d'Alexandrie  s'occupèrent 
de  la  foi.  Ils  condamnèrent  ceux  qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit (2) ,  et  provoquèrent  des  explications  sur  le  terme  d'hypostase  (3)  » 
dont  Tambiguité  donnait  lieu  à  quelques  divisions  parmi  les  catholiques. 
En  effet ,  les  latins  employant  ce  mot  comme  synonyme  de  substance , 
conformément  à  la  foi  des  Pères  de  Nicée ,  ne  reconnaissaient  dans  la 
Trinité  qu'une  seule  hypostase ,  c'est-à-dire  une  seule  nature  commune 
et  identique  pour  les  trois  personnes  (4)  ;  les  grecs ,  au  contraûre ,  ad- 
mettaient dans  la  Trinité  trois  hypostases,  parce  qu'ils  entendaient  seu- 
lement par  ce  mot  ce  qui  subsiste  réellement,  et  qu'ils  voulaient  exclure 
ainsi  Terreur  de  Sabellius,  qui  ne  reconnaissait  dans  la  Trinité  qu'une 
seule  personne  désignée  sous  trois  noms  différents  (5).  Les  explications 
qui  furent  données  de  part  et  d'autre  par  les  soins  de  saint  Atlianase,  i 
qui  appartient  toute  la  gloire  de  cette  réunion ,  servirent  à  montrer 
que ,  malgré  cette  diversité  d'expressions ,  on  était  d'accord  sur  le  fond 
de  la  doctrine;  et  l'on  condamna  unanimement  les  impiétés  d'Arius,  de 
Sabellius ,  de  Paul  3e  Samosate ,  de  Valentin ,  de  Basilide  et  de  Manès. 


(i)  Kufiîu,  Historia,  lib.  i,  cap.  29.  —  Saint  Alhanase,  Epislola  ad  ruffinian, 

—  Saint  Jérôme»  advenus  luclferianos.  —Saint  Basile  ,  Epistola  cciv.  —Saint  Au- 
gustin, Epistola  CLXXxv,  nnm.  47. 

(a)  Saint  Athana se,  Epistola  ad  anthiochenos. — Rollin  ,  Historia,  lib.  l ,  cap.  39. 

—  Vigile  de  Tapse ,  contra  Eutycli,,  lib.  v,  cap.  3.  —  Sozomène ,  Historia ,  lib.  v, 
cap.  13.  —  Socrate,  Historia,  lib.  m,  cap.  7. 

(3)  Ruffin,  Historia,  lib.  i ,  cap.  39.— Les  anciens  philosophes  grecs  ont  donné 
plusieurs  définitions  de  la  substance,  mais  ils  n'ont  rien  dit  de  Vhypostase  :  ce  terme 
leur  était  inconnu  ;  les  nouveaux  l'ont  employé  pour  signifier  la  substance.  —  So- 
crate, Historia,  lib.  m,  cap.  7,  dit  que  le  concile  d'Alexandrie  défendit  de  se  ser- 
vir du  terme  de  substance  en  parlant  de  Dieu ,  parce  que  ce  terme  ne  se  lit  point 
dans  l'Ecriture.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  la  lettre  synodale  de  ce 
concile  ;  et  saint  Athanase ,  qui  y  était  présent ,  n'aurait  pas  souffert  qu'on  interdit 
l'usage  d'un  mot  qui  avait  été  approuvé  par  les  Pères  du  concile  de  Nicée. 

(4)  Saint  Jérôme,  E/ïfcto^  xivapud  Damasum. — RufHn,  Historia,  lil).  i,  cap.  39. 

(5)  Origène,  iit  Joannem.  —Saint  Basile,  Epistola  cciv. 
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On  traita  aossi  dans  ce  concile  du  mystère  de  Tlncarnation,  à  Tocca- 
sion  des  erreurs  qu'Apollinaire ,  évêque  de  Laodicée  ,  commençait  à  ré- 
pandre secrètement  (1);  et  Ton  décida  que  Jésus-Christ  est  tout  à  la 
fois  vrai  Dieu  et  homme  parfait ,  qu'il  a  pris  non-seulement  un  corps , 
mais  une  âme  humaine.  Cette  doctrine  fut  expliquée  avec  une  lucidité 
admirable,  et  on  la  confirma  par  Fautorité  de  FÉcriture  et  de  la  tradi- 
tion ,  de  manière  à  confondre  d'avance  Thérésie  de  Nestorius  (2). 

Les  décisions  de  ce  concile  furent  approuvées  dans  presque  toutes  les 
provinces  et  notamment  par  PËgUse  romaine.  Le  pape  Libère  écrivit 
une  lettre  aux  évéques  d'Italie  pour  leur  ordonner  de  recevoir  ceux  qui 
étaient  tombés  à  Rimini ,  pourvu  qu'ils  fissent  profession  de  la  foi  de 
Nicée,  et  qu'ils  condamnassent  les  chefs  de  l'Arianisme  (5). 

Les  Pères  du  concile,  désirant  surtout  rétablir  l'union  parmi  les  ca- 
tholiques d'Antioche,  divisés  en  eusthaiiens  et  en  méléciens,  écrivirent 
pour  cet  effet  une  lettre  synodale  aux  trois  évoques,  Lucifer  de  Cagliari, 
Cymace  de  Palte  et  Anatole  d'Eubée ,  dont  ils  chargèrent  saint  Eusèbe 
de  Verceil  et  saint  Astère  de  Pétra  (4).  Cette  lettre  fut  souscrite  par 
saint  Athanase  et  par  les  autres  évéques  présents  au  concile,  par  les  deux 
diacres  de  Lucifer  et  par  ceux  de  Paulin.  Ce  dernier  y  souscrivit  aussi 
à  Antioche  ;  et  comme  il  était  accusé  de  Sabellianisme  (5),  il  envoya  à 
saint  Athanase  la  confession  de  foi  suivante ,  pour  se  justifier  de  tout 
soupçon  d'hérésie  (6)  :  c  Moi ,  Paulin ,  je  crois ,  comme  j'ai  appris,  un 
c  Père  subsistant,  parfait;  c'est  pourquoi  j'approuve  l'explication  des 
«  trois  hyposiases,  et  d'une  hypostase  ou  substance,  donnée  par  les  évc- 
«  ques  réunis  à  Alexandrie;  car  Ton  doit  croire  et  confesser  la  Trinité 

(i)  Il  est  vraisemblable  que  ceux  qui  disputèrent  dans  ce  concile  touchant  le 
mystère  de  l'Incarnation ,  furent  les  raoines  députes  par  ApoUinaire.  Toutefois ,  la 
doctrine  dont  ils  firent  profession  dans  cette  assemblée  n'était  pas  conforme  à  celle 
de  cet  évéque ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  évéques  d'Egypte 
bannis  à  Diocésarée.  Apollinaire ,  voulant  justifier  sa  foi  sur  rincarnation  qu'il 
soutenait  être  conformée  celle  de  saint  Athanase,  qu'il  appelle  son  maître,  dit 
dans  cette  lettre  qu'il  renonce  à  la  communion  de  ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jé- 
tns-Cbrist  n'a  pas  pris  la  raison  humaine  cl  muable ,  esclave  des  mauvaises  pensées , 
mais  la  raison  céleste  et  immuable ,  et  qu'il  est  parfait  en  tant  que  Dieu  et  non  en 
tant  qu'homme.  (  Apollinarius  apud  Leontium  Byzantinum ,  lib.  aduersùs  fraudes 
ApollinarU ,  in  bibliothecâ  Patrum,  t.  IX ,  p.  71a.] 

(3)  Saint  Athanase,  Epistolaad  antiochenos.  —  Socratc,  Hist,  lib.  111,  cap.  7. 

(3)  Saint  Ei\a\re ,  fragmentum.  —  Saint  Jérôme,  aduersùs  ludjerianos. 

(4)  Saint  Athanase ,  Epistola  ad  antiochenos» 

(5)  Saint  Épiphane  ,  Hœrcs.  77,  num.  30. 

(6)  Idem,  idem,        num.  31.  —  Saint  Athanase ,  Epistola  adantio» 
cfienos. 
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f  dsns  une  seule  difinHé.  Quant  à  rincarnation  da  Verbe  qui  s'est  faite 
c  pour  nous,  je  crois  «  comme  ii  est  écrit  dans  la  lettre  synodale  du 
f  concile  d'Alexandrie ,  que  le  Verbe  a  éié  fait  chair  ,  ainsi  que  le  dit 
«  saint  Jean,  sans  avoir  souffert  du  changement,  comme  le  disent  les  ini- 
I  pies  ;  je  crois  qu'il  s'est  (ait  homme  pour  nous  ;  qu'il  a  été  engendré 
t  de  la  sainte  Vierge  Marie  et  du  Saint-Esprit.  J'anathcmatise  donc  ceux 
f  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée ,  et  qui  ne  confessent  pas  que  le  Fils  est  de 
c  la  substance  du  Père  et  consubstantiel  au  Père  ;  j'anathématise  aussi 
c  ceux  qui  dment  que  le  Saint-Esprit  est  une  créature  faite  par  le  Fils; 
K  et  je  dis  anathème  à  Sabellius,  à  Photin  et  à  toutes  les  hérésies.  Je 
f  souscris  k  la  foi  de  Nicée,  et  à  toutes  les  décisions  du  concile  d'A- 
t  lexandrie.  » 

Outre  cette  lettre  synodale,  il  paraît  que  le  concile  d'Alexandrie  en 
écrivit  plusieurs  autres  qui  ne  sont  pas  venues  jusqu'à  nous  (1). 

La  députation  de  saint  Eusèbe  a  Antioche  fut  sans  succès.  En  arri- 
vant dans  cette  ville ,  il  trouva  un  nouvel  obstacle  à  la  réunion  de»  par- 
Us.  Lucifer  deCagliari ,  qui  s'y  était  rendu  en  revenant  de  son  exil ,  avait 
d'abord  essayé  de  réunir  les  enstathiens  et  les  méléciens  sous  un  seul 
évoque,  et  ne  pouvant  engager  les  premiers  à  reconnaître  saint  Mélèce, 
il  leur  avait  donné  pour  évêque  le  prêtre  Paulin ,  qui  depuis  longtemps 
était  leur  eh^.  La  division  devint  ainsi  profonde  et  sans  remède.  La 
dovleiir  qu'oDi  ressentit  Mint  Eusèbe  fut  grande,  et  par  prudence  il  se 
retira  sans  avoir  communiqué  avec  aucun  des  deux  partis  catholiques  » 
et  sans  avoir  néanmoins  blâmé  ouvertement  la  conduite  de  Lucifer,  à 
cause  du  grand  respect  qu'il  avait  pour  lui  et  des  services  importants 
qn'il  avait  rendus  à  l'Église.  Mais  cet  évêque ,  mécontent  de  ce  que  saint 
Eusèbe  n'eût  pdnt  af^rouvé  l'ordination  de  Paulin,  se  sépara  de  sa 
communion,  rejeta  les  décrets  du  concile  d'Alexandrie  et  refusa  de  con- 
muniquer  avec  les  évéques  qui  s'étaient  laissés  surprendre  par  les  ariens, 
et  même  de  rester  uni  à  ceux  qui  consentaient  à  les  recevoir  après  les 
marques  d'un  repentir  sincère.  Ainsi  commença  dans  l'Église  le  schisne 
des  lucifériens,  qui  dura  près  de  quarante  ans  (2). 

N"  124. 

CONCILE  DE  THÉVESTE,  EN  NUMÏDIE. 

(thevestanum.  ) 

(L'an  S9f  t)-^  Â  cette  époque ,  les  chrétiens  d'Afrique  n'avaient  pas 

(i)  Saint  Athanate,  Epislola  ad  antiochenos, 

(a)  Bnffin,  H<slom,  lib.  i,  cap.  3».  —  Théodortt ,  Historia ,  lib.  m,  cap.  a.  •— 
Socrate,  BiskHria,  lib.  ui ,  cap.  9.  -~  Sglpice  Sévère  ,  HisUnia  sacra,  lib.  ii« 
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donné  à  Serras  pour  signer  la  condamnation  d*A€tiu8  et  la  lettre  des 
éréques  d^Occldent  (1). 

N*  127. 

CONCILE  D  ALEXANDRIE. 
(alexandrinum.) 

(Mois  de  juillet  ou  d*aoùt  de  Tan  363.)  —  Après  la  mort  de  Julien , 
arrivée  le  26  Juin  de  Pan  363,  les  principaux  officiers  de  Tannée  dé- 
férèrent Tempire  à  Jovien ,  commandant  des  gardes  impériales  et  fils 
du  comte  Taronien ,  aussi  rccommandable  par  sa  bravoure ,  par  ses 
services  et  par  la  bonté  de  son  caractère,  que  par  sa  constance  dans  la 
foi.  A  peine  eut-il  été  reyêtu  de  la  pourpre  et  salué  des  titres  de  César 
et  d'Auguste ,  quMl  porta  tous  ses  soins  et  sa  sollicitude  sur  Fétat  de 
la  religion.  Il  cassa  tous  les  édits  que  Julien  avait  publiés  contre  les 
cbrétiens,  et  remit  en  vigueur  tous  les  privilèges  établis  par  Constantin 
et  par  ses  fils  en  faveur  de  FÉglîse.  Il  rappela  les  évéqnes  bannis  sous 
Julien  ;  il  écrivit  aux  gouverneurs  des  provinces  pour  faire  rouvrir  les 
églises  fermées  en  diirérents  endroits  ;  il  rétablit  les  distributions  de 
blé  aux  ecclésiastiques ,  aux  vierges  et  aux  pauvres ,  malgré  la  disette 
qui  régnait  alors;  enfin  il  publia  une  loi  portant  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  enlèveraient  des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Et  comme  il  con- 
naissait  saint  Athanase  pour  le  principal  défenseur  de  la  foi ,  H  le  pria 
de  lui  envoyer  des  instructions  précises  et  exactes  sur  l'objet  des  dis« 
putes  sans  cesse  renouvelées  par  les  hérétiques.  Le  saint  patriarche  » 
averti  de  la  mort  de  Julien ,  par  la  révélation  de  Didyme  l'aveugle ,  cé- 
lèbre docteur  d'Alexandrie,  était  aussitôt  sorti  de  sa  retraite  pour 
reprendre  ses  fonctions. 

Pour  satisfaire  à  la  demande  de  Jovien»  saint  Athanase  se  hftta  d'as- 
sembler un  concile  des  évéques  de  l'Egypte ,  de  la  Thébaîde  et  de  la 
Libye  ;  et  ce  fut  en  leur  nom  qu'il  répondit  à  la  lettre  de  l'empereor. 
Après  avoir  loué  ses  pieuses  dispositions  en  faveur  de  la  foi  catholique 
et  remercié  Dieu  de  lui  avoir  inspiré  de  si  saints  désirs ,  il  l'exhorte  à 
s'attacher  inviolàblement  au  symbole  de  Nicée,  en  lui  représentant  que 
la  foi  de  ce  concile  est  appuyée  sur  une  tradition  constante  et  univer- 
selle; qu'elle  est  professée  par  toutes  les  Églises,  en  Espagne,  dans 
les  Gaules ,  en  Italie,  dans  la  Grèce,  dans  l'Afrique,  dans  TAsie-Mi- 
neure  et  en  Orient  (2)  »  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  perverties 

(i)  Philostorse»  lib.  vu,  cap.  5. 

(a)  Saint  Athanase  De  parle  pas  des  É^liHS  de  Thrace  y  d«  Biibysic  CI  d'Hellet* 
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pir  rArianlsme  ;  et  que  ies  actes  de  ces  Églises ,  aussi  bien  que  leurs 
lettres,  fournissent  une  preuve  authentique  de  leur  croyance.  11  rapporte 
ensuite  le  symbole  de  Nicée,  avec  une  courte  explication  où  il  signale 
les  erreurs  enseignées  par  les  ariens. 

L'empereur  reçut  favorablement  cette  lettre  du  saint  patriarche  ;  elle 
lui  inspira  même  le  désir  de  connattre  personnellement  Athanase  ;  et 
sur  TinTÎtation  de  Jovien ,  le  saint  docteur  se  rendit  auprès  de  l'empe- 
reur, k  Antioche ,  où  sa  présence  pouvait  être  utile  à  la  religion. 

Saint  Grégohre  de  Nazianze  relève  beaucoup  cette  lettre,  et  dit  qu'en 
cette  occasion  saint  Athanase  donna  des  marques  éclatantes  de  la  pureté 
et  de  la  fermeté  de  sa  fd ,  en  confessant  par  écrit  l'unité  de  l'essence 
divine  avec  la  Trinité  des  personnes.  Puis,  il  ajoute  que  le  saint  évéque 
d'Alexandrie  fit  par  inspiration  divine,  pour  établir  la  divinité  du 
Saint-Esprit,  ce  que  les  Pères  de  Nicée  avaient  fait  pour  la  divinité  du 
Fils  (1). 

N"  I28.'j 
CONCILE  D' ANTIOCHE, 

(AMTIOCnSNUM.) 

(L'an  S65.)  —  Dès  que  l'élection  du  nouvel  empereur  fut  connue , 
les  hérétiques  se  donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  l'attirer  à 
leur  parti.  Les  semi-ariens,  qui  commençaient  alors  à  porter  le  nom  de 
macédoniens,  lui  présentèrent  une  requête  pour  détenir,  à  la  place 
desanoméens,  les  églises  enlevées  au  culte  catholique  sous  Julien ,  et 
pour  demander  que  les  décisions  du  concile  de  Séleucie  fussent  main- 
tenues ;  mais  l'empereur  ne  leur  lit  point  de  réponse,  et  se  contenta  de 
ifire  qu'il  n'aimait  point  les  disputes  (2)  ;  il  accueillit  plus  mal  encore 
les  ariens  d'Alexandrie ,  lorsqu'ils  vinrent  avec  leur  chef  Lucius  re- 
wuvder  leurs  accusations  contre  saint  Athanase  ;  et  comme  ils  &e 
plaignaient  que  le  saint  patriarche  les  traitait  de  novateurs  et  d'héré- 
liqnes  :  •  C'est  son  devoir,  répondit  l'empereur,  comme  celui  de  tous 
f  ceux  qni  enseignent  la  vraie  doctrine.  > 

Aeaee,  évéque  de  Césarée  en  Palestine,  ayant  en  connaissance  de 
cette  réponse  de  Jovien ,  crut  devoir  se  rapprocher  des  catholiques,  soit 
par  conviction,  soit  parce  qu'il  vit  l'empereur  ouvertement  déclaré 
contre  l'Arianisme.  11  entra  en  conférence  avec  saint  Mélèce  et  em- 

pont,  parce  qu'il  n'y  avait  alors  qu'un  très*pciit  nombre  d'évéques ,  el  même  point 
dans  la  plupart.  —  Sozomène,  Historia,  lib*  vi,  cap.  lo. 

(i)  Oratio  zxi. 

(i)  Socrate,  Hisioria,  lib.  m  ,  cap.  a;"). 
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brâssa  le  symbole  de  Nicée  dans  un  concile  composté  de  vingt-sept  M* 
ques,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  quelques  ariens  qui  suivirent  l'exem- 
ple d'Âcace. 

Il  ne  nous  reste  de  ce  concile  qu'une  lettre  synodale  adressée  à  Tem- 
pereur  Jovien;  elle  est  conçue  en  ces  termes  (1)  :  t  Nous  savons  que  \o. 
c  premier  et  le  principal  soin  de  votre  piété  est  d'établir  la  paix  et  la 
f  concorde  dans  TÉglise;  nous  n'ignorons  pas  non  plus,  comme  vous 
c  Pavez  fort  bien  jugé ,  que  cette  paix  ne  peut  être  établie  que  sur  le 
c  fondement  de  la  loi  véritable  et  orthodoxe.  C'est  pourqu'oi ,  de  peur 
t  que  l'on  ne  croie  que  nous  sommes  du  nombre  de  ceux  qui  corrom- 
f  pent  la  doctrine  de  ia  vérité,  nous  déclarons  à  votre  piété  que  nous 
c  embrassons  et  tenons  inviolablement  la  foi  du  saint  concile  de  Nicée. 
t  Quant  au  mot  de  consubstantiel  qui  paraissait  nouveau  et  extraordi- 
c  naire  à  quelques-uns ,  il  a  été  expliqué  par  les  Pères  en  un  sens  con- 
c  forme  aux  Ecritures;  il  signifie  que  le  Fils  a  été  engendré  de  la 
I  substance  du  Père  ,  ot  qu'il  est  semblable  au  Père  en  substance,  sans 

<  que  Ton  conçoive  aucune  passion  dans  celte  génération  îneflable ,  ni 
f  qu'on  emploie  le  ternie  de  substance  dans  le  sen^  ordinaire  de  la 

<  langue  grecque.  Mais  pour  renverser  ce  qu'Arius  a  osé  dire  de  Jésus- 
c  Christ ,  qu'il  a  été  Uré  du  néant,  et  ce  que  les  anoméens  disent  encore 
c  avec  une  plus  grande  impudence  pour  rompre  la  paix  de  l'Eglise , 
f  nous  avons  Joint  une  copie  de  la  profession  de  foi  dressée  par  les  évê- 
c  ques  assemblés  ùNicée,  que  nous  embrassons  tous,  i 

Cette  exposition  de  foi ,  quoique  réellement  catholique ,  fut  blâmée 
par  les  catholiques  partisans  d'Eusiathe  comme  favorisant  les  semi-ariens 
ou  macédoniens,  parce  que  les  évoques  du  concile  y  avaient  employé 
les  termes  de  semblable  en  substance,  et  qu'ils  n'y  disaient  rien  de  la 
divinité  du  Saint-Esprit.  Saint  Jérôme  accuse  aussi  les  Pères  du  concile 
d'Antioche  d'avoir  rejeté  la  consubstantialiié  du  Verbe  et  établi  Terreur 
des  macédoniens  (2).  L'auteur  d'un  écrit  intitulé  :  Réfatation  de  lliypo^ 
eriiie  de  Mélèce  et  d'Eusèbe  de  Samosate,  ne  leur  est  pas  plus  favorable. 
Toutefois  saint  Athanase  (5)  et  Siint  Hilaire  (4)  reçurent  comme  bons  les 
termes  de  semblable  en  substance,  quoique  insuffisants  pour  expliquer 
parfaitement  la  génération  du  Verbe  ;  et  Socrate  dit  formellement  que  les 
évéques  du  concile  d'Antioche  embrassèrent  d  un  commun  accord  la 


(i)  Sorrate,  Bistotia,  liii.  m,  rap.  aii. 
(a)   In  thivnki'i ,  ad  anniini  !S65. 
(!<)  i)f  synodt's  t  iiiiiii.  \i. 
(4)  i^f  V  '""''>• 
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doctrine  de  la  eonsobstantialité,  et  qu'ils  confirmèrent  la  foi  de  Nicée(i). 
Asie  disent  enx-mémei  dans lear  lettre  synodale;  ils  donnent  seule- 
ment au  terme  de  consubstantiel  une  explication  qui,  quoique  catholique^ 
B*est  pas  tout  à  fait  conforme  à  l'idée  qu'en  ayaienl  les  Pères  de  Nioée. 
Mais  ils  ne  pensaient  pas  si  sainement  du  Saint-Esprit ,  que  quel- 
fMB-uns  d'entre  eux  mirent  au  rang  des  créatures»  selon  la  remarque 
de  saint  Ëpiphane  (2).  Toutefois,  saint  Mélèce  confessait  la  divinité  du 
SaintrEsprit;  et  le  même  Père  de  l'Église  témoigne  que  les  fidèles  d'An- 
tiodie  attachés  au  parti  de  saint  Mélèce  n'étaient  pas  moins  orthodoxes 
sur  la  troisième  personne  de  la  Trinité  que  sur  la  seconde ,  et  qu'ils 
confessaient  la  consubstaniialité  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
dans  trois  hypostases*  On  ne  peut  également  douter  que  saint  Eusèhe 
de  Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée,  saint  Iréuion  de  Gaza,  Atba- 
nase  d'Ancyre  et  Tite  de  Bostres  n'aient  eu  sur  tous  ces  points  des  sen- 
timents catholiques.  Pour  ce  qui  est  d'Âcace  de  Césarée  et  de  quelques 
autres,  ils  pouraient  hien  avoir  réglé  leur  foi  sur  celle  du  prince  et 
n'ardr  signé  le  symbole  de  Nicée  que  par  un  motif  purement  humain  ; 
et 9  en  effet,  Thémistius  leur  reprocha  en  présence  de  l'empereur 
Jovien  d'adorer  h  pourpre  plutôt  que  Dieu  et  de  changer  comme  l'Eu- 
ripe  qui  coule  tantôt  d'un  côté  untôt  d'un  autre  (5). 

N«  129. 

*  CONCILE  DE  LAMPSAQUE,  EN  MYSIE. 

(lampsacenum.) 

(Vers  le  mois  d'août  de  l'an  564  (4).)  —  Après  la  mort  deTempereur 
Jovien ,  arrivée  le  17  février  de  l'an  564 ,  l'armée  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Yalentinien,  fils  du  comte  Gratien ,  qui  prit  la  pourpre  à  Nicée 
le  26  février  suivant.  Un  mois  après  son  élection,  Yalentinien ,  déter- 
miné par  les  besoins  de  l'empire  et  par  le  vœu  des  soldats ,  donna  la 
pourpre  et  le  gouvernement  de  l'Orient  à  son  frère  Yalens ,  et  se  ré- 
serva rOcddent  avec  la  principale  autorité.  Quoique  Yalentinien  eût 
donné  des  preuves  éclatantes  de  son  attachement  au  Christianisme,  il 
ne  mit  aucun  obstacle  à  l'exercice  du  culte  des  idoles.  Favorisant  in- 
distinctement et  avec  une  funeste  indifférence  les  païens  et  les  catho- 
liques, il  se  fit  une  règle  de  ne  point  mtervenir  dans  les  affdres  pure- 

(i)  Historia,  lib,  m,  cap.  a5. 
(a)  Hœres,  uxiii,  num.  34. 

(3)  Socrate,  Uistoiia,  tth    ;3iy  cap.  a  5. 

(4)  Qnelqaet  auteart  placent  c«  concilt  &  Tas  365« 

T.  H.  2 
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ment  religieuses  et  ne  prit  aucune  mesure  efiicace  pour  s'opposer  à  la 
persécution  que  Valens  exerçait  en  Orient.  Ce  dernier  empereur, 
eAÉrainé  dans  le  parti  des  anoméens  par  les  suggestions  de  sa  femme  et 
)>ar  les  intrigues  d'Eudoxe  de  Gonstantinople ,  avait  enveloppé  dans  la 
même  persécution  les  catholiques  et  les  macédoniens  eux-mêmes ,  aux* 
quels  il  permit  cependant  de  tenir  un  concile  à  Lampsaque  »  mais  dans 
fespérance  qu'ils  s'accorderaient  tous  avec  Eudoxe  et  Âcace ,  cheiis  des 
anoméens. 

Eustathe  de  Sébaste  et  un  grand  nombre  d'évéques  de  THellespont  et 
de  la  Bithynie  assistèrent  à  ce  Ck)ncile.  La  formule  de  Rimini  fut  re- 
jetée par  les  évêques  macédoniens,  quoiqu'ils  l'eussent  déjà  signée; 
celle  d'Antioche  on  de  Séleucie  fut  confirmée  ;  et  Ton  ordonna  le  réta- 
blissement des  évêques  déposés  par  les  anoméens  au  conciliabule  de 
Gonstantinople  Tan  560.  Les  évêques  de  Lampsaque  appelèrent  ensqitje 
les  anoméens  et  leur  offrirent  de  les  recevoir  à  &ire  pénitence  ;  mais 
comme  ces  derniers  ne  voulurent  point  s'y  soumettre ,  le  Concile 
déclara  Eudoxe ,  Âcace  et  leurs  complices  légitimement  déposés  à  Sé- 
leucie. Puis ,  il  notifia  ses  décrets  à  Valons  et  à  toutes  les  Églises.  Cet 
empereur  engagea  les  évêques  macédoniens  à  se  rattacher  an  psffti  d'Eu- 
doxe ,  et  sur  leur  refus  il  les  condamna  tous  à  l'exil ,  et  fit  donner  leurs 
églises  aux  partisans  des  anoméens  (1). 

N°  150. 

*  COJSCILE  DE  NICOMÉDIE. 

(nicomediense.) 

(L'an  365  (2).)  —  Vers  le  temps  de  la  tenue  du  concile  de  Lan^psaipie, 
U  révolte  de  Procope,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Orient,  était  venue 
presse  aussitôt  Caire  diversion  aux  démêlés  des  macédoniens  avec  les 
ariens  et  contenir  pendant  quelques  mois  les  mauvaises  dispositions  de 
Valens,  :  mais  dès  que  la  guerre  civile  fut  terminée,  cet  empereur  fit 
comparaître  devant  une  assemblée  d'évéques  anoméens,  Elense  de 
Cyzique,  l'un  des  chefs  du  parti  semi-arien  ou  macédonien ,  et  par  ses 
menaces  il  le  contraignit  de  communiquer  avec  eux.  Eleuse  se  repentit 
au  même  instant  de  sa  faute  ;  et  étant  de  retour  à  Cyziqne  il  répara 
cette  faiblesse  par  des  marques  éclatantes  de  repentir*  H  vo«lat  abdi- 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  m,  cap.   2,  3,  4*  '— Soïomènc^  Hisioria ^  lib.  Yi, 
cap.  7. 
{7)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  à  l'an  366. 
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fser  rëpUeopat,  mais  le  peuple  de  son  ^loeése  Ven  eupédia  par  «h 
prières»  et  deipeura  UNijours  aiiacbé  k  cet  évèque  et  i  sa  doetrine.  ûi- 
peodant  Eudoxe  «  ayant  appris  la  rétractation  d'Ëleuse»  envoya  Ëononii 
i  Cyiûfne  pour  l'en  chasser  au  nom  de  Tempereur  et  prendra  sa  pUc#» 
£t  le  peuple»  qni  ne  voulut  pas  abapdonner  son  évéqne,  s'assenUa 
avec  lui  dans  une  église  située  près  des  portes  de  la  viUe  (1). 

N«  131. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  366.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Lampsaque,  les  silO|l- 
ariens,  persécutés  par  Yalens,  qui  voulait  les  contraindre  d'embrasser 
la  communion  des  anoméens,  tinrent  plusieurs  autres  synodes  en  divers 
endroits  de  l'Asie  mineure ,  à  Smyme»  en  Pitidie ,  en  Isaurie  »  en  Pam- 
phille  et  en  Lycie,  où  ils  convinrent  d'avoir  recours  à  l'empereur  Va- 
lentinien,  an  pape  Libère  et  aux  autres  évéques  d'Italie  et  de  tout  rOccî- 
dent ,  et  d'embrasser  la  communion  et  la  £oj  de  l'Église  romaine ,  qui 
professaient  la  consubstantialité  du  Verbe.  Eustathe  de  Sébaste»  Sylvain 
de  Tarse  et  Théophile ,  évêque  de  Castabale ,  furent  choisis  pour  rem- 
plir cette  importante  mission. 

Ces  députés ,  ne  trouvant  plus  en  Italie  l'empereur  Valentinian»  s'a- 
dressèrent au  pape,  qui  témdgna  d'abord  quelques  doutes  sur  leur 
orthodoxie;  mais  comme  ils  protestèrent  qu'ils  avaient  depuis  longtenipil 
condamné  les  impiétés  d'Ârins  et  confessé  le  Fils  semblable  an  Père  M 
toutes  choses  »  il  lefi  reçut  dans  un  concile  à  sa  communion ,  après  «voir 
exifé  d'eux  une  profession  de  foi  par  écrit,  où  ils  adoptèrent  sans  res- 
triction le  symbole  de  Nicée,  condamnèrent  toutes  les  doctrines  anathé- 
matisées  par  l'Église  et  particulièrement  la  formule  de  (iimini.  fi(  à  la  Ijt 
de  leur  exposiiion  de  foi ,  ils  ajoutèrent  ces  paroles  remarquables ,  qui 
étaient  une  reconns^ssanee  formelle  de  l'autorité  du  Souverain-Pontife 
sur  toutes  les  Élises  :  t  Si  qudqu'nn  veut  intenter  une  accusation  contre 
c  nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoyés,  qu'il  vienne  av^  des  let- 
f  très  de  votre  sainteté  par-devant  les  évâqu^  orthodoxes ,  pour  ifi 
c  soQinattre  comme  nous  an  jugement  decew^gne  voasanra«  désîgBés.a 
L'efi^nalde  celte  déclaration  lut  déposé  dans  les  archives  de  Rome. 

Le  pape  leur  remit  ensuite  une  lettre,  au  nom  de  tous  les  évéquei 
dltaiie  et  d'Occident  »  adressée  nommément  à  soizante-guitne 


(i) tamc,  Màt$n$^  Hk*  iv,  csp. ^,  7. 
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semi-ariens  t  ei  en  général  à  tous  les  évêques  orthodo&es  de  rQrîent, 
pour  leur  témoigner  la  joie  que  lui  causait  la  pureté  de  leur  foi  et  leur 
union  avec  les  occidentaux;  il  les  informa  en  même  temps  que  presque 
tous  les  évêques  qui  avaient  souscrit  par  surprise  ou  par  violence  à  la  for- 
mule de  Rimini ,  l'avaient  déjà  condamnée  formellement  et  étaient  ren- 
trés dans  la  communion  de  TÉglise  romaine  (1). 

Ce  fut  le  dernier  acte  important  du  pontificat  de  Libère ,  qui  mourut 
le  24  septembre  de  Tan  566 ,  après  avoir  tenu  le  Saint-Siège  quatorze 
ans  y  laissant  une  mémoire  en  vénération;  car  la  faiblesse  passagère, 
et  du  reste  fort  douteuse  (2),  qu'on  lui  reproche,  n'a  pu  ternir  la  gloire 
du  zèle  et  du  courage  quil  montra  depuis  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique. 

N*  152. 

CONCILE  DE  LAODICÉE,  DANS  LA  PHRYGÏE  PACATïENNE; 

(laodicenum.) 

(Vers  Tan  566  (5).  )  —  L'histoire  et  les  actes  de  ce  concile  ne  sont 


(i)  Socrate ,  Historia,  lib.  IV, cap.  la.  — -  Sozoméne  ,  Htstoria,  lib.  vi,  cap.  i  r^ 
-«  Ammien  Marcellin,  lib.  xxiv,  cap.  5.  — Saint  Basile,  Epistola  lxxxii. 

(2)  Voir  le  l*' volume  de  cette  Histoire,  p.  291  et  suiv. 

(3)  Noi*  plaçons  ici  le  concile  de  Laodicée ,  moins  pour  en  fixer  1  époque  très- 
incertaine  ,  qne  pour  nous  conformer  à  la  disposition  de  l'ancien  code  de  l'Église 
romaine  (Codex  vêtus  Ecclesiœ  romanœ ,  p.  74,  Paris.,  ann,  1609],  et  à  celle  de  la 
cofiection  de  Denys-le-Petit  (p.  75,  Par.,  ann.  1628),  et  de  quelques  autres  collec- 
teurs qui  placent  ce  coucile  entre  celui  d'Antioche ,  Tan  34i>  et  celui  de  Constanti- 
nople ,  l'an  38 1.  Les  Pères  du  concile  in  tmllo  (Zonare,  Comment,  in  canon.,  p.  336. 
—  Labbe,  sacrosancta  Concilia ,  t.  VI ,  p.  i  i4o  ,  concilium  <juinisextum)  et  le  pape 
Léon  IV  {apud  Graiianum,  dist.  30,  p.  95)  lui  ont  donné  le  même  rang. 

Malgré  ces  témoignages ,  le  cardinal  Baron ins  (Annales  in  appendic.,  t.  IV,  p. 
7349  735)  soutient  que  le  concile  de  Laodicée  est  beaucoup  plus  ancien  et  qu'il  fut 
même  tenu  avant  le  concile  de  Nicée.  Il  en  donne  deux  raisons  :  La  première  , 
c'est  que  parmi  les  canons  de  Laodicée  on  eu  trouve  plusieurs  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  Micée;  or,  est-il  probable,  dit  B^rouius,  que  ddns  un  concile  particu- 
lier on  ait  réglé  ce  qui  l'aurait  déjà  été  par  un  concile  général?  La  seconde,  c'est 
qtte  dans  le  dernier  canon  du  concile  de  Laodicée ,  le  livre  de  Judith  est  mis  au 
nombre  des  livret  qni  ne  se  trouvaient  point  dans  le  canon  des  divines  Ecritures  ; 
et  il  n'est  point  vraisemblable,  ajoute  Baronius,  qu'on  eût  ainsi  rejeté  ce  livre  de- 
puis le  concile  de  Nicée,  qui,  au  rapport  de  saint  Jérôme  (prœfatio  in  librum  Ju- 
diih)f  l'avait  déclaré  canonique*  Les  deux  raisons  de  Baronius  ne  sont  pas  con- 
cluantes; car  nous  avons  vu  dans  le  concile  d'Antioche,  l'an  34 1»  des  canons  tout 
à  fait  semblables  à  ceux  da  concile  de  Nicée ,  dont  ils  ne  font  néanmoins  aucune 
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point  parvenas  jusqu'à  nous;  il  ne  nous  reste  de  cette  assemblée  que 
soixante  canons  de  discipline,  célèbres  dans  Tantiquitp  chrétienne;  les 
voici  : 

1*'  CANON  (1).  Il  faut,  par  indulgence  et  après  un  peu  de  temps  de 
pénitence  employé  en  jeûnes  et  en  prières ,  admettre  à  la  communion 
ceux  qui  ont  contracté  de  secondes  noces  librement  et  légitimement , 
mais  non  clandestinement. 

â*  CANON.  Les  pécheurs,  qui  ont  persévéré  dans  la  prière  et  dans 
les  exercices  de  la  pénitence  et  montré  une  parfaite  conversion,  durant 
tout  le  temps  qui  leur  a  été  donné  pour  faire  une  pénitence  propor- 


mention.  Et  si  saint  Jérôme  avait  vu  uu  décret  du  concile  de  Nicée  touchant  la  ca» 
noDÎcité  da  livra  de  Judith ,  aurait-il  parlé  de  ce  livre  avec  autant  dt  liberté  qu'il  a 
(ait,  et  aurait-il  dit  qu'on  pouvait  le  recevoir  ou  le  rejeter?  {Epistola  lvii  ad  Fu-' 
riam.) 

Si  ce  qu'on  lit  touchant  les  photiniens ,  dans  le  7*  canon  de  Laodicée ,  était  bien 
certain,  iln'y  anraitaucun  lieu  de  douter  que  ce  concile  ne  se  soit  tenu  vers  fan  35o, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  Photin  se  fut  fait  un  grand  nombre  de  sectateurs.  Mais  on 
croit  que  ce  qui  est  dit  des  photiniens  dans  ce  canon  y  a  été  ajouté  depuis  ;  et  cette 
opinion  n'est  pas  sans  fondement.  Plusieurs  exemplaires  grecs,  la  version  de  Denyt- 
le-Petit,  Babamou,  Zonare,  Arislhéne  et  l'ancien  code  de  l'Église  romaine  de  Wcn- 
delstin  (Paris,  1609),  font  mention ,  il  est  vrai,  des  photiniens  ,  en  rapportant  ce  7* 
canon;  mais  il  n'en  est  point  parlé  dans  le  code  de  l'Eglise  romaine  imprimé  à  Paris 
l'an  1675,  avec  les  œuvres  de  saint  Léon,  ni  dans  la  version  d'Isidore,  ni  dans  la  col. 
lection  abrégée  deFerrand,  diacre ,  ni  dans  une  ancienne  collection  manuscrite  de 
l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Germain-d^Prés  ,  à  Paris ,  qui  a ,  dit-on ,  plus  de 
mille  ans.  11  parait,  en  effet,  peu  croyable  que  les  Pères  de  Laodicée  aient  or- 
donné de  recevoir  par  la  seide  onction  du  saint  chrême  ,  les  photiniens  ,  qui  ensei- 
gnaient les  mêmes  erreurs  que  les  paulianisles,  et  qui  par  conséquent  devaient, 
comme  eux,  être  baptisés  avant  d'être  reçus  dans  l'Église.  Le  a*  concile  d'Arles, 
que  l'on  place  vers  l'an  35a,  rejette  en  termes  exprès  le  baptême  des  photiniens  et 
des  paulianistes ,  et  veut  qu'on  les  baptise  les  uns  et  les  autres ,  conformément  aux 
anciens  décrets,  c'est-à-dire  suivant  le  19*  canon  du  concile  de  Nicée,  qui ,  d'après 
la  version  de  RufHn  (HUt,  eccL,  cap.  vi ,  p.  a36),  dont  on  se  servait  alors  dans  les 
Gaules ,  ordonne  de  baptiser  les  paulianistes  ou  les  photiniens ,  lorsqu'ils  viennent 
à  rÉglise. 

Au  reste ,  sans  recourir  à  tous  ces  témoignages,  on  peut  tirer  des  canons  mêmes 
de  Laodicée  la  preuve  qu'ils  ont  été  faits  longtemps  après  ceux  de  Nicée;  car  la 
plupart  ne  tendent  qu'à  régler  les  rits  et  la  vie  cléricale;  ce  qui,  évidemment^ 
n'a  pu  se  faire  que  lorsque  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Église  par  les  princes  chrétiens, 
et  dans  un  temps  où  les  questions  de  la  foi  agitaient  moins  l'Église  que  pendant  les 
troubles  occasionnés  par  l'Arianisme.  (Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire 
ecclésiastique,  etc.) 

(1)  Le  P.  Labbe,  sacivsanctm  Condlia ,  etc.,  1. 1 ,  p.  i^^H ,  selon  la  version  de 
Gentianus  Hervetut. 


tionnée  à  leur  chute ,  dohrent  être  admis  à  la  communion ,  en  vue  de 
la  mnéricorde  divine. 

5*  CANON,  n  ne  faut  point  promouvoir  au  sacerdoce  les  nouveaux 
UptiséS. 

i*  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  prêter  à  usure. 

5*  CANbN.  On  ne  doit  point  faire  les  ordinations  en  présence  des  au- 
diteurs (c'est-à-dire  de  ceux  qui  n'étalent  admis  dans  TÉglise  qu'aux 
Instriictions  et  non  aux  prières). 

6*  CANON.  On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d'entrer  datas  la 
malsbn  du  Seigneur,  s'ils  s'obstinent  à  demeurer  dans  leurs  erreurs. 

T  CANON.  Les  novatîens,  les  photiniens  (1),  ou  les  quartodécimans 
qui  se  convertissent ,  ne  doivent  point  être  reçus ,  avant  qa'ils  n'aient 
anathématisé  toutes  les  hérésies  et  parUculièrement  celle  dont  ils  fai- 
saient profession.  Ensuite  ceux  qui  étaient  nommés  fidèles  chez  les 
hérétiques,  ayant  appris  le  symbole  de  la  foi  et  reçu  l'onction  sacrée» 
participeront  aux  saints  mystères. 

S*  CANON.  Les  montanistes  qui  se  convertissent ,  soit  qu'ils  aient 
rang  parmi  les  clercs  de  leur  secte ,  soit  quMls  aient  le  titre  de  très- 
grands  (S) ,  seront  instruits  soigneusement ,  et  baptisés  par  les  prêtres 
H  M  évêques  de  l'Église. 

9*  GANOM.  On  ne  doit  point  permettre  aux  fidèles  d'aller  aux  églises 
ou  aux  dmetières  des  hérétiques  pour  y  prier  avec  eux.  Les  fidèles  qui 
violeront  cette  défense  seront  excommuniés  pour  un  peu  de  temps,  et 
ne  saront  reçus  qu'après  avw  fait  pénitence. 

10*  (CANON,  n  est  défendu  aux  fidèles  de  marier  indifféremment  leurs 
enfiilits  à  des  hérétiques  (3). 

W^  CANON,  n  est  défendu  d'établir  dans  l'Église  les  femmes  que  l'on 
nomme  {Nrêtresses  ou  présidentes  (4). 


(t)  Voir  i*  iiote  ci-dessus ,  à  la  p.  ai . 

(a)  Les  mcMMaiiistes  avaieDt  panai  enx  des  patriarches,  qa'ils  regardaient  conana 
les  premiers  de  leur  hiérarchie ,  et  des  cénons  qui  étaient  les  seconds  ;  les  éréqvès 
cImc  ««X  B'occupaiettC  que  ki  troisième  place.  Ik  donnaient  apparemnent  ie  titre 
de  très-grands  à  leurs  patriarches  et  à  leurs  cénons. 

(3)  11  était  donc  permis  de  contracter  ces  sortes  de  raaria^  en  certains  cas.  Voir 
pins  loin  le  canon  3i*  du  même  concile. 

(4)  C'étaient  les  pins  aneiennes  diaconesses  qui  avaient  droit  de  présémce.  Le 
CwMile  défend  cette  distiBction ,  apparemment  parce  que  qoclqnes-nns  en  aini* 
saient  (Fleary,  Hist.  eccL,  liv.  xvi,  nnm.  i  a).  Saint  Épiphane  témeifpie  qne  lerai^ 
de  diacMMsse  est  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  été  élerëes  dans  1*É|glise  ;  q«*il  n*y 
a  jamais  eu  de  prétresses ,  et  qu'elles  ne  peuvent  avoir  part  au  stcerdoce.  {Umres, 
79,  num.  4.) 
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iî*  CANON.  Le  métropoliuin  et  les  évêqnes  circonvoisins  doivent 
épronter  longtéinps  la  foi  et  les  mœurs  de  celai  qu'ils  veulent  élevtr  I 
répiscopat. 

iS*  cahon.  On  ne  doit  point  laisser  au  peupla  le  choix  de  ceux  ijid 
doivent  être  élevés  au  sacerdoce. 

14*  CAMON.  On  n'enverra  point ,  à  la  fête  de  pâques ,  la  sainte  Ei- 
diaristie  à  d^autres  diocèses ,  comme  eulogie  (c'est-à-dire  comme  le 
pain  béni  que  l'on  envoyait  dans  ces  temps-là  en  signe  de  communion). 

19*  CANON.  Personne  ne  doit  chanter  dans  l'église ,  sinon  les  chantres 
qui  montent  sur  l'ambon  (ou  jubé)  et  qui  lisent  dans  le  livre. 

16*  CANON.  Le  jour  du  samedi,  on  doit  lire  TÉvangile  avec  les  an- 
tres Écritures. 

17*  CANON.  Dans  les  prières  publiques,  on  ne  lira  point  pluitevf 
psawnes  de  suite ,  mais  on  récitera  une  leçon  entre  chaque  psaume. 

18^  CANON.  On  observera  la  même  chose  dans  les  offices  de  nones  et 
de  vêpres. 

19*  CANON.  La  prière  des  catéchumènes  doit  suivre  le  sermon  de  Té- 
véqie;  et  après  leur  sortie»  on  doit  faire  la  prière  des  pénitents.  Cenx-ef 
s'approcheront ,  recevront  l'imposition  des  mains  »  et  puis  se  retireront. 
Les  trois  prières  des  fidèles  commenceront  ensuite  :  la  première  se  fera 
dans  le  silence,  on  prononcera  la  seconde  et  la  troisième  à  haute  voix; 
après  quoi  on  donnera  la  paix  :  les  prêtres  la  donneront  à  i'évêqoey 
et  les  laiqnes  se  la  donneront  entre  eux  ;  puis  »  on  consommera  fa  sainte 
M)latioii,  mais  on  ne  laissera  approdier  de  l'autel  pour  y  communier 
que  ceux  qui  seront  consacrés. 

20^  CANON.  Les  diacres  ne  doivent  point  s'asseoir  en  présence  d'un 
prêtre  que  par  son  ordre.  Les  ministres  (  sous-diacres  )  et  les  antres 
ekeres  inCâriears  doivent  rendre  le  même  honneur  aux  diacres. 

21*  CANON.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  point  avoir  phcc 
dansia  diaconie,  ni  toucher  les  vases  sacrés. 

29'  CANON.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  pomt  porter  l'ora- 
mm  (l'étole). 

85*  CANON.  Les  lecteurs  et  les  chantres  ne  doivent  point  porter 
rdrarhun ,  même  en  lisant  ou  en  chantant. 

W  CANON.  Tous  ceux  qui  sont  dans  le  saint  ministère,  les  prêtres  « 
les  dineres  et  tons  les  clercs  inférieurs,  les  ministres  (sous-diacres)» 
les  leeiemrs,  les  chantres,  les  exorcistes,  les  portiers,  et  même  les 
iHoines  né  doivent  point  entrer  dans  les  cabarets. 

25'  CANON.  Les  ministres  (sous-diacres)  ne  doivent  point  donner  le 
pain  sacré»  ni  bénir  le  caUcc,  c'est-à-dire  de  faire  les  fonctions  des 
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diaeres  qui  présentaient  à  Tévêque  on  an  prêtre  célébrant  le  pain  et  le 
tin  pour  la  eonsécration,  et  qni  après  la'  consécration  distribuaient 
Twie  et  Tantre  an  peuple. 

W  CAiNW*  Personne  ne  doit  se  mêler  d'acordser  dans  les  égUses ,  ni 
dans  les  malsons,  s*il  n*est  point  ordonné  par  l'évêquç. 

27*  cANon.  Les  clercs  on  les  laïques  in? ités  au  festin  des  agapes  (1) 
ne  dohrent  point  emporter  leurs  parts  «  pour  ne  point  troubler  Tordre 
de  réglise. 

28*  GAifON.  On  ne  doit  point  faire  les  agapes  dans  les  églises»  ni 
manger  ni  dresser  des  tables  dans  la  maison  du  Seigneur. 


(i)  Agapes  Tient  du  mot  grec  ififtiif  amour.  C'éuient  des  repat  de  charité  que 
faisaient  entre  eux  les  premiers  chrétiens  dans  leurs  assemblées  ,  pour  cimenter  la 
concorde  et  Tanion,  et  pour  rétablir  aux  pieds  des  saints  autels  la  fraternité  détruite 
dans  la  société  civile  par  la  trop  grande  inégalité  des  conditions . 

Dans  les  premiers  temps  de  TEglise,  ces  agapes  se  faisaient  sans  désordres  et 
sans  scandales  :  saint  Paul  en  rend  témoignage  dans  *&  première  épUre  aux  coriri' 
diiem,  cb.  ii.  Les  païens,  <|ni  n'en  connaissaient  point  le  but,  en  prirent  occa- 
sion de  Élire  aux  premiers  chrétiens  les  reproches  les  plus  odieux.  Ils  les  accusèrent 
d'égorger  des  enfiints ,  d'en  manger  la  chair,-de  se  livrer  dans  les  ténèbres  à  l'im- 
pudicité.  Le  peuple  crédule  ajouta  foi  à  toutes  ces  calomnies;  mais  Pline,  ayant 
pris  des  informations  exactes,  en  rendit  compte  à  l'empereur  Trajan  ,  et  assura  que 
l'innocence  et  la  frugalité  régnaient  dans  les  agapes. 

L'empereur  Julien ,  quoique  ennemi  déclaré  des  chrétiens  ,  convenait  que  leur 
charité  envers  les  panvres ,  que  leurs  agapes ,  et  le  soin  que  leurs  prêtres  prenaient 
des  malheureux ,  étaient  un  des  principaux  attraits  par  lesquels  ils  engageaient  les 
païens  n  embrasser  leur  religion.  {OEuvres  de  Julien,  édit.  de  Spanheim,  p.  3o5.) 
Les  pasteurs ,  pour  bannir  toute  ombre  de  licence ,  défendirent  qne  le  baiser  de 
paix ,  par  lequel  s'unissait  l'assemblée ,  se  donnât  entre  les  personnes  de  sexe  diffé- 
rent ,  et  qu'on  dressât  des  lits  dans  les  églises  pour  y  manger  plus  commodément  ; 
mais  divers  autres  abus  engagèrent  insensiblement  les  évéqnes  à  supprimer  les 
agapes.  Saint  Âmbroise  y  travailla  si  efficacement,  que  dans  l'Église  de  Milan  l'u- 
sage en  cessa  entièrement.  Dans  celle  d'Afrique ,  il  ne  subsista  plus  qu'en  faveur 
des  clercs  ,  et  pour  exercer  l'hospitalité  envers  les  étrangers.  Mais  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  saint  Augustin  parvint  à  faire  supprimer  à  Hippone  cette  coutume 
de  manger  dans  l'Église  ;  il  fut  obligé  de  prendre  toutes  les  précautions  et  d'user 
de  tous  les  ménagements  possibles.  (TiUemont,  Mémoires,  etc.,  t.  XIII ,  p.  3o6.) 

Quelques  écrivains,  et  Faust  le  Manichéen  entre  autres,  ont  prétendu  que  ces 
agapes  étaient  une  coutume  empruntée  du  paganisme;  mais  ils  ne  font  pas  atten- 
tion que  les  juifs  étaient  dans  l'usage  de  manger  de  la  chair  des  victimes  qu'ils  im* 
molaient  an  vrai  Dieu ,  et  qu'en  ces  occasions  ils  rassemblaient  leurs  parents  et 
leurs  amis.  Le  Christianisme,  qui  avait  pris  naiuance  parmi  eux,  en  conserva  cette 
coutume  ,  indifférente  en  elle-même,  mais  bonne  et  louable  par  le  motif  qni  la  di- 
rigeait. L'esprit  lie  cbarilc  institua  ces  repas,  oik  régnait  la  tempérance  ;  quelques 
abus  s'y  glissèreii^^  dans  Ip  fuite,  et  l'Eglise  fut  obligée  de  les  interdire. 
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99^  CANON,  n  est  interdit  mx  chrétiens  d6judaiB6r  on  de  cliteer  le 
samedi;  ilsdoifent ,  an  eontraire,  trâviiller  ee  JonHi»  et  cMncr  te 
dimanche,  i*il  est  possible ,  en  hons  chrétiens  (t).  Qneoeuqnijn* 
daîseront  soient  anathèmes  devant  le  Christ. 

30'  CANON.  Il  est  défendu  non-seulement  aux  ecclésiastiques  el  aux 
moines,  mais  encore  aux  laïques  qui  portent  le  nom  de  ehiéiten,  dose 
haigner  avec  les  femmes  :  cela  est  même  condamné  parmi  tes  patens 
(chez  qui  toutefois  cet  abus  était  fort  commun).    - 

51*  CANON.  On  ne  doit  point  contracter  un  mariage  avec  un  hérétique  ; 
ni  loi  donner  ses  enfants ,  à  moins  toutefois  qu'ite  ne  pronectent  de  se 
fiàire  chrétien. 

32'  CANON.  Il  ne  faut  point  recevoir  les  bénédictions  (les  eulogies  (S)) 
des  hérétiques;  car  ce  sont  plutôt  des  malédictions  que  des  bénédk- 
tions. 

33'  CANON.  On  ne  doit  point  prier  avec  les  hérétiques  ni  avec  les 
schismatiques. 

34'  CANON.  Il  ne  faut  pas  qu*un  chrétien  quitte  les  martyrs  de  Jésus- 
Christ  pour  aller  honorer  les  faux  martyrs  des  hérétiques  :  qu'il  soit 
anathème  celui  qui  le  fera. 

35'  CANON,  n  ne  faut  pas  que  les  chrétiens  quittent  TËglise  de  Dieu 
pour  aller  invoquer  des  anges  et  faire  des  assemblées  particulières ,  ce 
qui  est  défendu.  Si  l'on  trouve  quelqu'un  adonné  à  cette  idolâtrie  ca- 
chée, qu'il  soit  aDatbèroe,  parce  qu'il  a  laissé  notre  Seigneur  Jésus^ 
Christ^  Fils  de  Dieu,  pour  s'abandonner  à  l'idolâtrie  (3). 


(i)  Ces  paroles,  s'il  est  possible,  sembleut  marquer  que  les  chrétiens  ne  s'abste- 
naient  pas  du  travail ,  les  jours  consacrés  au  Seigneur,  avec  autant  de  scrupule  que 
les  juifs.  Saint  Augustin  explique  fort  longuement,  dans  son  Commentaire  sur  le 
psaume  xci*,  ce  que  c'est  que  chômer  ou  fêter  un  jour  en  bon  chrétien. 

(a)  Les  eulogies  étaient  des  petits  présents  que  l'on  se  faisait  mutuellement  le 
jour  des  fêtes  solennelles,  quelquefois  même  ce  terme  signifie  l'Eucharistie. 

(3)  Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois  le  nom  d'idolâtrie  au  culte  des  anges  qu'il 
condamne,  et  suppose  visiblement  une  espèce  d'apostasie  ches  ceux  qui  prati- 
quaient ce  culte.  Mais  cette  défense  des  Pères  de  Laodicée  a  rapport  à  certains 
gnostiqnes  qui  adoraient  les  anges  à  l'exclusion  de  Dieu ,  le  regardant  comme  trop 
élevé  pour  que  les  louanges  des  hommes  pussent  arriver  jusqu'à  lui. 

Barbeyrac,  dans  sa  réponse  à  Vapologie  de  la  monde  des  Pères  de  V Eglise,  al- 
lègue l'autorité  de  ce  canon  pour  décrier  le  culte  que  Von  rend  aux  anges  dans 
rÉglise  ronkaine.  Mais  il  est  évident  qu'il  n'est  point  question  dans  ce  canon  du  culte 
religieux  que  l'on  rend  aux  anges  dans  l'Église  catholique ,  où  cri  les  invoque  sans 
aliandonner  Jésus-Christ ,  et  où  ils  sont  honorés ,  non  comme  des  divinités ,  mais 
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5Ô*  cÀkôN.  n  est  défendu  aax  prêtres  et  ant  clercs  d^êtf e  maf^ièns , 
eiichffliteiirs ,  mathématiciens  oa  astrolon^nes  »  et  de  se  mMer  de  mM>- 
lége  :  Hot»  tiommandons  que  Ton  chasse  de  l*Églfse  tous  ceux  qA  M 
feront  usage. 

57*  tk^am.  U  ne  faut  point  recevoir  des  fiàh  on  des  héréth|iies  les 
présents  qaHs  envolent  le  Jour  de  leurs  iStes ,  ni  célébrer  ces  létés  a^ 
eux. 

fi  ZS*  CANON.  Il  ne  faut  point  recevoir  les  azymes  (pains  sanÉ  lé^j 
que  iés  juifs  donnent  pendant  leurs  pâques,  ni  pratiqneir  leinh^  tètéÊxh 
nies. 

59*  CANON.  Il  ne  faut  point  célébrer  les  fêtes  des  païens. 

40*  CANON.  Les  évêques  étant  appelés  à  un  concile  ne  dol^^ent  pas  hé- 
gliger  de  s'y  rendre,  mais  y  aller  pour  Instruire  les  autres,  oU  s^nstndirè 
eux-mêmes  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  réformation  de  TÉgiise.  lis 
ne  peuvent  «*en  dispenser  que  dans  Te  cas  de  maladie. 

41*  et  42*  CANON.  Il  ne  faut  point  qu'un  clerc  voyage  sans  lettres  Ca- 
noniques et  sans  Tordre  de  son  évêqne. 

45*  CANON,  n  ne  faut  point  que  les  portiers  quittent  les  portés  dé  l'É* 
glise  y  sous  le  prétexte  de  vaquer  à  la  prière. 

44*  CANON,  n  ne  faut  point  que  les  femmes  s'approchent  de  ràttel 
(entrent  dans  le  sanctuaire). 

45*  CANON.  11  ne  faut  point  baptiser  après  la  seconde  semaine  dé  ca* 
rême  (1). 

46*  CANON.  Ceux  qui  sont  admis  au  baptême  doivent  apprendre  la 
symbole  par  cœur  et  le  réciter  devant  l'évêque  ou  les  prêtres  le  cin- 
quième jour  de  la  semaine  sainte  (le  jeudi-saint). 


comme  les  intercesseurs  des  hommes  anprès  de  Dieu.  Ceux  ^  sont  téoénomé^ 
par  ce  canon ,  étaient ,  au  rapport  de  Thëodoret  [in  capHe  3  et  3  tfAitblmnd  céUbi,)^ 
qui  écrirait  «n  demi^iècle  eaviron  après  le  coneile  de  Lsoditéc  *  ccrlaiss  kM- 
tiques  judaiuntt,  répandiu  en  Phryfie  et  en  Pisidie»  ^pi  vsAlaial  ipit  Fén  màmkt 
les  anges;  comme  ceux  par  qui  la  loi  avait  été  donnée.  Cette  hérésie  était  fort  an- 
cienne dans  cette  partie  de  l'Asie ,  et  nous  ne  doutons  pas  qq^e  saint  Paul  ne  Tait 
eue  en  vue  lorsqu'il  disait  aux  Colossiens  (ch.  u,  t.  i8)»  voisins  de  T^ft/ifr^f  : 
M  Que  personne  ne  vous  séduise  en  affeciant  de  paraître  humble  par  un  coite  sbv 
•  perstitieui  des  anges.  »  Ils  adoraient  encore  les  astres»  comma  nous  lappcei^ 
saint  Qément  d'Alexandrie  (Stromat,,  lib.  yi.).  Ce  fut  donc,  ajoute  Thëodoret,  poar 
détruire  cette  ancienne  pratique ,  que  les  Pères  de  Laodicée  défendireai  de  pricirltt 
anges  et  d'abandonner  Jésus-Christ.  Le  culte  qu'ils  rendaient  à  ces  esprits  célcsCm 
leur  tit  donner  le  nom  d'anj[éliques.  (  iiaint  Épiphane ,  Hœres,  60,  nuin.  l,  s.  — • 
Saint  Augustin ,  de  hœresibus.) 
(1)  C'est  que  le  carjme  entier  était  destiné  à  l'exameo  des  catéchumènes. 
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47*  câMOif.  Gaïut  qui  Oût  été  baptisés  pendânl  une  maladie,  doivent 
a[>prendre  le  symbole  et  eonnsftre  le  don  de  IMen ,  lorscja'ils  sont  re¥è^ 
iiis  en  Milité. 

4S*  CANON.  11  faut  que  les  baptisés  soient ,  après  leur  baptême ,  oints 
dn  saint  chiême ,  afin  qn'ils  participent  à  la  royauté  de  Jésns-Ghrist. 

49*'CàNON.  Pendant  le  carême ,  on  ne  doit  oflHr  le  pain  (c'est-à-dire 
rEuebarisde)  qne  le  samedi  et  le  dimancbe. 

90*  tÀNOîr.  n  ne  faut  point  désbonorer  tout  le  carême,  en  rompant 
le  Jeéne  dnraiiT  la  dernière  semaine  (le  Jendi-saint)  ;  mais  il  fknt  jeAner 
tout  le  carême,  en  Hé  mangeant  quft  des  aliments  Secs  (1). 


(  1  )  C'est  ce  i|tti  «'appelle jeAner  en  xéropka^,  des  deax  mott grect^flc^, je  mm^, 

et  ÇïipQC»  Mc.  Cette  mamère  de  jeAner  est  la  plus  riftMirease;  on  l'obsenrait 
aises  souvent  pendant  les  premiers  siècles  de  l'Église. 

Ceox  ^i  pratiquaient  la  xérophagie  ne  mangeaient  que  du  pain  avec  du  sel,  et 
ne  buvaient  que  db  Teau.  Cëtait  la  manière  de  vivre  la  plus  ordinaire  des  anaclio- 
rètèSota  des  solitaires  de  la  Thêbaide.  PlnsietifS  chrétiens  fervents  observaiefat  ce 
jeAnè  sévère  pendant  les  six  jours  de  la' semaine-sainte,  mils  par  dévotion  et  non 
par  oUi(|atioB.  Saint  Épiphane  (ExfUtiofidêi,  ntun.  %%)  nous  apprend  que  c'était 
an  usage  assez  ordinaire  parmi  le  peuple ,  et  que  plusieurs  s'abstenaient  de  tonte 
nourriture  pendant  deux  jours.  TertuUien,  dans  son  traité  de  VAbsUnence,  observe 
que  FÉgUse  recommandait  la  xéropbagie  comme  une  pratique  utile  dans  les  temps 
de  persécution,  fette  disposait  les  corps  à  souffrir  les  tonrméntl  avec  constance.  Ce* 
pendant  l'Église  condamna  les  montanistes  qui  voulaient  faire  de  la  xérophagiè 
ane  loi  poar  tous  les  iidèies ,  et  qui ,  ayant  ëubli  parmi  eux  plusietors  carêmes  par 
an,  prétendaient  qu'il  fallait  l'observer  pendant  plusieurs  intervaUes  dn  carême. 
On  leur  représenta  qull  y  avait  plus  de  jactance  et  de  vanité  dans  leur  conduite , 
que  de  vraie  piété  ;  qu'il  ne  lenr  appartenait  pas  de  faire  des  lois  de  discipline  à  leur 
gré;  qae  cfeiqne  Sdèle  était  le  naUre  d'observer  la  aérophagie  pendant  tbnte 
l'année  s'il  le  jogeûit  à  propos  ;  mais  que  personne  ne  devait  être  obligé  è  faire 
qudqoe  chose  de  plus  que  ce  qui  avait  été  ordonné  et  observé  par  les  apôtres. 

Philon  dit  que  les  esséniens  et  les  thérapeutes  pratiquaient  aussi  des  xéropha« 
gies  en  certains  jours  de  l'année,  n'ajoutant  au  pain  et  à  l'eaji  que  «du  sel  et  de  l'hy- 
sope.  On  pi'étend  que  ches  lek  païens  mêmes  les  athlètes  suivaient  ce  régime  de 
temps  en  temps ,  et  <pi'ils  le  regardaient  eomme  le  pins  propre  à  leur  cehserver  les 
forces  et  la  santé. 

Les  jeûnes  et  les  abstinences  des  orientaux ,  soit  anciens  soit  modernes,  nous  pa- 
raîtraient incroyables ,  si  nous  n'étions  pas  instruits ,  par  des  témoignages  dignes  de 
foi,  du  régime  habituel  qu'ils  sont  forcés  de  garder  à  cause  de  la  chaleur  du  climat. 
Êo  général,  la  viande  et  tous  les  aliments  succulenu  y  sont  dangereux;  le  peuple 
y  est  accoutumé  à  tivre  de  pain  et  de  fruits ,  ou  de  légumes  ;  avec  une  poignée  de 
riz,  un  indien  peut  vivre  ^4  heures.  IVfais  il &ut avouer  aussi  que,  dans  nos  climats 
septentrionaux ,  à  force  de  sensualité  et  sous  prétexte  de  Wsoin,  nous  avpns  poussé 
à  l'excès  la  mollesse  et  l'impuissance  de  pratiquer  aucune  espèce  de  mortiBcation. 
Celte  impuissance ,  au  reste ,  est  purement  imaginaire:  on  peut  s'en  convaincre  par 
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51*  CANON.  11  ne  faut  point  célébrer  la  fôte  des  martyrs  pendant  le 
caréoie,  maii  en  faire  mémoire  le  samedi  et  le  dimanche. 

52*  canon;  Il  ne  faut  point  célébrer  en  carême  ni  noces,  ni  fêtes  pour 
la  naissance* 

53*  canon.  U  est  défendu  aux  chrétiens  qui  assistent  aux  noces,  d*y 
danser  et  de  s'y  comporter  d'une  manière  indécente;  ils  ne  doivent 
y  faire  qu'un  repas  modéré ,  et  comme  il  convient  à  desehrétiens. 

54*  CANON.  U  ne  faut  point  que  les  prêtres  et  les  clercs  assistent  aux 
spectacles  qui  accompagnent  les  noces  et  les  festins  ;  mais ,  avant  ren- 
trée des  danseurs,  ils  doivent  se  lever  et  se  retirer. 

55*  CANON.  Il  est  défendu  aux  prêtres  et  aux  clercs  et  même  aux 
laïques  de  faire  des  festins  au  cabaret  en  payant  chacun  leur  écot. 

56»  CANON.  Les  prêtres  ne  doivent  point  entrer  ni  s'asseoir  dans  le 
sanctuaire  avant  l'évêque ,  à  moins  qu'il  ne  soit  malade  ou  absent. 

57*  CANON.  U  ne  faut  point  établir  des  évêques  dans  les  bourgs  et 
dans  les  villages,  mais  seulement  des  visiteurs.  Ceux  qui  y  sont  déjà 
établis  ne  doivent  rien  faire  sans  l'ordre  de  l'évêque  de  la  ville.  Les 
prêtres  ne  doivent  également  rien  faire  sans  la  permission  de  l'évêque. 

58*  CANON.  II  ne  faut  point  que  les  évêques  ni  les  prêtres  offrent  le 
sacrifice  dans  leurs  maisons. 

59*  CANON.  On  ne  doit  point  dire  dans  l'Eglise  des  psaumes  particu- 
liers, ni  lire  d'autres  livres  que  les  écritures  canoniques  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament. 

^«  CANON.  Les  livres  canoniques  de  l'Ancien  etduNouveau  Testament 
sont:  la  Genèse,  Y  Exode,  le  Lévitique^  les  Nombret,  le  Dèutéronome, 
Jotué,  les  Juges,  Ruih,  les  quatre  livres  des  Rois,  les  Paralipomènes, 
Esdras,  Esther,Job,  les  Psaumes,  les  Proverbes^  VEcclésiaste,  le  Cantique 
des  Cantiques,  haïe,  Jérémie  et  Baruch;  Ezéchiel,  Daniel,  Osée^  Joël,  Amos, 
Àbdias,  Jofuu,  Michée,  Nakum^  Habacuc,  Sophonie,  Aggée,  Zacharie  et 
Malaehie;  les  quatre  Évangiles  de  saint  Matthie  u,  saint  Marc,  saint  Luc 
et  saint  Jetm,  les  Actes  des  apôtres  ,  les  quatorze  Épitres  de  saint  Panl, 
les  deux  Épitres  de  saint  Pierre^  les  trois  Épitres  de  saint  Jean,  VÉ- 
pitre  de  saint  Jacques  et  VÉpître  de  saint  Jude  (1). 


les  abstinences  forcées  auxquelles  sont  souvent  rëdaits  les  pauvres^  par  le  défaut 
absolu  de  ressources;  non-seulement  ils  demeurent  plusieurs  jours  sans  manger, 
mais  à  la  fin  de  cette  cruelle  abstinence ,  ils  n*ont  le  plus  souvent  pour  toute  nour- 
riture qn*un  pain  grossier  et  insipide,  plus  propre  à  exciter  le  dégoût  que  Tappétit. 
(Bergier,  Dictionnaire  ihéologique ,  au  mot  Xéropkagiê.) 
(i)  Ce  dénombrement  des  livret  canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
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VoUà  les  €0  canons  da  concile  de  Laod  icée ,  à  la  suite  desquels  on  ne 
lit  aucune  souscription  ;  ce  qui  fait  que  nous  ne  connaissons  aucun 
des  é?èques  qui  y  assistèrent.  L'épitome  des  canons  du  pape  Adrien 
marque  seulement  que  22  évêques  y  souscrivirent  (1). 

N»  135. 
^  CONCILE  DE  SINGIDON,  EN  MÉSIE. 

(SINGIDONENSE.) 

(L*an  366.)  —  Après  la  tenue  du  dernier  concile  de  Rome ,  les  dépu- 
tés macédoniens  se  rendirent  en  Sicile  où  ils  assemblèrent  les  é? êques 
et  approuvèrent  en  leur  présence  la  foi  de  Nicée  et  le  terme  de  consub- 
stantiel  (2).  De  là  »  ils  passèrent  en  Illyrie  et  engagèrent  Germinius , 
évéque  de  Sirmium ,  à  abandonner  les  erreurs  de  rArianisme. 

Dans  une  formule  de  foi,  Germinius  fit  profession  de  croire  f  en  Je- 
c  sus-Christ ,  Fils  unique  de  Dieu ,  notre  Seigneur  et  notre  Dieu ,  vrai 
c  Fils  de  Dieu ,  du  vrai  Père  Dieu  «  né  avant  tous  les  siècles,  semblable 
•  en  tout  à  son  Père ,  en  divinité ,  en  majesté ,  en  grandeur,  en  puis- 
c  sance  et  en  sagesse  (3).  > 

A  la  nouvelle  du  changement  de  cet  évéque,  Yalens  et  Paul,  ou 
Pallade,  Ursace  et  Gaîus,  évéques  ariens,  s'assemblèrent  à  Singidon,  et 
écrivirent  tous  ensemble  à  Germinius  pour  le  presser  de  se  déclarer  en 
faveur  du  formulaire  de  Rimini ,  qu'il  avait  promis  de  ne  pas  abandon- 
ner. Cette  lettre  est  datée  du  i6  décembre  de  Tan  566  (4).  On  ne  sait 
pas  ce  que  Germinius  y  répondit. 


ment  est  à  peu  près  conforme  à  celai  renferme  dans  le  85*  canon  des  canons  des 
ap6tres.  Cest  le  premier  canon  des  livres  sacrés  qai  ait  été  fait  dans  un  concile.  11 
est  le  même  que  celui  du  concile  de  Trente  ,  à  l'exception  toutefois  des  six  livres 
suivants ,  omis  par  le  canon  de  Laodicée  :  Judith,  Tobie,  la  Sagesse,  VEcclésiasti</uef 
lt% Macchabées  et  V Apocalypse.  Denys-le-Petit  a  supprimé  dans  sa  collection,  le  6o« 
canon  du  concile  de  Laodicée ,  parce  que  ces  six  livres  se'  trouvant  dans  le  canon 
que  le  pape  Innocent  l^  anrait  dressé  au  commencement  du  cinquième  siècle,  il 
craignait  sans  doute,  en  publiant  ce  60*  canon,  de  rendre  sa  collection  odieuse  aux 
catholiques  latins. 

(i)  Le  P.  Labbe  ,  sacrosancta  Concilia,  etc.,  t.  VI,  p.  1810. 

(a)  Socrate,  Ifistoria,  lib.  iv,  cap.  12. 

(3)  Saint  Hilaire ,  Fragmentum  xv. —  Cette  formule,  en  forme  de  [lettre,  fut 
adressée  à  8  évéques.  Germinius  y  déclarait  tenir  le  formulaire  de  Sirmium,  sif^në 
■en  présence  de  l'empereur  Constance,  le  la  mai  de  l'an  SSp. 

(4)  Saint  Hilaire ,  Fragmentum  xiv. 
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M»  154. 


CONQLE  D'ILLYRIE  (1). 

(ILLYEIKNSK*) 

(L'an  3C7.)  —  Les  éyéques  d*Illyrie,  assemblés  en  concile,  dressè- 
rent une  lettre  synodale ,  dans  laquelle  ils  déclarèrent  la  Trinité  con- 
substantielle  fi  éHbllrent  eo  fiartîottlier  li  divialté  du  Saint-Esprit.  A 
la  fin  de  cette  lettre,  le  Concile  exhortait  les  orientaux  de  choisir,  pour 
remplir  les  fonctions  épiscopales,  ou  les  enfants  des  évéques  morts ,  s'ils 
les  trouvaient  capables ,  ou  les  plus  anciens  prêtres  ;  et  il  les  exhortait 
aussi  de  ne  point  ordonner  prêtres  ou  diacres  des  personnes  qui  sor- 
taient du  palais  ou  de  Tarmée  ^  mais  de  prendre  des  clerc»  (2). 

La  décision  de  ce  Concile  fut  confirmée  par  un  édit  de  Tempereur 
adressé  aux  asiatiques ,  dans  lequel  il  déclarait  que  le  terme  de  cônsub- 
stantiel  ne  signifie  pas  seulement  que  le  Fils  est  semblable  au  Père , 
mais  qu'il  est  d'une  même  nature  et  d'une  même  substance. 

N«  158. 
CONCILE  DE  TYANES,  EN  CAPPADOCE. 

(  TYANBNSE.  ) 

(Vers  l'an  367  (5).)  —  Dè^  leur  retour  en  Orient,  vers  J'an  367,  les 
4l§putés  macédoniens  présentèrent  an  concile  assemblé  à  Tyanes ,  les 
lettres  du  pape  Libère  et  des  autres  évéques  d'Occident,  avec  qui  ils 
avaient  communiqué  durant  leur  voyage  (4),  et  l'acte  qu'ils  avaient  ap- 
porté de  Rome ,  où  se  trouvait  leur  souscription  à  la  foi  de  la  consub- 
staniiaUté  (S).  Après  la  lecture  de  ces  pièces,  qui  causèrent  une  très- 
fraude  joie  aux  Pères  de  Tyanes ,  Eustathe  de  Séfoaste  fal  reçu  à  la 
communion  deFÉglIse  et  rétabli  dans  sa  dignité  d'évêque  catholique  (6). 

Le  Concile  écriât  ensuite  à  toutes  les  Eglises  d'Orient  pour  levr  doi»  - 
niar  avis  des  lettres  du  pape  Libère  et  des  évéques  occidentaux  >  ^  IfiS 
exhorter  en  oiéme  temps  à  rentrer  dans  la  ceumum'on  de  l'ÉfUse,  e^ 


(i)  Le  lieu  où  se  tjot  ce  cooeUe  eti  incoBon. 
(a)  Théodoret,  Historia,  lib.  iw. 

(3)  Lt  P.  Fagi  place  ce  concae  h  Vmb^65. 

(4)  Sosonnèiit  ,,HMortM,  lib.  Vi,  ctp.  is. 

(5)  Saint  Basile,  Epistoim  cczxfi ,  flCXUV. 

(6)  Idem  y  Epistola  cclxiii. 


—  51  — 

i  le  déclarer  |^  écril  (1)  ;  il  les  iaviuit  aussi  à  s'asseaiUer  ii  Tane/en 
Cilicie ,  avant  la  fia  du  primemps ,  afin  d*y  confirmer.  solenneUemeat  la 
(bi  de  Nîcée  el  d'éteindre  ninai  tontes  les  faciions,  les  inimitiés  et  les 
diqpntes  (2).  Mais  Endoxe  et  les  autres  évêques  ariens,  craignant  pour 
lear  parti  les  résoUats  de  ce  Concile,  obtinrent  de  Femperenr  Valens» 
qui  leur  étût  déf  oué,  des  lettres  menaçan|^  portant  défense  aux  évé- 
(fm  ctth  oUqnes  de  s'assembler  en  cette  ville  (5). 

Les  principaux  évèques ,  qui  assistèrent  au  concile  de  Tyanes,  furent 
Eijsèhe ,  év^ue  de  Césarée ,  e^  Gappadoce ,  Atbanase  d' Ancjre ,  Pelage 
de  Laodioée ,  Zenon  de  T|r,  Paul  d'Emesse,  Otrée  de  MéUctène ,  saint 
Grégoire  de  Naaianze  le  père  >  et  plusieurs  autres  évéques  qui  avaient 
(ait  [^ftssîon  de  la  consubstantialité  au  concile  d'Antiocbe ,  snws  ^o* 
vien ,  Fan  36$. 

N*  156. 

*  C(»(CILE  D'ANTIOCHE,  DANS  LA  CARIE. 

(ANTlOCHKlfUM.) 

(li'^  567. Vr-  Les  ariens ,  secondés  par  les  macédoniens ,  après  s'être 
(y^poeés  à  la  tenue  du  concile  de  Tarse ,  s'dssemUèrent  à  Aqtioçbe ,  d ^ 
la  Carie ,  au  nombre  de  54 ,  sous  le  prétexte  de  travailler  à  la  réunion 
des  Églises.  Mais  ils  persistèrent  à  rejeter  le  mot  de  consubstantiel , 
pour  s'en  tenir  à  la  profession  de  foi  de  la  dédicace  d'Antiocbe ,  confir- 
mée à  Séleucie ,  qu'ils  attribuaient  au  martyr  saint  Lucien  (i). 

N"  157. 
I"  CONCILE  DE  ROME. 

(aOMANUM  I.) 

(L*an  367.)  —  Le  pape  Libère  étant  mort ,  on  élut  à  sa  place  Da- 
mase,  espagnol  dé  naissance,  et  diacre,  d'autres  disent  prêtre  de 
rÉglisede  Rome.  U  était  recommandable  par  ses  lumières,  par  ses 

«  ■  .         * 

vertus  et  par  son  inviolable  attacbement  à  la  foi  de  Nîcée.  Un  autre 
diacre,  nommé  Ursin,  jaloux  de  cette  préférence ,  excita  des  gens 
séditieux  contre  le  successeur  de  Libère,  et  parvint  à  se  faire  ordonner 
évèque  de  Rome  par  Paul  de  Tibur ,  bomme  grossier  et  ignorant ,  con- 
trairement à  la  régie  de  la  tradition  générale ,  qui  voulait  que  l'élection 

(t)  Sozomène,  Historia,  lîb.  vi,  cap.  la. 

(2)  Soerate,  Historia,  lib.  iv,  cap»  i2. 

(3)  Soerate,  Historia,  lib.  iv,  cap.  12.  —  Sozoméiie >  Historio,  lib*  1(1 ,  cto,  19. 

(4)  Soxoméae»  Historia ,  lib.  vi,  cap.  13. 


—  5«  — 

iTan  éréque  Mt  faite  par  .trois  autres  éféqaes,  et  contrairement  aussi 
à  Tandenne  coutoine  de  l'Église  de  Rome,  dont  Févéque  devait  être 
consacré  par  celui  d'Ostie  (1).  Cette  nsorpation  donna  lieu  à  des  rixes 
sanglantes ,  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  personnes  furent  bles- 
sées et  cent  trente-sept  perdirent  la  vie.  Les  partisans  de  Damase,  qui 
formaient  la  majorité  et  la4>ltts  saine  partie  du  peuple ,  finirent  pat 
remporter,  et  Ursin  fut  banni  de  Rome,  par  ordre  du  préfet  Pré- 
loctat  (2). 

Mais  Texil  de  l'antipape  n'éteignit  point  le  schisme ,  et  la  faction 
d'Ursin  poursuivit  le  pape  Damase  par  les  calomnies  les  plus  odieuses  : 
eBe  aBa  même  jusqu'à  formuler  contre  le  Saint-Père  une  accusation 
d'adultère.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  le  pape  Damase  tint  un  c6ncHe  de 
quarante-quatre  évéques  pour  faire  entendre  sa  justification. 

On  croit  que  les  patemiens,  que  quelques-uns  nonmiaient  aussi 
vénnstiens,  ftirent  condamnés  dans  ce  concile.  Saint  Augustin  dit  (5) 
que  ces  hérétiques  attribuaient  au  diable  la  formation  des  parties  infé- 
rieures du  corps  humain ,  et  qu'ils  permettaient  de  les  faire  servir  à 
toutes  sortes  de  débauches.  H  ne  paraît  pas  que  cette  secte  ait  été  nom- 
hreiuie  ni  qu'elle  ait  été  fort  connue  des  écrivains  ecclésiastiques.  Ce8( 
kérétiques  étaient  disciples  de  Symmaque-le-Samaritain, 

N*  138. 
IV  CONCILE  DE  ROME. 

(RQMANUM  II.) 

(L'an  369  (4).)  —  Pendant  que  les  Églises  de  FOrient  étaient  trou- 
blées par  les  continuelles  intrigues  de  la  faction  arienne,  le  pape 
I>amase  assemblait  un  nombreux  concile  à  Rome,  dans  lequel  il  fit  ex- 
communier JUrsace  et  Yalens  avec  tous  ceux  qui  suivaient  leurs  senti- 
oients  ;  la  foi  de  Nicée  y  fut  confirmée ,  et  Ton  déclara  nul  tout  ce  qui 
s'était  fait  de  contraire  à  Riinini.  Mais  on  n'y  parla  point  d*Aoxence 
qui  avait  usurpé  le  siège  de  Milan  sur  saint  Denis  :  ce  fut  sans  doute  par 
respect  pour  l'empereur  Valentinien  qui  était  entré  dans  sa  communion. 
Le  pape  notifia  ensuite  ce  jugement  du  ConcUe  par  une  lettre  synodale 


(i)  RufBo,  Historia,  lib.  ii,  cap.  lo.  —  Saint  Jérôme,  in  Chrordcis, ,  ann.  367. 
(a)  Amniea  MarceUin ,  lib.  xxvii,  cap.  i3. 

(3)  De  Haresibus ,  nom.  85. 

(4)  Le  P.  Pagi  met  ce  concile  k  l'an  36;  ;  d*autrci  le  placent  à  Tan  370,  et  queU 
qweemas  à  l'an  368. 
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i  tous  les  évèqnes  d'Egypte  »  et  sans  doate  à  tous  les  autres»  pour  re- 
lever ceux  qui  étaient  tombés  dans  TÂrianisme  (i). 

N«  159. 

CONCILE  DE (3). 

( ) 

(L^an  369.)  —  Ce  concile,  composé  de  soixante-dix  éféques,  déposa 
Chronope  de  Tépiscopat.  Après  cette  semence  de  déposition ,  Ghro- 
nope  en  appela  à  un  magistrat  séculier  nommé  Claude,  qui  était  pro- 
consul en  Afrique  Tan  369,  d'où  l'on  peut  inférer  que  Chronope  était 
évêquedans  la  même  province;  et  de  ce  magistrat  il  en  appelai  un 
autre,  contrairement  à  la  disposition  des  lois.  Ce  fut  à  ce  sujet  que 
Pempereur  Valentinien  publia  une  loi  datée  du  9  juillet  de  l'an  369»  qui 
déclare  que  Févêque  Chronope  serait  contraint  de  payer  une  amende  t 
pour  avoir  mal  appelé  de  la  sentence  d'un  concile ,  et  que  cette  amende  » 
au  lien  d'être  adjugée  au  fisc,  serait  distribuée  aux  pauvres,  voulant 
qu'il  en  fût  usé  de  même  dans  toutes  les  autres  aflidres  ecclésiasti- 
ques (3).  Cette  amende  était ,  comme  on  le  croit ,  de  cinquante  livres 
pesant  d'argent.  Cest  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile. 

N<>  140. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
(alcxamdrimum.) 

(Yers  Pan  370.)—  A  la  réception  de  la  lettre  du  pape  saint  Damase, 
le  saint  patriarche  d'Alexandrie  assembla  dans  cette  ville  les  évéques 
d'Egypte  et  de  Libye ,  au  nombre  de  quaure-vingt-dix  environ ,  au  nom 
desquels  il  écrivit  aux  Églises  d'Afrique  pour  les  confirmer  dans  la  foi 
deNlcée,  et  au  pape  Damase  pour  lui  foire  connaître  l'évéque  arien 
Auxence  et  lui  témoigner  leur  étonnement  de  ce  que  le  condle  de 
Rome  ne  l'avait  pas  excommunié  en  même  temps  qu'Ursace  et  Valons  (4). 

(i)  Sozomèae,  Bistorta,  Mb,  vi ,  cap.  a3.  —  Saint  Athanate,  Mpistola  ad  afros, 
-*  Barooius,  an.  369,  $  36. 

(1)  On  ne  sait  en  quelle  ville  ce  concile  se  tint;  il  est  probable  que  ce  fut  en 
Afrique. 

(3)  Code  théodosien,  t.  IV,  cod.  ix,  titre  36|  p,  307. 

(4)  Saint  Athanase,  Epistola  ad  afros» 


T.  U. 


—  54  ^ 


N""  141. 


CONCILE  DE (I). 

(GàLLlCAirUM.) 

(L'an  571.)  —  La  fbi  de  la  très-Bainte  Trinité  fat  confirmée  dans  ce 
concile,  et  les  Pères  se  plaignirent  an  pontife  romain  contre  ceux  qui 
refusaient  d'y  croire. 

N*  142. 

CONCILE  EN  CAPPADOCE  (2). 

(m  CAPPADOCIÂ.) 

(Yars  le  mois  de  juin  de  Tan  572.)  ^  L'empereur  Valons  ayant  divisé 
la  Gappadoee  en  deux  provinces,  la  ville  de  Tyane  fut  ehoîsîe  pour  ta 
métropole  de  la  seconde.  En  vertu  de  oette  divîaon  »  Tévéque  ëo  œile 
ville  voulut  s'attribuer  le  titre  et  les  droits  de  BiétropoUtain;  mais  saint 
Basile  s'y  opposa  fortement.  Un  concile  fut  assemblé  pour  termmer  ce 
différend,  et  l'OB  y  accorda  les  parties ,  en  multipliant  les  évéchés  de  la 
Cappadoce. 

N*"  145. 

lir  CONCILE  DE  ROME. 
(rovanum  m.) 

(L'an  572  (5).)  —  Sor  les  représentations  de  saint  Athanase  et  des 
évêques  de  la  Vénitie  et  de  la  Gaule ,  le  pape  saint  Damase  assembla 
un  nouveau  concile  à  Rome ,  composé  de  quatre-vingt-treize  évéques 
de  diverses  nations ,  qui  excommunièrent  Auxence  et  ses  adhérents. 
Le  Concile  adressa  ensuite  aux  évéques  d'Illyrie  une  lettre  synodale  i  où 
il  confirmait  la  foi  de  Niçée  et  en  particulier  la  divinité  du  Saint-Es- 
prit ,  par  le  coosentepient  unanime  de  presque  toutes  les  Églises  de  la 
Chrétienté.  Les  Pères  de  ce  concile  s'attachèrent  surtout  à  montrer 
qu'on  ne  pouvait  se  prévaloir  de  ce  qui  avait  été  fait  à  Rimini  par  sur- 
prise ou  par  violence  ;  et  ils  exhortaient  les  évêques  d'Illyrie  à  témoi- 
gner ÇQx-mé|nes  de  leur  orthodoxie  par  une  déclaration  solennelle  (4). 

Il  nous  reste  deux  exemplaires  de  la  lettre  synodale  de  ce  concile  : 
l'original  latin  porte  en  tête  le  nom  du  pape  Damase ,  de  Valérien  évê- 

(1)  Le  lieu   où  ce  concile  fut  tenu  est  incertain. 

(2)  On  ignore  le  lieu  où  ce  concile  fnt  assemblé. 

(3)  Tillemont ,  clans  ses  Mémoires  ,  place  ce  concile  vers  la  fin  de  l'an  871 . 

(4)  Théodoret,  Hisloria,  lib.  11,  cap.  aa.— Sozomèae,  Histoiia,  lib.  vi,  cap.  a3. 
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que  d'Aquiléeet  de  huit  autres,  et  est  adressé  aux  ëvéques  catholiques 
(TOrient;  la  version  grecque,  qui  ne  porte  que  les  noms  de  Damase  ei 
de  Valérien ,  porte  en  lête  ces  mots  :  Aux  évéques  d'Ulyrie.  En  effet,  il 
y  avait  Une  raison  particulière  de  leur  adresser  les  décrets  de  ce  con- 
cile ,  à  cause  du  grand  crédit  que  l'Arianisme  avait  eu  dans  cette  pro« 
vincé  par  les  soins  et  lès  intrigues  d^Ursace,  de  Valens ,  de  Gains  et  de 

« 

Germinius. 

N'  144. 

CONCILE  DANTIOCHE. 

(antiociienum.) 

(L'an  372  (i).)  —  La  lettre  synodale  du  pape  saint  Damase  ayant  été 
apportée  par  le  diacre  Sabin ,  aux  Églises  de  la  Gappadoce  et  de  rOrient, 
MiM  Basile,  de  Césarée,  assembla  les  évéques  de  sa  province  à  Antlo« 
die,  aa  nombre  de  cent  quarante-six ,  qui  approuvèrent  tout  les  déci- 
sions et  la  foi  du  concile  de  Rome.  Ils  écrivirent  ensuite  une  lettre  aux 
occidentaux ,  pour  leur  dépeindre  la  triste  situation  des  ÉgHaeê  dt)- 
rient  (t). 
c  U  ne  s'agit  pas  d'une  Église ,  ni  de  deux ,  disaient  les  Pères  dm 
concile  d'Antiocbe  ;  l'hérésie  s'étend  presque  depuis  les  confins  de 
rillyrie  jusqu'à  la  Thébaïde.  La  saine  doctrine  est  renversée,  les  lois 
de  l'Église  confiMidaes  ,  les  ambitieux  s'emparent  des  premières 
places,  qui  deviennent  la  réomiipense  de  l'impiété.  La  gravité  sacer- 
dotale est  perdue;  on  ne  trouve  plus  de  pasteurs  qui  connaissent  leurs 
devoirs  :  ils  tournent  à  leur  profit  le  bien  des  pauvres  ou  en  font 
des  libéralités.  La  rigueur  des  canons  est  oubliée;  la  licence  de  prê- 
cher est  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis  l'autorité  par  la  faveur  des 
hommes,  témoignent  leur  reconnaissance  en  accordait  tout  aux 
pécheurs.  Ahisi,  les  j^uples  sont  sans  correction,  et  les  pasteurs 
n'ose&t  plus  parler,  étant  esclaves  de  ceux  qui  les  ont  élevés.  La  foi 
eadiollque  devient  un  prétexte  pour  couvrir  les  inimitiés  particulier 
res.  Qnelques-ims ,  craignant  d'être  convaincus  de  crimes  honteux , 
excitent  du  désordre  dans  le  peuple  pour  s'y  cacher ,  et  rendent  la 
guerre  Irréconciliable ,  parce  qu'ils  craignent  que  la  paix  ne  découvre 
tenr  infamie.  Les  infidèles  rient  de  ces  maux ,  les  faibles  en  sont 

(l)  Qtaetqaes  aat«ars  placent  ce  concile  après  celui  d'Ulyrie,  qu'ils  portent  à  l'an 
371  ;  «ait  noos  contloueroDs  de  suivre  la  chronologie  de  VArt  ée  verrier  Us  dates 
et  dcftmciâiienn  collectean  de  conciles. 

(a)  Saint  BatUc  >  Spistola  69*,  92%  Sai*. 
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< 'ébranlés»  la  foi  devient  douteuse,  et  P  gnorance  se  propage  dans  les 
c  esprits.  Les  gens  de  bien  ont  la  bouche  fermée ,  tandis  que  les  né- 
<  chants  blasphèment]  en  liberté.  ILes  sanctuaires  sont  profanés,  les 
€  peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d'oraison  comme  des  écoles  dUm- 
c  piété  y  et  Yont  dans  les  déserts  élever  leurs  mains  au  ciel  avec  hirmes 
c  et  gémissements.  Le  bruit  de  ce  qui  est  arrivé  dans  la  plupart  des 
c  lieux  est  parvenu  jusqu'à  vous  :  vous  savez  que  les  hommes  et  les 
c  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards  se  répandent  hors  des  villes,  et 
c  célèbrent  les  prières  à  découvert,  souffrant  toutes  les  injures  de  Tair 
c  avec  une  extrême  patience.  »  Les  Pères  conjurent  ensuite  les  occi- 
dentaux, par  les  termes  les  plus  forts,  devenir  promptement  au  se- 
cours des  Églises  d'Orient  et  d'envoyer  une  députation  nombreuse , 
qui  puisse  avoir  l'autorité  d'un  concUe.  Ils  marquent  ensuite  la  division 
qui  régnait  entre  les  catholiques,  c'est-à-dire  le  schisme  d'Antloche» 
et  ils  finissent  par  l'approbation  de  la  lettre  synodale  des  occidentam. 
A  ce  concile  assistèrent  saint  Mélèced'Antioche,  saint  Eûsèbe  de 
Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée,  Zenon  de  Tyr,  Enloge  d'Edease, 
Bématiusde  Malle  en  Gilicie ,  Diodore  de  Tarse;  les  autres] évoques 
ne  sont  pas  nommés. 

IN®  148. 

CONCILE  DE  NICOPOLIS,  EN  ARMÉNIE, 

(nicopolitanum.D 

(Vers  Tan  372.)  — •  Eustathe  de  Sébaste  était  resté  longlempf  attaché 
au  parti  des  ariens,  mais  il  avait  enfin  souscrit  au  symbole  de  Nicée, 
avec  d'autres  macédoniens,  aux  conciles  de  Rome  et  de  Tjrane;  et 
comme  il  affectait  une  grande  austérité  de  mœurs ,  et  qu'il  avait  con- 
tribué à  répandre  les  pratiques  de  la  vie  ascétique  dans  l'Arménie  et 
les  provinces  voisines ,  le  saint  évéque  de  Gésarée,  trompé  par  ces  ap- 
parences, s'était  lié  avec  lui  pendant  sa  retraite  dans  la  solitude  du 
Pont;  et  depuis  lors  il  n'avait  conçu  aucun  doute  sur  la  sincérité  de  sa 
«conversion. 

Néanmoins  la  foi  d'Eustathe  ne  laissait  pas  d'être  suspecte  à  plusieurs 
ârêques,  et  entre  autres  à  Théodote  de  Nicopolis,  métropoliuin  de 
Sëbaste ,  qui  connaissait  mieux  que  saint  Basile  l'esprit  mobile  et  arti- 
ficieux de  son  suffragant.  Ayant  appris  les  erreurs  qu'on  imputait  à 
Eustaihe ,  Tévéque  de  Gésarée  crut  devoir  en  exiger  une  profession  de 
foi  par  écrit,  et  il  lui  fit  signer  une  déclaration  rédigée  par  Théodote, 
daosjaquelle  le  symbole  de  Nicée  était  approuvé  sans  restriction ,  et  le 
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erreurs  des  ariens  9  des  macédoniens  et  des  sabelliens  formellement 
condamnées.  Ensuite,  Théodote  et- saint  Basile  convoquèrent  à  Nicopolis 
on  concile  des  éféqnes  de  la  Gappadoce  et  de  1* Arménie,  afin  de  les 
réunir  tous  dans  une  même  communion  ;  mais  j^ustathe  refusa  de  s'y 
rendre;  et  comme  il  ne  donna  que  des  excuses  frivoles,  qui  décon- 
vrirent  sa  duplicité,  saint  Basile  reconnut  et  avoua  qu'il  avait  été 
trompé  (1). 

N"  146.  '. 
CONCILE  DE  VALENCE,  EN  DAUPHINÉ. 

(VALENTINUM.) 

(12  juillet  de  Tan  574.)  —  L'humilité  qui  avait  porté  saint  Arobroise 
à  se  décrier  lui-même  pour  éviter  Tépiscopat ,  était  alors  si  commune, 
que  les  évoques  de  la  Gaule  se  crurent  obligés  de  tenir  un  concile  pour 
condamner  cet  imprudent  excès  d'humilité.  Vingt-deux  évêques,  et 
même  trente  selon  un  ancien  manuscrit(2),  se  trouvèrent  à  ce  concile  : 
les  plus  remarquables  sont  Florentins  de  Vienne,  qui  est  nommé  le 
premier  dans  les  souscriptions ,  et  qui  dut  présider  cette  assemblée  en 
sa  qualité  de  métropolitain  de  la  province  Viennoise  ;  Fagadius  »  ou 
saint  Phébade  d'Agen ,  qui  est  le  premier  en  tête  des  lettres  de  ce  con* 
elle;  Goncordlus  d'Arles,  Artém^ius  d'Embrun,  Vincent  de  Digne, 
Eortius,  que  l'on  croit  être  de  saint  Ëvortius  ou  Euverte  d'Orléans,  £mi« 
lien  de  Valence ,  Evemère  de  Nantes,  saint  Paul  de  Trois-Châteaux , 
saint  Just  de  Lyon,  Britton  de  Trêves,  Nicétius  de  Mayence  et  Constan- 
tius  d'Orange.  On  ne  connaît  pas  les  sièges  des  autres  évêques  de  ce  con- 
cOe ,  qui  peut  être  regardé  comme  un  concile  général  des  Gaules  (3). 

Après  avoir  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  certains  abus  que  la  sain- 
teté de  l'Église  ne  permettait  pas  de  tolérer,  mais  qui  étaient  trop 
communs  pour  être  condamnés  avec  toute  la  rigueur  qu'ils  méritaient, 
les  évêques  du  concile  de  Valence  firent  les  quatre  canons  suivants 
pour  réprimer  les  scandales  et  y  maintenir  la  pureté  de  mœurs, 

i''  GAMON.  Ceux  qui,  après  la  tenue  de  ce  concile,  se  marieront  deux 
fois  ou  qui  épouseront  des  veuves ,  ne  pourront  être  ordonnés  clercs, 
soit  qu^ils  aient  contracté  ces  sortes  de  mariages  avant  ou  ajprès  leur 
baptême.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  clercs ,  quoique  bigames , 
le  Concile  ne  veut  pas  qu'on  les  dépose ,  à  moins  qu'ils  n'aient  commis 
quelques  fautes  qui  les  rendent  indignes  de  leur  ministère. 

(i)  Saint  Basile ,  Bpistola  lxxviii. 

(a)  Hardouin,  Collectio  concilionim ,  etc.,  t.  1,  p.  797. 

(3)  TUiemoDt,  Mémoires,  etc.,  t.  VIII,  p.  55 1. 
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•  V  càMON.  On  ne  doit  point  rocevoir  anssitdt  à  la  pénitêneê  loi  KM 
qtà  9  a|Nris  s'être  tmiées  à  Dien ,  se  sont  mariées  ;  On  doit  anssi ,  a^^ 
les  avoir  reçues  à  la  pénitence,  lenr  différer  la  eommunion  jusque  ee 
qu'elles  aient  pleinement  satisfait  à  Dieu. 

5*  CANON.  Ceux  qui  après  leur  baptême  auront  sacrifié  aux  démops, 
ou  souffla  d^re  baptisés  par  les  hérétiques ,  seront  reçus  à  la  péni- 
tence, suivant  les  prescriptions  du  concile  de  Nicée  (i),  pour  ne  pas 
les  désespérer  ;  mais  ils  la  feront  jusqu'à  la  mort  (2). 

V  CANON.  Ceux  qui,  lorsqu'on  voudra  les  ordonner  diacres,  prêtres 
ou  évêques,  se  diront  coupables  d'un  crime  mortel ,  ne  doivent  point 
être  ordonnés;  car  ils  sont,  en  effet,  coupables  ou  de  ce  crime  qu'ils 
avouent ,  s'il  est  véritable ,  ou  de  mensonge ,  s'il  est  faux.  L'on  ne  doit 
pdnt  pardonner  dans  ces  personnes  ce  que  Ton  punirait  dans  d'antres  » 
si  elles  en  étaient  coupables. 

Ces  quatre  canons^  trouvent  à  la  suite  d'une  lettre  que  le  Gondle 
écrivit  aux  évêques  des  Gaules  et  des  cinq  provinces  (5).  Outre  cette  1^ 
tre,  les  Pères  de  Valence  en  adressèrent  une  autre  au  peuple  et  au  clergé 
de  Fréjus,  dans  laquelle  ils  rejetaient  l'élection  d'Âcceptus ,  qui  »  par 
respect  ou  par  crainte  de  l'épiscopat ,  s'était  Haussement  accusé  d^ln 
crime  mortel. 

On  attribue  encore  deux  décrets  au  concile  de  Valence ,  mais  ils  n\Hi| 
aucune  autorité.  Le  premier  déclare  nulle  et  de  nul  effet  l'aliénation 
des  biens  de  l'Élise  faite  sans  le  consentement  par  écrit  des  prêtres  qui 
la  desservent.  Le  second  veut  que  les  prêtres,  préposés  au  gouverne- 
ment des  églises  d'un  diocèse ,  demandent  eux-mêmes ,  ou  par  un  autre 
prêtre ,  et  non  par  un  jeune  derc ,  le  saint  chrême  à  révêqne  et  non  à 
un  évéque  étranger,  avant  la  fête  de  Pâques. 

N«  147. 
ir  CONCILE  DE  ROME. 

(rOUANQM  IV.) 

(L'an  574.)  —  Apollinaire  de  Laodicée  s'était  acquis  une  réputation 

(i)  Voirie  ii«  canon. 

(i)  Les  Péret  dn  concile  de  Valence  crurent  devoir  user  de  cette  sëv^rîtë  parce 
qu'ils  regardaient  cmanne  un  plus  grand  crime  d^abandonner  U  toi  ▼ictorieiite  et 
triomphante,  que  de  céder  à  la  crainte  de  la  persécution.  TiUemont,  M&moir^s» 
etc.,  t.  Vni,  p.  552. 

(3)  Par  les  Gaules ,  on  entendait  la  Lyonnaise  et  la  Belgique  \  le&  cinq  pvovio^f « 
étaient  la  Viennoise ,  les  deux  Narbonnaises  et  les  deux  des  Alpes. 
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oMordiBidre  par  im  éerits  contre  rArianlsme  ;  il  aTait  eompaaé  pov 
la  dëfenae  de  la  religion  »  contre  Porphyre ,  nn  traité  soblirae  qni  sur- 
pam^  en  force  et  en  beanté  tout  ce  qui  avait  été  écrit  précédennnent 
par  Ensèbe  et  par  d'antres  écrivains ,  lorsqn^n  tomba  Id-méme  dans 
dne  erreor  en  qnelqne  sorte  opposée  à  l*Arianisme.  Et  tandis  qne  les 
ariens  contestaient  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  Apollinaire  nia  son  ha- 
iiianité.  Il  prétendit  (joe  Jésns-Christ  n*avait  point  pris  rame  humaine  ; 
qv'B  avait  senlement  f  âme  animale,  c'est-à-dire  nn  corps  doné  d'nn  prin- 
cipe de  vie  organique,  et  qne  la  divinité  tenait  lien  en  lui  de  Tàme rai- 
sonnable (i).  C'est  ce  qni  faisait  dire  à  saint  Angnstin  que  les  apoIlbUH 
rlstes  accohiaieht  à  Jésns-Christ  Fâme  des  bêtes ,  et  qu'ils  lui  refusaient 
rime  de  rhomme  (2).  11^  alléguaient  pour  raison  de  leur  doctrine ,  dit 
saint  Grégoire  de  Nazianze  (5),  qu'ils  craignaient  de  reconnaître  en  Jé- 
8us-Cbrist  deux  natures  opposées  Tune  à  l'autre  et  séparées ,  sans  avoir 
d'union  ni  de  dépendance  entre  elles ,  comme  ils  le  reprochaient  injus- 
tement aux  catholiques;  aussi  avaient-ils  coutume  d'écrire  sur  le  fron- 
tispice de  leurs  maisons ,  comme  une  vérité  sublime  et  importante ,  qu'il 
faut  adorer  en  Jésus-Christ  un  Dieu  qui  porte  une  chair,  mafs  non  un 
iiomme  qui  porte  un  Dieii.  Apollinaire  soutenait  même  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  d'une  naturer  différente  du  corps  humain ,  et  qu'il  n'a- 
vait point  été  formé  dans  le  sein  de  la  Vierge,  en  sorte  qu'elle  ne  mé- 
ritait pas  le  titre  de  mère  de  Dieu.  Cet  hérésiarque  enseignait  aussi  que 
Jésus-Christ  avait  apporté  son  corps  du  ciel  ;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
décida  s'il  le  croyait  éternel  et  consubstantiel  à  la  divinité,  comme  le 
prétendaient  quelques-uns  de  ses  disciples ,  ou  s'il  n'admettait ,  selon 
quelques  autres ,  qu'un  corps  subtil  et  aérien  qui  s'était  dissout  après  la 
résurrection.  Dans  tous  les  cas,  il  s'ensuivait  évidemment  de  ses  prin- 
cipes, que  Jésus-Christ  n'avait  été  homme  qu'en  apparence,  et  que  par 
conséquent  on  ne  pouvait  admettre  la  réalité  de  ses  souffrances  et  de  sa 
giort,  k  moins  de  soutenir  avec  quelques  apolUnaristes  que  la  divinité 
die-méme  avait  souffert  (4).  Apollinaire  errait  non-seulement  sur  l'in- 
carnation ,  mais  aussi  sur  la  trinité  ;  car,  admettant  différents  degrés  de 
divinité,  il  prétendait  que  le  Saint-Esprit  était  grand ,  le  Fils  plus  grand, 
et  le  Père  très-grand  ;  et  il  disait  que  le  Saiot-Esprit  était  comme  la 

(i)  Raffio  ,  UistoriOf  lib.  ii ,  cap.  3o. 
(3)  Tractatus  xlvii,  inJoannem. 

(3)  Oratio  LU. 

(4)  Saint  Vincent  de  Lcrins,  in  commonitorio ,  cap.  17.  —  Saint  Aagustin,  c/r 
dono persévérant,  cap.  2^.  —  Idem,  Heures,  55.  —  Thcodoret^  Historia,  lib.  T, 
cap.  3,  »  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  5i. 
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•plendeor»  le  Fils  Id  rayon ,  et  le  Père  le  soleil  (1).  Quelquefois  même  il 
confondait  les  propriétés  des  personnes  (3)»  ce  qui  le  fit  accuser  de  Sa» 
belilanisme  (3).  U  tenait  encore  Topinion  des  millénaires»  admettait 
trois  résurrections  et  enseignait  que  Jésus-Christ  régnerait  sur  la  terre  p 
que  Jérusalem  serait  rebâtie  »  que  Ton  observerait  de  nouveau  le  Ju* 
daisme»  les  sacrifices  et  les  cérémonies  de  la  Loi  (4). 

Les  erreurs  d'Apollinaire  furent  d'abord  condamnées  au  concile  d'A- 
lexandrie, l'an  362,  sans  qu'on  fit  mention  de  sa  personne,  parce  qu'on 
était  prévenu  d'une  si  grande  estime  pour  lui ,  qu'on  hésitait  à  le  croire, 
coupable  des  impiétés  répandues  par  ses  disciples.  Et,  en  efiet,  l'éclat  et 
la  variété  de  ses  talents ,  son  érudition  prodigieuse  et  surtout  la  régula- 
rite  de  ses  mœurs  lui  avaient  concilié  raifeciion  et  l'estime  des  plus 
illustres  docteurs  de  son  siècle ,  particulièrement  de  saint  Athanase»  de 
saint  Épiphane ,  de  saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Mais  vers  l'an  373,  Apollinaire  s'étant  ouvertement  déclaré  chef  de  la 
secte  qui  prit  son  nom  ,  le  pape  saint  Damase ,  dans  un  concile  tenu 
à  Rome ,  l'an  374,  condamna  les  erreurs  de  cet  hérésiarque ,  afin  que  la 
foi  des  fidèles  ne  fût  point  ébranlée  par  sa  doctrine  impie. 

C'est  dans  ce  concile ,  et  non  dans  un  autre  tenu  la  même  année , 
comme  le  prétend  le  P.  Mansi,  que  fut  condamné  l'arien* Luciiis,  usurpa- 
teur du  siège  d'Alexandrie  (5).  On  y  déposa  Florent ,  évéque  de  Pouz- 
zoles ,  partisan  de  l'antipape  Ursin. 

N»  £48. 
CONCILE  D ILLYRIË. 

(ILLYRICUM*) 

(L*an  375  (6).)  —  Les  évèques  d'illyrie  ,  exhortés  par  la  lettre  syno- 
dale du  2*  concile  de  Rome  à  déclarer  solennellement  leur  foi ,  tinrent 
un  concile  nombreux  par  ordre  de  Valentinien  (7). 

Après  un  long  et  sérieux  examen  des  matières  de  foi ,  ils  déclarèrent 
qu'ils  professaient,  touchant  la  consubstantialité  des  trois  personnes  di- 

(i)  Théodore!  »  Historia,  lib.  v,  cap.  3.  -*  Idem ,  HœreUc,  fabular,,  cap.  viii. 
(s)  Idem,  idem, 

(3)  Saint  Basile ,  Epistola  CCLXV. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Oratio  5a.  —  Saint  Grégoire  de  Nysse,  Epislgla 
ad  EustalMum.  —  Saint  Basile,  Epistola  cclxt.; 

(5)  Voir  le  P.  Pagî. 

(6)  Quelques  collecteurs,  le  P.  Pagi  entre  autres,  placent  ce  concile  à  Van  373* 
Hardouin  le  met  à  l'an  374. 

(7)  Tbéodoret^  Historia,  lib.  iv,  cap.  7, 
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TiDes  et  rincarnation  du  Verbe,  les  enseîgneineiits  du  eonefle  deNieéa , 
de  Rome,  et  des  Gaules  ;  c'est-à-dire  qu'ils  croyaient  une  seule  ei  Hiéme 
sabsiauee-du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  eu  trois persomes»  ov  en 
trois  hypostases  parfaites»  et  que  Jésus-Christ  est  mi  IMed  portant 
chair  et  non  im  homme  portant  di?inité.  Ils  anathématisèrent  cens  qui 
disaient  que  leFils  éiait  en  puissance  dans  le  Père ,  avant  d*ètre  actuels 
lement. engendré,  ce  qui  ne  convenait  qu'aux  créatures;  '  et  ceux  aussi 
qui  participaient  à  la  communion  des  hérétiques  qui  ne  confessaient  pis 
k  consubstantialité  des  trois  personnes  (i).  Ainsi  se  trouva  condamnée 
dans  ce  concile  Thérésie  des  ariens ,  des  macédoniens  et  des  sabelHeM; 
et  ce  décret  fut  envoyé  aux  églises  et  aux  évéques  de  l'Asie  et  de  la  Phry- 
gie,  avec  une  lettre  écrite  au  nom  du  Concile,  danr  laquelle  les  évéques 
d'IUyrie.  recommandaient  à  leurs  confrères  la  discipline  des  ordinations, 
leur  faisant  un  devoir  de  choisir  les  évéques  parmi  les  préires»  et  h  s 
prêtres  et  les  diacres  parmi  le  clergé ,  et  non  parmi  les  membres  du 
conseil  des  villes  ou  parmi  les  officiers  militaires;(2).  Et  à  la  fin  de  leur 
lettre  synodale ,  les  évéques  du  concile  d'Illyrie  faisaient  mention  de  la 
déposition  de  six  évéques  ariens ,  qui  n'avaient  pas  voulu  confesser  la 
consubstantialité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  c'étaient:  Polychrone, 
Télémaque,  Fauste,  Asclépiade ,  Amance  et  Cléopâtre.  L'anpcreurTa» 
lentinien  joignit  à  cette  lettre  un  rescrit  (5)  dans  lequel  il  exhortait  les 
évéques  d'Asie  et  de  Phrygie  à  embrasser  la  foi  des  occidentaux  touchant 
la  consubstantialité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  à  ne  pas  abuser  de 
l'autorité  de  son  frère  Valons,  empereur  d'Orient ,  pour  susciter  des 
persécutions  contre  les  catholiques. 

N*  149. 

*  CONCILE  D'ANCYRE.  EN  GALATIE. 

(anctranum.) 

(L'an  375.)  -—Après  la  mort  de  l'empereur  Constance,  les  ariens  s'é- 
taient choisi  pour  protecteur  Démosthène ,  vicaire  du  préfet  du  prétoire 

(i)  Lé  P.  Labbe,  saerosancta  Concilia,  etc.,  t.  II ,  p.  SSa.— Thëodorec,  Histùrta, 
lib.  iVy  cap.  8,  9. 

(2)  Idem ,  idem, 

(3)  Cette  lettre  ou  rescrit  porte  en  tête  les  noms  de  Vaientinien,  de  Valens  et  de 
Gratien ,  suivant  l'usage  des  empereurs  romains  qui  mettaient  à  leors  ordonnances 
In  noms  de  leurs  collègues  à  l'empire.  Mais  on  ne  doute  pas  que  celle-ci  ne  soit 
proprement  de  Valenlinien,  à  qui  elle  est  attribuée  par  fhistorien  Tbëodorel  (lib. 
iT,  cap.  7). 
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d^  M  (N>Bt  6t  là  Cappadooe ,  homme  fort  ignorant  dans  les  affoires  de 
i'Êgliae  t  Tami  des  ariois  antant  qne  l'ennemi  des  cathdiqaes  (1).  Oennie 
i)  était  ïàm  aise  de  se  sarvir  4a  nom  et  de  l'autorité  des  éféqnes  pour 
cfiwvjtir  sas  mauvaises  actions,  il  fit  assembler  an  ooncfle  arien  à  An- 
çjfre,  aa  [miiîea  de  l'hiver  de  Tan  375,  pour  y  déposer  Lyprias  (2),  et 
mettra  à  sa  place  Cédicios ,  snrnommé  de  Parnasse^  qui  embrassa  aossi- 
t^  la  Qommqaion  deBasillde,  évéqœ  arien  de  Gangres  en  Paphiage- 
W  (5).  - 

.  Saint  Qré^sfiij»  de  Nysse  fut  aceosé  dans  ce  concHe ,  par  un  homme  de 
vi)a  condition  »  nommé  Philoehargie ,  d'avoir  détourné  plusieurs  somoMs 
d'argent  appartenaqt  k  son  Église.  Ses  accusateurs  ajoutèrent  que  son 
ordination  avait  été  faite  contre  les  règles  de  l'Église.  Démosthène  en« 
yeya  des  soldats  avec  ordre  de  lui  amener  le  saint  évéque  prisonnier. 
Grégoire  obéit  ;  mais  en  route ,  se  trouvant  attaqué  d'un  violent  mal  de 
rdnset  ne  pouvant  obtenir  des  soldats  aucun  soulagement,  il  s'échappa 
de  leurs  mains  et  abandonna  le  pays.  Les  évèques  ariens  mirent  alors  à  sa 
l^oe  un  homme  vil  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  ruiner  la  foi  catholique 
dans  son  diocèse  (4). 

Eùstathe  de  Sébaste  se  trouva  dans  cette  assemblée ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  communiqua  ouvertement  avec  les  ariens,  sans  pouvoir  obte- 
nir d'eux  qu'ils  communiquassent  avec  lui  ailleurs  que  dans  des  malsons 
particulières  (5). 

*  CONCILE  DE  NYSSE,  DANS  LE  PONT. 

[(r<iYSSENUM.) 

(L'an  375.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  d'Ancyre,  Démosthène 
étant  à  Sébaste ,  oi^donna  à  tous  les  évèques  du  Pont  et  de  la  Galatie , 
qui  tenaient  le  parti  des  ariens ,  de  s'assembler  à  Nysse  pour  y  tenir 
un  nouveau  concile.  On  ne  sait  autre  chose  de  leur  assemblée ,  sinon 
qu'ils  députèrent  aux  Eglises  un  homme  digne  d'être  le  ministre  et 
l'exécuteur  de  leurs  volontés  (6).  Saint  Grégoire  de  Nysse  y  fut  con- 
damné* quoique  absent ,  et  déposé  sur  les  accusations  des  arieps. 

(i)  Saint  Basile,  aS;»  epistola  ad Eusebium  Samosat, 

(a)  Ilëtaitévcquede  ParDasseoude  Paroassée,  et  non  d'Ancyre,  ainsi  que  le 
prétendent  quelques  historiens. 

(3)  Saint  Basile,  23-]* epistola  ad  Eusebium  Samosat. 

(4)  Saint  Basile,  Epistolœ  2a5«,  33;*  et  239«. 

(5)  Idem,  Epistolœ  a a6*  et  344** 

(6)  Idem ,  Epistola  aSy*. 
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N*»  t»i. 
^  CONCILE  DE  PUZE,  OU  PÉPUZE,  EN  PHRYGIE. 

(L'an  375  (1).)  —  Ce  concile,  tenu  par  les  aêtiens,  décida  qu'il  fal- 
lait célébrer  la  pâque  avec  les  Juifs»  c'est-à-dire  le  14*  jour  do  la  lune 
de  mars* 

N*  182. 

CONQLE  DE  TOURS, 
(covvsmrus  Tuaomiisift.) 

(L^an  575.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  l'ordination  de  l'évéqii^ 
salut  Martin  {2)« 

N«  185. 

CONCILE  DES  GAULES  (5). 
(GuuuNimO 

(L'an  576.)  —  On  reçut  dana  ce  concile  une  loi  <|e  Gratiep ,  qui  auto- 
risait la  Yoie  d'appel  du  jugement  de  l'ordinaire  au  concile  de  1^  pro- 
vince ,  et  daus  certains  cas  dq  ce  concile  même  à  celui  it  tovt  l^  dtPQ^ 
dp  préfet  ou  4q  vicaire  (4). 

N«  184. 
*  CONCILE  DE  CYZIQUE. 

(L'an  376.)  —  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Nysse,  le  bruit  se 
répandit  que  les  ariens  avaient  le  dessein  d'assembler  uii  autre  concile 
pour  déposer  saint  Basile,dans  le  cas  où  il  nç  voudrait  pas  iXMàmiiniquer 
ayec  eux  (5);  mais  Dieu  ne  permit  pas  que  rÉglisede  Gésarée  fAt  privéi; 
de  son  pasteur.  Toutefois,  il  paraît  qu'ils  en  assemblèrent  un  l'apnée 
fuivante  à  Cyzique  »  dans  lequel  Eustathe  signa  une  nouvelle  profeçr 
sion  de  foi^Toù»  selon  sainl  Basile  (6),  on  avait  supprimé  le  terme  d^ 
considiitantiel  pour  mettre  à  sa  place  celui  de  semblable  en  sob- 


(i)  Fa^rioins  le  place  à  fao  368. 
(a]  Concil,  GalL,  édit.  de  1789. 

(3)  On  conjecture  que  ce  concile  fut  tenu  dans  Ita  Ç^tiles. 

(4)  '^rt  de  vérifier  les  daUs. 

(5)  Saint  Basile,  Epistolai^T, 

(6)  Idem,  ErHstola%^\\ 


fttance,  et  oh  Ton  proférait  avec  Eanomedes  blasphèmes  contre  le 
Saint-Esprit. 

4 

V*  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  V.) 

(Vers  la  fin  de  Fan  377.)  —  Le  4*  concile  de  Rome ,  en  condamnant 
les  erreurs  d'Apollinaire ,  avait  traité  sa  personne  avec  indulgence  y  à 
cause  de  Tamitié  qui  l'unissait  à  saint  Âthanase ,  à  saint  Ëpiphane ,  à 
saint  Basile  et  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  mais  en  577  Vital ,  prêtre 
d'ÂntiochCy  s'étant  séparé  de'la  communion  de  saint  Mélèce  pour  se 
joindre  à  Apollinaire ,  qui  le  nomma  évêque  de  sa  secte ,  à  Ântioche ,  le 
pape  saint  Damase  (i) ,  instruit  par  les  évêques  d'Orient  des  troubles  et 
des  divisions  que  les  partisans  d'Apollinaire  et  de  Vital  occasionnaient 
dans  les  Églises  (3),  tint  un  concile  à  Rome  pour  condamner  ces  deux 
fauteurs  du  schisme  et  de  l'hérésie.  Les  erreurs  d'Apollinaire  y  furent 
de  nouveau  anathénaatisées  ;  on  y  reconnut  que  Jésus-Christ  était  vrai 
Dieu  et  vrai  homme  tout  ensemble ,  et  l'on  y  déclara  ennemi  de  l'Église 
quiconque  dirait  qu'il  manque  quelque  chose  soit  à  sa  divinité  »  soit  à 
son  humanité  (5).  Apollinaire  et  Hmothée  son  disciple ,  qtd  se  disait 
évéque  d'Alexandrie  y  furent  condamnés  et  déposés  par  les  Pères  de  ce 
concile;  Vital  et  un  certain  Magnus  anathématisés  (i).  On  y  déposa  aussi 
un  partisan  de  l'antipape  Ursin  ,  évêque  de  Parme,  ou  plutôt  de  Porto, 
dont  on  ne  connaît  pas  le  nom. 

Le  pape  saint  Damase  écrivit  ensuite  une  lettre  synodale  aux  évêques 
d'Orient ,  dans  laquelle  il  leur  disait  au  nom  du  concile  que  l'on  y  avait 
unanimement  confessé  un  Dieu  en  une  seule  substance  et  en  trois  per- 
sonnes :  le  Fils  comme  ayant  sa  propre  substance,  sans  être  en  rien  dis- 
semblable au  Père ,  né  de  Dieu ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  né  de  la  vierge 
Blarie ,  homme  parfait  pour  nous  racheter  ;  le  Saint-Esprit  incréé ,  de 
la  même  majesté ,  nature  et  vertu  que  le  Père  et  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Cette  lettre  portait  aussi  que  dans  les  ordinations  des  clercs  il 
faut  suivi'e  les  règles  prescrites  par  les  canons  et  ne  pas  communiquer 
facilement  avec  ceux  qui  y  contreviennent ,  de  peur  de  donner  lieu  par 

(i)  Sozomène,  Historia,  iib.  yi,  cap.  35.— Théodoret ,  Historia,  lib.  y,  cap.  4* 
—  Saint  Épiphane,  Hœres,  77,  num.  ao«     . 
(a)  Saint  Basile,  Epistola  a65'. 

(3)  Ruffin,  Historia,  lib.  11,  cap.  ao.  — >Sozomène,  Historia,  lib.  vi,  cap.  sS. 

(4)  Thëodorel,  Historia,  lib.  v,  cap.  10. 
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eetle  indiilgenoe  à  de  nouTelles  contraventions.  Après  avoir  loné  le 
prôtre  Dorothée  d'avoir  pris  la  défense  des  orientanx ,  le  pape  saint  Da- 
inase  réfute  Terreur  d'Apollinaire ,  qui  tonlait  qne  Jésos-Christ  eût  pris 
de  la  vierge  Marie  un  homme  imparfait»  c'est-à-dire  sans  âme  raison- 
nable; et  il  dit  que  si  le  Fils  de  Bien  n'avait  pas  pris  d'elle  un  homme 
parfoit ,  notre  rédemption  ne  serait  pas  entière ,  puisqu'il  n'aurait  pas 
racheté* notre  âme  ;  ce  qui  est-contraire  à  l'Évangile ,  où  il  est  dit  f  que 
f  lésas-Christ  est  venu  pour  sauver  tout  ce  qui  avait  péri  (i)  ;  >  *  et  ces 
paroto  doivent  s'entendre  principalement  de  l'âme,  qui  a  été  le  principe 
du  péché  et  delà  perte  de  l'homme.  Potir  nous,  ajoute  saint  Dainase, 
qui  savons  que  nous  sommes  sauvés  en  entier,  nous  confessons ,  selon 
la  doctrine  de  l'Église ,  qu'un  Dieu  parfait  a  pris  un  homme  parfait  (2). 
On  trouve  à  la  suite  de  cette  lettre  un  décret  qu'Holstenius  et  le  P. 
Labbe  après  lui  ont  cru  appartenir  à  ce  concile  de  Rome  ;  mais  nous 
prouverons  ailleurs  qu'il  fut  fait  dans  un  autre  concile  tenu  dans  la 
même  ville  sous  le  pape  Gélase. 

N<^  156. 
Vr  CONCILE  DE  ROME. 

(rOMANUM  VI.) 

(Vers  la  fin  de  l'an  378.)  —  Pendant  que  le  pape  saint  Damase  tra- 
nlUait  à  rétablir  la  paix  dans  les  Eglises  d'Orient ,  il  avait  lui-méoie  k 
se  défendre  contre  les  attaques  de  l'antipape  Ursin^  qui  depuis  pluade 
fi  ans  lui  faisait  une  guerre  acharnée  et  attirait  sur  Rome  des  troubles  et 
des  meurtres  continuels.  Pour  mettre  fin  à  ces  dissensions,  Juventius, 
préfet  de  Rome ,  en  avait  banni  l'antipape;  mais  Valentinien  lui  avait 
accédé  son  rappel;  et  sa  présence  ayant  causé  de  nouveaux  troubla, 
Tempereur  s'était  vu  contraint  de  Texiler  de  Rome  et  des  provinces  sub- 
nrbicaires. 

Gratien ,  devenu  maître  de  TOccident  par  la  mort  de  Valentinien ,  ar- 
rivée l'an  375,  ayant  été  averti  des  intrigues  d'Ursin  pour  troubler  la 
paix  de  l'Église,  le  relégua  à  Cologne  dans  les  Gaules.  Cependant  les 
partisans  de  Tantipape  subornaient  un  juif  nommé  Isaac»  qui,  après 
avoir  embrassé  la  religion  chrétienne,  était  retourné  à  la  synagogue,  et 
le  poussèrent  à  attaquer  le  pape  saint  Damase  dans  sa  conduite  et  dans 
ses  mœurs.  Le  crime  dont  il  l'accusa  n'est  point  exprimé  ;  mais  son 
innocence  fut  reconnue  par  un  jugement  de  l'empereur,  et  kaac  exilé 

(0  Saint  Matihieu,  ch.  xvii,  v.  ii. 

(a)  Epistoke  decretaU$9  t.  I,  epistola  i?*. 
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•n  Esj^agfie  pour  avoir  foussement  accusé  Damase.  Noa  ettnteni  d'avair 
éië  absous  par  Gratien ,  ce  saint  pape  Tooivi  encore  aoiuneure  la  ttmt 
aa  jugement  des  évêqaes  d'Halle ,  et  ce  fut  pour  œ  motif  ^'M  liai  un 
nombreiix  concile  k  jRome  sur  la  fin  de  Fan  578. 

Après  avoir  examiné  la  cause  de  saint  Damase»  les  Pères  du  eonaiie 
écrivirent  une  lettre  aux  deux  empereurs  Gratien  et  Valentiaien,  pour 
leur  faire  des  remontrances  sur  les  désordres  occasionnés  en  Itdie  par  ui 
nommé  Restitut,  évéque  d'Afrique,  et  par  Glaudien  »  que  les  âonatlMs 
avaient  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'évéque ,  et  qui  par  son  baptèase  H* 
légitime  pro£uiait  le  véritable  baptême  de  TEglise  de  Jésus*Glirist  «  etctt 
outre  p9r  Tévéque  de  Parme  ou  plutôt  de  Porto  (i)^  el  par  Florent» 
évéque  de  Pouzzoles ,  déposés  »  celui-d  par  le  4'  coneile  de  Rome»  ee** 
lui-ià  par  le  5*  concile  tenu  dans  la  même  ville  sous  le  pape  saint  Da- 
mage* Les  évêques  assemblés  se  plaignirent  aux  empereurs  de  l'inexé*' 
ouUon  du  rescrit  publié  par  Valentinien  Tan  367  (2),  portant  que  Té- 
vêque  de  Rome  jugerait  les  autres  évêques,  afin  que  les  affaires  de  la 
religion  fussent  examinées  et  jugées  par  un  pontife  de  cette  même  reli- 
gion et  non  par  des  juges  laïques,  c  Not»  vous  prions  donc,  continuent 
f  les  évêques,  d'ordonner  que  quiconque  ayant  été  condamné  par  Da- 
f  mase  ou  par  les  évêques  catholiques  voudrait  retenir  son  Église ,  ou 
c  refusera  de  se  présenter  au  jugement  des  évêques,  lorsqu'il  y  sera 
f  appelé ,  te  préfet  du  prétoire  d'Italie  ou  soà  vicaire  le  &8Se  tèait  à 
«  Rome;  ou  si  là  question  est  Soulevée  dans  un  pays  éloigné,  qu^  IdK 
t  amené  par  les  Juges  desllieux  devant  le  métropditdn  ;  oil  s'il  est  Mné^ 
f  tiropoKiain  lui-mêtne,  qu*on  le  fasse  venir  salis  délai  à  Rome,  oii  déVaut 
f  les  juges  que  Tévêque  de  Rome  aura  nommés.  Que  si  le  métropo&taiil 
1  ou  quelque  autre  évéque  est  suspect  à  l'accusé,  il  pourra  appder  à  IM^ 
1  vêque  de  Rome,  ou  à  un  concile  de  quinze  évêques  voirîns.  Meus 
•  Vous  prions  aussi  d'imposer  silence  à  ceux  qui  seront  ainsi  dépoaés  et 
f  de  les  éloigner  du  territoire  de  la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Que 
M  notre  frère  Damase  ne  soit  pas  de  pf^re  condition  que  ceux  ad-deitas 
i  deaquds  il  est  élevé  par  la  prérogative  du  siège  apostolique ,  qiioi^ 
«  qu^il  leur  soit  égal  en  fonctions ,  et  qu'ayant  été  justifié  par  vous^ 
i  mêmes  f  il  ne  soit  pas  soumis  aux  jugements  criminels  dont  vutré  lot 
I  a  exempté  les  évêques,  car  s'il  a  bien  voulu  se  soumettre  au  jugement 
c  dès  évê^ttès ,  ce  ne  doit  pas  être  contre  lui  un  prétexte  de  calomnie. 
«  Il  n*a  fait  que  suivre  les  exemples  de  ses  prédécesseurs ,  suivant 
t  lesqttds  l'évéqtie  de  Rome  peut  se  défendre  dans  le  conseil  de  l'èm- 

(i)  SoD  nom  n'est  pas  connu. 

(3)  Code  titéodoskn»  appeadice,  p.  iQ»mmMpist/Qki49çrctêUs,  t.  I,p.  5a4« 
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<  ptircv,  81  on Be  ecNiflê  pis  sa  caoEe  àm  eoncile.  UhP^  s^t  ^- 
f  festre  étant  aoemé  (1)  par  des  hommes  sacrilèges»  plaida  sa  emàe 
I  derant  Totre  père  Constantin  (2)  ;  et  sdnt  Paul,  opprimé  par  le  fgtm- 
I  Tomenr  de  la  Jadée ,  en  appela  à  César  et  ftit  jusqu'à  son  tribunal.  > 
Lm  Pèreaidn  concile  finissent  leur  lettre  en  priant  les  empereurs,  sH  s'éle- 
tait  qmdque  nou?eau  chef  d'aocusatioiioonlre  l'évèque  de  Rome»  de  s*en 
résenrer  à  em^mémes  la  connaissanee,  laissant  aux  Juges  ordinaires  le 
soin  d^esaminer  les  faits ,  mais  non  Tautorité  de  prononcer  un  Jugement. 
Bs  inaistent  aussi  pour  qu'on  ne  reçoive  »  suivant  les  Écritures ,  aucune 
awuiatfon  contre  un  évéque ,  ni  même  contre  un  prêtre  »  sans  témoins 
di|Ms  de  foi  9  et  pour  qu'on  punfese  rigoureusement  tout  calomnia- 
ls»(5). 

CONaLE  D1C0NE,  EN  LYCAONIE. 

(iCONENSE.) 

(L'an  578  (4)*)^  Saint  Amphiloque ,  évéque  d'Icône ,  reçut  une  lettre 
de  pluaieiffs  évéques  macédoniens  qui  lui  demandaient  d*une  voit  una- 
nime à  être  reçus  dans  sa  communion ,  dans  celle  de  saint  Basile  et  des 
autres  eatholiques.  Mais  avant  d'arriver  à  cette  réunion  y  ils  désiraient 
savoir  pour  quel  motif  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien  décidé  touchant 
la  divinité  et  la  consubstantialité  du  Saint-Esprit,  on  voulait  les  obliger 
à  les  confesser.  Ces  évéques  avaient  la  réputation  d'être  très-zélés  pour 
le  bien  de  l'Église  et  très-fermes  dans  la  foi ,  la  plupart  même  avaient 
été  persécutés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ;  ils  s'étaient  laissé  entraf- 
wt  dans' le  parti  des  macédoniens,  sans  avoir  toutefois  communiqué 
ateeles  ariens.  Soit  que  saint  Amphiloque  tint  alors  un  concile,  soit 
qii'fl  en  eût  assemblé  les  évéques  de  sa  province  pour  répondre  à  la  lettre 
des  macédoniens ,  celle  qu'il  leur  écrivit  fut  rédigée  dans  ce  concile  d'I- 
cône.  Elle  contenait  en  substance  que  si  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
avaient  peu  parlé  du  Saint-Esprit ,  c'est  qu'ils  n'avaient  en  vue  que  d'é- 
touffer l'hérésie  d'Arius  à  sa  naissance ,  et  qu'alors  il  ne  s'agissait  que 
de  la  divinité  du  Verbe  »  et  non  de  celle  du  Saint-Esprit;  que  toutefois 
letfr  symbole  exprimait  assez  clairement  leur  croyance  touchant  la  divl- 

(i)  Ce  fait  du  pape  saint  Sylvestre  est  remarquable;  il  ne  se  trouve  point  ail- 

MOTS» 

{%]  Lés  évéqnes  non.iieiit  Constantin  père  de  Gratien ,  parce  que  Gratien  av^it 
épft«é  CoMMDtia ,  fille  posthame  de  Constance. 

(3)  Epistotœ  éeereîales,  1. 1,  p.  5t7  et  leq. 

(4)  Snivast  d'avtpeè,  Van  377. 
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tM  dtt  Saiai* Esprit,  piiifiqa'il  y  est  dit  qne  Ton  doit' croire  au  Saiot- 
Eiprît ,  comme  au  Père  et  aa  Fils ,  et  qu'on  n'y  établit  pas  deux  natures 
diiereate»  dans  la  trinité.  Elle  ajoute  que  Jésus-Gbrist  »  en  ordonnant 
débaptiser  au  nom  du  Saint-Esprit ,  aussi  bien  qu'au  nom  du  Père  et 
du  Fils,  nous  a  obligés  par  là  de  le  reconnaître  Dieu  comme  les  deux 
antres  personnes  ;  que  ce  précepte  condamne  en  même  temps  l'hérésie 
de  Sadiieliius  et  celles  d'Ârius  ^daMacédonius,  puisqu'il  établit  un  seul 
Dieu  et  une  seule  nature  en  trois  personnes  ou  bypostases;  qu'il  n'y  a 
point  de  milieu  entre  Dieu  et  la  créature,  et  qu'il  ne  nous  est  point  per- 
misse mettre  le  Saint-Esprit  au  rang  des  créatures,  puisque  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  on  baptise  en  son  nom.  La  lettre  finissait  en  exhor- 
tant ces  évéques,  qui  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  respect  et  d'amitié, 
à  joindre  le  Saint-Esprit  avec  le  Père  et  le  Fils  dans  la  glorification 
par  laquelle  on  terminait  les  psaumes ,  les  prières  et  les  sermons ,  et 
protestant  que  ceux  qui  blasphèment  contre  le  Saint-Esprit  tombent  dans 
un  péché  irrémissible  et  subissent  la  condamnation  des  ariens  (1). 

Cette  lettre  nous  apprend  que  saint  Basile  fut  invité  à  se  trouver  à  ce 
Concile,  mais  qu'il  ne  put  y  venir,  parce  qu'il  était  malade  ;  elle  nous 
apprend  aussi  qu'on  y  lut  son  livre  du  Saint-Esprit  qu'il  avait  envoyé  à 
saint  Âmphiloque  >  voulant  qu'il  fût  approuvé  par  lui  avant  de  le  rendre 
public. 

VIP  CONCILE  DE  ROME. 

(EOMANUM  VII.) 

(L'an  379.)  —  Ce  concile ,  tenu  sous  le  pape  saint  Damase,  fit  une 
confession  de  foi  et  des  anathématismes  contre  les  erreurs  de  Macédo- 
Dius,  d'Éunome  et  d'Ai>ollinaire  (i).  Les  voici  :  c  Après  le  concile  de  Ni« 
c  cée ,  et  celui  qui  fut  tenu  à  Rome  par  les  évéques  catholiques ,  on  a 

(i)  Cotelerius ,  t.  II ,  p.  99.  —  Hardonin ,  Collectio  conciliorum,  t.  I ,  p.  798»  — > 
Baluxe,  Nova  collectio  conciliorum,  t.  I»  p.  82. 

(2)  Episiolœ  decretales ,  1. 1 ,  p.  5 1 1 .  —  Le  P.  Labbe ,  sacrosancta  concilia ,  t.  If , 
p.  998.  —  Hardonin ,  Collectio  conciUorttm ,  1. 1 ,  p.  80a.  —  Thëodoret  parie  de  ce 
concile  et  rapporte  cette  confession  de  foi  [Historia,  lib.  ▼,  cap.  10  et  11)  ;  eUe  se 
trouve  aussi  dans  la  lettre  ^ue  le  pape  Damase  écrivit  en  cette  année  à  Paulin, 
ëvéque  d'Anlioche,  qui  était  alors  à  Thessaloniqne,  en  Macédoine,  pour  des  affaires. 
Comme  cette  lettre  est  très-£sivorabIe  à  Paulin,  quelques  auteurs  en  ont  inféré 
qn'eUe  fat  écrite  vers  l'an  87  .^,  époque  à  laquelle  le  pape  conseillait  de  communi- 
quer avec  lui.  Mais  il  est  certain  par  le  commencement  de  la  profession  de  foi  que 
BOUS  allons  rapporter,  que  cette  lettre  est  postérieure  au  concile  de  Rome ,  où  l'on 
ajouta  au  symbole  de  Nicée  quelque  chose  touchant  le  .Saint-Esprit  :  or,  ce  concile 


c  ajoDlé  quelque  chose  touchant  le  Saint-Esprit,  parce  que  quelqnes-nni 
f  ont  avancé  depuis  qu'il  avait  été  fait  par  le  Fils.  Cest  pourquoi  nous 
c  anathéoaatisons  les  sabelliens  qui  disent  que  le  Père  est  le  même  que  le 
c  Fils  ;  Arius  et  Eunomius  qui  disent  également,  quoique  en  différentes 
c  paroles ,  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  des  créatures  ;  les  Macé- 
f  doniens  qui  viennent  d' Arius  sous  un  aatte  nom  ;  Photîn ,  qui ,  re- 
f  nouvelant  l'hérésie  d'Ebion ,  soutient  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ 
f  ne  vient  que  de  la  vierge  Marie  ;  ceux  qui  disent  qu'il  y  a  deux  Fils , 
f  l'un  avant  les  siècles ,  l'autre  après  rincarnation.  Nous  anathéroati- 
f  sons  ceux  qui  disent  que  le  Verbe  de  Dieu  a  tenu  lieu  d'âme  raison- 
c  nable  à  la  chair  humaine  ;  car  Je  Fils  et  le  Verbe  de  Dieu  n'a  pas  été 
I  dans  son  corps  à  la  place  de  l'âme  raisonnable  et  intelligente,  mais 
c  il  a  pris  une  âme  semblable  à  la  nôtre,  raisonnable  et  intelligente, 
f  exempte  de  péché,  pour  sauver  l'homme  entier  (1).  > 

Le  Concile  s'élève  ensuite  contre  les  translations  d'évéques  si  fré- 
quentes alors  en  Orient,  c  Nous  tenons  pour  séparés  de  notre  commu- 
c  nion ,  dit-il ,  ceux  qui  ont  passé  d'une  église  à  une  autre,  jusqu'à  ce 
I  qu'ils  soient  retournés  à  la  ville,  où  ils  ont  été  premièrement  établis. 
f  Que  si  quelqu'un  a  été  ordonné  à  la  place  de  celui  qui  avait  quitté  son 
f  église,  celui-ci  demeurera  privé  de  l'honneur  du  sacerdoce,  jusqu'à  ce 
f  que  son  successeur  repose  dans  le  Seigneur.  »  Le  Concile  continue 
par  les  anathématismes  suivants  : 

i*'  ANATHÉMATiSHE.  Si  quclqu'uu  uc  dit  pas  que  le  Père  a  toujours 
été,  et  que  le  Saint-Esprit  a  toujours  été ,  qu'il  soit  anathème. 

2*  ANATHÉMATiSME.  SI  qucIqu'uu  nc  dit  pas  que  le  Fils  est  né  du  Père , 
c'est-à-dire  de  sa  substance  divine ,  qu'il  soit  anathème. 

5'  ANATHÉMATiSME.  Si  quclqu'un  ne  dit  pas  que  le  Fils,  est  vrai  Dieu , 
qu'il  peut  tout,  qu'il  sait  tout,  et  qu'il  est  égal  à  son  Père,  qu'il  soit 
anathème. 

V  ANATuÉMATiSME.  Si  qudqu'uu  dit  que  le  Fils  n'était  pas  dans  le  ciel 
avec  son  Père ,  pendant  qu'il  était  sur  la  terre  avec  les  hommes ,  qu'il 
soit  anathème. 

5*  ANATHÉMATisiiE.  Si  quclqu'uu  dit  que  la  divinité  du  Fils  a  souffert 

n'est  autre  que  celui  de  l'an  877.  Le  pape  envoya  cette  confettion  de  foi  ii  Paulin 
sur  les  plaintes  réitérées  des  orientaux  contre  les  progrès  que  faisaient  les  hérésies 
d'Anus  ,  de  Marcel  et  d'Apollinaire. 

(1)  Cet  anathématisme  est  contre  ApolUnaire,  mais  le  concile  ne  le  nomme  point; 
il  anatbématise  aussi  Marcel  d'Ancyre  sans  le  nommer,  et  avec  lui  ceux  qui  disent 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  éloigné  de  lui  par  quelque  sorte  d'eitension,  qu'il  n'a  pas 
famé  en  substance ,  et  qu'il  finira  un  jour. 

T.  n.  4 
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la  douiear  de  la  croix ,  et  non  Tâine  ni  le  corps,  auxquels  [le  Fils  de 
Dieu  était  uni  en  prenant  la  forme  d'esclave,  comme  dit  TEcriture- 
iSaiiite ,  qu'il  soit  anathème. 

6*  ANATHÉMATiSME.  Si  quclqu'un  ne  dit  pas  que  le  Verbe  a  souffert 
dans  la  chair,  qu'il  a  été  crucifié  daas  la  chair,  qu'il  est  mort  dans  la 
chair,  et  qu'il  a  été  le  premier-né  des  morts,  dont  il  est  la  vie  et  le  Dieu 
YÎvifialDt,  qu'il  soit  anathème. 

7'  ANATHÉHATisiiE.  Si  quelqu'uu  ne  dit  pas  qu'il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père  dans  la  chair  à  laquelle  il  s'est  uni ,  et  dans  laquelle  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts ,  qu'il  soit  anathème. 

8'  ANATHÉMATiSME.  Si  quclqu'ou  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède véritablement  et  proprement  du  Pqre ,  comme  le  Fils ,  et  qu^il  est 
de  la  substance  de  Dieu  et  vrai  Dieu ,  qu'il  soit  anathème. 

9^  ANATHÉMATiSME.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  peut 
tout,  qu'il  sait  tout,  qu'il  est  partout,  comme  le  Père  et  le  Fils,  qu'il 
soit  anathème. 

10®  ANATHÉMATISME.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père  a  fait  toutes 
les  créatures  visibles  et  non  visibles  par  le  Fils  qui  s'est  incamé,  et  par 
le  Saint-Esprit ,  qu'il  soit  anathème. 

ii*  ANAtHÉMATiSME.  Si  qucIqu'un  ne  dit  pas  que  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n'ont  qu'une  divinité,  une  majesté,  une  puissance ,  une 
gloire ,  un  empire ,  un  royaume ,  une  volonté  et  une  vérité ,  qu'il  soit 
anathème. 

12'  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'uu  ne  dit  pas  que  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Samt- Esprit  sont  trois  personnes  véritables,  égales,  vivantes  éternel- 
lement, contenant  ce  qu'il  y  a  de  visible  et  d'invisible,  toutes-puissantes, 
qiii  jugent  tout ,  qui  vivifient  tout ,  qui  font  tout ,  qui  savent  tout ,  qu'il 
soit  anathème. 

13'  ANATHÉMATISME.  Sî  quclqu'uu  uc  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  doit 
être  adoré  par  toutes  les  créatures  comme  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit 
anathème. 

14'  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  a  des  sentiments  orthodoxes  tou- 
chant le  Père  et  le  Fils ,  et  qu'il  n'en  ait  pas  louchant  le  Saint-Esprit, 
il  est  hérétique ,  parce  que  tous  les  hérétiques  qui  ont  de  mauvais  sen- 
timents touchant  le  Fils  et  le  Saint-Esprit ,  se  trouvent  coupables  de  ^a 
même  perfidie  que  les  juifs  et  les  païens. 

15'  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  divise  la  divinité,  en  disant  que  le 
Père  est  Dieu ,  que  le  Fils  est  Dieu ,  et  que  le  Saint-Esprit  est  Dieu ,  et 
que  ce  sont  des  Dieux  et  non  un  Dieu  par  l'unité  de  leur  divinité  on  de 
leur  puissance ,  ou  que  mettant  à  part  le  Fils  et  le  Saiat-^prit,  il  ne 
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reconnaisse  que  le  Père  ftour  an  seul  Dieu ,  qn'il  soit  anathème.  Le  nom 
de  Dieux  (au  nombre  pluriel)  a  été  donné  par  Dieu  même  aux  anges  et 
aux  saints  »  mais  il  n'a  pas  éié  donné  au  Père ,  au  Fils  et  au  Sainl-Eiîv- 
prit  ;  c'est  le  nom  de  Dieu  (au  nombre  singulier)  qui  leur  a  été  donné  à 
cause  de  Tunité  et  de  Fégalité  de  leur  divinité,  aOn  que  nous  sachions 
que  nous  sommes  baptisés  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  non  au  nom  des  anges,  ni  des  archanges ,  comme  le  croient  les  héré- 
tiques y  les  juifs  et  les  païens  insensés.  Le  salut  des  chrétiens  est  donc 
d'être  baptisé  au  nom  de  la  Trinilé ,  c'est-à-dire ,  du  Père ,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  et  de  croire  fermement  qu'en  cette  Trinité ,  il  n'y  a 
qu'ode  même  divinité ,  une  même  puissance ,  une  même  majesté ,  une 
même  substance.  Telle  est  la  confession  du  concile  de  Rome. 

N«  189. 

CONCILE  D'ANTIOCHE ,  EN  SYRIE. 
(antiocheiiijii.) 

(Mois  d'octobre  de  l'an  579  (1).)— Les  évéques  orthodoxes  de  l'Eglise 
d'orient  ayant  été  rappelés  de  l'exil  et  rétablis  sur  leur»  sièges  par  un 
édit  de  l'empereur  Gratien ,  tinrent  un  nombreux  concile  à  Atttioche , 
pour  remédier  aux  maux  de  cette  Église ,  et  prendre  des  mesures  que 
les  circonstances  réclamaient  à  la  suite  d'une  si  longue  persécution. 
Cent  quarante-six  évoques  y  assistèrent,  parmi  lesquels  on  remarque 
saint  Grégoire  dcNysse,  saint  Eusèbe  deSamosate,  saint  Pelage  de 
Laodicée,  Zenon  de  Tyr,  saint  Euloge  d'Édesse,  Bernace  de  Malle,  en 
Olldë ,  Diodore  de  Tarse  ;  saint  Mélèce  le  présida.  C'est  un  des  plus 
illustres,  dit  Tiltemont  (3),  qui  se  soient  tenus  dans  l'Église,  quoiqu'on  ne 
trouve  àucuii  vestige  de  ses  actes  dans  les  historiens.  Tout  ce  qu'on  en 
lait  par  Holstenius  (3),  c'est  qu'on  y  souscrivit  à  la  décision  du  concile 
de  Rome  contre  l'hérésie  d'ÂpoHiRaire  (4).  On  y  condamna  également 
les  erreurs  de  Photin ,  des  macédoniens  et  des  ariens ,  et  on  y  reçut  une 
'  formule  de  foi  envoyée  par  les  évêques  d'Occident,  appelée  le  tome  des 

(i)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  à  l'an  878^  mais  il  se  trompe  évidemment, 
pnisqa'il  est  certain,  d'après  la  lettre  de  saint  Grégoire  de  Nysse  au  moine  Olympius 
[in  titâ  sanctœ  Macrinœ},  que  ce  concile  se  tint  neuf  mois  après  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, arrivée  an  commencement  de  l'an  879  (le  i«r  janvier),  dans  le  temps  qae  Gra- 
tien régnait  séni  en  Orient. 

(3)  Mémoires,  etc. 

(3)  CoUectto  romana ,  1. 1,  p.  i65. 

(4)  Bpimh  dtcniaUs,  t*  1,  p<  5oo. 
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ocddentau  (1).  11  est  probable  qu^on  y  chercha  aassi  les  moyens  de  faire 
cesser  le  schinne  d'Ântioche  ;  et  Ton  sait  positivement  qne  saint  Mélèce, 
après  son  retour,  offrit  à  Paulin  de  gouverner  TÉglise  en  commun;  mais 
eelui-ci'ne  voulut  point  consentir  à  cetie  proposition,  n  paraît  cependant 
qu'il  y  eut  un  accord  entre  eux ,  par  lequel  on  convint  de  ne  point  don- 
ner de  successeur  à  celui  des  deux  évêques  qui  mourrait  le  premier. 

N«  £60. 

CONCILE  DE  MILAN. 

(mediolanense.) 

(Vers  Tan  380.)— Ce  Concile ,  tenu  par  saint  Âmbroise  et  les  évéques 
de  sa  province»  reconnut  l'innocence  de  la  vierge  Indicia»  accusée  de 
s'être  laissé  corrompre. 

«•  i6i. 

*  CONCILE  D'AFRIQUE. 

(afriganum.) 

(Vers  Tan  380.)  ^  Ce  concile,  tenu  par  les  évêques  donatîstes»  con- 
damna Tichonius,  donaiiste,  qui  enseignait  que  la  véritable  Église  (st 
répandue  par  toute  la  terre. 

N^"  162. 

*  CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(antiochenum.) 

(Mois  de  décembre  de  l'an  380.)—  Les  ariens ,  condanmés  k  restitua 
aux  catholiques  toutes  les  églises  d'Antioche  qu'ils  avaient  usurpées» 
tinrent  en  cette  ville  un  concile  »  d'où  ils  écrivirent  à  Eunomius  et  aux 
évêques  de  son  parti  pour  leur  demander  leur  communion.  Mais  ils  ne 
l*&btinrent  qu'à  la  condition  d'anathématiser  Aëce  et  ses  livres. 

N«  105. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE,  II*  ŒCUMÉNIQUE. 

(  CONSTANTINOPOLITAH DM  I.) 

(Commencé  au  mois  de  mai  de  l'an  S8i,  fini  le  30  juillet  suivant.)  — 

(i)  Ce  tome  est  cité  dans  le  5«  canon  du  concile  de  Constantinople  de  l'an  38 1, 
dans  la  lettre  spodale  de  celui  qui  fut  tenu  l'année  suivante,  et  dans  Théodore!, 
Bisloria  ,  lib.  f,  cap.  9.  Il  y  a  apparence  que  ce  tome  est  la  confiession  de  foi  do  7* 
concile  de  Rome  y  CDYoyée  par  le  pape  saint  Damase  à  Paulin  d'Antioche. 
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Après  la  mort  de  Vilens»  arrivée  le  9  août  de  l'an  578,  Temple  d'Orien 
revint  k  ses  denx  nevenx  (i)  et  toute  Tautorité  k  Gratien.  Ce  prince , 
qui ,  dès  le  commencement  de  son  règne  en  Occident ,  avait  publié  «ne 
loi  pour  renouveler  contre  les  hérétiques  la  défense  de  s'assembler  soit 
dans  les  villes  soit  à  la  campagne ,  sous  peine  de  confiscation  des  lievs 
où  ils  auraient  dressé  des  autels ,  renouvela  aussitôt  Fordre  de.  rappeler 
les  évêques  bannis  par  Yalens  et  prescrivit  en  outre  à  ses  officiers  d'ôter 
les  églises  aux  ariens  et  de  les  restituer  au  culte  de  la  religion  catho- 
lique. Biais  il  rendit  encore  à  l'Église  un  service  plus  signalé  en  élevant 
à  Fempire  l'espagnol  Théodose  (2).  . 

Théodose  signala  son  règne  en  Orient  par  des  témiMgnages  éclatants 
de  son  zèle  pour  la  religion^  Après  avoir  forcé  les  goths  pu.  ses  victohres 
à  demander  lapahc,  il  s'appliqua  tout  entier  à  faire  cesser  les  troubles 
de  l'Église  et  à  réparer  les  maux  qu'elle  avait  soufferts  en  Orient  peu- 
dant  les  longues  persécutions  de  l'Arianisme.  Il  reçut  la  grâce  du  bap- 
tême par  le  ministère  de  saint  Ascole ,  évéque  de  Thessalonique,  et  pu- 
blia ensuite  une  loi  pour  faire  embrasser  dans  tout  l'empire  la  foi  de 
rËglise  romaine.  <  Nous  voulons ,  disait-il  »  que  tous  les  peuples  de 
I  notre  obéissance  s'attachent  à  la  doctrine  que  Tapôtre  saint  Pierre  a 
c  préchée  aux  romains  »  et  qui  est  encore  enseignée  par  le  pape  samt 
<  Damase,  en  sorte  que  tous  reconnaissent  une  seule  divinité  et  une 
I  même  puissance  dans  la  trinité  des  personnes  divines.  Nous  ordon- 
f  nous  que  ceux  qui  professeront  cette  foi  portent  seuls  le  nom  de  chré- 
f  tiens  catholiques»  et  que  les  autres  soient  désignés  par  le  nom  d'in- 
f  Urnes  hérétiques,  leur  défendant  en  outre  de  donner  à  leurs  assem- 
f  blées  le  titre  d'Église,  i  Cette  loi ,  qui  fut  publiée  le  28  février  de  l'an 
380,  était  adressée  spécialement  au  peuple  de  ConsUntinople ,  où  les 
ariens  dominaient  d^uis  quarante  ans.  ; 

L*Église  de  cette  ville  était  tombée ,  dès  l'an  339^  entre  les  mains 
d'Eusèbe  de  Nicomédie,  chef  détente  la  faction  arienne.  Puis,  elle 
aiait  subi  la  domination  despotique  de  l'hérésiarque  Macédonius,  qui  y 
avait  exercé  à  diverses  reprises  les  cruautés  les  plus  sanglantes ,  et  qui, 
après  avoir  longtemps  combattu  la  divinité  du  Fils  de  Dieu ,  avait  atta- 
qué la  divûdté  du  Saint-Esprit.  Déposé  par  les  acadens  au  concile  de 

(i)  -Valentinien  et  Gratien,  fils  de  l'emperear  Valentinien ,  mort  en  lUyrie  rers 
la  fin  de  l'an  375. 

(a)  Il  fut  revêtu  de  la  pourpre  à  Sirmium,  le  19  janvier  de  Tan  379.  Il  eut  pour 
ion  partage  toutes  les  provinces  de  l'Orient  avec  b  Thrace  et  une  partie  de  l'illyrie. 
Le  reste  de  cette  province  avec  l'Italie  et  l'Afrique  jfut  laissé  au  jeune  ValcBtioicn  , 
•tOraiifii  reliât  feulement  let  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande^retagne* 
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GoDStantinople,  l'an  360  (i),  Macédonius  s'était  va  substituer  l'impie 
fiudiMLe  qui  avait  commuée  les  fonctions  de  son  ninistère  dans  eetle 
Eglise  par  des  blasphèmes  si  horribles  qu'il  n'est  pas  permis  à  m  chré- 
tien de  les  rapporter.  A  la  mort  de  cet  hérétique,  survenue  Tan  570,  les 
«atholiques  élurent  pour  leur  évéque  un  nommé  Evagre  ;  mais  son  (ordi- 
nation souleva  contre  eux  la  ûireur  des  ariens  ;  et  Valons,  qui  régnait 
akNTt^  fit  bannir  Evagre  de  Gonstantinople  et  mit  à  sa  place  Démophile 
da  Bérée ,  cet  évéque  devenu  si  fameux  sous  le  pape  Libère  (â),  et  qui 
s'était  plus  d'une  (m  signalé  dans  la  faction  des  ariens  par  des  actes  si 
barbares  que  le  concile  d'Aquilée  rappelle  le  cruel  chef  de  la  perfidi0  : 
Dirum  perfidiœ  caput  (5).  Dès  son  entrée  à  Gonstantinqile  »  les  ariens 
agréèrent  sur  les  catholiques  des  cruautés  inouïes  (4)»  qui  ne  cessèrent 
qu'à  l'arrivée  de  Théodose  »  au  mois  de  novembre  de  l'an  380.  Cet  em- 
pereur enjoignit  à  Démophile  d'embrasser  la  foi  de  Nicée  ou  de  qtitter 
les  églises  ;  et  cet  évéque  arien ,  ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister, 
sortit  de  la  ville  avec  Lucius  qui  s'y  était  réfugié  après  son  expolsiM 
d'Alexandrie ,  l'an  378. 

Sur  ces  entrefaites,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  depuis  longtemps  cé- 
lèbre par  sa  vertu,  par  son  éloquence  et  son  savoir,  consratit»  ssr  les 
vives  instances  des  évêques  de  l'Orient,  à  quitter  sa  solitude  pour  venir 
relever  cette  Église,  abandonnée  sans  défense  aux  ravages  et  aux  sé- 
ductions de  l'hérérîe  :  c'était  en  l'an  379.  U  eut  à  surmoiUer  des  ob- 
stacles sans  nombre  et  de  toute  nature  :  la  pauvreté  de  ses  vétenênts , 
la  pâleur  de  son  visage  desséché  par  les  austérités  et  les  maladies ,  son 
corps  courbé  par  la  vieillesse  »  son  accent  rude  et  étr^ger,  tout  soi 
extérieur  enfin ,  devint  pour  les  sectaires  un  objet  de  raBleries  ;  et 
comme  il  enseignait  l'égalité  des  personnes  divines,  les  ariens  le  dé- 
crièrent auprès  de  la  populace ,  en  disant  qu'il  prêchait  trois  dieux.  Les 
esprits  s'échauffèrent  tellement  contre  sa  personne  et  sa  doctrine,  que 
le  peu[^  le  poursuivit  quelquefois  à  coups  de  pierres  ;  mais  à  tous  ces 
outrages,  il  n'opposa  qu'une  patience  et  une  modération  inaltérables, 
qui,  jointes  à  une  conduite  régulière  et  opposée  à  la  vie  numdaine  des 
ecclésiastiques  ariens,  lui  concilièrent  enfin  l'estime  et  bientôt  après 
raffiection  de  tout  le  monde. 

Saint  Grégoire  ne  s'appliqua  pas  seulement  à  réfuter  les  hérétiques  et 
à  les  gagner  par  la  douceur  de  sa  parole ,  mais  11  mit  tous  ses  soins  à 

(1)  Voir  le  t.  I«»  de  celte  Histoire ,  p.  307. 
(a)  Idem,  idem,  p.  391  et  suiv. 

(3)  Code  Théodosien,  Appendice,  p.  73. 

(4)  Saine  Grégoire  de  liaiianie ,  OraUo  iixii. 
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î48tniire  les  catholiqnes  d^  vérités  de  la  monde  et  de  la  foL  Anssi  son 
éloqaence  excita  radmiration.  La  profonde  connaissaoce  qu'il  avait  des 
Écritores ,  la  netteté  de  ses  idées ,  la  justesse  et  la  force  de  ses  raisonne- 
ments, la  facilité  de  son  élocution  riche,  brillante  et  harmonieuse» 
attiraient  une  foule  immense  à  ses  instructions  ;  et  non-seulement  les 
catholiques ,  mais  les  héréticpies  de  toutes  les  sectes  et  les  païens  même, 
aoconraient  pour  l'entendre ,  et  souvent  Tenthousiasme  éclatait  par  des 
applaudissements,  quoiqu'il  attaquât  sans  ménagements  l'hérésie  domi« 
nanie. 

Cependant  les  succès  de  Grégoire  excitèrent  la  jalousie  d'un  prêtre 
deConstanttnople,  qui ,  pour  y  mettre  un  obstacle,  profita  de  l'ambi- 
tion d'un  philosophe  cynique ,  nommé  Maxime.  Egyptien  de  naissance  t 
Maxime  avait  embrassé,  dès  sa  jeunesse,  avec  la  religion  chrétienne  la 
philosophie  des  cyniques,  dont  il  portait  l'habit  blanc,  le  bâton,  les 
longs  cheveux  et  les  autres  marques  distinctives.  11  affectait  de  si  grands 
sentiments  de  piété  et  tant  de  zèle  pour  la  foi ,  que  le  saint  docteur,  se 
laissant  tromper  par  ces  apparences ,  l'admit  dans  son  intimité  et  fit  pu- 
bliquement son  éloge.  <  Il  pratique,  disait  le  saint  docteur  de  Nâzianze,  la 
f  philosophie  chrétienne  sous  un  habit  étranger,  dont  la  blancheur  est 
I  un  signe  de  la  pureté  de  son  âme  ;  il  n'a  de  cynique  que  l'habitude  de 
I  vivre  pauvre  et  au  jour  le  jour,  d'aboyer  contre  le  vice,  de  caresser 
<  la  vertu  et  de  veiller  à  la  garde  des  fidèles,  i  Mais  cet  hypocrite  am- 
bitieux travaillait  secrètement  à  se  faire  élever  sur  le  siège  de  Ck)nstan- 
tinople.  U  réussit  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  patriarche  d'Alexandrie, 
qui  envoya  quelques  évéques  d'Egypte  poar  l'ordonner,  quoiqu'il  eût 
approuvé  lui-même  par  ses  lettres  la  mission  de  saint  Grégoire  de  Nâ- 
zianze. Les  évêques  étant  arrives  à  Gonstantinople ,  Maxime  réunit  une 
partie  de  la  populace  et  des  mariniers ,  en  présence  desquels  il  entreprit 
de  se  faire  ordonner.  A  cette  nouvelle,  le  peuple  et  le  clergé  accouru- 
rent en  foule  et  chassèrent  de  l'église  les  évêques  ordonnateurs,  qui 
achevèrent  la  cérémonie  dans  la  maison  d'un  joueur  de  flûte,  en  pré- 
sence de  la  populace  et  de  quelques  excommuniés.  Bientôt  après , 
Maxime,  devenu  l'objet  d'une  indignation  générale,  fut  chassé  de  la 
ville.  L'expulsion  de  ce  faux  évêque  fut  approuvée  par  l'empereur  Théo» 
dose ,  et  son  ordination  blâmée  par  le  pape  Damase ,  qui  le  déclara  in- 
digne de  l'épiscopat.  Cependant  l'usurpation  de  Maxime  fit  prendre  à 
saint  Grégoire  la  résolution  de  se  retirer  ;  mais  lorsqu'il  en  eut  averti 
les  fidèles  de  Gonstantinople ,  ils  le  conjurèrent  tous  de  ne  point  les 
abandonner  et  d'accepter  le  titre  d'évéque  :  le  saint  docteur  de  Nâzianze 
ne  put  se  résoudre  à  y  consenthr.  Toutefois,  comme  ils  réitérèrent  leurs 
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instances  #  en  loi  disant  qu'il  bannissait  avec  Ini  la  foi  de  la  sainte  Tri* 
nité,  8*11  persistait  dans  sa  résolution ,  il  consentit  à  demeqrer. 

Durant  cet  intervalle  Femperenr  Tbéodose  étant  de  retour  à  Ck>n- 
stantinople  au  mois  de  novembre  de  Tan  580 ,  fit  venir  Démopbile  et 
Ini  déclara  que  s'il  voulait  garder  son  siège ,  il  eût  à  embrasser  la  foi  de 
Nicée.  Sur  le  refus  de  cet  évêque  hérétique ,  il  lui  fit  enlever  toutes 
les  églises,  et  les  ariens  se  virent  ainsi  réduits  à  tenir  leurs  assemblées 
hors  de  la  ville. 

Ce  fut  pour  mettre  un  terme  à  toutes  ces  divisions  qui  troublaient 
rËglîse  catholique  en  Orient,  pour  confirmer  la  foi  de  Nicée  (1),  établir 
un  évèque  à  Gônstantinople  (2)  et  faire  des  règlements  pour  le  maintien 
de  la  pau  (3) ,  que  Tempereur  Théodose  ordonna  (4)  par  ses  lettres  à 
tous  les  évéques  d'Orient  de  s'assembler  en  concile  à  Gonsiantinople  au 
mois  de  mai  de  l'an  581  (5).  Tous  y  accoururent  avec  empressement,  à 
l'exception  de  ceux  d'Egypte  et  de  Macédoine ,  qui  ne  s'y  rendirent  que 
quelque  temps  après  l'ouverture  du  concile  (6).  Selon  l'opinion  la  mieux 
fondée  (7) ,  il  y  eut  cent  cinquante  évéques  orthodoxes ,  parmi  lesquels 
on  remarque  saint  Mélèce  d'Antioche ,  samt  Grégoire  de  Nazianze , 
saint  Gyrille  de  Jérusalem ,  saint  Âmphiloque  d'Icône ,  saint  Grégoire 
de  Nysse»  saint  Pierre  de  Sébaste,  tous  deux  frères  de  saint  Basile, 
saint  Ascole  de  Thessalonique ,  Timothée  d*Âlexandrie,  HélladedeGé- 
sarée  en  Gappadoce ,  Optime  d'Ântioche  en  Pisidie ,  Diodore  de  Tarse , 
saint  Pelage  de  Laodicée ,  saint  Eùloge  d'Edesse ,  Âcace  de  fiérée  en 
Syrie ,  Isidore  de  Gyr ,  Gélase  de  Gésarée  en  Palestine ,  Denys  de  Dios- 
polis  en  Palestine,  Vitus  de  Garrhes  en  Mésopotamie,  célèbre  par  sa 
piété,  Abraham  de  Barre  en  Mésopotamie,  Antiochus  de  Samosate, 
Bosphore  de  Colonie  en  Gappadoce ,  Olrée  de  Mélitine  en  Arménie,  et 
plusieurs  autres  cités  avec  honneur  dans  les  lettres  de  saint  Basile.  Les 
autres  évéques  qui  assistèrent  à  ce  concile  ne  devaient  pas  égaler  en 
réputation  de  talents  et  de  vertus  ceux  que  nous  venons  de  nommer , 
puisque  saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  souvent  de  cette  assemblée 
avec  mépris ,  l'appelant  tantôt  une  assemblée  d'oisons  et  de  grues  qui 
se  battaient  et  se  déchiraient  sans  pitié  (8) ,  tantôt  iine  troupe  de 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  8. 

(3)  SaÎBt  Grégoire  de  Nazianze ,  Carmina  i  • 

(3)  Saint  Chrysostome ,  Oratio  4^. 

(4)  Théodoret,  ttistoria,  lib.  Y,  cap.  6. 

(5)  Socrate,  Historia,  lib.  ▼,  cap.  8. 

(6)  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  CamUna  i. 

(7)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  C9||i.  S.^Théodprct^  Historia,  lib,  ▼,  cap.  7  et  8. 

(8)  Carmina  Xf. 
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géants ,  OB  easiim  de  gi^ies  qui  sautaient  an  visage  dès  qn*on  leor  op- 
posait le  plus  léger  obstade  (1).  Trente-six  évé(iaes  macédoniens ,  que 
l'empereur  y  avsdt  appdés  dans  Tespoir  de  les  réonir  à  FÉglise  catho- 
lique, y  assistèrent  aussi  (2)  :  les  plus  connus  d'entre  eux  étaient  Eleuse 
de  Cyzique  et  Marcion  de  Lampsaque.  Les  évêques  de  TOccident  ne 
furent  point  invités  à  ce  concile,  et  le  pape  saint  Damase  n'y  envoya 
aucun  député  et  ne  prit  non  plus  aucune  part  à  sa  convocation.  Toute* 
fois»  ce  concile  est  reconnu  pour  le  second  œcuménique,  parce  que 
ses  décisions  touchant  la  foi  furent  approuvées  par  toutes  les  Églises 
d'Occident  et  confirmées  par  Taulorité  du  Saint-Siège. 

Les  premières  séances  furent  présidées  par  saint  Mélèce  d'Ântioche, 
à  qui  Tbéodose  rendit  des  honneurs  extraordii:  ires  (3).  Après  sa  mort, 
saint  Grégoire  ayant  éié  institué  par  le  concile  évêque  de  Gonstantino- 
ple,  présida  celte  assemblée  (4);  et  lorsque  le  saint  docteur  deNa- 
zianze  eut  donné  sa  démission ,  Nectaire  de  Gonstantinople  en  fut  le 
président.  Quelques  écrivains  prétendent  que  Timothée  d'Alexandrie 
présida  le  concile  entre  la  démission  de  saint  Grégoire  et  Tordination  de 
Nectaire  (5). 

Le  Goncile  s'occupa  d'abord  de  donner  un  évéque  à  TÉglise  de  Gon- 
stantinople ;  il  déclara  nulle  et  irrégulière  l'ordination  de  Maxime  et 
déposa  ceux  qu'il  avait  ordonnés  ;  après  quoi ,  sur  la  demande  de  l'em- 
pereur ,  il  institua  Grégoire  évêque  de  cette  ville.  Le  saint  docteur  fit 
une  longue  résistance ,  mais  il  se  rendit  enfin  dans  l'espoir  que  ce  titre 
lui  permettrait  de  travailler  plus  efficacement  à  la  paix  de  l'Église  (6). 

Saint  Mélèce  mourut  bientôt  après ,  universellement  regretté  et  vé- 
néré de  tous  les  fidèles.  Sa  mort  semblait  devoir  finir  le  schisme  d'An- 
Uoche;  car  les  deux  partis  étaient  convenus  que  le  survivant  de  Mélèce 
ou  de  Paulin  demeurerait  seul  l'évêque  des  catholiques  (7)  ;  et  les  occi- 
dentaux avaient  écrit  à  Théodose  pour  le  prier  de  faire  maintenir  cet 
accord.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  proposa  de  ne  point  lui  donner  de 
successeur;  mais  la  plupart  des  évêques  refusèrent  de  reconnaître  ré« 
lection  de  Paulin,  sous  le  prétexte  que  les  orientaux ,  dont  il  n'avait 


(i)  Carmina  i. 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  y,  cap.  8.  —  Sczomcne,  Hisloria ,  lib.  vu,  cap.  7. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Nysse,  de  Meletio. 

(4)  Idem,  idem, — Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Carm^a  1. 

(5)  Lapas,  1. 1 ,  p.  a85. 

(6)  Saint  Grégoire  da  Nazianze,  Carmina  i.  — -  Saint  Grégoire  de  Nysse,  de  Me- 
letio. 

(7)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  5.  —  Sozomèoe ,  Historia,  lib.  vu,  cap.  3. 


-^  58  — 

point  obtenu  la  communion  »  devaient  l'emporter  sur  Jes  occidental 
qui  s'étaient  déclarés  en  sa  faveur  (i).  On  élut  donc  pour  évéque  d'Ân- 
tioche  le  prêtre  Flavien,  qui  s'était  constamment  signalé  par  son  zè|e 
pour  la  foi,  et  qui,  n'étant  encore  que  laïque,  avait  travaillé  par  ses 
exhortations  à  prémunir  les  catholiques  contre  les  impiétés  de  Léonce 
et  des  autres  fauteurs  de  rÂrianisme.  Ainsi ,  la  mort  de  Mélèce,  qui  au- 
rait dû  finir  le  schisme  d'Âniîoche,  ne  servit ,  au  contraire ,  qu'à  le  per- 
piétuer;  et  saint  Grégoire ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  l'approuver  malgré 
les  vives  instances  de  ses  amis ,  cessa  de  paraîlre  aux  assemblées  du 
concile;  et  comme  ses  efforts  pour  la  paix  demeuraient  sans  résultat  t 
il  manifesta  sérieusement  FinteDtion  de  quitter  le  siège  de  Gonstantipo- 
ple ,  pour  aller  vivre  en  Dieu  dans  la  solitude  (2). 

Sur  ces  entrefaites ,  arrivèrent  les  évéques  de  l'Egypte  et  de  la  Macé- 
doine. Les  premiers  avaient  à  leur  tète  (3)  Timotbée,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qui  venait  de  succéder  à  Pierre  son  frère ,  mort  depuis  peu 
de  lemps;  et  comme  ce  dernier  avait  embrassé  la  cause  de  Maxime-le- 
Gynique  contre  Grégoire,  les  évoques  égyptiens  conservaient  probable- 
ment un  reste  des  mêmes  préventions.  D'un  autre  côté ,  les  évêques  de 
la  Macédoine ,  quoiqu'ils  se  fussent  déclarés  contre  filaximç,  n'étafent 
guère  mieux  disposés  en  faveur  de  l'élection  de  Grégoire.  Et  comme  le 
pape  saint  Damase  avait  écrit  à  saint  Ascole  de  faire  en  sorte  que  le  con* 
cile  de  Gonstantinople  choisît  pour  cette  ville  un  évêqne  sans  reproche» 
et  de  ne  point  souffrir  qu'un  évêque  fût  transféré  d'un  siège  à  un  autre 
contrairement  aux  saints  canons ,  les  évêques  de  la  Macédoine  et  de 
l'Egypte  prirent  de  là  occasion  d'attaquer  avec  chaleur  l'élection  de 
Grégoire  ,  moins  toutefois  par  aversion  pour  sa  personne  que  par  oppo- 
sition contre  les  orientaux  (4).  11  ne  fut  pas  difficile  au  saint  évê(|ue  de 
se  justifier;  car  il  avait  depuis  longtemps  renoncé  à  l'évêché  de  Sasime, 
dont  il  n'avait  même  jamais  été  mis  en  possession ,  et  il  n'avait  point  eu 
le  titre  d'évêque  de  Nazîanze ,  quoiqu'il  eût  gouverné  cette  Église  sur 
la  demande  du  peuple ,  après  la  mort  de  son  père.  Mais  comme  il  sou- 
pirait après  la  retraite ,  il  vint  offrir  sa  démission  au  Gondle,  en  décla- 
rant qu'il  ne  voulait  pas  être  une  occasion  de  trouble  (5).  Ensuite  il 
pria  l'empereur  d'approuver  sa  résolution ,  ce  que  Théodose  ne  fit 

(i)  Saint  Grëgoire  de  Nazîanze ,  Carmina  i. 

(a)  Saint  Grégoire  deNaziarze,  Carmina  i  ;  Epistola  'j5. 

(3)  Sozomène ,  Historia,  lib,  vu  ,  cap.  7. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Nazîanze,  Carmina  i. 

(5)  Saint  Grégoire  de  Nazîanze,  Carmina  i;  OraUo  49**~ThéodoreC|  BUhrUi, 
lib.  V,  cap.  8.  —  Ruffio ,  Uistoria ,  lib.  11,  cap.  9. 
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flQ'âvec  beaucoup  ie  p^e  et  seidemeni  ^l  ca^  de  ses  infirmités  eon- 
thiaelles  (1).  Quant  au  Pères  da  concile  ^  ils  consentirent  aisément  à 
sa  proposition  ;  les  uns  parce  «in'ils  étaient  jaloux  de  son  éloquence  ;  les 
autres  parce  qu^lls  Toyaient  leur  luxe  et  leur  faste  condamnés  par  la 
sévérité  de  ses  mœurs;  et  quelques-uns  parce  qu'il  prêchait  la  vérité 
avec  plus  de  liberté  qu'eux.  Néanmoins  tous  ne  consentirent  pas  à  sa 
démission  ;  fl  y  en  eut  qui  qjùittèrent  le  concile  et  la  ville  pour  ne  point 
assister  k  Télectlon  d'un  autre  évéque  (2). 

Et  ce  différend  alla  si  loin ,  que  les  orientaux ,  au  rapport  de  Théodo- 
ret  (3),  en  prirent  occasion  de  se  séparer  de  la  communion  deségyp« 
tiens. 

Après  la  démission  de  Grégoire ,  les  Pères  du  concile  s'occupèrent  de 
lui  donner  un  successeur;  et  sur  les  recommandations  de  l'eippereur 
Théodose ,  qui  désirait  pour  un  siège  si  important  un  homme  digne  par 
ses  vertus  de  l'occuper,  Flavien  d'Antioche  et  Diodore  de  Tarse  désignè- 
rent un  vieillard  vénérable,  chéri  de  tout  le  monde  pour  son  affabilité  » 
sa  bienfaisance  et  la  douceur  de  son  caractère.  Nectaire  était  d^une  m|is- 
sance  illustre;  il  exerçait  alors  la  charge  de  prétemr  à  Gpnstantinople  : 
ce  fut  sur  lui  que  l'empereur  fixa  son  choix.  Et  comitie  il  n'était  encore 
que  eatéchumène,  il  fut  baptisé  et  élevé  sur  le  siège  de  Gonstantinople 
par  le  consentement  unanime  de  tous  les  Pères  du  concile,  en  présence 
de  Théodose  et  avec  le  suffrage  de  tout  le  peuple  et  du  cleirgé  (4).  Après 
Tordination  de  Nectaire,  Tliéodose,  ne  croyant  ]^  l'éliBCtipii  du  saiqf 
^efllaird  bien  assurée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  reconnue  par  l'É- 
gUse  romaine,  envoya  demander  au  Souverain-Pontife,  selon  Ui  coutume, 
des  lettres  de  communion  pomr  le  nouvel  évéque  (5). 

Les  Pères  de  Gonstantinople  travaillèrent  ensuite  à  établif  la  (oi  f:^» 
t)i()lîque.  Us  ne  se  cont^tèrent  p^  de  conQrmer  expressément  le  sym- 
bole deMicée;  ils  crurent  devoûr  y  ajouter  quelques  explications  et 
quelques  dévelof^ments,  à  cause  des  hérésies  qui  s'étaient  élevées 
depuis  peu  contre  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  touchant  l'incarnation 
du  fils  de  Dieu^  le  syijdbQle  de  Nicée  disait  seulemeiit  :  c  II  est  desfteiidp 
I  fies  (ûepx ,  9'^t  incarné  et  s*est  fait  homme;  a  souffert,  est  sessus- 
f  cité  le  troisièipe  jour,  est  monté  aux  deux  et  viendra  juger  les  vi« 

(i)  Saiiit  Grégoire  de  Na^iaqze,  Çarminti  t  ;  Epistpla  55. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Carmina  i,  dp  episç€ip\f  ;  Q/atio  ^a« 

(3)  Historia  »  lib.  ▼,  cap.  8. 

(4)  Socrate,  Uistor^,  lib.  v,  cap.  8.  —  Théodoret,  Hi&{Qrm ,  )ib.  v,  cap.  g.  -» 
Soxomène,  ffistpria,  lib.  vu,  cap.  8. 

(5)  BouHàcCf  Episioîa  ad  episcopos  Macedonitff 
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€  Tantg  et  les  morts.  §  Les  Pères  de  Gonstaniincq^  dirent  dans  leur 
proression  de  foi  (1)  :  c  U  est  descendu  des  cieox,  s'est  incarné  par  lé 
(  Saint-Esprit  et  de  la  vierge  Marie  et  s'est  fait  homme.  Il  a  été  cmdfié 
c  pour  nous  sons  Ponce-Pilate  ;  il  a  souffert  et  a  été  enseyell;  il  est 
c  ressuscité  le  troisième  jour  selon  les  Écritures  ;  il  est  monté  au 
c  deux,  est  assis  à  la  droite  du  Père,  et  viendra  de  nouveau  dans  sa 
c  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  son  royaume  n'aura  point 
ff  de  fin.  I  Touchant  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité,  le 
symbole  de  Nicée  portait  simplement  :  c  Nous  croyons  au  Saint-Esprit  ;  » 
et  il  ne  parlait  point  de  l'Église.  On  ajouta  dans  celui  de  ConstanUno- 
ple  :  c  Nous  croyons  au  Saint-Esprit  qui  est  aussi  Seigneur  çt  source  de 
c  vie ,  qui  procède  du  Père  (2) ,  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement 
c  avec  le  Père  et  le  Fils ,  et  qui  a  parlé  par  les  prophètes.  Nous  croyons 
c  en  une  seule  Église ,  sainte ,  catholique  et  apostolique.  Nous  confes- 
c  sons  un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  péchés.  Nous  attendons  la 
f  résurrection  des  morts  et  la  vie  des  siècles  à  venir.  Ainsi  soit-il.  i 

L'usage  de  réciter  ce  symbole  à  la  messe  fut  établi  en  Orient  au  com- 
mencement du  sixième  siècle.  L'Église  d'Espagne  suivit  cet  exemple 
vers  la  fin  du  même  siècle ,  et  Ton  adopta  cette  coutume  deux  siècles 
plus  tard  en  France,  en  Allemagne  et  dans  tout  le  reste  de  l'OccidenC 

(i)  Théodoret,  Historia,  lib.  y,  cap.  9. —  Saint  Épiphane  ,  in  ^ncomto.— Quel" 
qaes  écrivains  (Nicéphore  Gallist, ,  lib.  xii,  cap.  i3)  ont  attribué  ce  symbole  à  saint 
Grégoire  de  Nazianze  on  à  saint  Grégoire  de  Nysse  ;  mais  il  ne  parait  être  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre.  On  le  trouve  tout  entier  dans  saint  Épiphane ,  mort  plusieurs  an- 
nées avant  la  tenue  du  concile  de  Constantinople  ;  et  il  y  a  apparence  que  les  Pères 
de  ce  concile  aimèrent  mieux  employer  une  formule  déjà  en  usage  dans  l'Eglise , 
que  d'en  faire  une  nouvelle.  Le  Concile  retrancha  seulement  quelques  termes  qui 
sont  dans  saint  Épiphane  par  forme  d'explication.  Ce  Père  de  l'Église ,  rapportant  ce 
symbole  après  celui  de  Nicéa  ,  remarque  qu'il  avait  été  ainsi  dressé  à  cause  des  hé- 
résies nées  depuis  le  concile  de  Nicée  jusqu'au  règne  de  Valentinien  et  de  Valens; 
puis  il  ajoute  qu'il  était  en  usage  dans  l'Église  de  l'apprendre  mot  à  mot  aux  ca- 
téchumènes. Toutefois,  ce  symbole  est  rarement  cité  dans  les  écrits  des  Pères,  on 
dans  les  actes  des  Conciles.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  {Oratio  52),  dans  la  déclara- 
tion de  foi  qu'il  fit  aussitôt  après  la  tenue  de  ce  Concile,  dit  qu'il  s'attachera  ton- 
jours  k  la  foi  de  Nicée ,  et  ne  parle  pas  de  celle  de  Constantinople.  Le  concile  œcu- 
ménique d'Épnèse  ne  parle  pas  non  plus  de  cette  formule  ;  on  y  défendit  même  de 
faire  signer  d'autre  profession  de  foi  que  celle  de  Nicée  ;  et  l'on  ne  voit  pas  que  celle 
de  Constantinople  ait  été  citée  avant  le  concile  œcuménique  de  Calcédoine,  où  il 
en  fut,  il  est  vrai ,  beaucoup  parlé. 

(1)  Les  latins  ont  ajouté  depuis  :  et  du  Fils;  addition  qui  fut  dans  la  suite  une 
occasion  aux  grecs  de  se  plaindre  des  latins.  Cette  addition  et  du  Fils  commença  en 
Espagne  l'an  44?*  Le*  Églises  de  France  l'ont  ensuite  reçue,  et  celle  de  Rome  les  a 
imitées  après  le  pontificat  de  Paul  III. 


-61^  I 

Le  Yoici  tel  40*1!  esi  aujourd'hui  récité  dans  PËglise  catholique  :  c  Je 
crois  en  Dieu ,  Père  tout-puissant ,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Et  en  un  seul  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  fils  unique  de  Dieu  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles  :  Dieu 
de  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  qui  n'a  pas  été 
fait  mais  engendre  ;  qui  est  consubstantîel  au  Père ,  et  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites;  qui  est  descendu  des  cieux  pour  nous  hommes 
et  pour  notre  salut  ;  qui  s'est  incarné  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie  » 
par  l'opération  du  Saint  Esprit,  et  s'est  fait  homme;  qui  a  été  aussi 
crucifié  pour  nous,  sous  Ponce-Pilate;  qui  a  souffert  la  mort,  et  a 
été  enseveli;  qui  est  ressuscité  le  troisième  jour,  scion  les  Écritures; 
qui  est  monté  au  ciel  ;  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père  »  et  qui  vien* 
dra  de  nouveau  dans  sa  gloire  pour  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
dont  le  règne  n'aura  point  de  fin.  Je  crois  au  Saint-Esprit»  qui  est 
aussi  Seigneur  et  source  de  vie  ;  qui  procède  du  Père  et  du  Fils  ;  qui 
est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils  ;  qui  a 
parlé  par  les  prophètes.  Je  crois  eh  une  seule  Église,  sainte,  catholique 
et  apostolique.  Je  confesse  un  baptême  pour  la  rémission  des  péchés. 
Tattends  la  résurrection  des  morts  et  la  vie  des  siècles  à  venir. 
Ainsi  soit-il.  1 

Les  macédoniens  n'ayant  pas  voulu  signer  cette  profession  de  foi  se 
retirèrent  de  Gonstantinople  ;  ils  écrivirent  ensuite  à  toutes  tes  Eglises 
de  leur  parti  de  ne  point  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Cette  séparation  leur 
mérita  lesanathèmes  des  Pères  de  Gonstantinople  et  les  fit  traiter  comme 
hérétiques  déclarés  dans  les  canons  de  ce  concile,  qui  sont  au  nombre 
de  sept  (1). 


'  (i)  Le  P.  Labbe,  satw&ancta  Concilia,  t.  II ,  p.  945.  —  Denys-lc-Pctit  n'a  mis 
dans  son  code  que  les  quatre  premiers  canons  de  ce  concile,  réduits  en  trois;  le 
P.  Qaesnel  (  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  saint  Léon  )  les  a  publiés  de  la  même 
manière  dans  l'ancien  code  de  l'Église  romaine.  On  croit  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  qu'ils  ont  été  ajoutés  à  ce  code  depuis  le  pontificat  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  qui  témoigne  (lib.  vu  ,  Epistola  34]  que  de  son  temps  l'Église  romaine  ne 
connaissait  point  les  canons  de  ce  concile  ;  et  en  effet,  les  orientaux  n'envoyèrent 
au  pape  saint  Damase  que  la  profession  de  foi  qu'ils  avaient  approuvée  à  Gonstan- 
tinople, et  non  les  canons  qu'ils  y  avaient  faits,  qui  regardaient  particulièrement 
la  discipline  des  Églises  d'Orient.  (Le  P.Labbc,  sacrosancta  Concilia  ^  t.  Il,  p.  964.) 
Saint  Léon  {Epistola  80  ad  Anatolium)  a  donc  pu  soutenir  que  le  troisième  canon 
de  Gonstantinople  n'avait  point  été  notifié  à  Rome. 

Les  trois  derniers  canons  ne  se  lisent  que  dans  le  texte  grec  et  dans  les  collecteurs 
^ecs  des  canons ,  entre  autres  dans  Balsamon ,  dans  Zonare  et  dans  l'ancien  code 
de  l'Église  grecque.  T^e  6«  est  cité  dans  la  8«  lettre  du  pape  Nicolas  à  l'empereur 
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1*'  CA!^oN.  Personne  ne  doit  rejeter  la  foi  de  Nlcée;  mais  (qu'elle  de- 
meure dans  son  autorité,  et  que  Ton  anathématise  toutes  les  hérésies  et 
nommément  celles  des  eunoméens  ou  anoméens,  des  ariens  ou  des  eu- 
doxiens»  des  semi-ariens  (1)  on  ennemis  du^  Saint-Esprit,  des  sabelUens» 
des  marceliiéns,  des  photiniens  et  des  apollinaristes. 

2'  CANON.  Que  les  évêques  n'aillent  point  aux  églises  qui  sont  hors 
de  leur  diocèse;  mais  que,  suivant  les  canons,  l'évéque  d'Alexandrie 
ne  gouverne  que  l'Egypte.  Que  les  évêques  d'Orient  n'administrent  que 
rOrient»  en  respectant  les  privilèges  et  les  prérogatives  de  l'Ëglise 
d'Ântiocbe  qui  lui  ont  été  conservés  par  les  canons  du  concile  de  Nicée. 
(6*  canon.)  Que  les  évêques  de  la  diocèse  (2)  asiatique»  ceux  de  la 
Thrace  et  du  Pont ,  se  contentent  d'exercer  leur  autorité  sur  les  églises 
de  leur  district.  Que  les  évêques  ne  sortent  point  de  leur  diocèse' pour 
des  élections  ou  pour  d'autres  affaires  ecclésiastiques  sans  être  appe- 
lés (3)  ;  mais  que  les  affaires  de  chaque  province  soient  réglées  par  le 
concile  de  la  province,  conformément  aux  canons  de  Nfcée  (4).  Quant 
adx  Églises  qui  sont  chez  les  nations  barbares,  elles  doivent  être  gouver- 
nées suivant  la  coutume  reçue  du  temps  des  Pères  (5). 


Mîfchel.  On  ne  trouve  pas  le  7«  dans  la  paraphrase  arabique ,  ni  dans  la  collection 
des  canons  par  Jean  d*Antioche ,  ni  dans  quelques  autres  écrivains  grecs. 

(i)  benys-le-Petit  dit  :  macédoniens, 

{2)  Une  diocèse  était  autrefois  un  grand  gouvernement  comprenaiit  pltôieàrs 
provUices,  dont  cliacnne  avait  sa  métropole;  dar  ce  qu'on  appeUe  aujoardrhtti  un 
diocèse,  c'est-à-dire  le  territoire  d*une  ou  de  plusieurs  cités  soumis  à  nn  sevl  éVéque, 
se  nommait  alors  voisinage ,  paroisse. 

(3)  On  croit  que  ce  qui  obligea  le  concile  de  Constantinople  k  resserer  dans  l'É- 
gjpte  l'autorité  de  l'évéque  d'Alexandrie,  fut  l'entreprise  de  Pierre,  évéque  de  celte 
ville ,  qui  s'était  donné  la  liberté  de  faire  établir  Maxime  sur  le  siège  de  Constanti- 
nople. —  David,  des  jugements  des'évêtptes  »  p.  27. 

(4)  On  voit  ici  toute  la  constitution  de  l'Église  d'Orient,  qui  se  divisait  en  cinq 
grands  districts.  Premièrement  les  deux  patriarcats  :  celui  d'Alexandrie,  dont  l'évé- 
que exerçait  en  même  temps  les  fonctions  de  patriarche  et  de  métropolitain  dans 
toutes  les  provinces  d'Egypte,  car  il  conférait  l'ordination  à  tous  les  évêques  ;  celui 
d'Antioche  et  de  rOrient ,  dans  lequel  on  comptait  plusieurs  métropolitains  qui  re- 
cevaient l'ordination  de  l'évéque  d'Antioche  et  qui  la  conféraient  eux-mêmes  à  leurs 
suffragants;  ensuite  trois  autres  districts  dont  les  chefs,  exerçant  une  juridiction 
analogue  à  celle  des  patriarches,  prirent  le  titre  d'exarques  ou  de  primats.  Le  primat 
de  l'Asie-Mineure  était  l-'évéque  d'Éphèse;  celui  du  Pont,  l'évéque  de  Césarée  en 
Cappadoce ,  et  celui  de  la  Thrace,  l'évéque  d'Héraclée;  mais  ils  furent  dans  la  suite 
subordonnés  à  l'évéque  de  Ck>nstantinople. 

(5)  Les  peuples  barbares  que  ce  canon  confirme  dans  leurs  usages  étaient  tous 
ceux  qui  ne  dépendaient  point  de  l'empire  romain,  comme  les  Scythes  et  les  goihé, 
chez  lesquels  il  n'y  avait  qu'un  seul  évéque. 
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3'  CANON.  Que  révêque  de  Ck)nstantinople  ait  le  premier  rang  d*hon- 
neur  après  l^évêque  de  Rome,  parce  que  Gonslaatinople  est  la  nouvelle 
Rome  (i). 

4'  CANON.  Maxime-le-Gynique  n'a  jamais  été  et  n'est  point  éséqûe; 
ceux  qu'il  a  ordonnés ,  quel  qoe  soit  leur  rang  dans  le  clergé,  n'y  doi- 
vent point  être  comptés;  et  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pour  lui  ou  par  lui 
est  sans  effet. 

5®  CANON.  Quant  au  tome  des  occidentaux  (2),  nous  approuvons  ceux 
d'Ântioche  qui  confessent  une  seule  divinité  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

6®  CANON  (3).  Si  quelqu'un  porte  une  plainte  contre  un  évéque,  et  qu'il 
s'agisse  d'un  intérêt  particulier,  on  ne  regardera  ni  la  personne  de  l'ac- 
cusateur, ni  sa  religion ,  parce  qu'il  faut  faire  justice  à  tout  le  monde. 
Mais  a'Û  s*agit  d'une  affaire  ecclésiastique ,  un  évéque  ne  pourra  être  ac- 
eusé  ni  par  un  hérétique  ou  un  schismatique,  ni  par  un  laïque  excom- 
munié, ni  par  uu  clerc  déposé.  Celui  qui  est  accusé  ne  pourra  accuser 
on  évéque  ou  un  clerc ,  qu'après  s'être  justiûé  lui-même.  Ceux  qui  sont 
sans  reproche  intenteront  leurs  accusations  devant  tous  les  évêques  de 
la  province.  Si  le  concile  de  la  province  ne  suffit  pas,  ils  s'adresseront 
à  on  plus  grand  concile  (c'est-à-dire  à  celui  de  la  diocèse).  L'accusation 
ne  sera  reçue  que  lorsque  l'accusateur  se  sera  soumis  à  la  même  peine 

(i)'ll  ne  s'agit  point  dans  ce  canon  de  juridiction ,  ainsi  que  qnelqaes  écrivains 
l'ont  prétendu ,  mais  seulement  de  rang  et  d'honneur.  Cependant ,  à  l'occasion  de 
celle  prérogative  d'honneur,  l'évéque  de  Constantiqople  fit  ensuite  ses  efforts  pour 
étendre  son  autorité  sur  les  diocèses  du  Pont ,  de  la  Thrace  et  de  T Asie ,  et  même 
snr  nUyrte  orientale ,  qui  dépendait  du  patriarcat  d'Occident.  Ces  diocèses  lui  ta- 
rent enfin  soumis  par  décision  du  concile  de  Calcédoine.  —  Ce  canon  est  le  plus 
célèbre  de  tout  le  concile.  —  Socrate,  Historia,  lib.  y,  cap.  8.  —  Soeomène,  JBis- 
toria,  lib.  Vii ,  cap.  9.  —Les  souverains-pontifes  protestèrent  longtemps  contre 
l'innovation  introduite  par  ce  canon;  mais  il  reçut  l'approbation  du  Saint-Siège  l'an 
i2i5,  an  4*  concile  de  Latran.  —  Ce  fut  ce  canon  qui  détermina  le  pape  saint  Da- 
roase  à  donner  le  titre  de  son  vicaire  ou  de  son  légat  dans  l'Illyrie  ù  saint  Âscole  de 
Thessalonique ,  dont  les  successeurs  furent  longtemps  honorés  du  même  (iti*e. 

(3)  Marca ,  de  Concord,  sacerd,  et  imper.,  lib.  i ,  cap.  4tp'  19»  croit  que  ce  toàie 
des  occidentaux  était  un  de  leurs  écrits  dans  lequel  ils  témoignaient  recevoir  à  leur 
communion  tous  ceux  d'Antîoche  qui  reconnaissaient  la  divinité  des  trois  personnes, 
soit  qu'ils  fussent  du  parti  de  Paulin  ,  soit  qu'ils  appartinssent  à  celui  de  Mélèce. 
D*antres  écrivains  pensent  que  c'est  la  lettre  synodale  du  concile  tenu  à  Rome ,  l'an 
377,  envoyée  par  le  pape  saint  Damase  au  concile  d'Ântioche  de  l'an  879. 

^3)  Ce  canon  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  de  Denys-Ie-Petit  ;  il  a  poar  but 
d'einpécber  que  toutes  sortes  dé  personnes  soieol  indistinctement  aâmM  à  accnsc'r 
les  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques. 
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en  cas  de  calomnie.  Celui  qui ,  au  mépris  de  ce  décret ,  osera  importu 
ner  Fempereur  ou  les  tribunaux  séculiers,  ou  troubler  un  concile  œcu- 
ménique, ne  sera  point  recevable  en  son  accusation  ;  il  sera,  au  con- 
traire, rejeté  comme  violateur  des  canons  et  de  Tordre  de  TÉglise. 

V  GANON.  On  recevra  de  la  manière  suivante  les  hérétiques  qui  re- 
viennent à  la  foi  catholique  :  les  ariens ,  les  macédoniens ,  les  sabba- 
tieus  (1),  les  novatiens ,  qui  se  nomment  eux-mêmes  cathares  et  aris- 
tères,  les  qaartodécimans  et  les  apoliinaristes  seront  reçus  en  donnant 
un  acte  d^abjuration ,  et  en  anatbématisant  toute  hérésie.  On  leur  don- 
nera premièrement  le  sceau  ou  Ponction  du  saint  chrême  (2)  au  front , 
aux  yeux ,  aux  narines ,  à  la  bouche  et  aux  oreilles  ;  et  en  faisant  cette 
onction ,  on  dira  :  Le  sceau  du  don  du  Saint-Esprit.  Mais  pour  les  euno- 
méens  qui  sont  baptisés  par  une  seule  immersion,  les  montanîstes  ou 
phrygiens,  les  sabelliens  et  les  autres  hérétiques,  principalement  ceux 
qui  viennent  de  la  Galatie ,  doivent  être  reçus  comme  des  païens.  Le 
premier  jour,  on  les  fera  chrétiens;  le  second,  catéchumènes;  le  troi- 
sième ,  on  les  exorcisera ,  après  leur  avoir  soufflé  trois  fois  sur  le  visage 
et  sur  les  oreilles.  Ainsi ,  on  les  instruira ,  on  les  tiendra  longtemps 
dans  l'église  à  écouter  les  Écritures,  et  enfin  on  les  baptisera  (S). 

Les  Pères  de  Gonstantinople  adressèrent  ces  canons  à  Théodose  avec 
ime  lettre  synodale  et  le  symbole  de  foi  pour  le  prier  d'appuyer  par  un 
édit  leurs  ordonnances  et  d'en  assurer  l'exécution.  Ce  que  fit  cet  empe- 
reur par  une  loi  du  30  juillet  de  la  même  année  (4),  portant  ordre  de 
livrer  sans  délai  toutes  les  églises  aux  évéques  dont  la  foi  était  ortho- 
doxe sur  la  Trinité,  et  qui,  faisant  profession  d'admettre  une  seule 
divinité  en  trois  personnes  égales,  seraient  unis  de  communion  avec 
Nectaire  de  Gonstantinople  (5),  Timothée  d'Alexandrie,  Hellade  de  Gé- 

(i)  Ces  hërëtiqaes  étaient  une  secte  de  novatiens.  Un  prêtre,  nommé  Sabbace , 
les  avait  séparés  de  cenx-ci  pour  célébrer  la  pâque  à  la  manière  des  juifs, 

(2)  Les  onctions  du  saint  chrême  prescrites  par  ce  canon  et  les  paroles  consacrées 
pour  cette  cérémonie  ,  sont  les  mêmes  que  celles  ordonnées  pour  le  sacrement  de 
confirmation  chez  les  grecs.  —  Euckolog.,  p.  64. 

(3)  Les  hérétiques ,  que  le  Concile  ordonne  de  baptiser,  sont  ceux  qui  n'avaient 
point  reçu  le  baptême,  où  qui  ne  l'avaient  pas  reçu  selon  la  forme  et  avec  les  céré- 
monies usitées  dans  l'Église.  —  Zonare^  m  canon,,  p.  78. 

(4)  Code  Théodosien ,  livre  m,  dejide  cof/io^icd.— Sozomèiie,  HLHoria,  lib.  vu, 
eap.  9»  —  Socraie,  Histotia,  lib.  v,  cap.  8.— Facundus  Hcrmianus,  lib.  iv,  cap.  2. 

(5)  Il  est  à  remarquer  que,  quoique  Consiantinople  fût  la  dernière  des  cinq 
grandes  diocèses  de  la  Thrace  soumises  au  préfet  du  prétoire  d'Orient,  son  évêque 
est  néanmoins  nommé  le  premier  dans  cette  loi,  à  cause  dn  rang  d'honneur  qu'on 
venait  de  lui  accorder  dans  le  concile,  ^  Gotbofredus ,  notis  in  le^e  tetiiâ  Theodos,, 
p.  II. 
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urée  en  Cappadoce»  Dîodore  de  Tarse,  Grégoire  deNysse,  Amphiloque 
dicooe.  Pelage  de  Laodicëe»  Optime  d'Ântioche  en  Pîsidie,  Oirée  de 
Mélitine ,  Térence  de  Tomes  en  Scythie  et  Martyrius  de  Marcianople. 
Cette  ]oi  fut  spécialement  adressée  à  Auxonins,  proconsul  d^Asie,  parce 
que  cette  province  était  la  plus  infectée  par  les  hérésies  que  le  Concile 
venait  de  condamner.  Une  autre  loi,  rendue  quelques  jours  auparavant 
et  adressée  au  concile  d'Orient,  défendait  aux  ariens,  aux  eunomiens 
et  aux  aétiens  de  bâtir  des  églises,  soit  dans  les  villes ,  soit  dans  les 
campagnes ,  sous  peine  de  confiscation. 

Dans  la  suite  des  temps,  ce  concile  de  Gonstantinople  fut  reconnu 
pour  le  second  oscuménique  par  tous  les  évèques  d'Occident,  qui  don- 
nèrent leur  consentement  à  ce  qui  avait  été  décidé  touchant  la  foi.  Pho* 
tiss  (1)  dit  que  le  pape  saint  Damase  en  confirma  les  décisions,  et  saint 
Grégoire-le-Grand  répète  souvent  dans  ses  lettres  (2),  qu'il  reçoit  comme 
les  quatre  Évangiles,  les  conciles  de  Nicée,  de  Gonstantinople,  d'Éphèse 
et  de  Galcédoine.  Il  le  regarde  comme  une  pierre  à  quatre  angles ,  sur 
laquelle  s'élève  l'édifice  de  la  foi,  condamnant  ce  qu'ils  ont  condamné, 
recevant  ce  qu'ils  ont  reçu,  souhaitant  à  tous  ceux  qui  reçoivent  la  foi 
enseignée  par  ces  conciles  la  paix  de  Dieu  par  Jésus-Ghrist  son  Fils. 

N*  164. 
CONCILE  D'AQUILÈE. 

(AQtlILEIBlIbE.) 

(5  septembre  de  Tan  381.)—lmmédiatement  après  le  concile  de  Gon- 
itantinople ,  l'empereur  Gratien  en  tint  un  autre  à  Aquilée ,  pour  extir- 
per en  Occident  les  derniers  restes  de  TArianisme*  Il  fut  assemblé  sur 
les  prières  de  Pallade ,  évêque  d'IlhTie  (3),  accusé  par  les  occidentaux 
de  suivre  la  doctrine  des  ariens  et  d'être  uni  de  communion  avec  Ursace 
et  Valons.  Les  évèques  catholiques  avaient  demandé  que  Gratien  fût 
lui-même  l'arbitre  de  la  dispute  ;  mais  cet  empereur  le  refusa ,  croyant 
devoir  le  renvoyer  au  jugement  des  évèques ,  qu'il  regardait  comme  les 
véritables  interprètes  des  Écritures.  Trente-deux  ou  trente-trois  évèques 
et  deux  prêtres  assistèrent  à  ce  concile.  Les  prélats  de  l'Orient,  quoi- 
que convoqués  par  Gratien ,  ne  crurent  pas  devoir  se  rendre  à  cette  as- 
lemblée ,  et  quitter  leurs  églises  pour  juger  deux  hérétiques  obscurs. 

(i)  TV  synodis,  p.  ii43,  édic.  de  Jastrllos. 
(s)  Liber  epistolarum  i,  epistola  25. 
(!)]  Saint  AmbroÎM,  Epistola  i. 
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Parml  ç^ux  de  TOccident,  on  distingue  ^iatAmbroise  de  llilan»  ç^^ 
Vfilérien  d'jidoilée ,  saint  Eusèbe  de  Boulogne ,  Lîmène  de  Viirce|!^  ^^jj^ 
Sabîn  de  Plaisance  9  Abondance  de  Trente ,  saint  Philaslre  de  Brç^i 
Maxime  d'Einone^  saint  Bassien  de  Lodi ,  Héliodorç  d'ÂItino ,  ÇTeQce  QR 
Juvence  de  Pavie ,  fixupérance  de  Tortone ,  Diogène  de  Gênes  ,  Apoipe» 
métropolitain  d*Illyrie,  Constance  de  Sciscie ,  Félix  de  Jadre  pu  Tt^p^^ 
suf  la  côte  de  DaUnatie,  saînt^;;Just  de  Lyon,  Constance  d'Qr^ogq. 
Procnl  de  Marsdile,  Théodore^d'Octodure  ou  Martîgny,  Domniii  de  Qj^ 
noble ,  Âmance  de  Nice  ;  Félix  et  Numidius  souscrivirent  au  ^ov^  des 
évêques  d'ÂMcpie  sans  prendre  ni  titre  ni  qualité.  Le  pape  sainf  D|- 
ma$;e ,  l'Espagne  et  le  vicariat  de  Rome  n'envoyèrent  aucun  d^pçté. 
Les  évêques  ariens  Pallade  et  Secondien  furent  présents  à  cette  assem- 
blée, avec  un  prêtre  nommé  Âttale»  disciple  de  Yalens,  évê(|U6  di^ 
PettfiUy  enUlyrie. 

Saint  Yàlérien  d'Aquilée  présida  ce  concile  en  sa  qualité  d'évégqe 
diocésain;  niais  saint  Ambroîse  conduisit  toute  raçtîop ,  et  cette  défé-! 
re(ice  n'était  pas  moins  due  à  son  mérite  qu'à  la  dignité  de  son  sîé^e. 
Ce  fut  li4  qui  interrogea  Pallade  sur  sa  doctrine ,  qui  répondît  aux  ob- 
jections de  cet  hérétique  et  réfuta  ses  erreurs  ;  et  ce  fut  encore  lui  qui 
demanda  que  les  actes  fussent  rédigés  par  écrit ,  qui  recueillit  les  voix 
pour  en  former  la  conclusion  et  qui  déclara  aux  évêques  les  intentions 
de  l'empereur  (1). 

Après  plusieurs  jours  passés,  sur  la  fin  du  mois  d'août,  en  conférences 
particulières  avec  les  deux  évêques  ariens,  le  Concile  s'étant  asseiçblé 
le  5  de  septembre  dans  l'église  d'Aquilée ,  saint  Ambroîse  parla  en  ces 
termçs  (2)  :  c  Nous  avons  longtemps  parlé  sans  actes ,  mais  puisque  Pal- 
€  lade  et  Secondien  nous  frappent  les  oreilles  de  tant  de  blasphème^ 
c  Incroyables,  et  de  peur  qu'ils  n'usent  de  quelque  artifice  pour  nier 
c  çnsuite  ce  qu'ils  ont  dît ,  quoique  l'on  ne  puisse  douter  du  témoignage 
c  de  tant  d'évêquçs ,  il  est  bon  que  l'on  fasse  des  actes.  Vous  devez 
€  donc,  saints  évêques»  déclarer  si  vous  le  voulez,  i  Tous  les  évêques 
répondirent  :  c  Nous  le  voulons,  i  On  lut  ensuite  le  rescrit  de  l'empe- 
reur Gratien  è  saint  Yàlérien  d'Aquilée  pour  la  convocation  du  condlç, 
puis  saint  Ambroîse  ajouta  :  c  Yoilà  ce  que  l'empereur  a  ordonné.  Il  n'a 
c  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques ,  c'est  pourquoi  il  les  a  déclarés  ii|- 
c  terprètes  des  Écritures  et  arbitres  de  cette  dispute,  i  Et  s'adressant  à 
Pallade  et  à  Secondien  :  c  Puisque  nous  sommes  assemblés  en  concile  » 


(i)  SaÎDt  Aoibroiie,  Epistûla  t, 

(a)  Idem,  <(/eii».  «— Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  coneilii^,  t.  Il,  p.  979. 
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rendez  à  ce  qui  voqs  a  été  proposé.  —La  leure  cTAriug  a  été  lue  : 
dte  le  commçQcement  elle  contient  des  Uasphèmes  »  elle  dft  q^e  le 
Pdre  seul  ea(  éternel.  Si  vous  croyez  qpte  le  fils  de  Dieu  ne  soil  pas  ét|^- 
nd,  prouvez-le  comme  vous  voudrez.  Au  contraire,  si  vous  croj^ 
cme  proposition  condamnable ,  condamnez-la.  L'Êvangila  est  pré- 
sent, saint  Paul  et  toutes  les  Écritures  sont  ici.  Prouvez  par  QÏ  il 
vous  plaira  que  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  éternel,  »  -r-  PalladQ  p'ossgiit 

rendre  à  cette  question ,  dit  :  c  Vous  avez  fait  en  sorte  que  le  concile 
ne  fût  pas  général;  nous  ne  pouvons  répçndre  en  Tabsence  de  n^ 
coofirères.  i  —  Saint  Ambroise  :  i  Qui  sont  vos  confrères?  >  —  PaL« 

lade  :  c  Le^  évéques  orientaux.  >  —  Saint  Ambroise  :  c  Puisque  da^ 
kl  temps  passés ,  Fasage  des  conciles  a  été  que  les  orientau](  tin^seilt 
les  leur  en  Orient  et  le$  occidentaux  en  Occident,  nous  qjni  aomoiis 
en  Occident  nous  sommes  assemblés  à  Aquilée  suivant  Tordre  de  l'em- 
pereur. Le  préfet  d*Italle  a  néanmoins  déclaré  par  ses  lettres  que  les 
orientaux  pouvaient  y  venir,  s'ils  voulaient  ;  mais  parce  qQ%  savaient 
la  coutume,  ils  n'ont  pas  voulu  venir  à  cette  assemblée,  t— Pallade  : 
Notre  empereur  Gratien  a  ordonné  aux  orientaux  de  venir,  le  nieres- 
vous?  il  nous  l'a  dit  lui-même.  >  ^  Saint  Ambroise  :  c  II  l'a  bleu 
ordonné,  puisqu'il  ne  l'a  pas  défendu.  »  —  Pallade  :  <  C'est  par  ▼Ob 
soUicitations  que  vous  les  avez  empêché»  de  venir,  sous  prétea^te  d'an 
faux  ordre  »  et  voua  avez  éloigné  le  concile.  » 
Saint  Ambroise  ne  croyant  pas  devoir  répondre  à  ces  iiûnste&aoïuit* 

tioos  de  Pallade ,  c  il  ne  (aut  pas  s'écartw  plus  longtemps,  fau  dit^t 
répondez  maintenant  :  Arius  a-t-U  bien  dit  que  le  Pècoaaul  est  éter.- 
nel?  rftH-U  dit  selon  les  Écritures  ou  non  ?  »  —Pallade  ;  <  Je  ne  voua 
réponds  pas*  »  —  Constance  :  i  Yous  ne  répondez  pas  aprét  avoir 
Uaiphémé  si  longtemps?  --  Saint  Eusèb^:  <  Vous  devez  déclarer 
simplement  votre  foi;  si  un  païen  vous  demandait  comment  vous 
eroyez  en  Jésus-Cbrist ,  vous  ne  devriez  pas  rougir  do  le  con{eaaar«» 

-*  Saint  Sabin  :  i  C'est  vous  qui  nous  avez  pressé  de  nous  assombior 
aujourd'hui»  sans  attendre  nos  frères  qui  pouvaient  venir;  ainiitt 
ne  vous  est  pas  libre  de  reculer.  Dites- vous  que  le  Christ  soit  créé» 
on  que  le  Fils  de  Dieu  soit  éternel?  »^PaUade  invoquant  enooro  l'a]^ 

t^Medes  orientaux,  dit  :  c  Nous  vous  avon»  dit quo  nous  viondrioas 
pour  vous  eonvaincre  d'avoir  eu  tort  de  surprendre  l'emperoiTr  i  -^ 

Saint  Ambroise  :  f  Laissons  les  orientaux  ;  je  vous  demande  aujour- 
d'hui votre  sentûnent.  On  a  lu  la  lettre  d'Ârius;  vous  dites  que  vous 
n*êtes  point  arien  ;  ou  condamnez  Arius,  ou  défehdez4e.  »  -*  Pal- 

Me  chicanant  toujours  sur  l'absence  des  orientaux  et  sur  la  validité  du 
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Conefle  f  Saint  Âmbroise  dit  :  c  On  a  condamné  nnanimement  celui  qni 
disait  que  le  Fils  de  Dlea  n'est  pas  éternel  :  Ârius  Fa  dit ,  Pallade  le 
suit,  ne  voulant  pas  condamner  Ârins.  Voyez  donc  s'il  faut  approuTer 
son  opinion,  et  s'il  parle  selon  rÉcritore  on  contre  TEcritare;  car 
nous  lisons  :  €  La  vertu  étemelle  de  Dieu  et  sa  divinité  (1);  >  et  en- 
core :  c  Jésus-Christ  est  la  vertu  de  Dieu  (2).  •  Donc  si  la  vertu  de 
Dieu  en  étemelle,  Jésus-Christ  est  éternel.  i—Saint  Eusèbe  :  c  C'est 
là  notre  foi,  c'est  la  doctrine  catholique;  analhème  à  qui  ne  le  dit 
pas.  >  Tous  les  évéques  dirent  anathème.  Pallade  dit  qu'il  ne  connais- 
sait pdnt  Arius,  et  comme  on  le  pressait  de  condamner  ses  erreurs  y  il 
répondit  :  c  Je  ne  parle  point  hors  d'un  concile  légitime.  »  —  Saint 
Ambroise  :  <  Doutez-vous  de  condamner  Arius,  après  que  Dieu  même 
c  l'a  condamné,  t  Constance,  interrogé  par  saint  Ambroise,  répondit  : 
c  Nous  avons  toujours  condamné  cette  ûnpiété ,  et  nous  condamnons 
4  encore  non-seulement  Arius,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils 
4  de  Dieu  est  étemel,  i  Saint  Just  interrogé  :  c  Qui  ne  confesse  pas  que 
4  le  Fils  de  Dieu  est  co-éternel  avec  le  Père ,  soit  anathème.  »  Tous  les 
évéques  dirent  aussi  anathème. 

Après  avoir  établi  l'éternité  du  Fils  de  Dieu ,  on  passa ,  suivant  l'ordre 
delà  lettre  d'Arius,  à  sa  divinité.  Saint  Ambroisedit  à  Pallade  :  t  Con- 
i  damnez  encore  celui  qui  dit  que  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu.  »  —  Pal- 
lade :  4  Qui  me  dit  que  le  Fils  est  vrai  Dieu?  »  —  Saint  Ambroise  : 
4  Arius  l'a  dit.  i  —  Pallade  :  c  Puisque  l'Apôtre  dit  que  i  Jésus-Gbrist 
4  est  Dieu  par-dessus  tout ,  »  quelqu'un  peut-il  nier  qu'il  ne  soit  vrai 
f  Fi\%  de  Dieu?  »  —  Saint  Ambroise  :  c  Afin  que  vous  sachiez  combien 
i  nous  cherchons  la  vérité ,  voyez ,  je  dis  ce  que  vous  dites ,  mais  vous 
c  n^en  dites  que  la  moitié;  car  en  parlant  ainsi,  vous  semblez  nier 
€  qu'il  soit  vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confessez  simplement  que  le  Fils  de 
4  Dieu  est  vrai  Dieu,  dites  ces  paroles  dans  le  même  ordre  que  je  les 
4  avance.  >  —  Pallade  :  «  Je  vous  parle  selon  les  Ecritures  :  je  dis  que 
'4  le  Seigneur  est  vrai  Fils  de  Dieu.  >  —  Saint  Ambroise  :  «  Dites-vous 
'C  que  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Seigneur?  >—  Pallade  :  4  Puisque  je  dis 
4  qu'il  est  vrai  Fils ,  que  faut-il  de  plus?  >  —  Saint  Ambroise  :  4  Je  ne 
<  demande  pas  seulement  que  vous  disiez  qu'il  est  vrai  Fils ,  mais  que 
^  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Seigneur.  >— Saint  Eusèbe  :  4 11  est  vrai  Fils 
A  de  Dieu  selon  la  foi  catholique.  >^Pallade  :  €  11  est  vrai  Fils  de  Dieu  ; 
4  je  confesse  aussi  une  divinité.  >  On  le  pressa  de  déclarer  s'il  enten- 


(i)  Epttre  aux  romains,  eh,  i,  y.  ao. 
(t)  h*  Eptirt  aux  corMhiens,  cb.  i,  ▼•  8. 
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dait  parier  de  la  divinité  d«  Ffls  on  seulement  de  celle  d«  Père  ;  aiils  B 
ne  le  Toolat  point.  Ce  qni  obligea  les  Pères  da  concile  à  prononcer  ana> 
thème  contre  celui  qui  ne  dira  point  que  le  Christ  fils  de  (Dieu  est  vrai 
Seigneur. 

On  examina  ensuite  ces  paroles  de  la  lettre  d'Arius  :  c  Le  Père  seul 
c  possède  rimmortalité  ;  >  et  quoique  Paliade  n'osât  nier  ouvertement 
que  Jésus-Christ  fût  immortel  selon  sa  génération  divhie,  il  s'expliqu« 
sur  ce  point  avec  tant  d*ambiguité  et  d*embarras,  que  saint  Ambroisê 
et  tous  les  autres  évéques  du  concile  furent  obligés  de  dire  anathème  à 
celui  qui  n'explique  pas  librement  sa  foi. 

Paliade  dissimula  moins  son  impie  sentiment  sur  la  sagesse  du  Fils» 
Ârius  avait  dit  dans  sa  lettre  :  t  Le  Père  est  sage  par  lui*méme,  mais  le 
f  Fils  n^est  pas  sage.  >  Paliade  soutint  à  peu  près  k  même  erreur,  car* 
pressé  par  les  évéques  du  concile,  il  ne  voulut  jamais  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  est  sage ,  quoiqu'il  avouât  qu'il  est  k  sagesse  même.  S^t  Eusèbe 
ayant  dit  anathème  à  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit  sage ,  tow 
les  autres  évéques  dirent  anathème.  Interrogé  sur  cet  article  »  Secon- 
dien  reftasa  de  répondre. 

Arius  avait  écrit  que  le  Père  seul  est  bon  ;  on  demanda  à  Palkde  s'il 
était  du  même  sentiment.  Il  avoua  que  le  Fils  est  bon.  On  lui  demanda 
s'il  était  bon  comme  les  hommes  sont  bons,  ou  comme  Dieu;  mais  Q 
ne  voulut  point  s'expliquer  sur  ce  point ,  et  les  évéques  dirent  anathème 
à  quiconque  ne  confesse  pas  que  le  Fils  de  Dieu  soit  un  Dieu  bon. 

PaUade  refusa  aussi  de  reconnaître  que  le  Fils  de  Dieu  est  le  puit- 
tant  Seigneur  ;  il  se  contenta  d'avouer  qu'il  est  puissant  :  ce  qui  obli- 
gea les  Pères  du  concile  à  dire  anathème  à  cdui  qui  nie  que  le  Christ 
loît  le  Sdgneur  puissant. 

On  examina  cette  parole  de  k  lettre  d'Arius,  que  c  le  Père  est  le  juge 
fl  de  tous.  >  PaUade  confessa  que  le  Père  avait  donné  au  Fik  le  pouvoir 
de  juger,  c  Le  lui  a-t-il  donné ,  dit  saint  Ambroisê ,  par  grâce  ou  par 
(  nature?  car  on  le  donne  aussi  aux  hommes.  >  — Paliade:  c  Dites* 
c  vous  que  le  Père  est  plus  grand  ou  non?  >  —  Saint  Ambroisê  voyant 
^e  cet  hérétique  voulait  détourner  k  dispute  par  cet  incident,  qui 
était  le  grand  fort  des  ariens ,  lui  dit  :  t  Je  vous  répondrai  après.  »  Mais 
eomme  Paliade  s'opiniâtrait  à  ne  pas  vouloir  répondre,  si  on  ne  le  sa- 
tisfaisait sur  ce  point ,  saint  Eusèbe  dit  :  <  Selon  k  divinité,  le  Fik  est 
«  égal  au  Père.  Vous  voyez  dans  l'Evangile  que  les  juifs  le  persécv- 
(  talent ,  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père  (i),  se  faisant  ainti 

(i)  Saiot  Jean,  EvangiU,  ch.  ILXXV,  ▼.  iS. 
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I  ^al  à  Dira.  Ce  que  les  impies  oot  confessé  en  le  persécutant  »  nous 
i  autres  àdèles  nous  ne  pouvons  le  nier.  >  Saint  Âmbroîse  ajouta  : 

<  Vous  lisez  ailleurs  :  t  Etant  en  la  forme  de  Dieu  il  n*a  pas  cru  que  ce 
c  fût  une  usurpation  d'être  égal  â  Dieu  ;  mais  il  s'est  anéanti  en  prenant 
.4  la  forme  d'esclave  (i).  >  Voyez-vous  comment  il  est  égal  en  la  forme 

f  de  Dieu  !  En  quoi  donc  est-il  moindre  ?  Selon  la  forme  d'esclave ,  mais 
f  non  selon  celle  de  l}ieu.  i— Saint  Eusèbe  :  c  Comme  étant  en  la  foitne 
4  d'esclave ,  il  n'a  pu  être  au-dessous  de  l'esclave  ;  ainsi  étant  en  la 
c  forme  de  Dieu,  il  n'a  pu  être  au-dessous  de  Dieu.  >~~Saint  Âmbroîse 
ajouta  :  c  On  dit  que  selon  la  divinité  le  Fils  de  Dieu  est  moindre.  » 
—  Pallade  :  t  Le  Père  est  plus  grand,  i — Saint  Âmbroîse  :  c  Selon  la 
f  chair.  >  —  Pallade  :  *  Celui  qui  iki^a  envoyé  est  plus  grand  que  md , 
f  dit  l'Écriture  (2)  ;  la  chair  est-elle  envoyée  ou  bien  est-ce  le  Pûg  de 
c  Dient  i  — Saint  Âmbroise:  c  Vous  voilà  convaincu  aujourd'hui  de 
c  ÊdsiAer  leâs  Ecritures ,  car  il  est  écrit  :  c  Le  Père  est  plus  fi;rand  que 

•  moi;  »  et  non  pas  :  c  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand  quemoL  » 
-^  Ipjjlade  :  i  Le  I^ère  est  plus  grand.  >— Saint  Âmbroise  :  i  Ânathèma 
c  à  celui  qui  ajoute  ou  qui  diminue  aux  divines  Ecritures.  >  Et  tous  les 
évéqnes  dirent  anathème.  Après  quelques  contestations  sur  ces  paroles  : 

<  Le  Père  est  plus  grand ,  >  Pallade  se  leva  et  voulut  sortir,  parue  qu'il 
«e  sentait  »  dit  l'évéque  Sabin  »  convaincu  par  la  force  des  témiMgnagss 
de  l'Ecriture  qu'on  avait  allégués  contre  lui  ;  néanmoins  il  demeura ,  et 
les  Pères  du  eondle  voyant  qu'il  continuait  à  défendre  l'erreur  d'Ârios» 
dirent  anathème  à  celui  qui  nie  que  le  Fils  soit  égal  au  Père  selon  la 
divibité.  Pallade  soutenant  toujours  que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père» 
dît  :  c  Le  Éils  est  sujet  au  Père  ;  il  garde  les  commandements  du  Père  ;  i 
et  sans  vouloùr  distinguer  l'humanité  de  la  divinité ,  il  soutint  opiniâtre- 
ment  que  le  Père  était  plus  grand  ;  à  quoi  il  sgouta  qu'il  ne  Toulait  ni 
i^^pondre  ans  évéques  du  concile,  ni  les  reconnaître  pour  juges.— Saint 
Amiiroke:  <  Quand  on  lisait  les  impiétés  d'Ârius ,  on  a  aussi  condamné 
c  k  Tôtre  qui  y  est  conforme.  U  vous  a  plu,  au  milieu  de  la  lecture» 
s  de  proposer  oe  que  vous  vouliez  ;  on  vous  a  répondu  comment  leFils 
f  a  dit  que  le  Père  est  plus  grand,  savoir  selon  la  chair  qu'H  a  prisa. 
i  Vous  avez  aussi  proposé  que  le  Fils  de  Dieu  est  sujet;  et  l'on  vous  a 
c  réfondu  qu'il  l'est  selon  la  chair,  mais  non  selon  la  divinité.  Vous 
€  avti  notre  déclaration»  écQutea  maintenant  le  reste.  Puisqu'on  tms 

•  âi^ndB»  répondez  à  oe  qu'on  va  lire,  i  — >  PalMe  :  c  Je  m  vous 

(i)  Saint  Paul,  Spttre  aux phiUppiens ,  ch.  xi  i  ▼,  6. 
(3)  Saint  ieui,  Evangile,  «b.  xiT,  V.  37, 
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f  MéfOQiB  poîBtf  jfixcé  que  tout  ee  que  fai  dit  n'a  poiat  élé  iM;  on 
f  B*^itq|iie  vos  parole»  :  je  ne  vous  réponds  point*  »  *t-  SmsA  Am- 
Mse  :  f  Vous  yoyez  que  Ton  écrit  tout.  Ce  qui  est  étlil  Ml  ariffii  qile 
f  trop  pour  vous  convaincre  d'impiété»  >  —  PaUade  demasda  qv'oB  iH 
fcnir  des  écrivains  de  son  parti;  et  quand,  sur  Favis  de  saint  Salnn, 
«1,10  Mi  eut  accordé ,  il  dit  :  c  Je  vous  répondrai  dans  in  eeacile  gtf- 

Saipt^  Anbreise  s'adressa  au  prêtre  Âttale,  qui  étaH  aissi  de  It  fan- 
tiiB  det  ariens,  et  le  pressa  de  déclarer  s*il  avait  souscrit  m  concile  4e 
IQoée.  Attale  refusa  de  répondre»  et  Sabin  dit  :  t  Nous  sommés  témoins 
c  qi'Allale  a  souscrit  au  concile  de  Nicée ,  et  qu'il  ne  veut  pas  j^poi^ 
«  dre«  > 

Saint  Ambroise  fit  ensmte  continuer  la  lecture  de  la  lettre  d'AHui, 
et  dit  à  Pallade  :  <  Je  vous  ai  répondu  sur  le  plu$  grand  et  sur  i«  m^i, 
€  répondez-moi  à  votre  tour.  > — Pallade  :  €  Je  ne  vous  répondrai  point 
I  s'il  ne  vient  des  auditeurs  après  le  dimanche.  »  Saint  Ambroise  le 
pressa  de  dire  s'il  croyait  que  Jésus-Christ  fût  créé,  et  s'il  a  été  un  temps 
où  il  n'  était  pas  ;  mais  Pallade  s'obstina  à  ne  pas  vouloir  répondre  avant 
qae  le  Concile  eût  fait  venir  des  auditeurs  et  des  écrivains  de  part  et 
d'autre.  —  <  Quels  auditeurs  demandez-vous?  lui  dit  saint  Ambroise.  » 
-^'FillMto:  t  11  y  en  a  ici  plusieurs  constitués  en  di^niîé.  i  ^Sdnt 
Aadiroiél  :  t  Les  évèques  doivent  juger  les  Mques,  et  non  pa$  être  jtfgés 
•  par  eui.  Note  rougissons  de  ce  que  celui  qui  se  ptéténd  éitèqfi^  vëtft 
I  éire  jiigé  par  dès  laïques  ;  et  il  mérite  encore  en  cela  d'être  èeÉdaài* 
I  M,  outre  les  linpiétés  dont  il  est  convaincu;  ifinfti  Je  proiioliee  ^^il 
I  eilt  iiliii^e  du  sai^erdèce ,  et  qu'il  dmt  en  é(re  privé  ;  un  ditÎN^IfqAé 
I  éHU  être  otûottàé  à  stf  plaee.  »  Tous  lest  évéques  dirent  anatAfème  i 
nÉÉdès  B^t  AiBftfrolBe  prenant  édsuite  les  sutfrages  dé  ë&àqMf  é^êqùé 
èifêkksttlksti  saint  Vélérien  parla  le  ptéMèt  eh  t&ê  teMéH :  i  hÉké 
(  léËiMé  ^dé edui  qufdéfènd  Arltis  aàt^àimi  eéltil  4dl  n«66lidftHM 
€  pas  ses  blasphémée  ès^  bktephéinàtetir  Idl-mêfiie.  CS'é^t  |Mttf qtfcf  Je 
t  ém  dWls  ^ïL  soit  fettàncbé  de  la  ii^Aptigûit  m  évités;  i  Atfébe 
m  iSmMiA  éit  ettêutte  ^(ie  Pallade  était  itith  éi  ûéjiOÉé  dé  l'ipdpt} 
à  iêik  Ki  évVqm  Mm.  du  ùiême  avis. 

Après  la  condamnation  de  Pallade,  saint  Ambroise  interrogea  Secon- 
«M  fm\â  flHiriité  du  FM  de  Dfeti  ;  mats  cet  tiéréttJitte  rëiafit  libkUné 
Sciire  4u^  est  vrai  tiïs  uiirquë  dé  iJieii ,  sans  vouloir  ajouier  Aè  vrai 
Di^,  il  fut  déposé  du  sacerdoce  et  condamné  comme  PaUade  avec  le 
fttee  Aitale.  Tdle  fut  l'issue  de  cette  dispitte  qtai  dura  dé|^d|8  Iç  péiai 
du  jour  jusqu'à  la  7*  heure  (une  heure  après  midi). 
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Les  Pères  d'Aqailée  écrivirent  ensuite  plusieurs  lettres  synodides  dont 
quatre  sont  venues  Jusqu'à  nous.  La  première  fut  adressée  aux  é?6ques 
de  la  Gaule  et  des  provinces  de  Vienne  et  de  Narbonne,  pour  leur  rendre 
courte  de  la  condamnation  de  PaUade  et  de  Secondien.  La  seconde,  la 
troisième  et  la  quatrième  furent  envoyées  aux  trois  empereurs,  Gratien, 
Yalentinien  et  Théodose ,  suivant  Fusage  des  romains ,  pour  les  remer- 
cier d'avoir  assemblé  le  concile  d'Aquilée  »  leur  en  faire  ccmnaitre  le 
succès ,  et  les  prier  d'en  faire  exécuter  les  décrets.  Comme  l'antipape 
(Irsin  continuait  ses  intrigues  à  Rome,  par  le  moyen  de  ses  partisans, 
et  qu'il  s'était  d'ailleurs  uni  aux  ariens  de  Milan  pour  fomenter  des  trou- 
bles dans  cette  ville ,  les  Pères  du  concile  cherchaient  à  prémunir  Tem- 
pereur  Gratien  contre  les  artifices  et  tes  calomnies  de  ce  schismatiquo, 
et  ils  demandaient  à  Théodose  la  convocation  d'un  ooodle  générsd  à 
Alexandrie  pour  mettre  fin  aux  divisions  de  l'Eglise  d'An  tioche. 

IN"  16». 
CONCILE  DE  SARRAGOSSE. 

(CiESARAUGUSTAMUM.) 

(4  octobre  381  (i).)  —  L'hérésie  des  priscillianistes ,  qui  donna  occa- 
sion à  ce  concile,  eut  pour  premier  auteur  un  nommé  Mare  (t),  origi- 
ginaire  de  Memphis,  magicien  habile,  qui  avait  apporté  d'Egypte  en 
Espagne  les  rêveries  des  manichéens,  il  eut  pour  premiers  disciples  dans 
cette  province  une  femme  de  qualité  nommée  Agape  et  un  rhéteur 
nommé  Elpide.  Agape  et  Ëlpide  instruisirent  Priscillien  ,  et  ce  fut  lui 
qui  donna  son  nom  à  la  secte.  Priscillien  était  distingué  par  sa  naissance 
et  par  ses  richesses;  d'un  caractère  affable  et  insinuant,  versé  dans 
les  sciepces  profanes  et  parlant  avec  grâce  et  facilité,  laborieux ,  firugal, 
désintéressé ,  il  joignait  à  toutes  ces  belles  qualités  des  vices  qu'il  savait 
cacher  sous  les  dehors  d'une  vie  austère  et  pieuse. 

Le  fond  de  sa  doctrine  était  un  mélange  monstrueux  de  toutes  les  im*- 
piétés  que  le  Manichéisme  avait  empruntées  aux  sectes  les  plus  ancien- 
nes; il  enseignait  avec  Sabellius  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 

(i)  Le  p.  Mansi  pense  qae  ce  n'est  pas  dans  ce  concile ,  mais  dans  un  antre  tenn 
l'année  précédente  à  Sarragosse  ,  que  les  priscillianistes  furent  condamnés  pour  U 
première  fois. 

(a)  Saint  Vincent  de  Lérins,  lib.  ii,  cap.  34.^Sulpice  Sévère,  H istoria ,  \ih,  ii, 
p.  4^.  —Isidore,  du scrifioribwi  ecclaios^icis ,  cap.  u.  *- Saint  Jérôme,  epMoim 
^3  ud  Ctesiphonem, 
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n'étaient  qi'ime  seule  penonne  (i).  D  disati  avec  Pâ«l  de  Samonte  ei 
PiMCfn  q[«e  Jéns-ChriBt  n'étail  pas  avant  de  naître  de  la  Vierge ,  et 
qo'fl  n'était  FUs  nmqne  deDiea  qne  parce  qall  était  né  d'âne  vierge  (i); 
il  ne  vonldt  mène  pas  que  cette  naissance  fût  réeUe,  maïs  seolement 
en  apparence,  sontenant  avec  Blardon  et  Manès  que  Jésns-CSirist  n'avait 
pas  en  yérîtaUement  vne  natore  homaine  (3).  Ses  disciples  étaient  en* 
nemis  de  la  croix»  et  ne  voolaient  pas  croire  la  résurrection  de  la 
chair  (4).  Cet  hérésiarque  prétendait  que  le  démon  n'arait  paa  été  créé 
de  Diea,  maisqn'il  était  sorti  dn  chaos  et  des  ténèbres  éternelles  (5). 
D  attriboait  an  démon  on  au  mauvais  principe  la  formation  du  corps  des 
hommes  et  la  création  du  monde  (6).  On  ne  sait  pas  bien  positivement 
quel  était  son  système  sur  les  âmes,  qu'il  disait  être  de  la  nature 
de  Dieu  (7).  Il  parait  par  le  témoignage  de  saint  Léon  (8),  qu'il  supposait 
qu'elles  avaimt  péché  dans  le  ciel ,  et  qu'en  punition  de  leurs  foutes  dles 
étaient  tombées  sur  la  terre  entre  les  mains  des  diverses  puissances  de 
Pair,  qui  les  avaient  enfermées  dans  des  corps,  et  réglé  la  différence  de 
b  vie  et  de  la  condition  des  hommes  sur  la  différence  des  péchés  que 
leur  âme  avait  commis  dans  le  del.  Mais  saint  Augustin  (9)  ne  parle 
point  de  ces  péchés  des  âmes  dans  le  ciel ,  il  dit  seolement  que  selon  les 
prisdllianistes ,  les  âmes,  avant  d'être  unies  aux  corps ,  avaient  été  dans 
un  état  saint  et  heureux  ;  qu'étant  ensuite  descendues  du  ciel  pour  com- 
battre les  princes  malins  et  le  prince  créateur  du  monde ,  c'est-à-dire 
ks  démons,  ceux-ci  les  avaient  distribuées  dans  les  corps  comme  ils  l'a- 
vaient Jugé  à  propos.  €e  sont  ces  démons  que  les  priscillianistes  faisaient 
auteurs  de  la  formation  de  Thomme,  d'où  ils  avaient  en  borreur  la 
naissance  des  enfants  et  Tusage  du  mariage.  Ils  ajoutaient  â  leurs  im- 
piétés, dit  encore  saint  Augustin  (10),  que  ces  démons  en  enfermant 
les  âmes  dans  les  «urps ,  leur  avaient  imprimé  leur  caractère,  que  Jé- 
sus-Christ avait  depuis  eifocé  en  attachant  son  corps  à  la  croix;  et  à 
l'occasion  de  ce.caractère,  ils^tiraient  divers  horoscqMS ,  prétendant 


(1)  Saint  Angiuiin,  ffœres.  70,  —  Saint  Léon,  Epistola  l5  ad  Turibium» 
(a)  Saint  Léon,  Epistola  i5  ad  TurUHum. 

(3)  Idem,  idem, 

(4)  ldem«  idem. 

(5)  Idem.  idem.  —Saint  Augustin,  Hœre».  70. 

(6)  Saint  Léon,  Bpistola  i5  ad  Turibium, 

(7 }  Idem ,  idem.  —  Saint  Augustin ,  Hœres,  70. 

(8)  I3bi  suprà. 

(q)  Epiitola  eut  Jtenatum^  lib.  il,  cap.  7. 

(10)  Epistola  ad  Orosium, 
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gaelM  âmes  dâs  bommeft  étaient  soumises  à  des  étoiles  Dsitides  (i)«|iMr 
attachemait  aux  folies  des  astrologues  leur  faisait  troufer  da  nypett 
eatre  les  corps  et  les  douze  signes  du  zodiaque  :  ils  euselgoaleai  ^pie 
chacun  de  ces  signes  présidait  à  qudque  parti  du  corps;  par  exemple  ^ 
le  bélier  à  la  tète  i  etc.  Us  divisaient  aussi  Tâme  en  douze  parties  aux- 
quelles ils  attribuaient  un  conducteur  et  ime  vertu  qu'ils  nommaient  du 
nom  des  douze  patriarches,  Ruben ,  Juda ,  etc.  Ces  vertus,  sdon  009 , 
opéraient  la  réformation  de  l'homme  intérieur  par  leur  opposition  aux 
dsuze  astres  qui  présidaient  aux  corps.  Ils  ne  rejetaient  paa  ouverts» 
ment  les  livres  de  FAneien-TesUment,  mais  ils  les  corrompaient  par 
leurs  fausses  allégories ,  ou  en  falsifiaient  les  passages  qui  eombattaioBt 
leurs  erreurs;  ils  préféraient  même  aux  véritables  Écritures  oertains 
livres  apocryphes ,  qui  étaient  répandus  sous  le  nom  des  aptoes  »  entie 
autres  les  actes  de  saint  Thomas,  de  saint  André,  de  saint  Jean,  les 
livres  de  l'ascension  d'Isaïe  et  l'Apocalypse  d'Elie  (2). 

Quant  à  leurs  mœurs,  les  prisciUianlstes  affectaient  une  trèft*grande 
austérité ,  faisant  profession  de  renoncer  au  mariage ,  jeûnant  trèfr«ou'> 
vent  et  s'abstenant  du  vin  et  de  la  viande ,  qu'ils  regardaient  comme  des 
productions  du  mauvais  principe  ;  mais  sous  ces  apparences ,  qui  leur 
attiraient  le  respect  et  la  vénération  des  peuples,  ils  cachaient  des  dé^ 
rèfl^ements  non  moins  infâmes  que  ceux  des  manichéens  (3)*  Bs  tenaient 
leurs  assemblées  pendant  la  nuit  ;  et  à  la  &veur  des  ténèbres  $  leshopF 
mes  et  les  femmes  mêlés  ensemble  et  tout  nus  se  tivraient  aux  i4us 
abominables  impuretés  (4)|  qu'ils  avaient  grand  soin  de  cacher  ;  e»  ^i 
avaient  pour  maxime  de  ne  jamais  découvrir  les  mystères  de  lemr  seete; 
ce  qu'ils  exprimaient  en  ces  termes  :  c  Jure-toi ,  paijure-tei  «  maie  ne 
c  trahiepas  le  secret  (5)<  » 

Toutefois  i  Priseillien  ne  put  si  bien  voiler  les  infâmei^  mystères  d^  sa 
seete,  qu'ils  ne  parvinssent  à  la  connaissance  d'Hygin,  évéque  de  Cet- 
dott*  €e  prélat  en  avertit  aussitôt  Idace»  évéque  raétrq[H>lîtaiii  de  lié» 
rida ,  qui  s'unit  à  lui  pour  eu  arrêter  les  progrès.  Mais  Uygin ,  après 
avoir  été  le  premier  dénonciateur  des  priscillianistes ,  se  laissa  lui-même 
surpretidfe  î  léttrsai'tifiees,  et  lesfêCui  à  sa  CÔthMtffilèfk.  Mâéer,  au 
contraire,  les  attaqua  avec  tant  de  chaleur,  qu^it  les  tfgirit  âù ïieu  té  les 

(1)  Efristola  ad  Orostum,  —  ffares,  -jo*  —  Saint  Léon  ,  Bpistoîa  i5  ad  fuf£ium, 
cap.  XI  y  xiY. 
(a)  Idem,  idem, 

(3)  Saint  Augusiin,  Hœres.  70.  —  Sulpice  Sévère  >  Uisioria,  Ub«  H^  p*  4^3. 

(4)  Saint  Léon,  Epistola  iS  ad  Turihium,  cap.  XVI» 

(5)  Saint  Augustin,  Harts,  70.  -r:  Bpiitola  a37  ad  Cowim^} 
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nmêuêt  (i).  AfHrès  bien  des  confiéreaces  inuliles,  on  crut  qa*!!  éuii 
nécewaîre  d'assembler  un  concile  pour  arrêter  les  progrès  de  celte  liA- 
iWe*  U  se  tint  à  Sanagosse ,  capitale  du  royaume  d'Arragon ,  Tan  381; 
]m  ésétpM  d*Aqailaine  el  ceux  d'Espagne  s*y  trouvèrent  au  nombre  de 
douze  /  sa? oir  :  Fitade ,  que  Ton  croit  être  saint  Pbébade  d*Agen  ;  saiol 
l^ek^Un  de  BordeanK  ,  Ëutycbius ,  Ampeiius,  Augentius.  Lucios»  Ume^ 
éféfue  de  Sq6ftnbe«  ville  que  Ton  ne  connaît  pluSf  SplendoniuSf  Valère, 
Symphosius,  Garlérios  et  Idace  deUërida;  le  Aux  Dexter  (2)j^oule 
sans  ittcue  preuve  saint  Hartin  de  Tours  ;  mais  on  doits'en  rapporter  à 
Mpîee  Sévère  (5)>  qui  dit  que  les  évéques  d'Aquitaine  et  eeux  d'Espagne 
«sistèrent  à  ce  coi^ùle^:  or  »  la  ville  de  Tours  dépendait  de  la  Celtique. 

tes  prIscilUanistes  n'osèrent  se  présenter  devant  le  Concile  pour  y 
Jifèfidre  leur  doctrine;  mais  leur  absence  n'empécba  pas  qu'ils  ne  fus- 
sent condamnés.  Instance  et  Salvin,  évéques,  Priscilllen  et  Elpidius, 
(aïques  «  Amut  nommément  excommuniés  et  leur  infâme  doctrine  con- 
damnée par  le  Concile  dans  les  huit  canons  suivants  (4 

i^'  GAMOV#  Lies  femmes  ne  doivent  point  s'assembler  aveo  des  boinmes 
étrangla»  sous  prétexte  de  doctrine  «  ni  tenir  eUes-mémas  des  asseoh 
blées  pour  instruire  d'autres  femmes,  parce  que  l'Apôtre  le  défend. 
Tous  les  évéques  du  Concile  disent  anitthème  à  ceux  qui  n'observeront 
point  ce  décret. 

2«  CANON.  Que  ceux  qui  jeûnent  le  dimanche  par  persuasion  ou  par 
superstition,  qui  n'entrent  point  dans  les  églises  pendant  le  carême , 
d  qui  an  retirent  dam  les  montagnes  ou  dans  les  maisons  tu  qpi  |*as- 
BsmblentdawleBcampagaea»  ne  voulant  pas  suivre  lespréespisieilei 
^awpiei  des  prêtres ,  soient  anatkèmes* 

V  oMou]  ai  quelqu'un  est  convaincu  de  ne  pas  avw  consumé 
i^Jinddariilie  qu'il  aura  reçue  dans  l'égUse^  qu'il  soit  anatUna  peur 
leujours* 

(i)  ao^iké  Sétèré»  BumHa,  lib.  tt ,  p.  46},  4^4»  4^5. 
(s)  In  chnmiooi  ad  Mutum  3S4* 

(3)  HUtoria,  lib.u,  p.465. 

(4)  Hardouin,  Colledio  concUioruM ,  t.  I ,  p*  8oj6  et  taiv.— Le  P.  LaBSé ,  sâefO" 
ianeia  CondUa,  t.  If ,  p.  1009.  —  Toîu  les  actes  de  ée  CôOdle  tte  t&ùî  fétnptS 
itamjHÉtttni  adiif,€tflhilpice9MratienmRmttpM^tottaél«déiiU;ia«tilÉSii 
êÊktmêemaÉÊ$$mtm  fai  {laMlt  en  Suit  U  cMMlorioa*  11  miâtééHéHfP^^ 
rèred^açne  4 18,  c'it>  »  dire  de  Van  3So,  et  ooBlie»t  divers  anthèmes  et  divei» 
tk^OÊÊtitê  ^  oBt  vitiUeiBent  rapport  aux  prisciUianistet.  Lucins ,  l'an  des  doue 
évéqoes  du  Concile,  les  Int  dans  h  sacristie  de  l'égtise  de  Sarragosse,  S  ta  réqàéie 
de  tous  les  ëyéques  présents.  —11  y  a  probablement  ici  une  erreur  dtf  Atlé;  CÊt 
tous  les  princif  aux  coUecteari  de  concUet  s'accordent  ^  dire  ^e  celui-ci  fut  tenu 
l'anSSi. 
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4*  €ANON.  n  n'est  point  permis  de  s'absenter  de  r^gUse,  pour  se 
cacher  dans  les  montagnes  ou  dans  les  maisons ,  pendant  les  vingt  et 
on  jours  qui  sont  depuis  le  seize  des  calendes  de  janvier  (le  17  décem- 
bre) jusqu'au  huit  des  ides  de  janvier  (6  janvier»  jour  de  TÉpiphanie). 
Si  quelqu'un  n'observe  point  ces  décrets,  qu'il  soit  anathème. 

5'  GiiNOii,  Que  ceux  qui  ont  été  excommuniés  par  la  sentence  de  leur 
évéque  ne  soient  point  reçus  par  d'autres  évéques.  Ceux  qui  contre- 
viendront à  ce  décret  seront  eux-mêmes  excommuniés. 

6*  CANON,  Si  quelque  membre  du  clergé  quitte  le  saint  ministère  vo- 
lontairement et  par  vanité  sous  prétexte  de  pratiquer  une  plus  grande 
perfection  dans  la  vie  monastique ,  il  doit  être  chassé  de  l'Église ,  el  n'y 
être  reçu  qu'après  avoir  satisfait  en  le  demandant  pendant  longtemps. 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de  la  vie  monastique  en  Es- 
pagne. 

7«  CANON.  U  n'est  point  permis  de  prendre  le  nom  de  docteur  n  on  ne 
l'a  point  reçu. 

8*  CANON.  On  ne  doit  point  voiler  les  vierges  vouées  k  Dieu ,  avant 
qu'elles  n'aient  atteint  l'âge  de  40  ans  et  sans  l'approbation  de  Févéque. 

CONCILE  D'ITALIE. 

(ITAUCUM.) 

(L'an  381.)  —  Sur  la  fin  de  cette  année ,  les  évéques  du  vicariat  d'I- 
talie s'assemblèrent  en  concile,  à  Milan,  selon  quelques  auteurs,  sois 
la  présidence  de  saint  Ambroise ,  évéque  de  cette  ville.  Maxime-le-Gy- 
mque,  dont  l'ordination  avait  été  déclarée  nulle  par  le  concile  de  Con- 
staniinople ,  vint  se  présenter  à  cette  assemblée,  muni  des  lettres  que 
Pierre  d'Alexandrie  avait  autrefois  écrites  en  sa  faveur.  Trompés  par  e^ 
lettres,  les  évéques  d'Italie  approuvèrent  la  demande  que  Maxime  £sû- 
sait  de  l'évéché  de  Constantinople  et  l'admirent  à  leur  communion  ;  mais 
ils  ne  voulurent  rien  décider  sur  le  fond  de  ses  prétentions»  dont  ils  ré- 
servèrent la  connaissance  au  Concile  œcuménique  qui  devait  se  tenir  à 
Rome  :  ils  se  contentèrent  de  prier  l'empereur  Théodose  d'avoir  égard 
à  ses  intérêts  (i).  Nectaire ,  que  le  concile  de  Constantinople  avait  mk 
à  la  place  de  Maxime ,  fut  regardé  comme  on  intrus. 

Les  évéques  de  ce  concOe  condamnèrent  ensuite  les  erreurs  d'Apol- 
linaire (2). 

(i)  Cette  lettre  du  Concile  à  Théodo&c  u'e»t  point  parvenue  jusqu'à  nous. 

(a)  Saiut  Ambroise,  Bpiitolœ  i3  et  i4.  — Sosomène,  HùCoria,  lib.  vu,  «ap.  a. 
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N»  167. 
II*  CONCILE  DE  CONSTANTfNOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM   II.) 

(Âa  commencement  de  Tété  de  l'an  382.)--Sur  ia  demande  des  Pères 
da  oondle  d'Âqailée ,  Temperemr  Théodose  assembla  les  évèques  de  TO- 
rient  à  Constantinople.  Les  éyéques  da  concile  d'Italie»  présidé  par  saint 
Ambroise,  auraient  souhaité  que  les  évèques  de  TOrient  et  de  TOccident 
fussent  assemblés  à  Rome  ;  mais  Théodose ,  à  qui  ils  avaient  manifesté 
leurs  désirs ,  leur  avait  représenté  que  les  affiûres  qui  étaient  à  traiter 
dans  une  assemblée  d'évèques,  entre  autres  celle  de  Flavien  d'Ântioche, 
devaient  être  jugées  en  Orient,  où  toutes  les  parties  étaient  présentes, 
et  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  de  faire  venir  les  orientaux  à  Rome. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  9  invité  par  l'empereur  de  se  rendre  à  ce 
concile ,  s'en  excusa  sur  ses  infirmités  et  sur  le  peu  de  fruits  qu'il  y  avait 
I  espérer  de  ces  sortes  d'assemblées  ;  car  il  était  toujours  vivement  frappé 
du  mauvais  succès  que  ses  i)onnes  intentions  avaient  eu  dans  le  précé- 
dent concile  de  Constantinople  (1). 

A  peine  arrivés  dans  cette  ville ,  les  évèques  d'Orient  reçurent  une 
lettre  synodale  des  occidentaux ,  qui  les  invitaient  à  venir  au  concile  de 
Rome  ;  mais  ils  s'en  excusèrent  sur  l'ioutilité  d'un  voyage  qui  serait  à 
charge  à  la  plupart  d'entre  eux.  Dans  leur  réponse  au  pape  Damase  et 
aux  autres  évèques  assemblésà  Rome,  que  l'histoire  nous  a  conservée  (2), 
ils  font  d'abord  la  description  des  sanglantes  persécutions  qu'ils  avaient 
souffertes  de  la  part  des  ariens ,  dont  les  désordres  étaient  si  considé- 
rables ,  qu'on  ne  pouvait  les  réparer  qu'avec  beaucoup  de  temps  et  de 
travail,  c  Et  quoique,  ajoutaient-ils,  les  hérétiques  soient  chassés  des 
«  églises,  leurs  faux  pasteurs  continuent  leurs  assemblées,  excitent  des 
€  séditions  et  nuisent  à  l'Église  de  tout  leur  pouvoir.  Ainsi,  quelque 
«  désir  que  nous  ayons  de  correspondre  à  la  charité  avec  laquelle  vous 
t  nous  avez  invités ,  nous  ne  pouvons  délaisser  entièrement  nos  églises  ; 
(  et  le  voyage  serait  absolument  impossible  à  la  plupart  d'entre  nous. 
•  Nous  sommes  venus  à  Constantinople  suivant  les  lettres  que  vous 
i  écrivîtes  après  le  concile  d'Aquilée  au  très-pieux  empereur  Théodose. 
«  Nous  ne  sommes  préparés  que  pour  ce  seul  voyage  ;  nous  n'avons  ap« 


(1)  Saint  Grégoire  de  Naxianze,  Epistola  55. 

(i)  Théodoret,  JUstoria,  lib.  v,  cap.  9.  —  Hardonin ,  CoUecHo  conciliorum,  t.l, 
p.  8tî. 
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<  porté  le  consentement  des  autres  évêques  qoi  sont  demeurés  dans  les 

<  provinces  que  pour  ce  seul  concile  ;  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
c  aller  plus  loin ,  et  nom  n'avons  pas  entendu  parier  de  votre  Invitation 
t  avant  de  nous  assemkl«r  k  CiQostanlînople.  De  plus ,  le  terme  est  trop 
c  court  pour  faire  nos  préparatifs  ou  pour  avertir  tous  les  évéques  de 
f  notre  communion  et  recevwr  leur  consentement.  Ce  que  nous  avoni 
c  pu  faire ,  e*est  de  vous  envoyer  nos  vénérables  frères  les  évoques  Cy- 
c  rla^,  Ens^  etPrisden ,  qui  vous  feront  connattre  notre  amour 

<  pour  la  paix  et  notre  zèle  pour  la  foi.  Car  s!  nous  avons  souffert  les 
c  persécutions,  les  tourments,  les  menaces  des  empereurs,  les  rigueurs 
c  des  |[ouvemeurs  des  provinces  et  les  violences  des  hérétiques ,  ce  n^a 

<  été  que  pour  la  défense  de  la  doctrine  évangélique ,  qui  a  été  publiée 
c  par  les  S18  évêques  du  concile  de  Nicée  en  Bithynie.  Vous  devez  aussi 
c  bien  que  nous  approuver  cette  doctrine  ;  et  il  faut  que  tous  ceux  qui 
c  ne  veulent  pas  renverser  la  foi  Tapprouvent  de  même,  puisque  c^est 
c  Tandenne  doctrine  et  qu^elle  est  conforme  au  baptême  :  nous  ensei- 
c  gnant  à  croire  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  c*est-à- 
c  dire ,  d'une  seule  divinité ,  puissance  et  substance ,  d^une  égale  dignité 
c  et  d'un  règne  co-éternel ,  en  trois  parfaites  hypostases,  ou  trois  par- 
c  faites  personnes  ;  en  sorte  qu'il  n'y  ait  point  lieu  à  l'erreur  de  Sabel- 
c  liiis,  qqi  confond  les  hypostases,  ou  détruit  les  propriétés  ;  ni  à  celles 
c  des  eun(piiens,  des  ariens  et  des  ennemis  du  Saint-Esprit,  qui  di^- 
c  sent  la  substance ,  la  nature  ou  la  divinité,  et  qui  introduisent  une 
c  nature  postérieure  créée,  ou  une  autre  substance  dans  la  trinité  in- 
c  créée,  consubstanlielle  et  cO'éternelle.  Nous  conservons  aussi  d^ns 
I  sa  pureté  le  mystère  de  l'Incarnation ,  et  nous  ne  recevons  point  dans 
c  qe  mystère  une  chose  imparfaite,  sans  âme  et  sans  entendement; 

<  mais  nous  reconnaissons  que  le  Verbe  de  Dieu  est  entièrement  parfait 
c  avant  les  siècles,  et  que  dans  les  derniers  ^ours  il  est  devenu  parfait 
c  homme  pour  notre  salut. 

c  VoUà  en  abrégé  la  foi  que  notas  prêchons ,  et  dont  vous  pourriez 

<  vous  instrnire  plus  amplement  par  l'écrit  du  concile  d'Antioche  et 
c  par  celui  du  concile  oecuménique,  qui  fut  tenu  l'année  dernière  à 
c  Constantinople ,  où  nous  avons  exposé  plus  au  long  notre  créance  et 

<  condamné  par  notre  signature  les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis 
«  peu  de  temps. 

c  Quant  à  l'administration  de  nos  églises ,  vous  savez  l'ancienne  cou- 

<  tume  confirmée  par  le  décret  de  Nicée  »  que  les  ordinations  se  feraient 
c  dans  chaque  province  par  les  évêques  de  la  province ,  en  y  appt- 
c  lant ,  s'ils  le  voulaient,  leurs  voisins.  Nous  vous  prions  de  croire 
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qu'elle'est  religieusement  oi)senrée  parmi  nous ,  et  que  les  évêques 
des  plus  grandes  villes  ont  été  ordonnés  conformément  à  cette  règle. 
C'est  ainsi  que  pour  rËgUse  de  Goni tantinople  nouvellement  rétablie , 
puisque  par  la  miséricorde  de  Dieu  nous  l'avons  arracbée  de  la  gueule 
du  lion,  c'est-à-dire  des  mains  des  hérétiques,  nous  avons  ordonné 
évèque  le  vénérable  Nectaire,  dans  le  concile  œcuménique,  d'un  com- 
mun çonsentemait,  à  la  vue  du  très-pieux  empereur  Théodore,  et 
avec  l'agrément  de  tout  le  clergé  et  de  toute  la  ville, 
f  Poiir  ce  qul^est  de  l'Église  d'Âniioche,  où  le  nom  de  chrétien  Ait 
premièremenl  connu ,  les  évéques  de  la  province  et  de  la  diocèse  d'O- 
rient ont  élu  canoniquement  le  révérendissime  et  très-religieux  Fia* 
vien ,  d'un  commun  accord  de  toute  l'Église  ;  et  tout  le  Concile  a  ap- 
prouvé cette  ordination  comme  lé^time. 

<  Noos  vous  donnons  aussi  avis  que  le  très-religieux  et  très-vénérable 
Cyrille ,  évéque  de  Jérusalem ,  qui  est  la  mère  de  toutes  les  Eglises, 
a  été  autrefois  ordonné  canoniquement  par  les  évêques  de  la  province, 
et  qu'H  a  beaucoup  souffert  en  divers  lieux  de  la  part  des  ariens. 
Nous  vous  prions  de  leur  témoigner  la  joie  que  vous  avez  de  l'or^i- 
nalion  canonique  qu'ils  ont  reçue  parmi  nous,  et  de  leur  être  unis  par 
la  charité  et  par  la  crainte  de  Dieu ,  qui  réprime  les  mouvements  hu* 
maîn^t  et  préfère  Tédification  de  l'Église  à  l'amour  des  créatures.  La 
Y^rité  de  la  foi  et  la  sincérité  de  la  charité  une  fois  établies  parmi 
nous  d'uii  commun  consentement,  nous  cesserons  de  dire  cette  pa- 
rple  que  saint  Paul  a  condamnée  :  «  Je  suis  à  Paul ,  et  moi  je  suis  à 
Apollon  et  moi  à  Céphas.  >  Nous  serons  tous  à  Jésus-Christ,  qui  ne 
sera  point  divisé  en  nous;  nous  conserverons  l'unité  du  corps  de  l'É- 
glise ,  et  paraîtrons  avec  confiance  devant  le  tribunal  du  Seigneur.  > 
Outre  les  hérésies  de  SabeUius ,  d'Ârius  et  de  Maeédonius ,  les  Pères 
de Constantinople  condamnèrent  encore  celle  d'Apollinaire,  en  décla* 
rant  qu'ils  tenaient  une  saine  doctrine  touchant  l'incarnation  du  Sau- 
veur, et  en  rejetant  celle  qui  ensdgnait  que  le  Verbe  s'était  uni  à  un 
corps  sans  âme  ou  sans  esprit  (i). 

(ly  ïhMb«ct,  M^oiia»  lib.  v,  cap.  9.  —  C'est  à  ton  et  tani  prcuvetfVf 
quelques  écrivains  attribuent  à  ce  concile  les  canons  et  le  symbole  du  i^'  concile  de 
Constantinople,  et  l'ordination  de  Nectaire. 
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N^"  168. 
VHP  CONCILE  DE  ROME. 

(rOMANUM   VIII.) 

(L*an  582  (4).)  •—  Ce  concile  fut  convoqué  par  les  soins  de  l'empe- 
reur Gratien  et  du  saint  évêque  de  Blilan ,  pour  mettre  fln  aux  divisions 
de  rÉglise  d*Anlioche,  que  les  Pères  de  Conslaniinopie  et  d^Aqoilée 
n*avaient  pu  foire  cesser.  Parmi  les  évêques  qui  assistèrent  à  cette 
assemblée,  on  remarque  saint  Ambroise  de  Milan,  saint  Yalérien 
d'Âqullée»  saint  Ascole  de  Tbessalonique,  Aménius  de  Sirmium,  Erit- 
ton»  que  Ton  croit  avoir  été  évêque  de  Trêves,  Basile ,  dont  le  siège 
n'est  pas  connu,  saint  Ëpiphane  de  Salamine*,  Paulin  d*Anlioche 
et  saint  Jérôme;  Cyriaque,  Eusèbe  et  Priscien  y  furent  députés 
par  les  Pères  du  second  concile  de  Constantinople.  11  y  eut  en  outre 
cinq  métropolitains  d'Occident  et  le  pape  saint  Damase.  Ce  concile  fut 
très-nombreux  ;  mais  nous  n'avons  presque  aucune  connaissance  de  ce 
qui  s'y  passa.  On  conjecture  seulement  que  la  communion  avec  Paulin 
d'Antiocbe  y  fut  confirmée.  Après  on  y  résolut  de  ne  point  communi- 
quer avec  Flavien,  Diodore  de  Tarse  et  Acace  de  Bérée,  qui  avaient  favo- 
risé son  élection  (2).  On  ne  voit  point  que  les  Pères  du  concile  de  Rome 
aient  refusé  de  communiquer  avec  Nectaire  de  Constantinople.  Ainsi  se 
perpétua  le  scbisme  de  TEglise  d'Antioche  qui  subsista  jusqu'à  l'an  414. 

On  s'occupa  aussi  des  apoUinaristes  dans  le  concile  de  Rome  ;  on  y 
disputa  avec  eux  et  l'on  y  traita  de  la  manière  de  les  recevoir  à  l'É- 
glise (3). 

N«  169. 

lir  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM  III.) 

(Mois  de  juin  de  l'an  585.)  —  Les  troubles  causés  par  l'Arianisme 
continuant  à  agiter  les  Églises  de  l'Orient,  l'empereur  Tbéodose  convo- 
qua un  nouveau  concile  à  Constantinople ,  oh  il  appela  les  principaux 
cbefs  des  ariens,  des  novatiens,  des  eunomiens  et  des  macédoniens , 


(i)  Le  P.  Mansi  est  d*avis  qu'il  faut  placer  ce  concile  au  mois  de  septembre  ou 
d'octobre  de  l'an  383  ;  mais  les  principaux  collecteurs  et  les  meilleurs  historiens 
le  mettent  à  l'an  SS"). 

(2)  Sozoroène,  Historia,  lib.  vu,  cap.  11. 

(3j  RufHn,  de  adultewt.  lib.  Origen,,  1.  V»  in  oper.  sancti  Hieronymi,  p.  a53. 
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dans  l'espoir  de  les  ramener  à  la  doctrine  eatholiqne  par  des  eonférences 
où  seraient  discutées  d'une  manière  approfondie  toutes  les  questions 
qui  divisaient  les  esprits  (!)•  Des  évéques  de  toutes  les  religions  et  de 
toutes  les.  provinces  se  trouvèrent  à  celte  assemblée.  L'Egypte ,  FArat- 
Me  9  la  Chypre ,  Ja  Palestine ,  la  Pbénicie  9  la  Syrie ,  y  envoyèrent  leurs 
évêques.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  n'y  vint  pas,  mais  il  écrivit  à 
I^humien ,  préfet  du  prétoire  ,  pour  l'exhorter  à.  rétablir  la  paix  des 
Élises  et  à  employer  même  la  force  pour  faire  cesser  la  division  (2). 
Nectaire  de  Constaotmople  est  le  setol  des  évéques  catholiques  dont  les 
liistiNriens  fassent  mention  (3).  On  croit  avec  assez  de  fondement  que 
saint  Grégoire  de  Nysse  fut  aussi  présent  à  ce  concile.  Nous  avons  de  ce 
Père  de  l'Église  un  discours  remarquable  sur  la  divinité  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit  et  sur  le  sacrifice  d'Abraham,  prononcé  à  Constantinople 
dans  une  assemblée  d'évèques  vers  le  milieu  de  l'an  585  (4).  Agélius 
y  fut  député  par  les  novatiens  9  Démophlle  par  les  ariens ,  Eunomius  par 
les  eunomiens ,  et  Elenze  de  Gyzique  par  les  macédoniens  (5).  Les  évé- 
ques avaient  amené  avec  eux  un  grand  nombre  de  dialecticiens  pour 
soutenir  la  dispute. 

Avant  l'ouverture  du  concile ,  Tempereinr  lit  venir  Nectaire  pour  con- 
férer avec  lui  sur  les  moyens  de  réunir  les  hérétiques  à  l'Église,  et  lui 
dire  qu'il  ne  croyait  pas  que  l'on. pût  terminer  les  contestations  avant 
d'avobr  clairement  expliqué  les  questions  qui  leur  avaient  donné  nais- 
sance. Mais ,  sur  l'avis  d'Agéllus ,  évéque  des  novatiens»  et  de  Sisin^iut; 
lecteur  de  son  Église,  homme  très-savant  dans  les  saintes  Écritures  et 
les  dogmes  des  philosophes»  Nectaire  représenta  à  l'empereur  les  incon- 
vénients de  ces  disputes ,  plus  propres  à  augmenter  les  divisions  qu'à  les 
terminer,  et  lui  conseilla  d'éviter  avec  soin  toutes  les  subtilités  philoso- 
phiques pour  s'en  rapporter  à  l'autorité  de  la  tradition,  constatée  par 
l'enseignement  uniforme  des  anciens  docteurs.  L'empereur  appij^iidlt  à 
cet  avis  et  l'exécuta  avec  adresse.  Mais  comme  plusieurs  d'entre  les 
hérétiques  se  refusèrent  à  reconnaître  les  écrits  des  Pères  comme  des 
témoins  dignes  de  foi  de  la  doctrine  chrétienne.  Théodose  demanda  à 
tons  les  évéques  leur  confession  de  foi  par  écrit  ;  pub  y  les  ^yant  lues  » 
il  déchhra  toutes  celles  qu*il  reconnut  être  contraires  au  symbole  de  Ni- 


(1)  Socrate,  Historia,  lib.  v,  cap.  lo. — Sozomène,  Hiitoria,  ïlb,  vu,  cap.  li. 
(a)  Saint  Grégoire  de  Mazianxc ,  JSpistola  7 1 . 
(3^  Socrate ,  Hisloiia,  Hb.  v,  cap.  lu. 

(4)  In  operibus  ,  1. 11. 

(5)  Socrate,  Historia ,  lih.  v»  cap.  10. 

T.  n.  6 
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c^  (1);  et  l6ft  c)i€&  des  hérétiques ,  s'aceusanl  le^  uns  les  aiiirefl  et  se 
yd^^i^t  ccipfl^miiés e(  açeoséspar  leurs  propres  disciples,  se  reUrèrent 
pleipç  ^<^  hoM  ^(  dç  fH^QfusioD, 

Lf  ÇoqçU^  calant  «uiiiite  pccupé  du  scbisme  d 'Antioeliei,  les  évô(|iieft 
4'Ëg]fptet  d*Afj|bi9  et  dd  Chypre  demandèrent  qiie  Flavieu  fût  eh^ssé 
^u  Kî^  dQ  cette  ville;  cevx  de  Palestiee»  de  Phénide  et  de  Syrie  sVf-* 
forçèfiW  ^a  ^Atraire  4e  Ty  maintenir,  voulant  que  Paulin  an  /âl 
c\fAfBé»  4iwi  )n  victoire  des  catholiques  ^ur  les  hérétiques  ne  f«t  pas 
^Ofuip^.  de  tri9les$e  par  suite  de  cette  déplorable  division.  C'est  tout  oe 
q^  l'oi^  sait  d^  ce  concile  de  Constantinople  (2), 

N«  170. 

CONCILE  DE  BORDEAUX. 

(burdigalense.) 

(Vers  Tan  584.)  —  Après'Ia  condamnation  des  priscillianistes  au  con- 
cile de  Sarragosse ,  Priscillien  et  deux  évéques  de  son  parti  se  rendirent 
à  R<»ne ,  et  de  là  à  Milan ,  dans  Tespérance  de  parvenfr  à  tromper  le 
pape  et  saint  Ambroise  ;  mais  se  voyant  repoussés  de  l'un  et  de  l'autre , 
M  tirent  ensuite  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Pèmperenr  Gratien  ;  et ,  à  force  d'intrigues  et  de  présents  «  ayant  séduit 
Maeédonius,  grand  mattre  du  palais,  ils  obtinrent  par  son  intervention 
un  éifil  qui  les  rétablissait  dans  leurs  Églises.  Ils  achetèrent  aussi  la 
protection  de  Volvemius,  proconsul  d'Espagne;  et  Tévêque  catholique 
Ithaee,  poursuivi  lui-même  comme  un  pertarbateur  des  Églises ,  fut 
contraint  de  se  réfugier  à  Trêves  dans  les  Gaules ,  sous  la  protection  de 
Briltony  évêque  de  cette  ville ,  où  il  essaya  vainement  de  faire  parvenir 
la  vérhé  aux  ordlles  de  Gratien ,  toujours  obsédé  par  son  grand  mattre 
Maeédonlus  (5). 

Çi)  Tel  fst  le  récit  deSocrate,  Historia»  U)).  v,  cap.  lo,  et  de  Soxomèiu},  Uis\.t 
lib.  VII,  cap.  12.  Mais  il  n'est  pas  croyable  que  Théodose,  quoiqu'il  fût  très-instruit 
dans  les  matières  de  la  foi ,  se  soit  rendu  le  seul  juge  de  toutes  ces  différentes  for- 
nUlai ,  tana  consulter  aucun  des  évéques  du  concile;  et  il  est  encore  moins  croya- 
ble qu'il  ait  eu  besoin  de  tant  de  formules  pour  choisir  la  plus  orthodoxe,  parce 
qu'il  était  très-instruit  dans  la  doctrine  chrétienne  et  qu'il  faisait  profession  de  ta 
consu^tantiaUté . 

{i)  Cest  à  tort  que  Ellies  du  Pin ,  dans  sa  nouueile  bibliothèque  des  auteurs  sa- 
crés, t.  II ,  p.  890  ,  attribue  à  ce  concile  les  symboles  et  les  canons  du  i*'  concile 
de  Constantinople. 

(3)  Sulpice  Sévère,  /^iv(of*i,  lib,  if.  —  Baiot  Awguslln,  fkpres,  70. 
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Sur  ces  entrefaites >  Maxime,  lieutenant  de  Gratien  dans  la  Grande-- 
Bretagne, se  fit  proclamer  empereur  et  passa  dans  les  Gaules,  où  Gra- 
tien ,  abandonné  de  ses  troupes ,  fut  défait  et  tué  à  Lyon  le  25  août  de 
Tan  385.  Maxime  montra  quelque  zèle  pour  l'a  foi  catholique,  et  prit 
surtout  des  mesures  pour  réprimer  l'hérésie  des  priscillianistes.  Sur  une 
requête  d'Iihace ,  cet  empereur  convoqua  un  concile  à  Bordeaux,  oit  il 
fit  apneoer  PriscilUen  avec  ses  principaux  disciples.  L'évéque  lQ»taQtiii0« 
on  dee  chefs  du  parti ,  fut  déposé  ;  mais  Priscillieo  9  craignant  la  mène 
peine ,  appela  au  tribunal  de  Tempereur,  et  le  Concile  eut  la  faibiea^Q 
de  déférer  à  cet  appel  irrégulier,  au  lieu  de  condamner  cet  hérétique  • 
malgré  son  opposition,  ou  de  porter  la  cause  devant  d'autres  prélats  (i), 

CONCILE  DE  TRÊVES. 

(TREViaENSE.) 

(L*«i  385.)  —  Après  le  concile  de  Bordeaux ,  PriscilUen  et  ses  diici- 
p)e9»  qui  aveient  appelé  au  tribunal  de  Tempereur,  furent  nenés  à 
Trêves  devant  Maxime,  suivis  d'idace  et  d'Ithace,  leurs  accusateuie. 
Saîut  Martin  de  Tours  solliciu  la  grâce  de  ces  hérétiques  et  €oii(>wra 
reinpiereiur  de  ne  point  s'arroger  le  jugement  d'une  cause  ecclésiastique , 
mais  de  se  borner  à  chasser  les  priscillianistes  de  leurs  églises  sans  ré- 
p^^e  leur'  sang.  Maxime  parut  d'abord  céder  aux  reraonUnuioeB  de 
saint  MartÎA;  mais  après  le  départ  du  saint  évoque,  on  reprit  le  coure 
des  procédures ,  et  PriscilUen  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  avec  plu- 
sieurs de  ses  disciples.  L'évéque  Instantius  et  quelques  autres  furent 
senlemeat  condamnés  à  l'exil.  . 

Les  catholiques  blâmèrent  Ithace  et  les  évêques  de  son  paru  d'aivoir 
montré  dans  cette  ajffiaire  plus  de  passion  et  d'animositéque  de  vérita* 
blei  zèle.  Un  évêque  nommé  Théogniste,  ou  Théoniste»  alla  même  jus- 
qu'à se  séparer  de  leur  communion  par  une  sentence  publique*  Mafe 
Ithace  fut  déclaré  innocent  dans  un  conicile  qui  se  tint  k  Trêves  l'an  385, 
et  les  évêques  qui  le  composèrent  ne  firent  aucune  difficullé  de  comu|u« 
niquer  avec  lui  (2). 

(1)  Sulpice  Së¥ère,  Historia,  lib.  li. 

(a)  Sulpice  Sévère ,  DuUog,  3,  cap.  xv,  p.  609.  r*  Idem ,  Historia,  lib.  ii^  nap 

64,  p.  475. 
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*  CONCILE  DE  TRÊVES. 

(trevirensb.) 

(L*Rn  3811.)  —  Ce  concile ,  à  ce  qu'il  paraît ,  fut  convoqué  pour  pnh 
céder  à  rordkiation  de  Félix  »  évéque  de  Trêves.  Ithace  y  fut  de  noo- 
veau  déclaré  absous  de  la  mort  de  Priscillien  ;  et  saint  Martin  y  commu- 
niqua avec  les  évéques  ithaciens  pour  sauver  la  vie  à  de  malheureux  of- 
ficiers de  Gratien  que  Maxime  allait  faire  égorger.  Depuis  ce  temps-là, 
le  saint  évéque  de  Tours  n'assista  plus  k  aucun  concile  (1). 

N»  175. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanun.) 

(6  janvier  de  Tan  586.)— On  voit  par  la  lettre  du  pape  Slrice  aux  évé- 
ques d'Afrique,  que  le  6  janvier  de  Tan  586,  il  se  Unt  à  Rome  un  concile 
nombreux ,  dans  le  dessein  d'y  renouveler  quelques  anciennes  ordon- 
nances que  la  négligence  avait  laissé  abolir.' Nous  ne  pouvons  connaître 
quelles  étaient  ces  anciennes  ordonnances ,  que  par  celles  qui  furent 
faites  dans  ce  concile.  Elles  sont  au  nombre  de  huit ,  les  voici  : 

1*'  CANON.  Personne  ne  pourra  ordonner  un  évéque  sans  le  consen- 
tement du  siège  apostolique  ou  du  primat  (ou  du  métropolitain). 

S'  CANON.  Un  évéque  ne  doit  point  être  ordonné  par  un  seul  é\êqne. 

3*  CANON.  On  ne  doit  point  admettre  dans  le  clergé  celui  qui  après  la 
rémission  de  ses  péchés  (c'est-à-dire  après  le  baptême)  aura  porté  l'é- 
pée  dans  la  milice  du  siècle. 

4*  CANON.  Un  clerc  ne  doit  point  épouser  une  femme  veuve. 

5*  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  hs  clergé  un  laïque  qui  aura 
épousé  une  veuve. 

6*  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  un  clerc  d'une  Église  étrangère.. 

V  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  un  clerc  chassé  de  son  Église. 

8'  CANON.  On  recevra  par  l'imposition  des  mains  les  novatiens  et  les* 
montagnards  (ou  donatistes  de  Rome),  excepté  ceux  qu'ils  auront  re- 
baptisés. 

Le  reste  de  la  lettre  décrétale  du  pape  Sirice  regarde  l'entière  conti- 
nence que  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  garder,  comme  étant  obli- 

(i)  Salpice Sévère,  Hisioria,  lib.  ii. 
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gës  de  servir  tous  les  jours  au  ministère  divin.  Il  dédare  à  la  fin  q«e 
ceQX  qui  refuseront  d^observer  ces  décrets  seront  séparés  de  sa  comoiii- 
nion  et  panis  dans  l'enfer  (1).  Ces  derniers  termes  font  voir  qu'on  ne 
regardait  pas  alors  dans  l'Église  la  eontinence  des  cieres  comme  une 
chose  de  simple  conseil,  mais  comme  d'une  obligation  absolue  doni  la 
prévarication  était  punie  de  l'excommunication  en  ce  monde  et  des 
peines  de  l'enfer  en  l'autre.  Aussi ,  dès  le  commencement  de  sa  lettre  » 
le  pape  Sirice  déclare  que  les  ordonnances  qu'elle  renferme  sont  des 
préceptes  anciens ,  qui  viennent  de  la  tradition  des  Pères  et  des  Apôtret . 

CONCILE  DE (2). 

(gallicanum.) 

(L'an  586.)  —Ce  concile  fut  assemblé  au  sujet  du  prèlre  Agricius , 
dont  l*ordination  n'était  point  régulière. 

N*  i7ô.      , 
CONCILE  DE  CARTHAGIv. 

(CARTBAGINBNSE.) 

(L'an  386.)— Les  évéques  d'Afrique  approuvèrent  dans  ce  concile  la 
lettre  décrétale  du  pape  Sirice  et  confirmèrent  par  un  nouveau  canon 
oe  qu'H  avait  réglé  touchant  le  célibat  des  prêtres  et  des  diacres  (5). 

N"  176. 

CONCILE  DE  NISMES. 

[(nemausence.) 

(Vers  l'an  ^9  (4).)  —  Saint  Martin  fut  invité  de  se  trouver  à  ce  con- 
cile; mais  inébranlable  dans  la  résolution  qu'H  avait  prise  à  la  dernière 
assemblée  de  Trêves ,  Fan  586,  de  ne  se  trouver  Jamais  à  aucun  concile , 
il  refusa  d'assister  à  celui-ci.  Toutefois ,  comme  il  désirait  savoir  ce  qui 
s'y  était  passé  »  un  ange  le  lui  révéla,  lorsqu'il  était  en  voyage  avec  Snl- 
pice  Sévère  (5).  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  ce  concile. 

(  1  )  Bpistola  ad  afros, 

[2)  Le  liea  où  se  tint  ce  concile  est  incertain. 

(3)  Le  P.  Mansi,  supplem,  concil.f  t.  L 

(4)  Qaclqnes  collecteurs  placent  ce  concile  à  l'an  3^3. 

[5)  jMalmj.  2,  num.  i5,  p.  594* 
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/ 

N°  177. 

CONCILE  DANTIOCHE. 

(antiocuenum.) 

i 

(L'an  588  ou  3890— Saint  Marcel,  évêque  d'Apamée,  ayant  été  tué  |Mur 
lea  idolâtres,  ses  enfants  résolurent  de  venger  sa  moru  Mais  le  ooncila 
éit  la  province  s'éunt  assemblé ,  on  leur  défendit  de  poursuivre  la  pu^ 
nition  d^un  mort  dont  il  (allait  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu»  puisqu'ella 
procurait  un  illustre  martyr  à  TÉglise  (1). 

N<»  178. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  590.)  -r  Après  avoir  passé  plusieurs  années  dans  un  monas* 
tère  (2),  domptant  son  corps  par  le  jeûne ,  Tabstinence  et  le  travail ,  ne 
vivant  que  de  pain  et  d'eau  et  marchant  nu-pieds  (5),  Jovinien  aban- 
donna les  pratiques  de  cette  vie  austère  et  se  plongea  dans  les  délices  de 
la  volupté,  dans  le  luxe  elles  plaisirs  de  Rome.  Pour  justifier  sa  déser- 
tion du  cloître ,  il  enseigna  que  Tal^tinence  et  la  sensualité  étaient  en 
dles-mêmes  des  choses  indifférentes,  et  que  Ton  pouvait  sans  consé- 
quence ne  point  s'abstenir  des  viandes ,  pourvu  qu'on  le  (ît  avec  actions 
de  grâces.  0  prétendit  aussi  que  la  virginité  n'était  point  un  état  plud 
parfait  que  le  mariage,  et  qu'on  ne  pouvait  dire  que  la  mère  de  Notre- 
Seigneur  fût  demeurée  vierge  après  l'enfantement,  à  moins  d*attribuer 
à  Jésus-Christ ,  comme  le  disaient  les  manichéens ,  un  corps  simplement 
apparent  et  fantastique.  Il  soutint  que  les  hommes  régénérés  par  le  bap- 
tême ne  pouvaient  plus  être  vaincus  par  le  démon ,  et  que  comme  la 
grâce  du  baptême  est  égale  dans  tous  les  hommes,  et  de  plus  le  prin- 
cipe de  tous  leurs  méifites,  ceux  qui  la  conserveraient  jouiraient  dans  le 
ciel  d'une  récompense  égale,  U  osa  même  avancer  que  tous  les  péchés 
sont  égaux.  Ce  qui  fait  dire  à  s^àint  Augustin  que  cet  hérétique  était 
stoiicien  en  enseignant  l'égalité  des  péchés,  et  épicurien  en  prenant  la 
défense  des  voluptés  (4). 

(i)  Tbéodoret,  Uistotia,  lib.  v,  cap.  ai. — Sozomène, //»£to/ m, lib.  vu,  cap.  i5. 

(a)  Quelques  auteurs  rapportent  qu'il  avait  été  moine  dans  le  monastère  que 
saint  Ambroise  gouvernait  h  Milan  ;  mais  ce  saint  évéque  ne  parle  que  de  Sarmatiou 
et  de  Barbatien.  —  Baronius ,  Annales,  ad  annum  38a. 

(3)  Saint  Jérôme,  adversks  Jovinianum,  lib.  li. 

(4)  Saint  Jérôme,  advenus  Jovinianum ,  lib.  i.  -«  Hermant,  Yic  de  saint  Am- 


—  87  — 

Les  nlœlira  dé  iûviûM  tt'étfti^t  p^  moins  côrl^ottiimés  4iie  M  dde* 
tritae;  fl  vltàit  en  épiciirfên.  A  lé  voir  tons  M  joiire  dàni  la  dëbàiiélie; 
on  aurait  dit  qu'il  totdait  venger  son  cbrpÀdedanstérltés  et  des  jMbés 
dont  il  Favait  afOigé  dans  le  monastère  (1  ) . 

One  doctrine  aussi  commode  (fûe  celle  de  Jovinieto*  et  qnl  flattait  si 
féK  lés  indinations  eorronkpnes,  ne  manqua  pas  de  troirrer  àROine  beàd- 
coup  de  sectateurs.  L'on  vit  même  des  vierge  cbnsacréeS  à  DIélI ,  ê]^ 
afoii^  Mdiftânelit  tleilli  dans  la  eontihence  et  là  chasteté,  tMer  lèiir  ker- 
liléftt  et  se  marier  (2). 

Poiir  altéler  les  progrès  de  cette  criminelle  hérésie  »  plusieurs  iailq|lies 
illustM  par  leur  iiéislance  et  leur  piété ,  et  entre  autres  le  séHÉteur  ro- 
main salut  Pammaqué ,  célèbre  par  les  lettres  de  saint  lërôine,  përiè- 
tant  an  pape  feirice  iiii  écrit  rehfbrmailt  la  doctrine  de  Jof  ihien  et  de- 
mandèrent au  Souverain-Pontife  qu'elle  fût  soumise  éu  jligfmelit  des 
éféques  et  condamnée  par  la  sentence  du  Saint-Esprit  (3). 

I^  pape  ayant  aussitôt  assemblé  son  clergé ,  la  doctrine  de  Jovinien 
fut  examinée  et  trouvée  contraire  à  la  foi  catholique.  De  l'avis  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents,  prêtres,  diacres  et  autres  clercs,  on  con- 
damna d'une  voix  unanime  Jovinien ,  Auxence,  Génial,  Germmator, 
Félls  Prdntm ,  Martiane ,  Janvier  et  Ingeniosëè ,  coinae  Mftiilrs  Q^une 
nénveUe  hérésie ,  et  l'on  ordonna  qu'ils  demeureraiënl  exeoMswirfés 
pour  toujottirs.  Ce  jugeihent  de  rÉglisi  romaine  étouffii  l'hérésie  dé  hh 

Htàm  k  sa  naissance  (4). 

N«  179.  .    ) 

COiNClLE  DE  MILAN. 

(mediolanensë.) 

(Vers  le  mois  d'avril  de  l'an  390.)— Dès  que  Jovinien  se  vit  condamné 
par  le  concile  de  Roinè  et  chassé  de  l'Ëgltsé  comme  un  hérétique,  il  alla 
trouver  Théodose  à  Milan ,  Suivi  de  toliS  céiix  que  le  pape  avait  excom- 
munléa*  Mais  pour  empêcher  que  les  j  ovinianistes  ne  surprissent  la  reli- 
gioB  de  cet  empereur,  saint  Sirice  écrivit  une  leure  à  l'Eglise  de  Milan 

broise ,  lib.  vu ,  p.  43l .  —  Siint  Atit(ii<tin  ,  confia  /Ulfim.,  lib.  i ,  etp.  a;  4»  1>« 
nufi^is  et  ecneuj^iscenUè  lib^  ii ,  cap.  i3,  —  EfHstola  i6j, 

(i)  Saint  Jérôme,  adversus  Jovinianum ,  lib.  i  et  ii. —  Saint  Ambroise  ,  £;)i5(o/a 
adSiridum,  —  Saint  Augustin ,  De  hœresibus ,  cap.  8a. 

(s)  Saiiit  Atlgtiktiû ,  Rtlhtcmt,  cap.  ii. 

(3)  Saint  Ambroise,  Epistola  ad  Siricium.Saiml  Jérôme,  in  apQ^éHto  pPi  ttéro 
advenus  Jovinianum, 

(4)  Saint  Augustin ,  De  hœresibus t  '  cà^,  ixtxiu  *-  HeUactat.,  lib,  il ,  éap.  I3.  — 
Sirice,  BpUtoiH  ad  Btchsiam  n*ediolànensem. 
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pour  lai  iaire  oonDaitre  la  sentence  rendue  contre  J<|finien  et  la  réfata- 
don  de  ses  erreurs.  Aussi  ces  hérétiques  n'insfûrèrent  que  de  rkorreor 
à  Tbéodose  et  àleate  la  population  de  MUan,  d*où  ils  furent  chiseés 
comme  des  manichéei»  (1). 

Les  évéques  qui  se  trouvèrent  alors  à  Milan  avec,  saint  Ambroise , 
s'assemUërent  en  cpncOe  et  confirmèrent  le  jugement  de  Rome  contre 
Jovinien  et  ses  sectateurs  (%)• 

On  croit  que  ce  fut  dans  ceconeUe»  ou  dans  un  autre  tenu  vera  ce 
même  temps,  que  les  évèques  des  Gaules  firent. confirmer  la  sentence 
qu'ils  avaient  rendue  Tannée  précédente  contre  les  ithaciens*  Iihace 
fut  déposé  de  Tépiscopat  et  excommunié  ;  à  cause  ,de  sa  cruauté  qui  Ta- 
vait  porté  k  poursuivre  la  mort  de  PriscUlien  (5) . 

Le  Concile  était  encore  assemblé ,  lorsque  la  nouvelle  du  meurtre  de 
Tiiessalonique  parvînt  à  Milan. 

N*  lao. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(  CARTHAGINENSB.  ) 

(Le  I7mai  de  Tan  390.)— On  fit  dans  ce  concile  divers  règlements  de 
discipline»  et  Ton  renouvela  la  loi  de  la  continence  des  évéques,  des 
prêtres  et  des  diacres  »  et  celle  aussi  qui  défendait  aux  prêtres  de  Isire 
le  saint  chrême,  de  consacrer  les  vierges  et  de  réconcilier  solennelle- 
ment les  pénitents  (4).  Les  règlements  et  les  actes  de  ce  concfle  ne  sent 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

N«  181. 
;  II*  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGIIfENSE  II.) 

(Le  16  juin  de  l'an  390.)  —  Généthœlins  ou  Génédins,  évêque  de 
Carthage,  présida  ce  concile»  auquel  assistèrent  un  grand  nombre  d'évê- 
ques.  Les  canons  seuls  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

i*  CANON.  Avant  de  nous  occuper  dos  affaires  particulières  et  de  la 

(i)  Saint  Sirice,  Epistola  ad  Ecclesiam  mediolanensem»^- Saint  Ambroiie,  Epis» 
UÀa  ad  Siricium. 

(i)  Saint  Ambroise ,  Epistola  nd Siricium. 

(3)  Salpice  Sévère,  Historia,  )ib.  il ,  p.  478- 

(4)  l/C  P'  Labbe,  Sacrosancta concilia i  etc.,  t.  Il,  p.  1159,  ii6o. 
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dfecipliua  eeelésiMique ,  noi»  devons  faire  iMrofessioii  de  la  foi  de 
rÉglîse,  afin  de  fortifier  Tesprit  des  évéqnes  noaveUement  ordomiëf. 
Nom  enseignons  donc  an  peuple»  ainsi  qne  nous  l'avons  appris  par  une 
tradition  certaine  de  nos  Pères  »  qu'il  n'y  a  qn^nn  Dieu  en  trois  person- 
nes, le  Pè^,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  —  Tons  les  évèqnes  protestent 
qu'ils  enseignent  l'anité  de  la  Trinité ,  selon  la  tradition  des  Apôtres. 

S*  cANONt  II  platt  à  tons  que  les  évéqnes ,  les  prêtres»  les  diacres  el 
cenx  qui  touchent  les  divins  mystères,  gardent  la  continence  et  s'abs- 
tieuient  de  leurs  femmes.  La  même  chose  est  établie  pour  tous  ceux  qui 
servent  à  l'autel. 

5*  CANON.  La  bénédiction  du  saint  chrême  et  la  consécration  des  vier- 
ges ne  doivent  point  être  laites  par  les  prêtres;  il  ne  leur  est  pas  non 
plus  permis  de  réconcilier  les  pénitents  à  la  messe  publique. 

4*  CANON.  Si  quelqu'un  se  trouve  en  péril  et  demande  à  être  réconcilié 
aux  divins  autels ,  et  que  l'évêque  soit  absent ,  le  prêtre  doit  le  consulter 
et  réconcilier  ainsi  par  son  ordre  celui  qui  est  en  péril  (1). 

S""  CANON.  On  mettra  des  évêques  dans  les  lieux  qui  n'en  ont  plus , 
mm  on  n'en  donnera  point  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  eu  »  à  moins  que 
les  fidèles ,  devenus  nombreux ,  le  désirent  ;  on  pourra  alors  établir  un 
nouvel  évêque  par  la  volonté  de  celui  dont  le  nouveau  diocèse  dépend. 

6«  CANON.  On  ne  doit  point  admettre  comme  accusateur  celui  qui  est 
prévenu  de  quelque  crime. 

7*  CANON.  Il  est  défendu  à  tous  évêques,  prêtres  ou  clercs  de  recevoir 
cenx  qui  auraient  été  excommuniés  pour  leurs  crimes,  et  qui,  an  lieu  de 
se  soumettre ,  se  seraient  pourvus  à  la  cour  ou  devant  des  juges  sécu- 
liers, ou  d'autres  juges  ecclésiastiques. 

S*  CANON.  Si  un  prêtre  excommunié  par  son  évêque,  au  lieu  de  se 
plaindre  aux  évêques  voisins,  tient  des  assemblées  particulières  et  offre 
le  saint  sacrifice,  il  doit  être  déposé,  excommunié,  anathématisé  et 
chassé  loin  de  la  ville  ob  il  demeurait,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  séduise 
les  sin^[>les.  Mais  s'il  porte  une  plainte  raisonnable  contre  son  évêque ,  il 
faudra  l'examiner  (SK). 

9®  CANON.  Tout  prêtre  qui  offre  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  sans  la 
permission  de  son  évêque,  agit  contre  son  honneur  (et  mérite  d'en  être 
privé  par  la  déposition). 

10*  CANON.  Selon  les  anciens  canons ,  un  évêque  doit  être  jugé  par 

(i)  On  voit  par  là  que  Févéque  était  le  ministre  ordinaire  de  la  pénitence ,  et  le 
prêtre  seulement  en  son  absence ,  en  cas  de  nécessité  et  par  ton  ordre. 

(a}  On  Toit  dans  ce  canon  la  différence  qu'il  y  a  entre  Texcommunication  passa- 
gère ,  employée  pour  corriger  le  pécheur,  et  l'anathèmc. 
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YkNJlte  autres  ëvêqneë ,  un  prêtre  par  six  évéqnes ,  lih  diaerë  pftlr  Irioid , 
f  tompris  Yéfêqûe  diocésain. 

il*"  CANON.  Ponrle  maintien  de  la  discipline,  les  évéqnés^Oitl^l  dé- 
mevrer  dans  tes  formes  de  leur  diocèse ,  sans  rien  entreprentjhre  éttt'  lés 
diocèses  roidins ,  parce  qve  la  loi  de  Dieu  défend  de  désirer  ttétne  ce  qili 
estàaUlmî. 

1^'gànon.  Aucun  évoque  n'entreprendra  d'en  ordënner  iiii autre, 
quelque  nombreux  que  soit  le  Concile ,  sans  l'ordre  par  écrit  dii  pHMt 
de  là  profince  ;  avec  cet  ordre,  trois  évéques  suffiront  pour  TordliHlItoÉi 
en  cas  de  nécessité. 

iy  caAon.  Tou6  les  évêques  approurent  les  règlements  précédents,  et 
Celui  qtd  n'exécutera  pas  ce  qu*il  a  promis  et  Signé,  se  séparéHi  iti- 
méme  de  la  communion  de  ses  frères. 

1N<>  182. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(antiochenum.) 

(Vers  l'an  591.)  — Sur  la  fin  du  quatrième  Siècle,  quelques  fiâré- 
tîques,  connus  sous  le  nom  de  maSsaliens  ou  messaliens,  et  faisant 
profession  d'être  chrétiens,  se  mirent  à  enseigner  que  la  prière  éUit 
i'um'que  moyen  de  salut  et  suffisait  pour  être  sauvé.  Us  prétendaient 
aussi  que  chaque  homme  tirait  dé  ses  parents,  et  ai^rtâit  éil  lui  en 
naissant ,  un  démon  qui  possédait  âon  âme  et  le  pointait  toigours  àti  mal  ; 
que  le  baptême  ne  pouvait  chasser  entièrement  ce  démon  ;  qu'ainsi  Ce 
sacrement  était  inutile  ;  que  la  prière  seule  avait  là  vertu  dé  mettre  en 
fuite  l'esprit  malin  ;  qu'alors  le  Saint-Espf it  descendait  dans  l'âme  et  y 
donnait  des  marques  sensibles  de  sa  présence  par  des  ilMfninatioiis , 
parle  don  de  prophétie,  par  le  privilège  de  voir  distinctement  la  éifi" 
nitéet  les  plus  secrètes  pensées  du  cœur.  Ils  ajoutaient  que,  dans  cet 
heureux  état ,  l'homme  était  affranchi  de  tous  lefi  mouvements  dès  pas* 
sîons  et  de  toute  hidination  au  mal;  qu'il  n'avait  plus  besoih  de  jeûnes, 
de  mortifications,  de  travail,  de  bonnes  œuvres;  qti'il  était  alors  Sem- 
blable à  Dieu ,  et  absolument  impeccable.  Et  pour  être  conséquents  aVec 
leur  doctrine ,  ces  hérétiques  se  livraient  à  tous  les  excèé  dé  Timpiété , 
de  la  démence  et  du  libertinage.  Souvent,  dans  les  accès  de  leur  enthou- 
siasme, ils  se  mettaient  ù  danser,  à  sauter,  à  faire  dés  contorsions; 
ils  disaient  alors  qu'ils  sautaient  sur  le  diable.  On  les  avait  nommés 
messaliens  ou  cuchites  ^  c'est-à-dire  adonnés  à  la  prière  :  onlei  noama 


aussi  enthousiastes ,  cboreutes  oa  danseurs,  adelphiens ,  eustathiens ,  du 
nom  de  quelques-uns  de  leurs  ctaèTs,  piàlîens  ou  chanteurs  de  psaumes» 
emphémites  (1). 

Saint  Épiphane  accuse  ces  hérétiques  d*avoir  cru  que  la  divinité  se 
changeait  en  diverses  manières  pour  servir  à  leurs  âmes ,  et  que  l'âme 
de  t'hsmmt  spirituel  était  changée  en  la  nature  divines  De  là  Veilaltiip^ 
paremlnent  que  lorsqu'on  demandait  k  quélqv'toi  d'entré  eu  s'il  était 
patHarche^  ou  prophète ,  Oil  un  ange  >  ou  Maut^lhrist  mâme,  il  ré|MNl- 
dnt  hardfaaoent  :  Oui ,  je  le  suis  (2). 

Ce  fut  pour  condamner  ces  hérétiques  que  Flavien  tint  un  ooneile  de 
trois  évéques  et  de  trente  prêtres  et  diacres.  Les  mesiiUelis»  se  vpyaat 
convAindis  d'hérésie  »  demandèrent  qu'on  les  adnltt  eomme  pénileiits. 
Les  évéques  y  consentirent;  mais  oomme  leur  repentit*  ne  panit  pte 
sincère  au  concile,  car  ils  communiquaient  par  écrit  avec  ceux  qu'ils 
avaient  eux-4némes  condamnés  comme  messaliens,  ils  furent  fouettés, 
aUlithéfflatisés  et  chassés  de  la  8yrie  et  de  tout  TOrient  par  Flavien  4  qui 
écrivit  une  lettre  synodale  aux  fidèles  de  la  province  de  rOsThoëne»  pôir 
les  informer  de  la  sentence  du  Concile  (3).  Cette  lettre  n'M  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

PhotliB  nous  apprend  que  ces  hérétiques  avaient  été  déjà  condamnés 
dans  un  autre  concile  (4). 

N«  185. 
CONCILE  DE  SIDE,  EN  PAMPHYLIE. 

(SIOENSI.)  5 

(L'an  S9i.)  —  Saint  Âmphiloque,  évéque  d'Icohe,  âsflemblii  un  con- 
cile à  Side,  métropole  de  la  province,  et  y  fit  condamner  par  Vingt- 
cinq  évéque  l'hérésie  des  messaliens  (5).  NoUI  nWnS  ptild  la  lettre 
synodale  de  ce  concile  adressée  à  Flavien  d*Antioéhe. 


(1)  Saiot  É|>iphaiie,  Hœres.  80,  num.  t,  a,  3.  «^  Xhtfodoret,  BmreUc*  /kbuti, 
lib.  IV,  cap.  10,  II.  — Saint  Auguttin,  Uœres.  Sy. 

(3)  Saint  Épiphane,  Hœres,  80,  num.  3.  —  Saint  Jérôme ,  in  proœmiOf  Dialog, 
advers'us  pelagianosi 

(3)  Théodorct,  Historia,  lib.  iv,  cap.  11.  -^  Uœreiic»  fabuïar.,  iih.  iv,  cap.  la. 
—  Cotelerîos,  momimentumf  t.  III,  p.  4o5.  — •  Photiut ,  Codex  5a,  p.  37  et  4o. 

(4)  Codex  53,  p.  39. 

(5)  Saint  Jérôme,  in  proœmio ^  Dialog,  advenus pelagianos.  — >  Phoiius,  Codex 
5i,  p.  37.  — Thëodoret,  Historia,  lib.  iv,  cap.  10.  —  Harelic^  fabul.,  lib.  iv, 
cap.  17, 
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N*  184. 


CONCILE  DE  CAPOUE. 

(CAPUAIfUM.) 

(Mois  de  décembre  de  Tan  591.)  —  Paulin  d'Anliocbe  étanl  mon  »  il 
y  avait  lieo  d'espérer  que  le  schisme  qui  avait  banni  la  paix  de  cette 
Église  pendant  sa  vfe ,  cessait  de  la  troubler  ^rès  sa  mort  :  mais  la 
division  semblait  prendre  des  forces  nouvelles  et  une  nouvelle  vie  li  la 
mort  de  chaque  prélat.  Quelque  temps  avant  de] mourir,  Paulin,  violant 
les  canons  de  PËglise,  s'était  donné  lui-ipème  un  successeur  et  l'avait 
ordonné  seul  (1).  Ce  successeur  était  Évagre ,  d'une  famille  illustre 
d'Antioche  et  l'ami  de  saint  Jérôme.  Quelque  défectueuse  que  fût  son 
ordination ,  les  catholiques  du  parti  de  Paulin  le  reconnurent  pour  évé- 
que  d'Antioche ,  et  tes  occidentaux  embrassèrent  sa  communion. 

Pour  mettre  un  terme  au  schisme  de  celte  Église,  les  évèques  d'Oc- 
cident s'assemblèrent  à  Capoue  aumoi^  de  décembre  de  Tan  391,  et 
l'empereur  Théodose  enjoignit  à  Flavien  de  se  rendre  à  ce  concile.  Mais 
celui-<ii  s'étant  excusé  sur  la  rigueur  du  froid  ,  les  occidentaux ,  vu  l'ab- 
sence des  parties,  renvoyèrent  l'examen  de  cette  affieiire  à  Théophile 
d^ Alexandrie  et  aux  évèques  d'Egypte ,  qui  ne  paraissaient  point  préoc- 
cupés de  ce  schisme;  et  en  attendant  la  décision  de  ce  différend ,  les 
évèques  de  Capoue  accordèrent  la  communion  à  tous  ceux  qui  profes- 
saient la  foi  catholique  (2). 

Le  concile  de  Capoue  fit  ensuite  plusieurs  décrets  touchant  la  disci- 
pline ecclésiastique  (5).  L'un  défendait  de  baptiser  et  d'ordonner  deux 
fois  la  même  personne;  l'autre  déclarait  illicites  les  translations  des 
évèques  d'un  siège  à  un  autre. 

Les  évèques  s'occupèrent  aussi  de  l'affaire  de  Bonose,  dit  de 
Naisse,  évèque  de Sardique.  Ce  prélat,  qui  donna  son  nom  à  la  secte 
des  bonosiaques ,  attaquait  la  virginité  perpétuelle  de  Marie ,  prétendant 
qu'elle  avait  eu  d'autres  enfants  depuis  Jésus-Christ ,  et  niait  avec  Pho- 
tin  et  Ébion  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  (4).  Le  pape  saint  Damase  avait 

(i)  Socrate,  Hisioria,  lib.  v,  cap.  i5.  — Sozoméne,  Historia^  lib.  vu  ,  cap.  i5, 
— Théodoret ,  Historia ,  lib.  v,  cap.  33. 

(a)  Saint  Ambroise,  Bpistola  5o.  -»  Théodoret,  Historia,  lib.  v,  cap.  23. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia  ,  t.  II,  p.  iC44* 

(4)  Marias  Mercator,  t.  II,  p.  128.  —  Gëlase,  Bpistola  33  ,  niim.  4*  "-  Saint 
Grëgoirc-lc-Grand ,  Episiola  67.  —  Second  concile  d*Arlcs,  i6«  canon ^  —  AvitiiK 
deSieppc,  Bpistola  3. 
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déjà  candaraoé  cette  doctrine  ;  toutefois ,  il  n'avait  point  ùié  Bonose  de 
son  siège.  Le  concile  de  Gipoue  se  contenta  de  le  renvoyer  aax  évéqnes 
voiAÎnSy  principalement  à  ceux  de  la  Macédoine  et  à  Anysius  de  Thessa- 
Ionique ,  leur  métropolitain  »  afin  qn*il6  connussent  de  tous  les  faits  dont 
il  était  accusé  ;  car  on  lui  reproclioit  aussi  d^avoir  Tioié  les  saints  canons 
en  ordonnant  des  clercs  dans  le  diocèse  de  Naisse,  dont  il  n'était  pas 
évêque  (1). 

Quelques  critiques  (2)  ont  prétendu ,  d'après  cette  décision  du  con- 
cile de  Gapoue ,  que  ce  Bonose  n'était  pas  le  même  que  Bonose ,  chef 
des  bonosiaques ,  et  Us  ont  dit  qu'il  fallait ,  en  ^ffet ,  distinguer  Bonose 
évèque  de  Naisse ,  de  Bonose  évêque  de  Sardique  ;  car  nous  ne  trouvons 
point ,  ajoutent-ils ,  que  Ton  ait  reproché  aucune  erreur  à  Bonose  de 
Naisse  :  il  n'est  accusé  que  d'avoir  ordonné  des  clercs  d'une  antre  Eglise 
contrairenient,  aux  lois  de  l'Église;  et  s'il  avait  été  accusé  d'erreurs 
contre  la  foi  »  le  concile  de  Gapoue  n'aurait  point  remis  le  jugement  de 
son  affaire  aux  évêques  de  Macédoine  :  d'ailleurs,  les  lettres  des  papes 
Sirice  et  Innocent  nous  donnent  l'idée  d'un  homme  accusé  de  crimes 
canoniques  et  non  d'hérésie.  Mais  ces  raisonnements  mêmes  des  cri- 
tiques sont  plus  spécieux  que  solides. 

Et  d'abord ,  Sirice  dit  nettement ,  dans  sa  lettre  à  Anysius,  que  Bo- 
nose» dont  il  fut  question  au  concile  de  Gapoue,  avait  été  repris  avec 
justice ,  comme  enseignant  que  Marie  avait  eu  des  enfants  après  Jésus- 
Christ  et  avait  par  conséquent  perdu  sa  virginité  ;  et  ce  saint  pape  ajoute 
que  Bonose  tombait  dans  la  peridie  des  juifs  qui  rejettent  l'idée  du 
Chrtet  naissant  d'une  vierge.  Le  pape  Innocent  ne  définit  point  les  er- 
reurs de  Bonose ,  mais  en  exigeant  que  ceux  qu'il  avait  ordonnés  avant 
le  jugement  prononcé  contre  lui,  fussent  reçus  après  avoir  condamné 
ses  erreurs,  il  marque  assez  clairemem  qu'il  en  avait  enseigné  (5). 

11  est  encore  aisé  de  démontrer  que. Bonose  dont  parle  le  pape  Sirice 
est  le  même  que  celui  qui  fut  le  chef  de  la  secte  des  bonosiaques.  Bonose 
et  ses  disciples  niaient  avec  Photin  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  ceci  n'est 
point  contesté  :  or,  cette  erreur  n'est  pas  différente  de  la  perfidie  des 
jmf$,qae  le  pape  Sirice  attribuait  au  Bonose  qui  niait  la  virgmîté  per- 
pétuelle deBlarie,  le  même  qui  fut  jugé  à  Gapoue.  Ainsi,  le  chef. des 
bonosiaques  et  le  Bonose  du  pape  Sirice  sont  une  seule  et  même  per- 
sonne. Quant  à  l'ordination  des  clercs  qu'il  avait  faite  dans  le  diocèse  de 
Naisse,  il  n'est  nullem^t  prouvé  par  là  qu'il  en  fût  évêque»  puisqu'il 

(i)  Saint  Sirice ,  Epistolœ  décrétâtes  ,  1. 1 ,  epistoh  9  ad  /Inysium, 

{•x)  Tillemont,  Mémoires,  t.  X,  p.  765. 

(3]  Epistolœ  deàvtales,  epistolu  16  ad  Maivianum, 
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•»^eer|aip  qu'il  lea  avail  ordonné»  coaire  les  oanon»,  6^  quo  i  dfmm 
to  <U(  0ipT«S8ément  Inno^nt  T'  (i),  il  faisait  dasemUahle»  ov4im!^(m 
mMm\  où  U  pouvaii,  afin  d'augmenter  I9  nombre  4e  aea  aoçt|tQiiri«  K( 
d*aillevn ,  a'il  eût  été  évéqne  de  Naisse  »  le  eoneile  de  Capoua  n'anraK 
IMia  renvoyé  son  afiaire  à  l^examen  des  évoques  voisins  »  ni  k  oou^  de  la 
Ifaeédoine ,  mais  k  l'évéque  de  Sardiqne,  métropoUtaia  delN^osao* 
On  croit  que  saint  Âmbroise  fat  le  président  du  concile  de  Capote* 

N«  18». 
*  CONCILE  DE  PAZE,  EN  PHRYGIE. 

( PAZENZE.  ) 

(Vers  l'an  895.)  —  Les  novatiens  décidèrent  dans  ce  concile  que  l*on 
le  oonfonnerait  pour  la  célébration  de  la  pâque  au  caleol  des  JHife ,  avec 
cette  différence  seulement  qu'on  la  célébrerait  le  dimanche, 

« 

N«  186. 
*  CONCILE  DE  SANGARE.  EN  BITHYNIE. 

(SANGARENSE.) 

(L'an  595.)  —  Marcicn ,  cvêque  des  novatiens  à  Gonstantinopley  as^ 
sembla  les  évéques  de  sa  secte  pour  détruire  le  schisme  que  le  prétr^ 
Sabhatius  introduisait  parmi  les  novatieus ,  à  l'occasion  de  la  célébration 
de  b  pftqucv  Pour  ôter  tout  prétexte  de  schisme  à  Sabbatius ,  on.  ééeUa 
dans  un  canon ,  qui  fut  nommé  Vindifféreni,  que  chacun  célébrenôl  la 
pâque  le  jour  qu'il  lui  plairait  de  choisir  (2).  Ce  décret  violait  la  dîsci* 
pline  établie  dans  toute  la  Chrétienté  par  le  concile  de  ^icée. 

N*  *87. 

CONCILE  D'HIPPONE. 

(hipponense.)  ■ 

(Le  ^  octobre  de  l'an  595.)  —  Après  la  mort  de  Genethœlius,  évèque 
de  CarthagCi  Aurélius  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  cette  Église 
ei  mit  tons  ses  soins  k  faire  refleurir  en  Afrique  l'ancienne  diacipUne  et 
surtom  à  réformer  les  ad^us  qui  s'y  étaient  fuisses.  H  y  en  avait  un  *  entre 
autres,  dans  les  festins  que  l'on  faisait  en  l'honneur  des  martyrs, 

(1)  Bpistola  171 

(3)  Socrate,  Hislona^  lib.  Y;  cap.  1 1 .<— goiooiène ,  ffistoria,  lib.  VU  ,  cap,  18. 
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Dan  leuleiMit  au  jour  de  leurs  fêles,  mais  encore  tous  les  jours  e( 
même  dans  les  églises*  Cet  abus  était  particulier  à  TAlrique»  et  il  y 
anU  jeté  de  si  profondes  racines»  que  saint  Augu)^ ,  écriy^  à  ^u- 
rélîus  pour  l'exhorter  à  le  détruire,  lui  disait  qu'il  ne  pourrait  le  r^pri^ 
nar  sam  Taulorité  d'un  concile  (1).  Aurélius  suivit  ce  conseil  et  tint  à 
Hippone  un  concile  général  de  toute  l'Afrique,  auquel  H  présida.  Saint. 
AngqstÎQ ,  alors  prêtre  de  cette  ville ,  fut  es^iorté  par  les  ^vêques  du 
concile  de  faire  un  discours  sur  le  symbole  et  la  foi  (2),  dont  il  fit  de« 
puis,  à  la  (Nrière  de  ses  amis ,  le  livre  intitulé  :  de  la  Foi  et  du  Symkale. 
Jusque-là  aucun  prêtre  en  Afrique  n'avait  point  parlé  devant  des  ^vêquei 
en  sisifniW^.  publique  ;  et  saint  Augustin  fut  le  premier  qui  jouit  de  ce 
privilège. 

Lec(^cile  d'Hippone^t  plusieurs  règlements  de  discipline  »  dont  il 
nous  reste  un  abrégé  incomplet  en  41  canons ,  qui  furent^  lus  çt  approur 
vés  dans  le  5*  concile  de  Gartbage»  de  Tan  3U7.  Les  autres  canons  ne 
sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  L'authenticité  de  cet  abrégé  des  ca- 
nons du  concile  d'Hippone  est  fort  suspecte ,  et  Ton  doute  que  nous  les 
ayons  tels  que  Miisonius  les  fit  publier  par  toute  la  Byzacèae»  dont  il 
était  le  prûnat.  Les  voici  : 

1'*  cxmsL,  L'évêque  de  Gartbage  indiquera  tous  les  ans  au)(  Églises 
d'Afrique  le  jour  de  la  célébration  de  la  pâque  de  l'année  suivante. 

9'CAiiON.  Les  lecteurs,  lorsqu'ils  commenceront  à  lire,  aesaluqfont 
point  le  peuple,  ce  droit  étant  réservé  aux  seuls  évoques  (qui  en  Afrique 
^^8^^  coutume  de  saluer  le  peuple,  au  nom  du  Seigneur,  £n  coni« 
mençant  leurs  discours). 

5*  CANON.  Oa  n'élèvera  de  la,  cléricature  à  un  degré  supérieur,  que 
ceux  qui  seront  trouvés  instruits  dans  les  sciences. .  , . 

4«  C4N0X.  On  ne  donnera  point  les  sacrements  aux  catéchumènes. 

5'  CANON.  On  ne  donnera  point  l'Eucharistie  aux  morts. 

6'  CANON.  On  tiendra  chaque  année  un  concile,  général.  . 

V  CANON.  Si  un  évéque  est  accusé  de  quelque  crime ,  son  affaire  sera 
jugée  par  le  primat. 

8^  CANON.  Un  évêqae  accusé ,  qui  ne  se  présentera  pas  devant  le  con- 
cile général ,  se  déclarera  lui-même  coupable. 

9'  et  10''  CANON.  Le  jugement  d'un  prêtre  accusé  sera  rendu  par  cinq 
évêques»  celui  d'un  diacre  par  deux. 

11*  et  12**  CANON.  Ces  deux  canons  ne  font  aucun  sens.  Voici  le  texte 

(i)  BfHstola  22.  ' 

(2)  Possidius,  vita  ÀugusUni,  cap,  vit.  «^  Saini  Augustia,  Hetracktct.f  lib.  i, 
cap.  17. 
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latin  :  11*  canon.  Epiucpo  oui  clerico  ùfuerit  erhnen  instihttum.  W  ca- 
non. Vijudicei  ecclesioitiei  ad  alioi  jnâiat  caïuam  non  provoeent. 

13*  CANON.  Les  enfants  des  ecclésiasdqnes  ne  feront  point  représenter 
de  spectacles. 

14*  CAHON.  Les.enfants  des  évé(iQes  ne  se  marieront  point  avec  des 
hérétiques. 

4  S*  CANON.  Les  évéqnes  et  les  clercs  ne  chasseront  point  leurs  en- 
fants. 

16*^  CANON.  Les  évéqnes  et  les  clercs  ne  donneront  point  lenrte  biens 
à  ceux  qui  sont  hors  de  TÉglise. 

47*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  &  un  évéque,  ni  à  un  prêtre,  ni  à  m 
diacre ,  de  prendre  des  recettes. 

48*  CANON.  U  n*est  pas  permis  aux  clercs  en  général  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères. 

49*  CANON.  Ce  canon  porte  simplement  :  des  degrés  sacrés. 

20*  CANON.  Celui-ci  r  des  lecieurs, 

ât*  CANON.  U  est  défendu  de  retenir  un  clerc  d'une  autre  Église. 

^*  CANON.  On  ne  doit  pas  ordonner  un  clerc  avant  que  Ton  se  soil 
assuré  de  lui  par  l'examen  qu*on  en  aura  fait. 

25*  CANON.  U  est  défendu  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  du  Père 
et  du  Fils  IHin  pour  l'autre. 

24*  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  rien  recevoir  au  delà  de  ce 
qu'ils  ont  prèle. 

25*  CANON.  On  ne  doit  ofirir  à  l'auiel  pour  le  sacrifice  que  le  pain  et 
le  vin  mêlé  d'eau. 

26*  CANON.  Il  est  défendu  indistinctement  à  tous  les  clercs  et  même 
aux  évèques  d'aller  seuls  chez  les  veuves  et  les  vierges. 

27*  CANON.  U  est  défendu  de  donner  à  l'évèque  du  premier  siège  la 
qualité  de  prince  des  prêtres. 

28*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs  de  boire  ni  de  manger  dans 
les  cabarets. 

29*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  aux  évèques  de  passer  la  mer  (sans  la 
permission  du  primat). 

50*  CANON.  U  n'est  pas  permis  aux  ministres  des  autels  de  célébrer  les 
saints  mystères  s'ijs  ne  sont  à  jeun. 

5i«  CANON.  Il  n'est  pas  permis  à  un  évêque ,  ni  à  aucun  ecclésiastique , 
de  manger  dans  les  églises. 

52*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  de  réconcilier  les  pénitents 
sans  consulter  Tévèque. 


SS*  CAMON.  Les  vierfes  (apparemment  lès  orpheUnes)  seront  mises  sons 
U  coodinie  dhne  (ènuBe  sage  et  vertveose. 

34*  CANow.  On  domiera  lelNiptéme  aux  malades. 

S5*  cAHoii.  On  acoerdera  la  réconciliatioii  k  ceux  qfàl  se  ecw?ertissent. 

3^  GAMON.  La  CQnséeratkm  dv  saint  chrême  tfappai  lient  pas  aux 
pfetj^es* 

sr  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  deoMvrer  dans  «ne  Tille  étran- 
gère. 

38*  CANON.  On  voit  par  Pabrégé  de  ce  canon  qu'il  contenait  nne  dé- 
claration des  Ecritures  qœ  Fon  doit  recevoir  comme  caiioniqpe  et  lire 
dans  Vii^y  et  des  actes  qu'on  ne  doit  pas  y  lire,  conme  u'ayant  pas 
h  même  autorité. 

99*  CANON.  Un  évè^M  doh  être  oeionné  au  moins  par  trois  évéques. 

40*  GANON«  On  doit  conférer  le  baptême  à  ceux  qui  nVmt  aucdn  té- 
moignage qu'ils  l'aient  reçu. 

41*  CANON.  On  doit  recevoir  les  donatistes  comme  laïques. 

A  la  suite  de  ce  dernier  canon  o^  en  voit  un  autre  qui  y  est  contraire, 
et  qui  par  conséquent  ne  peut  être  attribué  au  même  concile.  U  est 
conçu  en  ces  termes  :  Dans  les  conciles  précédents  »  il  a  été  ordonné  que 
nous  ne  recevrions  aucun  donatiste  dans  le  rang  qu'il  occupe  en  son 
église»  Biais  seulement  comme  laïque,  ailn  de  ne  point  lui  refuser  le 
sàlut.  Toutefois,  à  cause  du  l>esoin  extrême  de  clercs,  il  a  été  résolu 
que  FoB  exceplort  de  cette  règle  ceux  qui  n'auront  point  rebaptisé  t  ou 
qui  voudront  passer  avse  leur  peuple  k  la  communion  de  l'ÉgUse  catho- 
lique; car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  bien  de  la  paix  et  le^sacriilce  de 
k  chnriié  u'eiiMe  le  UMd  qu'ils  ont  Hait  en  rebnptisant,  entraînés  en  cela 
par  l'auloriié  de  leurs  ancêtres,  liais  cette  résolution  ne  sera  confirmée 
qu'après  avoir  consulté  l'Egliae  d'outre*mer. 

Ferrtnd ,  diacre  de  l'Egll^  de  Carthage ,  le  plus  ancien  collecteur 
de  canons  parmi  les  latins,  puisqu'il  écrivait  sous  le  règne  de  Tempereur 
Justinien ,  rapporte  encore  d'autres  canons  du  concile  d*Hippone ,  .dont 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'authenticité. 

Le  i*'  (3*  d'Hif^ne,  selon  Ferrand)  :  Si  un  évéque  a  été  excommunié 
'  par  un  synode ,  il  doit  s'abstenir  de  la  communion.  Celui  qui  violera  ce 
décret  n'aura  aucune  espérance  d'être  rétabli. 

Le  2*  (5*  d'HIppone)  :  il  est  défendu  aux  évêques  et  aux  prêtres  de 
transporter  dans  un  autre  lieu  les  choses  dont  le  soin  leur  a  été  confié, 
s'ilsn'en  ont  auparavant  rendu  compte.  Si  l'accusateur  craint  quelque 
violence  du  peuple  dans  le  lieu  où  se  trouve  Taccusé ,  il  en  pourra  choi- 
sir nn  autre  peu  éloigné  (pour  y  poursuivre  son  action). 

T.  II.  7 


U  !(*  (9M'Bipp«MS)  :  i^  évêiiiieg  iMHinrmit  UsMià  une  paMBne 
de  leur  choix  ce  qui  leur  aorail  éâé  donné;  buéi  Ub  defiolJWdte>à 
l'Église  tout  ce  qu'As  aanmt  acquis  en  lewnom,  oowne  Tay»!  appris 
«Mdep^mder^lMfle. 

ne  doit  point  usurper  ce  qui  a  été  donné  aux  autres  Églises  de  sondioiin 
(40  M  fwmiic»)*  Les  évéquea  ne  vendront  ^point  toi  hiena  di  1^ 
sans  ravis  du  primat ,  et  les  prêtres  à  l'insu  de  leur  évéque. 

Ce  (nt  an  concile  d'flippone  que  laprovfifeedeStefedntioiiorlgiM. 
^mqn'à^tte  époque»  elle  avait  été  soumise  à  la|uri£clloB  dnptteat 
do  Itaiidio  et  elle  aasisiait  à  ses  eondleà;  mais  GédUen  et  ^nnetaii 
évèques  de  cette  province ,  demandèrent  au  concile  d'HIppoM ,  an  nom 
do  to«i  lenn  confrôres,  qu'elle  eit  un  priauit  partieuUer^  promettant 
«xprMément  qu'à  la  mort  de  leur  primat ,  son  sucoesseur  enverrait  aes 
mémoires  à  Tévêque  de  Garthage ,  afin  d'être  fut  primat  par  hrf.  '  - 

*  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTRAGINENSEr) 

(L*an  S95.)  —  Après  la  mort  de  Parménien ,  éféque  donatiaio  êè 
CiMliage  9  Prfmien ,  élu  ii  sa  place ,  condamna ,  eKcommmia  le  diatM 
Maxiaymi  (1).  Gehil-ci ,  mécontent  d'une  censure  qu'A  ne  erpfak 
mériter,  se  aépara  de  la  commun  Son  de  son  évéque  eiraeeusa  é& 
flwniqMr  lifee  des  personnes  indignes;  A  sa  prière,  qÉarante-lBÉh 
évéqnesdonaiistes  l'assemMèrent  en  eoncfie  pour  examiner  eetie  Mkàtt 
«npvéaenoadePriaiien.lfaiBmnr  le  refus  de  oe  dernier  de  se  présenur 
devant  le  Concile,  les  évéqnes  se  con^nièrent  d'ordonner  que  M* 
mienpiwaraitse  justifier  devfmt  un  concHe  plus  nombreux^qvl  allait  se 
Mi1r(8). 

«•189. 

*  CONCILE  DE  CABARSUSSI,  DANS  LA  BYZACÈNE. 

(CABARStJSSIANÙlir'.) 

(L'an  393.)  —  Plus  de  cent  évêqués  donatistes  assistèrent  &  et  amt- 
die.  Prhnien  ayant  relosé  de  comparaître,  les  évêqàes  le  condamnèrent 
peur  avoir  donné  des  successeurs  à  des  évêques  vivants*;  pour  tv^ 

{4)  aaiÉC  àosatlia  ,  Ue  gêstis  cum  Ëmerilo, 
{t)  Idem,  contra  Unscotï^m»  lib.  ir»  cap.  6. 
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reçu  des  infâmes  à  la  communion  contre  la  loi  et  les  décrets  des  éfé- 
qaet ,  Bialgré  la  résistanee  de  la  plus  grande  partie  du  peuple ,  et  au 
n^jm  des  remontrances  que  lui  araent  faites  les  anciens  sur  ce  sujet  ; 
|i«p  «voir  «ngsflé  des  piéMs  à  «ne  SMjvratfoa  mmi»  !•  iHaere 
Maximien  el  contre  trois  autres  diaeres  de  Garthage,  Rogatien,  Donat 
et  SalgiUDe;  pour  avoir  fait  jeter  le  prêtre  Fortui^t  dans  lut  do|qi|e , 
pircç  qu*(l  âTilt  baptb'é  des  malades  ;  pour  avoir  refusé  la  fo«tftjB|iiM| 
au  prècre  iMmétrlus ,  qui  ne  voulait  point  abdiquer  son  fils  ;  pAur  âvdr 
trouvé  mauvais  que  ce  même  prôtre  eût  exereé  [rhospitalité  envers 
quelques  évèques  du  concile  ;  pour  avoir  envoyé  des  gens  séditieux 
avec  ordre  de  démolir  iM  miiiQis  M  mn  ^  tenaient  le  parti  de 
Maximien  ;  pour  avoir  fait  jeier  des  piems  i  des  évéques  et  ii  des  clercs , 
et  maltraiter  ceux  d'entre  les  anciens  qui  s'étaient  opposés  à  l'admlssîon 
dit  ^kmdlBiilsieB  à  la  céMranlon  ;  pour  avoir  reftoé  dé  ie  prAMar 
deimt  le  GMcROy  et  ett  avoir  Injurié  les  députés  «  et  pour*  ^^llfV 
emparé  de  plusieurs  églises  par  violence  et  avec  fmiefhé  dte  )S|6l 
séeullBr8.'IieCéMlte  exeammunla  Primlen,  le  déposa  de  fépheopit,  et 
av^tit  tous  les  évéques,  tous  les  clercs  et  tous  les  fidèles  de  fàir  avec 
soin  sa  communion  et  de  Pavovf  ep  l^^eur  comme  un  homme  con- 
damné ,  sous  peine  d'être  eux-mêmes  excommuniés  et  de  ne  pouvoir 
rentrer  dans  TÉglise  que  par  là  pénitence*  Il  mit  ensuite  à  sa  place  le 
diacre  Maximien  »  son  accusateur,  qyl  fut  ordonné  par  douze  évéques 
»pi^«M^4K4«l(»4eÇairtl»ap(t).  ^  . 


•■- 


N*  190. 
*  CONCILE  DE  SAiGAiA»  EN  NUHIDIE. 

(OAGAifiNSE.)  .     .  .  ^ 

(Le  2i  avril  de  Tan  Mi.)  <--*  Mmien  ,  sif  voyant  condamné  par  les 
ci^iPil^  4^  ^nt^e  a(  de  Gataunossi ,  alto  u^vfr  )^  4v|pM#«  ï^- 
mi%ç^  les  éliMit  |our  s«s  ju|es,  sans  avoir  int^ij^  m^4%4mi 
i«f»»^ts  renoms  çoniro  Iw.  Trois  cent  di^  é\iq/K^  <u»IW>W'MH 
en m^^  k  Bt^siR,  tt»  sur  les  plfûotea  d^  Pqfû^i  coiMNWitWi 
Maximien  »  et  avec  lui  les  douze  évéques  qui  l'avaient  ordonné  et  tous 
tssdiics  qiil  s^aJant  iwvés  présents  à  san  érftmlten  (i)«  ' 


(•IMbi  AagwilB,  cotfiliû  Oresctmktni,  Hb.  iT/cap.  6?  M»,  tii,  câp.  i9;'-«'5#nM 
%inpsalmum36, 
(i^  êaiat  Aogwthi ,  iemo  t  m  psahmm  36;  —  cotiXrà  C^sconlkm ,  lib.  m  et  iv. 


N*>  191. 
*  CONCILE  DES  CAVERNES  DE  SUZE .  PRÈS  DE  CARTHAfiE. 

(C4VEENBN8B.) 

(L*in  3M.)  —  CiiiqMiite- trois  évéqaei  donatisM »  dm  (larti  de 
Hijjmitii»  eooSmièreat  diuM  ce  conçue  ta  condamnaUoii  de  Pitaie». 

N""  t9d. 
CCmClU;  VE  CARTHAGE. 

(CAaTHiGillSIISI.) 

^  «  jofai  de  r«i  394.)  —  Oft  nomna  dam  ce  coneile  émMq^ 
de  le  preeeMoUre  powr  aieister  en  qualité  de  d^[»iitéB  de  U  provinee 
«I  timdk  d'Adranei  (!)• 

CTeM  ton  ce  que  l'oa^aU  de  ce  condle ,  dont  les  aeiei  eoal  peid«. 

N*  195. 

CONQLE  D'ADRUlfËT. 
(Ai^aiJMBTini.) 

(L'en  S9i.)  — On  croit  qu'A  le  trooTa  à  ce;  condle  des  évtqnea  4e 
lemee  les  provinces  d*Afiriqne.  Les  actes  en  sont  perdns  (S). 

M*  194. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(GOWTAIITlMOPOLlTAllini^) 

(L^  i9  septemiwe  de  Tan  394.)  —  RvAn ,  préfet  dn  prétoire  et  gotf^ 
vemeÉr  de  «mt  l^Orlent ,  assembta  des  évéques  de  diverses  provinces 
penr  la  dédicace  d'âne  église  qu*il  venait  de  drire  bâtir  an  Cliesne  près 
de  Calcédoine  «  en  f  honnenr  des  apôtreasainc  Pierre  et  saint  Panl  (3). 

(l)  Codex  amommm  eccUitm  t^rtcanm,  —-Le  P.  Ladbbe,  Sacmsmncta  concilia,  t.  H, 
p«  io65.  —  Htrdomo,  CoUecHo  condUorunif  1. 1,  p.  8da< 

(a)  Haidoniii»  CiMecUo  cùnciùontm,  1. 1 ,  p.  81b.  -*  !.«  P.  L«bbe  »  S4K:roumcta 
cmteàla,  t. H,  p.  io65. 

(3)  Ce  fut  dxunMt  U  cërëmome  de  cftte  dédicace  que  HaiBn  reçut  le  iMptéme. 
Év«|{re,  étéque  de  Pont,  fat  ton  pamio.  Jnsqtie«là«  on  n'avait  point  donné  de 
parraina  aux  adnliet.  —  Rotveyd ,  Vilm  patnun ,  p.  647.  -»  Pailade  »  Historia  lau^ 
simctk ,  cap.  siir—»  TiUcmont  dit  que  Je  parrain  fut  le  laiin  solitaire  Ammone. 
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La  cérémonie  finie ,  les  éfèqves  se  réonirent  en  eondk  k  Gonsitntino- 
pie  pour  jnger  vn  différend  mrrenn  entre  denx  évéqnai ,  Appiw  el 
Bigidins ,  qfii  se  dispnttient  le  siép  épisoopal  de  Bostres,  métropole  de 
TAraMe.  Parmi  les  éréqnes  qni  se  trowèrent  k  ee  eoncUe ,  on  renwr- 
que  Nectaire  de  Gonstanlinopletqni  en  fnt  le  président»  ThéopUe  d'A- 
lexandrie ,  Flavien  d'Antloche ,  Pallade  de  Césarée  en  Cappadœe ,  6é- 
lase  de  Césarée  en  Palestine ,  Gréfoire  doNysse,  AmphHofm  dloôna  • 
Pari  d'Héradée,  Arabien  d'Aneyre ,  Ammon  d* AnMnoplé »  FludérinB 
de  Tarse ,  Lndns  de  Hiéraple,  Elpidins  de  Laodicée,  Dioscore  d*Ber* 
mopolet  Probatien  lie  Bérénice,  Théodore  Hopsneste,  Biron  de  6é- 
leoeie«  Épapihonde  Mardanople  et  Cérontiv»  do  Clandiapele,  presqio 
tons  métropolitains. 

Applos  et  Bagadins ,  présents  an  concile  •  et  debont  comme  parties» 
eipoiéreni  dmenn  lenrs  misons  ;  et  il  fèt  pronvé  fne  la  déposidon  de 
Bsfadins  avait  été&iite  par  denx  éféqnes  senlemsnt  et  en  ssn  abssnes. 

Le  Gondle  décida ,  sans  condamner  le  passé ,  que  le  nombre  tie  trois 
évéqnes,  qni  est  suffisant  ponr  Tordination ,  DO  le  asrait  pas  ponr  la  dépo» 
ntion  d'an  évéqœ;  mais  qn'ii  en  (liodraltiin  pins  grand  nombre  et  ménw 
faire  interrenir  le  Goncfle  de  la  profinoe  (i).  Balaamon ,  qni  rapporte 
ee  décret ,  remwqoe  qn'il  n*était  point  tAsenré  de  aon  temps ,  et  qne 
Ton  suivait  le  13*  canon  de  la  collection  africaine  :  ee  capon  prescrit 
qpie  les  causes  des  érèiiues  seront  examinées  par  donse  évéïiuss,  dans 
le  cm  où  Ton  ne  pourrait  pas  assembler  tousks  autres,  préhls  de  la 
province. 

La  suite  des  ^etes  de  ce  concile  nous  mapque ,  et  Ton  ne  saft  aufvd 
de  c^  deux  érèiiues  »  Agapins  et  Bagadius ,  1^  siège  de  Bostrea  tel 
donné. 

0  est  important  ^  remarquer  deux  choses  dans  la  tenue  de  ee  Cou» 
eile  :  la  première»  c'est  Texéc^tion  du  3*  canon  du  concile  eennmétft- 
fpe  de  Constantino|de  de  Tan  581  »  qui  donnait  h  Tévéque  de  eetie 
viQe  le  {ffomier  rang  d'honneur  après  celni  de  Borne.  Et  Ton  voit  »  en 
eiet.  Nectaire  présider  le  Concile  de  Tan  384 ,  sans  que  Théophile  d'A* 
leiandrie,  ni  aucun  autre  évéque d'Orient,  lui  conteste  ce  droit.  La 
seconde  »  t'est  une  Théophile  »  qui  ne  reconnsimijit  pm  FMsn  pov 
éfé^  d'Antioehe,  et  ^  jusque^tt  ne  l'anitpas admis k  sa cioauvu* 
aion,  se  trouva  néanmoins  avec  lui  dans  ee  Condle. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosmula amcUia ,  t.  Il,  p.  ii5i»  ii93.>— Hardookf  M« 

ledwlcofielliono'*,  t.I,  p.  955. 
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%      V 

I 

CÛNaLE  D'HIPPONE. 

(hipmnibnçe*) 

(L'an  398.)  —  Saint  AnguatÎD  fut  qrdonné  évéqne  par  ce  Contilii 

contre  l68  riljlea  et  malgré  lui»  du  vivant  de  Valëré. 

.'      •        •  *  .      .         .  . 

N«  186. 

r 

CONCILE  DE  LA  BYZACËNE. 

(bvzacenum.) 

(Vftfe  M7.)  •^Lei  évôqMS  y  ordonnèrent  de  le  ornSotm»  Mttii* 
AiM  AI  oeacUe  d'HippëiM  de  Tan  393* 

»  • 

N»  19t. 
CONCILE  DE  ÇâRTHAGE. 

(CARTHAGINBNSE.) 

(Le  46  Juin  de  l'an  S9T.)— 11  ne  nous  reftte  de  ce  Gondle  qn^dtt  efeiàl 
IMMant  qn^eiin  évêque  ne  pourra  paâs^iet  la  mt  sans  avoir  Melisitfi 
énùée  (te  son  primat  (!)• 

C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  ont  confondu  ce  Concile  àrveé  fe 
gdvant,  car  tes  dates  ta  sont  absolument  différentes  dans  té  glrse 
éonuÀè  dàllft le  laiU;  et  ils  sont  dlstingtoés  IIbu  et  rMite  dans  Ik  ébi- 
lection  de  Denys-le-Petit.  Quoique  le  canon  de  ce  Concile  se  trdftift 
aprfes  ceux  dn  tiondle  inivant ,  ce  n'e^t  pas  une  rsdson  suÀsante  pMr 
é0lit<mdre  ces  deux  assemblées ,  ou  pour  rejeter  la  prendèit  ;  c» 
Aen  n^  plis  commun  dans  Thistofre  de  l'Église  que  de  voir  reiuMh 
vder  dans  des  condles  postérieurs  les  décrets  déjà  rendus  par  d^iiires: 
M  CaÎMlftS  des  condles  ne  sont  pas  toujours  mis  à  exécution  dès  (fsHk 
mai  faits;  (it  il  e^  quelquefois  besoin  de  les  renouveler  ^usleiM  Ml 
â^atf  quits  Soleift  recensement  obsmés  par  tous  les  fldMes  de  ta.pfi)- 
Vbcè.  C^t  prc^blement  pour  cette  raison  que  le  Canon  du  ï^  jd^  is 
trouve  à  la  suite  de  cettl  db  28  août. 

tO  Lfcl*.  ItftKe,  WinMiêtatmcilm,  t.  Il,  i».  idSt. 
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m*  CONqtE  DE  CARTHAGE. 

(CiatHAGINBHSE  III.) 

2 

(U  »  toât  4e  raa  S87.)— '<hi«uite-<|«ilre  évéqMS  se  traivèreiit 
à  es  GiMia  8018  la  préeideàoe  d'Âioréliitt  de  Gartlnge.  Mnl  àjÊfmûn, 
érèqoed'Hippoiie^diiliMisier  eBfer8(Mmd;c8ireeAil  M  qtfiile 
tr«i8tèHi6«uioft(l>.  iRMere,  dans  8a  eollectioii ,  le  oonpte  parmi  les 
évéftaa  ipd  MSiaaàratt  k  oe  Omette. 

.  AiiiMaa  le  coBuoMttCi  pv  le  leetare  de  Fakëgé  dea  canons  d1ilj[H 
p8Wi,  4tte  lea  éf/èifÊèê  do  la  Bjiaeène  Inl  araient  enrojés,  et  de  la  lettre 
qoe  Mosonius ,  primat  de  cette  province ,  y  avait  jointe.  Les  Pères  de 
Osniiage  eonirmèreBl  tmaicès  canons  ;  ils  ajoutèrent  seolemeiit  au 
premier  q«e  Ton  Indiqneraitle  jour  delà  célélnration  de  la  piqnepen* 
difti  la  tenae-de  ce  Gdncile.  IM  firent  ensuite  <^quante  canons,  dont 
an  grarid  i&ombfe  se  trottfent-  en  siriMtance  dans  ceux  dn  eoncHe 
dWppone  eidans  quelques  antres  eonciles;  ce  qui  a  fait  douter  si 
tous  eeat  qui  portent  le  nom  du  5^  concile  de  Garthage  en  étalent  ef- 
flètîfesaenL 

'  1*^  oàiiON.-  Pédr  éviter  qa'on  ne  se  trompe  dans  le  jour  de  la  célé- 
tiMlott  de  la  pique ,  toutes  les  provinces  d*Afrique  auront  soin  de  le 
dsmanderk  l^lise  de  Gartbage. 

T  cahok*  De  fleèr  que  les  affaires  ecclésiastiques  ne  vieillissent  au 
pfldiiieè  dm  peu^ ,  le  concile  général  d'Afrique  s'assemblera  tons  lès 
Hiatel lei  ipfNHruiees  d'Afrique,  qiil  ont  des  premiers  sièges,  y  èn- 
ellacilM  troM  d^tés  de  leiirs  Gonefles,  mais  trois  seulement, 
de  peur  d^ètre  à  charge  à  leurs  hôtes.  La  province  de  Tripoli  n^enverra 
qirîui  tèdktiqMJté)  à  cause  du  pietlt  nombre  de  ses  évéques. 

k*  OàHWf.  LoriqiiVin  ordonnera  des  éVèques  ou  des  clercs ,  oh  doit 
Um  lire  AMparatant  ies  décrets  des  Gonciles ,  afin  que  8%  viennent  à 
les  violer,  ils  n'en  prétendent  cause  d'ignorance. 

1*  aàa^.  mifè doit  j^nt  ordonne^  un  diacre ,  ni  consacrer  une 
vtiPgl  àlim  l^ftge  de  19  aKé.  Les  lecteurs  ne  doivent  point  saluer  le 
peuple* 

MA  q^éM^nes  liieMns  eteibplàirés,  on  trouve  à  la  suite  de  ce  canon, 
iffàfk  li^ofdbhnêra  inème  à  l'Age  de  25  ans  que  ceux  que  l'on  trouvera 
iastruita  dans  ies  saintes  Écritures ,  et  qui  aunont  été  élevés  dès  Ten- 

(1)  Postidius  I  t/Ua  MvgusUni,  cap.  yiu. 
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fance  dans  la  science  de  FËgliie,  aûn  qu'ils  poissent  enseifMr  là  M  et 
la  souienir  contre  ceux  qui  la  coonbattent. 

S""  CANON,  il  est  défendo  de  donner  les  sacrements  anx  catédiaiè- 
nés ,  même  dans  la  grande  solennité  de  Pâqoes ,  nab  seoleneat  le  sd 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner  (pendant  qu'on  les  dispose  an  bap- 
tême, c<mime  pour  les  préparer  à  rEttdiaristie);ptfce4Bet  si  tas  iièlss 
ne  changent  pas  de  sacrement  pendant  les  jours  de  iêtes ,  à  pbm  fsne 
raison  let  catéchumènes  ne  doivent  pas  en  changer  (1). 

6*  CANON.  On  ne  donnera  point  l'Encharistie  an  morts  ;  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  Prenez  et  mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  ppandis  nt 
manger;  et  de  plus  il  est  à  craindre,  en  continiant  de  la  leor  4smMr, 
que  les  Oûbles  d'entre  les  frères  ne  Vimai^ent  qu'on  peut  aiBpi  bay« 
tiser  les  morts. 

7*  CANON.  Toute  accusation  contre  un  évéque  doit  être  portée 
le  primat  de  la  province;  et  l'accusé  ne  di^t  être  suspendu  de  la 
munion  que  dans  le  cas  où ,  étant  appelé  par  le  primat,  il  ne  se  serait 
pas  présenté  dans  l'intervalle  d'un  mois ,  ii  partir  du  jour  qu'il  aura  reçn 
sesJettres.  Mais  s'il  donne  des  excuses  légitimes  de  son  absence,  fl 
un  nouveau  délai  d'un  mois ,  à  l'expiration  duquel,  s'il  n'a  point 
paru ,  il  sera  retranché  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  se  justHe,  Et 
s'il  ne  vient  pas  même  au  Concile  général ,  qui  se  tient  tous  les  ans  »  B 
sera  réputé  s'être  condjsunné  lui-même.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
excommunié,  il  ne  communiquera  pas  même  avec  son  peuple.  SI  Vi 
cusateur  ne  comparait  point  aux  jours  fixés  pour  l'elamen.  de  la  cause , 
il  sera  excommunié  et  l'évéque  accusé  rétabli.  Une  personne  de 
valse  réputation  ne  doit  point  être  admise  à  accuser  un  évêqufs,  à 
qu^l  ne  s'agisse  de  causes  personnelles ,  et  qui  cependant  ne  soient 
point  ecclésiastiques. 

S' CANON.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  sont  accusés,  ils  4evrontêtre  Jn- 
gés  avec  la  même  forme  et  le  même  délai,  prescrits  parle  7*  canon»  In 
prêtre  par  cinq  évêques ,  et  le  diacre  par  deux.  L'évéque  jagen  seul 
les  autres  personnes. 

9*  CANON.  Si  un  évéque,  un  prêtre  ou  un  diacre,  poursuivi  devant  m 
tribunal  ecclésiastique,  a  recours  aux  juges  séculiers,  il  sera  dépoaé 


(l)  Il  est  difficile  de  dire  quel  est  le  sacremiiiiit  que  le  ConcUe  défend  de 
aux  catëchamèoes  peodant  la  solenoitë  de  Pâqoet.  Ce  ne  peut  pat  être  l'Enehark- 
tie ,  pnisqo'il  ëtait  défendu  de  la  leur  donner  en  tont  temps.  Mais  le  3j*  canon  dn 
rode  {[rec  des  canons  de  l'Église  d*Afnqne  nous  parait  éclaireir  cet  endroit,  en 
marquant  qu'il  n'était  permis  ans  catéchumènes  d'offrir  dn  miel  et  dn  lait  qa'an 
jour  de  Piques. 
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qaoiqa'aattéiéatao«s,6lli'agitd*aiieeMieaMadl6;  eltih 
est  cifile,  il  pcrdrt  ce  qi'il  aort  gagné,  pour  TalBroftl qi*fl  a 
Vtifke ,  ea  tteoigMnt  le  ëéÉer  de«4Mi  jogaMOit. 

10*  càifoit.  Si  fariq!*!!»  appelle  d'im  iqgaaeal  eedésiaatifie  à  4hui* 
tmjvgeaeedésiaatiqiee,  do»t  raitorité  aoitplMgriBde,  el  eilab* 
MIS ,  k  aernenee  lendM  par  ki  pramiers  jogea  se  devra  poiat  teor  être 
inpMéeà  crime  9  alla  neaoBipaa  ciNmiiieaa  de  a'étre  laiNécomM»- 
pre  par  animoaité  oa  par  fiiTear.  n  a*eat  point  penaia  d'appeler  de  la 
MBteaee dea  Jagea  choiiia  da  conaeateaient  dea  pariiea,  qaoiq^H  aeit 
9BDa?é  qaHa  n*étaieBt  paa  ea  noadire  safbaat. 

ircANOH.  Ueatdéfiaada  aax  eaûuttadea  évéqaeaeadea  dercaetà 
toaa  lea  laiqaea  de  doaaer  dea  Hieclaelea  prqimea  et  méaM  d*y  aiaiil^ 
car  il  n^eat  poiat  penaia  aux  chréliena  de  ae  troarer  daaa  aa  Hea  ok 
roa  profère  dea  Uaipbèaiea. 

13*  ciNOR.  n  eat  défenda  aaxealuila  des  éfèq/aiM  et  dea  clercs  de 
eaatraeter  ayuriage avec  dea  paîeaa»  dea  béréU^pica  oa  dea  adiiiaia- 

13^  Gàaoïf.  Le>é?èiiaea  ai  lea  derca  ne  doiveat  riea  doaaer  par  do- 
nation entre  tifg  oa  par  teatament  k  ceux  qni  ne  aoat  poiirt  chréiiena 
cathoU^aeavqnoiqae  leara  parenti. 

14*  cahoii.  Lea  évéqaea  ni  lea  clercs  ne  doivent  pas  émanciper  leara 
eaUuita,  alla  aes<mt pas  sûrs  de lears bonnes mœara,  afiniiaeronne 
paisae  pas  impiiter  à  leur  père  les  péchés  qu'ils  commettent. 

18*  GAEKHi.  Les  évéqaes,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  clercs  ae  pep- 
veat  être  ni  fermiers,  ni  procQrear8,ni  gagner  lear  vie  kancaa  trafic 
déshoaaéle;  car  il  eat  écrit  :  Celai  qid  cet  enrèléaa  service  deDiea  ne 
s'embarrasse  poiat  dana  lea  afiairea  séculières. 

16*  cAWHf.  Aucaa  eodésiaatlque  ne  peut  rien  prendre  aa-ddà  de  ce 
qp'flaprêté. 

17*  GAHoa •  Aacan  ecdéiiastiiiae  ne  ddt  poiat  demeurer  avec  uae 
faaam  étrangère  ;  il  lai  est  seulement  pennis  de  demeurer  avec  sa  mère, 
amaieide,  sestantea,  sesscears,  ses  nièces»  celles  de  sa  funille  qui 
demearaient  avec  lui  avant  son  <Nrdination ,  les  femmes  de  ses  enfanta 
■ariéa  dqmia ,  oa  de  seadomeatiqaes. 

l8*CAiMMi.  Oa  ae  doit  ordonner  encan  derc,  ni  évéqae,  ni  prêtre,  ni 
&era,  a'il  a'k  reada  dirétieas  cathoUquea  toua  ceux  qui  aont  danssa 


10*  càNOif.  Lealectenrséunt  arrivés  à  l'êge  de  puberté ,  seroat  obli- 
gés de  se  marier  oa  de  faire  profeseioa  de  continence. 
Qaeiqaes  aacieas  BMaascrita  rapporteal  différemmeat  ee  caaea  :  tea 
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lecteurs  liront  jusque  l'âge  de  puberté  ;  mais  ensnlte  fls  ne  liront  plm, 
à  moins  qu'ils  n'éponsent  nne  femme  d'une  ]pndicité  inviolàUe,  ou 
qu'ils  ne  fassent  profession  de  continence* 

20^  CANON.  Aucun  évèqne  ne  doit  usurper  le  peuple  d'autnd ,  toUrien 
entreprendre  dans  le  diocèse  d'un  de  ses  collègues. 

Sr  CANON.  Un  évéque  ne  doit  point  retenir  un  derc  étranger  sans  la 
permission  de  son  évéque ,  ni  îe  promouvoir  aux  ordres  dans  son  églke; 
et  dans  cette  défense  sont  compris»  sous  le  nom  de  dercs,'  les  lec- 
teurs ,  les  psalmistés  et  les  portiers. 

22"  CANON.  On  ne  doit  ordonner  aucun  clerc  qu'A  ne  soit  prouvé  par 
Texamen  de  son  évéque  ou  par  le  témoignage  du  peuple. 

25*  CANON.  Dans  les  prières ,  on  ne  mettra  point  le  Père  à  la  place  du 
Fils  y  ni  le  Fils  à  la  place  du  Père.  A  l'autel ,  on  adressera  toujours  lei 
prières  au  Père.  Ceux  qui  auront  copié  des  prières  ne  s*en  senriront 
point  qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux  frères  lés  plus  instruits. 
'  sr  CANON.  Dans  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  OU 
n*ofiârira  que  ce  que  le  Seigneur  lui-même  a  ordonné ,  c'est-à-dire  du 
pain  et  du  vin  mêlé  d'eau  ;  et  dans  les  autres  sacrifices  (  les  prémiees  ) 
on  n'offrira  que  des  raisins  et  du  blé. 

Quelques  manuscrits  rapportent  ce  canon  d'une  manière  différente  : 
Dans  le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  on  n'offrira  que  ce 
que  le  Seigneur  lui-même  a  ordonné ,  c'est-à-dire  du  pain  et  du  vin 
mêlé  d'eaa.  Quant  aux  prémices,  aussi  bien  que  le  miel  et  le  lah  qifon 
a  coutume  d'ofirir  sur  l'autel  pour  les  nouveaux  baptisés  en  la  seule  so- 
lennité (de  Pâques),  on  les  bénira  d'une  manière  particulière  pour  les 
distinguer  du  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  :  oh  n'Offrira 
pour  les  prémices  que  des  raisins  et  du  blé. 

25^  CANON.  Les  ecclésiastiques  et  ceu^  qui  font  profesirion  de  conti- 
nence ,  ne  rendront  point  visite  aux  veuves  et  aux  vierges ,  sans  l'Ordre 
ou  la  permission  de  Tévêque  ou  du  prêtre.  Et  ils  ne  seront  point  seuls 
dansées  visites,  mais  avec  d'autres  ecclésiastiques,  on  avec  les  pet- 
sonnes  que  l'évêque  ou  le  prêtre  leur  aura  Indiquées.  îiCS  évêqueè  ou 
les  prêtres  eux-mêmes  ne  les  viâteront  point  seuls,  mais  accompagnée 
de  clercs  ou  de  chrétiens  d'une  probité  reconnue. 

26*  CANON.  L'évêque  du  premier  siège  ne  prendra  pas  le  nonk  de  prince 
des  prêtres,  ni  celd  de  souverain  prêtre,  ni  un  atitre  titre  semMàUe, 
mais  seulement  cdui  d'évêque  du  premier  siège. 

27*  CANON.  Les  clercs  n'entreront  point  dans  les  cabarets ,  sdt  pour 
boire,  soit  pour  manger,  si  ce  n'est  en  voyage. 
'  28*  CANON.  Lés  évêques  n*entreprendront  p(^t  des  vojages  an  ddà  de 
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Unar,  «m là permittloii et  la  lettre Ibrméc de rérAqne  du  premier 
dëge  de  la  prorlnoe,  q[ai  doit  aussi  adreMer  les  lettrés  do  ConêOe  aux 
Mettes  d'onlre-iiier. 

29*  GÂiiON.  On  ne  célébrera  qa*à  jeun  le  sacreiiient  de  l'antd  »  à  Pex- 
eepHèn  da  jendi-saint;  et  si  l'on  est  obligé  de  fkire  des  ftméraflles 
après  dliker,  on  se  contentera  de  faire  des  prières,  dans  le  cas  où  ceux 
4ri  seraient  chargés  de  ces  fdnénfflles  auraient  dfoé  (i). 

W  cmoiv.  Les  é? èqnes  ni  les  clercs  ne  feront  point  des  festins  dans 
teséiiliaes  ;  si  cèn^èst  par  la  nécessité  des  voyages.  On  doit  aossl  empè- 
cbér  lés  peuples  d*y  fabre  des  festins ,  autant  quMl  se  pourra. 

51*  CAiioii.  L'é?èqnê  réglera  le  temps  de  la  pénitence  selon  la  gran- 
deur des  péchés. 

Si*  cjufoii.  Le  prêtre  ne  doit  point  réconcilier  un  pénitèht ,  sans  en 
avoir  demandé  la  permission  ii  Févèque ,  I  moins  que  Tévéque  élant  ab* 
îent,  Il  n*y  ait  nécessité.  On  imposera  les  mains  devant  l'abside  (le  sanc- 
tuaire) aux  pénitents  doit  les  crimes  seront  publics  et  connus  de  toute 

t^  CANOR.  Les  vierges  »  qui  perdront  leurs  pârenls[à  la  garde  desquels 
elles  étaient  »  seront  mises ,  par  les  sohis  de  Tévéque  ou  du  prêtre  en  son 
absence ,  dans  un  monaibtère  de  vierges ,  ou  en  compagnie  de  femmes 
f  ertueuses ,  de  peur  qu'étant  vagabondes  elles  ne  blessent  la  r^utation 
denSgliSé. 

34*  CANON.  Les  malades  »  qui  ne  peuvent  répondre ,  seront  baptisés 
nr  le  témo^ge  de  ceux  qui  sont  auprès  d'eux. 

SS*  CANON.  On  né  refàsera  point  la  grâce  (1^  baptême)  ni  la  réconcl- 
btkm  (la  pénitence)  aux  histrions  ni  aux  apostats  convertis. 

36*  CANON.  Le  prêtre  ne  doit  point  consacrer  de  vierges  sans  f  ordre 
je  t'éveille  ;  0  lui  est  absolument  défendu  de  faire  le  saiht  chrême. 

ZT^  tuxoft.  Les  clercs  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une  autre  ville 
4ue  celle  de  leur  résidence ,  si  ce  n'est  pour  àes  causés  légitimes  ap- 
prouvées par  révêque  et  par  les  prètrél  du  lieu. 

3S*  CANON.  Ainsi  qu'il  a  été  ordonné  au  concile  plénier  de  Gapoue , 
les  translations  de  sièges ,  les  réordidatloos  et  lés  rebaptisatlons  sont 
défendues. 

tn*  CANON.  Les  ordinations  seront  faites  par  trois  évéquès  au  moins. 

40*  CANON.  S'il  s'élève  quelque  contradiction  dans  Pélectlon  d'un 
iféque»  trois  ne  doivent  plus  suffire  pour  le  Justifier  ;  on  en  appellera 

« 

(i)  On  Toitpar  h  >  die  tUemont ,  qae  l'en  se  hAtait  d'offrir  le  Mint  sacrifice  dès 
(p'une  pertpnne  était  rnoxi/c^rri Mémoires,  t»  III »  p«  i8i. 


encore  on  on  deux;  et  avant  de  proeéder  à  rordioatkm ,  ToppoiilkMi 
sera  jugée  devant  le  même  penple  pour  lequel  il  avait  été  ordonné. 

il*  C4N0N.  L'Église  de  Carthage  indiquera  tons  les  ans  .le  jaw  de  la. 
célébration.de  la  pftqoe. 

42^  GiNOR  •  Les  lienx  qni  n'ont  jamais  en  d'évéque  ne  doiv^t  rpoint 
en  recevoir,  sans  le  consentement  de  Tanden  évôqoe  dn  diocèse. 

45«  CANON.  Les  évêqnes  qû  se  contentent  de  demeorer  dans  lev 
diocèse,  sans  se  mettre  en  peine  de  communiquer  aveclevs  confrènn, 
et  qni  refusent  même  de  venir  au  con^dle ,  lorwpi'ils  y  sont  appelés  » 
perdront  non-senlement  la  juridiction  sur  les  parlasses  de  leur  diocèsOt 
mais  leur  évéchéméme ,  et,  au  besoin ,  ils  en  seront  duissés  par  Fait- 
torité  séculière. 

W  GAMON..  On  ne  pourra  enlever  aux  évèques  leurs  dercs  pour  ks 
faire  évèques ,  sans  leur  consentement. 

45*  GANON^  Si,  smr  la  demandede  Tévèque  de  Cartilage,  un  évèque 
de  sa  juridiction ,  mais  d'un  autre  diocèse,  refuse  de  lui  donner  un  de 
ses  prêtres  pour  l'ordonner  évèque,  l'évéque  de  Carthage  a  le  droit  de 
le  prendre ,  n'en  aurait-il  qu'un  seul ,  et  de  l'ordonner  ;  il  peut  mtee 
ordonner  un  de  ses  dercs  pour  une  autre  égUse. 

46*  GANOif.  Cdui  qui  aura  été  bit  évèque  d'un  lieu  où  il  n*y  en 
avait  point  auparavant,  ne  gpuvernera  que  le  peuple  pour  leqnd  il  a 
été  ordonné,  sans  rien  entreprendre  sur  le  diocèse  qui  reste  à  FÉgUse 
matrice  (cdle  dont  la  noavdie  église  a  été  tirée). 

AV  CANON.  On  ne  lira  point  dans  l'église  d'autres  livres  que  ceux  qui 
sont  réputés  canoniques.  Ce  sont  (1)  :  La  Genèu,  VÈxode,  le  LénHqtÊft,  les 
Namhes,  le  Deuiérommie,  Joiué,  Judith,  Huth,  les  Juges,  les  quatre  livris 
des  Roit,  les  deux  livres  des  ParaUpomène$,  Job,  les  Psaumeê  de  David, 
les  cinq  livres  de  Salomon ,  les  douze  livres  des  prophètes ,  Imie,  JM^ 
me,  Éxéehiel,  Daniel,  Tobie,  Judith,  Either,\es  deux  livres  â^Eêdrês, 
les  deux  livres  des  Machabées ,  les  quatre  livres  du  Nsuoeau  Te$tameui , 
les  Actei  dei  Apôtres ,  les  trdze  épitrfs  de,  Paul,  son  épitre  aux  Hébreux, 
les  deux  épitre$  de  Pierre,  les  tr<HS  épîtree  de  Jean,  V épitre  de  Jude,  1'/- 
pitre  de  Jaequett  VApocûlypêe  de  Jean. 

48*  CANON.  Ceux  qui  dans  leur  oïlliQce  auront  été  baptisés  chez  les 
donatbtes,  pourront  être  a^hnis ,  of^  leur  conversion ,  au  saint  mi- 
nistère de  l'auteL 

On  croit  que  les  évèques  ne  prirent  cette  résolution  que  parce  qu'Os 
manquaient  d'ecdésiastiques  ;  car  les  règles  de  l'Église  excluent  du  saint 

(i)  Ce  canon. est  enliiraiieiiC copfonne  à  celai  qui  est  actaeUeinmii  en  na«fe 
dan#  l'Église  (»diolk{iie. 
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emt  qd  om  été  engagés  dans  riiéréile.  Sfais  avant  d^  meure 
ce  déeret  k  exéettion ,  le  concile  de  Canliage  dit  qtte  Ton  contiilieraH 
iepqpeSiriceetSinptidaD,éféqiiedeMilaii,.q«i  avaient  défendu  de 
recevoir  aé  aaim  nintotère  lea  donatutes  eenverUa. 

it"  GAfioif.  Lesévéqneé  9  lea  |irdtres,  les  diacres  et  tona  lea  autres 
dorca,  qii,  antempade  lenrordinatioÉ,  n'avaient  anoinMen,  a'ila 
aaqrièroit  aisaltedes  héritages  en  leur  nom ,  seront  répntés  nsurpa* 
lava  des  blena  sacrés,  à  inoinaq«*ils  ne  les  donnent  à  ri^jUac.  Maliila 
poirfwt  disposer  du  iiien  qni  leur  sera  venn  par  donation  on  par  ano- 


50"  cAwnr.  Tons  Isa  évéqnes  présents  an  condle  dédaràreit  appMh 
ver  eea  décréta ,  et  qnarante-qnatre  y  souscrivirent. 

Gratien  et  qndqnea  écrivaina  poatérienrs  citent  éiq  avtrea  canena 
appartenant  k  nn  conçue'  de  Oarthage»  aana  indi^jner  a*ila  ont  été  ikita 
pvlel*,  par  let^onparleSMie  l*'decea  canona  défend  de  rien 
edger  de  cenx  qid  amènent  leurs  eniiMits  ponr  être  boptiséa;  maie  il 
permet  de  recevoir  ee  qA  \éar  aéra  offert  v<rfontairement.  Le  2*  permet 
de  réveqner  lea  aHémÛimr  des  biens  eoclésiaati^ea  à  titre  de  précaire  t 
fÊÊad  dka  anront  été  litoea  aana  raison ,  c'est-à-dire  sana  nécessité  et 
sana  «lOité.  Gea  sortes  de  contrata  s'appellent  aojoard'hni  emphytéoae 
m  censive.  Le  5*  défend  de  donner  la  communion,  ai  ee  n'eat  àla  fti 
delà  vie,  3i  eeM  foianm  neenaénnévéqne,  nn  prêtre  on  «sdiaere, 
d%n  crime  qnH  n'aura  pu  prouver.  Le  V  veut  qu'en  puniaae  aévère- 
ment  un  dere  ou  un  moine  qui  tient  des  dincoura  de  liouft>n  et  proprea 
à  foire  rire.  Le  ^  ordonne  la  peine  d'excommunication  centre  un 
laûpm  qui  méprîm  les  sainte  canons,  et  contre  un  derc  coupable  de  la 
aiémelnte  la  pefaie  delà  dégradation. 

r 

IV*  CCmCILE  DE  CARTHAGE. 

(CÂaTHAGINEIVSB  IV.) 

(Le  8  noveinbve  de  l'an  998.)  —  Deux  cent  quatorze  évéques  asaiitè- 
rentàeecoÉMile,  qui  fotprésidé  par  A.urélioa  avec  IKmatlen ,  évoque 
de  TUnttca  et  primat  de  Numidie.  Saint  Augustin  y  Ait  auaai  présent, 
et  y  souscrivit  même  le  troisième,  quoique  l'un  des  derniers  évéqocs 
d'Afrique  pour  le  temps  de  son  ordination  (1).  On  y  fit  i  04  canons  très- 

(i)  Ceci  poaiTMit  faire  natire  qaelquet  difficultés,  si  Ton  ne  lavait  que  la  plu- 
part des  tooscriptioiit  des  anciens  coacika  ne  sont  nullement  '  eiaciei ,  ni  ponr  le 
rang,  ni  ponr  le  nombre  des  évéquei  qnî  y  ont  assisté. 
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célMNres  dâBi  rantiquiié  (i)  et  inUialéi  iiOétmmêÊlL  sahMi  te  ditt* 
reM6ienH>Uwnes.iiiaQ|igerittoùoa  lei  trouve.  Dme  qvelqiMHHM ,  ib 
IPnl  eppelée  MilaHi  eacienf  ittrÊ^/îM/en  d'Mireet  KolKlt  wtf  wififfr 
rîeni;  mais  ces  titres  M  peuvent  |iaaser  pour  origiaM»*  Bl  Pfa4M  «ik 
pM,d*Ai|leirs,  pQvniaoiap les airaît intitulés  fieMarCMMil,  flds- 
fpmi  emviMHieiil  beaieoup  aiieia  k  la  disdpUiie  da  r6#ia  ^'Oeaideal 
4a'àealla4*i>rieni* Toutefois»  da  ae  peat  rien  Inférer  daaai  litraa  ea^iaa 
rMUbenijeité  4e  cet  cséws.  Et  qaaiqa'iis^ae  seieM  Janaiseitéa  iMna 
la^apHeettop  afiMBe,  ai. dans  celle  da  ^ttaefe  Feriaad,  nî  ianallMpi- 
le-Petit  »  ni  dans  les  autres  anciens  collecteurs  latins ,  leur  authanUaW 

aaeiar^l  ttn  «MeuseMsit  eontesiéa*  Us  aa  Aireat  piabdMaoïanitiBii- 
dus  publics  que  longienps  après  la  teaae  de  ea  eoaeila  gânévéi»  à  aaeM 
dil Sabéleairai  W,  do  ce  qoi  ;  est  presoril  toacfaiaila  sarweaiiat  de 
iHirdre.  oer,  ^as^  tempa^èt  rÉf^ avait  poar  aiaaim  da  Uf^ 
tm  secnetMt  eo  qui  regmrdaiilèi  aqrslôres,  ete  9te  eeaxqri  wff 
éiaiaal  poiat  admis  n'en  epseeoi  pasaonnasMaBee;  Il  pesenit  deftipas 
<taaaint  qœ.eea  eoilectears  ne  las  oas0eatps8vas.]^'aiUaaia«afliae^ 
.leeteacada  eeaoas  n'ayaat  eu  le  dessein  de  reciieHIir  aa  aa  «Qvpa  qâe 
eeai  qaiiL  élaat  séparés»  auraîeatpa  sa  perdre»  il  a-éliil 
aaire  fi'iis  y  âMsntentrerte  ean<ais  dn^*"  coacile  daCirtiiagafBif  • 
iaoB  graad  acaibre,  kmaaieai  d^à  an  edrpa  coosidérable.  El  paie  m^ 
eora,  flya4eseoBeilesd!AlriqueqaapeBSomianeaoaieM(3),al4eat 
ks>ié6raia  a'opl  paiat  été  inséréB  dans  k«  eolleetioas  da.  cesiititalip» 
Oaaa pant  doaa  Mre  aaeune  objai^tioa  «rfida  ooaare  l'airtliealieiai db 
•ae84SAaas«.  \ 

if  cumu  Avant  4'ordoDn^  un  évéqoa»  on  l'anaifaKaa  av  ass 
mœurs,  s'il  est  prudent,  docile,  modéré,  ekaste,  sobre,  etautafeia, 
humble,  affable  et  miséricordieux  ;  sur  son  savoir,  s'il  est  instruit  dans 
la  loi  du  Seigneur,  habile  dans  l'intelligence  des  saintes  Ecritures  et 
versé  dans  la  connaissance  des  dogmes  de  VÈgjm  ;  mais  par-dessus  tout 
sur  sa  foi ,  s'il  croit  que  le  t^ère ,  Je  Fils  et  le  saint-Esprit  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu,  etlatrinité  divine  consubstantielle,  coétemelle  et  toute- 
paissaDie;  ipM  ehaeaae  des  trois  personnes  de  la  Triailé  est  Dfea  par- 
jlljjl^Hiqe a'eikie  Fils^iai  s*es|  inaarné et  non  le  Père,  aile  &dnl-Is- 
4pnl;  Filsda  DiM  te  l>èredaas  la  Divinité,  Fils  de  l'Honaïa^iéiiadaas 
-l'baaaaa;  vim  Diai  sakm  te  Pore ,  vrai  homme  sdon  la  «lira;  agraat 


(i  J  Le  p.  L^ibbe^  Sacrpsancta  concilia,  t.  II,  p^  1 198.  -«•  Le  P.  Pagi. 

X^)  XHssertatio  3  ,  cap.  8,  —  De  ecclesiâ  afiicanâ ,  ^.  3i5. 

(3)  Da  Perron,  réplique  au  roi  de  la  Grande^BivUi^ ^  p,  33^,  338. 
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pris  dans  les  entrailles  de  la  mère  une  chair  et  une  âme  humaine  raison- 
nable ;  ayant  en  même  temps  deux  natures  en  lui,  c'est-à-dire  Dieu  et 
homme ,  mais  ne  formant  qu'une  seule  personne  ',  un  Fils ,  un  C3irist , 
un  Seigneur,  un  créateur  de  toutes  les  choses  qui  existent,  auteur, 
seigneur  et  gou?emeur  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  de  toutes  les  créa- 
tvei  ;  qui  a  réellement  souffert  la  mort  ;  qui  est  ressuscité  dans  sa  vé- 
ritable chahr,  dans  laquelle  il  viendra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 
On  lui  demandera  aussi  s*il  croit  que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
«ntpoor  auteur  unmèine  Dieu,  et  que  le  diable  est  devenu  méchant 
par  n liberté,  et  non  par  sa  nature  ;  que  nous  ressusciterons  dans  la 
néme  chair  que  nous  portons  actuellement  et  non  dans  une  autre,  et 
qu*av  jugement  ftitur  chacun  recevra  selon  ses  œuvres  et  ses  mérites, 
les  peines  ou  la  gloire  ;  sMl  n'improuve  point  le  mariage  et  ne  condamne 
pas  les  secondes  ngces  ;  s'il  ne  blâme  point  Pusage  des  viandes  ;  sll 
communique  avec  les  pénitents  réconciliés  ;  s'il  croit  que  le  baptême 
elEMe  les  péchés  actuels  et  le  péché  originel ,  et  que  bors  de  TEglise 
persopne  ne  peut  être  sauvé.  Et  s'il  se  trouve  suffisamment  instruit  sur 
tout  ces  poii)ts,  on  pourra  l'ordonner  évêque  dii  consentement  du 
clergé»  du  peuple  et  du  concile  de  la  province ,  avec  l'autorité ,  ou  en 
présence  du  métropoliiain.  Après  avoir  reçu  l'épiscopat  au  nom  du 
Christ  I  il  doit  se  gouverner  selon  les  définitions  (les  règles)  prescrites 
par  les  Pères  (les*condles)  et  non  suivant  sa  passion  ou  sa  fantaisie.  On 
doit  eoGorè  prendre  garde  que  celui  qu*on  ordonne  ait  atteint  Tige  re- 
quis par  les  décrets  des  saints  Pères. 

V  ciNON.  Dans  l'ordination  d'un  évêque ,  deux  évêques  poseront  et 
tiendront  le  livre  des  Évangiles  sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules  ;  l'un  des 
évêques  assistants  prononcera  la  bénédiction  sur  lui ,  tous  les  autres 
toudieront  sa  tête  de  leurs  mains. 

5'  CANON,  Dans  l'ordination  d'un  prêtre,  tous  les  prêtres  présents  met- 
tront leurs  mains  sur  sa  tête ,  pendant  la  bénédiction  et  l'hoposltion 
des  mains  de  Tévêque. 

4*  CANON.  Dans  l'ordination  d*un  diacre,  l'évêque  qui  le  bénira  lui  im- 
posera seul  les  mains  sur  la  tête ,  parce  qu'U  n'est  pas  consacré  pour  le 
sacerdoce ,  mais  pour  le  ministère. 

^  CANON.  Dans  l'ordination  d'un  sous-diacre ,  comme  il  ne  reçoit  pas 
rimposition  des  mains,  l'évêque  lui  présentera  la  patène  et  le  calice 
vide  ;  les  burettes  avec  de  Teau ,  le  bassin  et  l'essuié-main  lui  seront 
donnés  par  l'archidiacre. 

6*  cANON.'Dans  l'ordination  d'un  acolythe ,  l'évêque  l'instruira  de  la 
manière  dont  il  se  doit  conduire  dans  son  ministère,  et  l'archidiacre 


Itti  prëBentera  un  chandelier  avec  m  cierge ,  afin  qu^il  sadie  que  par 
»aa  minlatère  »  U  est  destiné  à  allumer  les  luminaires  de  TEglise.  n  re- 
cevra aussi  la  burette  vide  »  pour  apprendre  que  c'est  à  lui  de  servir  le 
▼In  employé  dans  rEucharistie  pour  le  sang  du  Christ. 

7*  GANOV.  Dans  Tordination  d'un  exorciste ,  Tévèqùe  lui  mettra  entre 
las  mahis  le  livre  où  sont  écrits  les  exorcismes  »  et  lui  dira  :  Recevez-les 
et  apprenez-les  ;  ayez  le  pouvoir  d'exorciser,  par  l'Imposition  des  mâiUi» 
les  énergumèneS)  les  baptisés  et  les  catéchumènes. 

8*  Ckmn.  Dans  l'ordination  d'un  lecteur,  l'^véque  instruira  le  peuple 
de  sa  foi,  de  ses  mœurs  et  de  ses  bonnes  dispositions.  Puis,  toujours 
en  présence  du  peuple ,  l'évèque  lui  donnera  le  livre  (des  EvangOes)  en 
dkant  :  Recevez  et  soyez  lecteur  de  la  parole  de  Dieu.  Si  vous  remplis- 
sez fidèlement  et  utilement  votre  devoir,  vous  aurez  part  à  la  réeom* 
pense  de  ceux  qui  sont  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu. 

I»*  CANON.  Dans  l'ordination  d'un  portier,  l'archidiacre  rinstmira  d'a- 
bord de  la  manière  dont  U  se  doit  conduire  dans  la  maison  de  Dieu, 
puis  il  le  présentera  ii  l'évèque  pour  être  ordonné  ;  et  l'évèque  lui  re- 
mettant les  defii  de  l'Eglise  du  haut  de  l'autel ,  lui  dira  :  Conduisez- 
vous  bien ,  car  vous  rendez  compte  à  Dieu  de  loules  les  choses  qui  sont 
enfermées  sons  ces  clefs. 

W  CANON.  Le  psafaniste  ou  chantre  peut,  sans  la  partieipition  de 
Févèque  et  àla^ière  du  prêtre  seul,  remplir  la  charge  de  chantre.  Le 
prêtre,  en  la  lui  donnant ,  lui  dira  :  Voyez ,  croyez  de  cceur  ce  que 
votre  bouche  chantera ,  et  prouvez  par  vos  œuvres  ce  que  vous  croyez 
de  cœur. 

i{*  CANON.  Lorsque  la  vierge  sera  présentée  à  l'évèque  pour  être  con- 
sacrée, elle  devra  être  revêtue  de  l'habit  de  fia  profession,  qu'elle  portera 
toujours. 

IS*  CANON.  Les  veuves  et  les  religlenses,  qui  sont  destinées  au  bap- 
tême des  femmes ,  doivent  être  capables  d'instruire  les  plus  ignorantes 
et  de  leur  apprendre  comment  dies  doivent  répondre  pendant  hi  céré- 
monie du  baptême  et  se  conduire  après  l'avoir  reçu. 

13*  GANON.  L'époux  et  Y^pome  doivent  être  présentés  au  prêtre  par 
leurs  parents  ou  les  paranymphes ,  lorsqu'ils  vont  recevoir  de  lui  k 
bénédiction  nuptiade  ;  et  l'ayant  reçue ,  ils  doivent  par  respect  garder 
la  continence  durant  la  première  nuit. 

14*  GANON.  L'évèque  doit  avoir  son  petit  logb  près  de  l'église. 

15*  GANON.  L'évèque  doit  avoir  des  m^eubles  de  vil  prix  ;  sa  table  et  sa 
nourriture  doivent  être  pauvres  ;  et  il  doit  soutenir  sa  dignité  par  sa  foi 
et  par  les  mérites  d'une  vie  sans  reproche. 
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10*  CANON.  L'évèque  ne  doit  point  lire  les  livres  des  païens  ;  il  ne  lira 
ceux  des  hérétiques  que  par  nécessité  (i). 

17*  GA2I0II.  L'évéqne  ne  doit  point  se  charger  da  soin  des  vewesy  des 
papilles  et  des  étrangers, nais  il  doit  le  confier  à  rarchiprétre  on  à 
Tarcbidiacre* 

18*  CANON.  L^évéque  ne  doit  point  se  charger  d'être  exécntenr  testa- 
aMBlaife. 

19*  CANON.  L*éTéqve  ne  doit  point  plaider  pour  des  intérêts  temporels. 

20*  CANON.  L'évêque  ne  doit  point  s'occuper  de  ses  affaires  dômes» 
tiqses ,  mais  il  doit  se  donner  tout  entier  à  la  lecture,  à  la  prière  et  à 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

21*  CANON.  L'évêque  ne  doit  point  se  dispenser  d'aller  au  concile.sans 
uie  cause  grave.  Et  dans  ce  cas,  il  doit  y  envoyer  un  député,  pour  rece- 
Toir  en  son  nom  tout  ce  que  le  concile  décidera,  la  vérité  de  la  foi  étant 
sauvée* 

22*  CANON.  L'évéque  ne  doit  point  ordonner  de  clercs,  sans  le  cou- 
seil  de  son  clergé,  le  témoignage  et  Tapprobatiou  du  peuple. 

.23*  CANON.  L'évéque  ne  doit  entendre  la  cause  de  personne  qu'en  pré- 
sence  de  ses  clercs  ;  et  les  sentences  qu'il  aurait  rendues  en  leur  absence 
seront  frappées  de  nullité. 

24*  CANON.  Celui  qui  sert  de  l'église  pendant  la  prédication  (iacerdo' 
Us)  doit  être  excommunié. 

211*  CANON.  Si  la  crainte  de  Dieu  n'engage  pas  les  évêques  divisés  à  se 
lécoDcilier,  le  concile  doit  les  réconcilier. 

26*  CANON.  Les  évêques  doivent  exhorter  les  frères  divisés,  sdt  clercs, 
loit  laïques,  à  terminer  leurs  différends  à  Tamiable  plutôt  qu'à  se  faire 
jager. 

27*  CANON.  Un  évêque  ni  un  clerc  ne  doivent  passer  par  ambition 
d'une  place  inférieure  à  une  place  élevée.  Mais  s'il  s'agit  de  l'utilité  de 
rÉglise,  l'évéque  pourra  être  transféré  par  l'autorité  du  concile  et  à  la 

(i)  Dupin  ,  nouvelle  bibliothèque  ecclésiastique,  t.  Il ,  p.  934t  traduit  ce  canon  de 
b  manière  suivante  :  L'évéque  ne  doit  pas  lire  les  livres  des  païens  ni  ceui  des  hé- 
rétiques que  par  nécessité,  et  quand  l'occasion  le  requiert.  Mais  cette  traduction 
est  «hridemment  Vicieuse;  car  It  latin  porte  :  Ut  episcopus  gentiUum  libinos  non  légat, 
hœreticorum  aulem  {libros)  pro  necessitate  et  tempore  legato,  La  lecture  dès  livres 
païens  était  donc  absolament  défendue  aux  évêques  parce  canon  ;  ils  pouvaient  lire 
les  livres  des  hérétiques,  mais  seulement  dans  les  cas  de  nécessité.  Les  canons  4e 
Dupin  sont  en  général  fort  mal  traduits;  quelquefois  même  ils  présentent  un  sens 
contraire.  Ne  pouvant  indiquer  et  corriger  toutes  les  fausses  traductions  de  cet  écri- 
vain, nont  avons  cm  cet  avis  utile  k  ceux  qui  font  une  étude  sérieuse  et  approfbn 
die  des  canons  de  VÉglisr. 
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réqttliUion  dti  eleros  et  dte  iMqnoB;  la  triBitfttkMi  des  fiéuu  él  des 
autres  clercs  se  fera  par  rautorité  de  rétéqiit. 

28*  euMMi*  Une  condamoatidii  injustemettl  proROMés  pwt  u  éll|M 
est  nvlle;  elle  pourra  être  revue  dans  un  concite , 

29'  CANON.  Qui  jugera  aussi  l'accusation  intentée  par  un  évéfMi ,  teft 
oontre  «o  ctere  «  soit  contre  nà  laïque. 

30*  C4M0N.  Mais  les  juges  ecclésiastiques  devront  prendre  garde  4«at 
p^nt  prottonoer  leur  sentence  en  Tabsenee  de  la  partie  aeewéet  tar 
elle  serait  liulle ,  et  ils  en  rendraient  compte  devant  le  ^concîlc. 

31*  CANONk  yévéque  doit  user  des  biens  de  l'ÊgUie  comme  es  ^ttH  il 
dépositaire  et  non  comme  propriétaire. 

3S*  CAOoif.  La  donation,  la  vente  ou  réchange  des  bfiens  de  i'EgSse 
laite  par  «n  évèqee,  sans  le  consentement  et  la  ssiseriptioa  des  derHy 
estaiâle. 

53*  CANON.  Les  évéques  et  les  préires ,  appelés  à  visiter  une  etiM 
I^IKm  ,  gardèrent  leur  rang  et  seront  invités  à  prédMBr  et  à  eottiâMiér 
l'oblation.  * 

34*  CANON.  Un  év<èque ,  éunt  assis ,  ne  doit  point  siyaftrir  ^*«i  piè- 
tre Mît  debout  i  en  quelque  lieu  qu'il  soit. 

35*  CANON.  Dans  l'église  ei  dans  l'assemblée  des  prêtres  >  l'^éfifubdill 
avoir  vn  siège  pKal  élevé;  mais  dans  la  maison  il  traitera  iei  j^rMes 
comme  ses  collègues. 

36*  eAMOM.  Les  prêtres»  qui  gouvernent  les  paroisses,  demandèrebt 
le  saint  chrême  avant  pâques ,  non  au  premier  évêque  qii*fl  leu^  pMm 
deehoisàr,  mais  à  Tévêque  diocésam ,  non  encore  par  un  jemie  deit , 
par  euxHHémes  on  par  le  sacristain. 

37*  CANON.  Le  diacre  doit  se  considérer  comme  le  ministre  du  prlll^ 
bien  que  de  l'évéque. 

3S*  CANON.  En  présence  d'un  prêtre,  le  diacre  ne  deil  poial  dlMrf* 
bieraupevple  reucbaristiedQcorpsdaChrtsl,  si  ce  n'est  par  ion  «h» 
dre  et  en  cas  de  nécessité. 

39*  CANON.  En  quelque  lien  qu'il  soit,  letSacre ,  ne  doit  s'asseoie  qlM 
par  Tordre  du  prêtre. 

40*  CANON.  Le  diacre  ne  doit  parler  dans  l'assemblée  des  prêtres  fit 
lorsqu'il  sera  interrogé. 

44*  CANON.  Le  diaere  doit  porter  l'aube  pendant  i^  temps  de  l'oMu*- 
UOn  et  de  la  leeiure  seulement. 

42*  CANON.  Les  clercs  qui,  au  milieu  des  tenutions  ^des  persécutioBS 
des  donatisteiO*  sont  assidus  i  leur  devoir,  doivent  être  promus  à  de 
plus  hauts  degrés. 


4i^  OAfMK.  O»  ikiit  hmiofer  lit  ekrétîeot  cillioliqim  <|«i  loiiflrsent 
j^nr  It  fol;  eikt  ^MTii dbmBt ponrfttir  à Itnm  keioina. 

44'  CAMON.  Les  clercs  ne  doi?ent  point  laisser  crolirê  iMTi  fèê^tmi 
mkmrhuii$. 

4S*  CANON.  Les  clercs  doivent  faire  connatire  leur  prafèitîoii  par  k 
notetia  de  l^ra  iMbiia  et  da  levr  oaniaiiaaces  at  fls  na  doivait  jfiaint 
chercher  à  se  distinguer  par  leurs  habite  ou  leurs  ehaMaurea. 

iê^  Céiioif  »  Laa  darca  aa  doiteat  point  damaiurer  avae  daa  featies 
étrangères. 

47^  ojMN*  Ijm  alarea  na  daîfant  point  aa  promeaar  daaa  laa  raes 
ai  sur  les  places ,  si  leur  ofiice  ne  les  y  obUga. 

48*  oANOffw  l^aa  aleres  ne  doivent  ae  trouver  aux  fairea  fna  pour 
acheter,  sous  peine  de  dégradation, 

48^  canon*  Laa  oler€«  qni  n'aasiateront  poiqt  aux  vigilaa,  sana  «a  être 
dispensés  f»  maladie  t  aeront  privés  da  leurs  gages. 

fiy  ^knn».  Laa  alarcs  qni,  au  milieu  daa  tantatîona,  s'éloignaioot 
ite  lanr  devoir»  on  s'aii  aetnittaront  négligeauneni ,  seront  pHfés  da 
lauroOoa. 

51*  CAnoii.  Les  tiares  •  quaiqna  instruits  ifu'ils  soient  dans  la  parola 
4«  JKnnj  g^piaront  leur  vie  an  travaillant. 

52*  CANON.  Les  clercs  gagneront  de  quoi  ae  vètûr  et  aa  nourrir,  aaîl 
p«r  w  métiers  soit  par  )'agri<mltnre,  sana  préjudice  de  leura  fenetlons. 

(%*  canon.  Ton»  tot  otercs  qni  ont  la  foroa  da  travailler,  apprandroM 
des  métiers. 

S4*<iykww.  On  ne  doit  point  tfever  à  un  dagré  supériaur  un  darc, 
envieux  des  avantages  de  saa  frères»  aHl  poraisie  dans  ea  viea. 

dS^  4^^aN,  VMtmfi  doit  «ncommuniar  aonx  qni  aocasant  initiale- 
ment leurs  frères.  S'ils  se  corrigent,  il  doi(  los  recevoir  à  la  eooamnnîon» 
mail  nnn  d«na  la  al^rgé. 

&6'  çAwm^  Las  clercs  traltraa  et  flatieura  dolfent  é(re  dépoaéi. 

57*  CANON.  Les  claroa  aiédiaants,  surtout  a'ds  sont  prêtres,  daèreni 
être  {pcoéf  i  dw^ndar  pardon  (i  eaux  qu'ils  mi  oftaosés).  Kt  l'ila  ne 
le  veulent  pas ,  qu'ils  soient  dégradés ,  ei  qu'ils  ne  soient  raplacél  dgni 
leur  ehnrfç  qn^  loraqo'iti  anropt  demandé  aatisCsction. 

^^  GviQP,  On  ne  doit  pas  reoovoir  «ans  examen  le  témoignage  de 
c^ni  qui  wm  las  procès  at  qni  a$t  querellewr* 

59*  CANOn*  L'évèque  doit  réconcilier  les  ç|cro#  divisés  ;. ceux  qui  nt 
vondrofNt  ^  lui  obéir  seront  puai»  par  le  çoncyie. 

QO*  c4Nqir.  Los  clercs  bouflons  et  trop  libres  dans  leurs  paroles  dûi« 
vent  être  interdits  de  learflMidiana. 
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61*  cxsos.  Où  doit  réprimander  trèft-sévèremeni  les  deres  qui  jurent 
par  les  créatares  ;  et  s'ils  persévèrent  dans  leur  mauvaise  habitude»  oa 
les  excommoniera. 

62*  CANON.  Les  clercs  qni  chantent  à  tahle  doivent  être  punis  avee  h 
même  sévérité. 

63*  CANON.  On  punira  moins  sévèrement  les  clercs  qui  rompent  le 
jeûne  sans  nécessité. 

'  64*  CANON.  On  ne  doit  point  croire  catholique  celui  qui  jeûne  assidâ- 
ment  le  dimanche. 

65*  CANON. -Tous  les  chrétiens  doivent  célébrer  la  solennité  de  pâquei 
en  même  temps  et  le  même  jour. 

66*  CANON.  Le  clerc ,  qui  se  croira  puni  trop  sévèrement  par  son 
évéque ,  doit  se  pourvoir  au  concile. 

67*  CANON.  On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs  ni  les  séditieux»  ni  les 
usuriers,  ni  ceux  qui  se  vengent  des  injures  qu'ils  ont  reçues. 

68*  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  clercs  les  pénitents,  quelque 
lN>ns  qu'ils  soient.  Si  un  pénitent  a  été  ordonné  sans  que  Tévéque  le 
connût,  il  doit  être  déposé  de  la  cléricaiure»  pour  n'avoir  pas  dit  dans 
le  temps  de  son  ordination  qu'il  éiait  pénitent.  Mais  si  i'évéque  le 
connaissait  pour  pénitent»  lorsqu'il  l'a  ordonné,  qu'il  soit  lui-raèine 
piivé  du  pouvoir  d'ordonner. 

6U*  CANON.  L'évéque  qui  aura  ordonné  un  homme  marié  avec  une 
veuve  ou  avec  une  femme  répudiée,  ou  en  secondes  noces»  sera  soumis 
à  la  même  peine.  ^ 

.  70*  CANON.  Un  clerc  doit  éviter  de  se  trouver  aux  festins  et  aux  as- 
semblées des  liérétiques  et  des  echi^matiques. 

71*  CANON.  Les  assemblées  des  hérétiques  ne  doivent  point  porter  le 
nom  d'Églises ,  mais  de  conciliabules. 
7â*  CANON.  On  ne  doit  point  prier  ni  psalmodier  avec  les  hérétiques. 
75*  CANON.  Celui  qui  communiquera  ou-  priera  avec  un  exconomunié 
«era  lui-même  excommunié ,  qu'il  soit  clerc  ou  laïque. 

74*  CANON.  Le  prêtre  doit  donner  la  pénitence  à  celui  qui  la  demande» 
sans  acception  de  personne. 
75«  CANON.  On  doit  recevoir  plus  tard  les  pénitents  plus  négligents»  ' 
76*  CANON.  Si  un  malade-demande  la  pénitence,  et  qu'avant  l'arri- 
vée du  prêtre  il  perde  la  parole  on  la  raison,  il  recevra  la  pénitence  sur 
le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  oui.  Si  on  le  croit  prêt  à  mourir»  on  le 
réconciliera  par  les  impositions  des  mains,  et  Ton  fera  couler  l'eudia- 
ristie  dans  sa  bouche.  S'il  survit ,  il  sera  soumis  aux  lois  de  la  péni- 
tence, aussi  longtemps  que  le  prêtre  le  jugera  à  propos. 
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77*  cANOsr.  Les  pénitents  qui  sont  malades ,  recevront  le  viatique. 

78'  CANON.  Les  pénitents  qui  ont  ainsi  reçu  le  viatique  de  l^encliaris* 
tie,  ne  devront  pas  se  croire  ai)sous  sans  avoir  reçu  l'imposition  des 
mains  »  s'ils  reviennent  à  la  santé. 

79*  CANON.  Les  pénitents  qui,  ayant  exactement  observé  les  lois  de 
la  pénitence ,  mourront  en  voyage  ou  sur  mer  sans  aucun  secours  (spiri* 
tiiel),  (recevront  la  sépulture  ecclésiastique),  et  l'on  fera  mémoire  d'eux 
dans  les  prières  et  dans  les  oblations. 

80*  CANON.  Les  prêtres  imposeront  les  mains  aux  pénitents  tous  les 
jours  de  jeûne  (1). 

81*  CANON.  Les'  pénitents  doivent  porter  à  l'église  et  ensevelir  les 
morts  (2). 

82*  CANON.  Les  pénitents  doivent  fléchir  les  genoux,  même  dans  le 
temps  où  les  chrétiens  en  sont  exempts  (comme  dans  le  temps  pascal). 

83*  CANON.  Les-pauvres  et  les  vieillards  de  l'Église  doivent  être  plus 
honorés  que  les  autres. 

84*  CANON.  L'évéque  ne  doit  point  interdire  l'entrée  de  l'Église  soit 
au  païen ,  soit  à  l'hérétique ,  ni  au  juif;  il  peut  le  laisser  entendre  la  pa- 
role de  Dieu,  jusqu'à  la  messe  des  catéchumènes  (c'est-à-dire  jusqu'à 
ce  qu*on  les  renvoie). 

85*  CANON.  Ceux  qui  se  disposent  à  être  baptisés  doivent  d'abord  don- 
ner leur  nom ,  et  puis  être  longtemps  éprouvés  par  l'abstinence  du  vin 
et  de  la  chair  et  de  fréquentes  hnpositions  des  mains. 

(i)  U  est  qvestioa,  tlans  ce  canoD ,  de  la  troisième  claiie  des  pénitents  (voir  1. 1, 
p.  iSy,  note  3  de  cette  histoire),  c'est-à-dire,  des  prosternés,  qui  étaient  obligés  de 
se  troaver  dans  l'église  les  jours  de  la  célébration  des  saints  mystères,  etparticu* 
lièrement  les  jours  solennels  et  les  jours  de  jeûne.  Prosternés,  la  face  contre  terre  9 
dans  un  endroit  de  la  nef  éloigné  du  sanctisâirc  et  près  de  la  porte ,  ils  recelaient 
en  cet  état ,  en  présence  de  tout  le  peuple ,  l'imposition  des  mains  de  l'évéque  et 
des  prêtres.  Mais  ce^te  imposition  des  mains  n'était  pas  l'absolution  sacramentelle , 
qa'ils  ne  recevaient  qu'après  avoir  passé  par  le  quatrième  degré,  appelé  des  consis- 
tants. 

(s)  thtpin ,  nowelle  bibliothè^e ,  t.  II ,  p.  980 ,  traduit  ce  canon  de  la  manière 
sofrante  :  On  donnera  la  sépulûire  ecclésiastitpie  aux  pénifenb.  Le  texte  latin  porte  : 
Mortuos  paenUenies  ecclesié  affistant  el  sepeliatU,  Évidemment  la  traduction  de  Du* 
pin  est  contraire. au  texte  latin,  qui  exprime  littéralement  cette  pensée  :  Que  les 
pénitents  portent  les  morts  à  VfigUse  et  qu'ils  leur  donnent  la  sépulture.  Les  verbes 
fifferant  et  sepeliant,  étant  an  pluriel,  doivent  être  nécessairement  régis  par  un  sujet 
également  an  pluriel  ;  et  en  supposant  que  ce  sujet  ne  soit  pas  poenitentes ,  ce  ne 
pourrait  être  que  eeclestef  et  il  faudrait  alors  traduire  de  la  manière  suivante  :  Que 
let  églises  porlentet  ensevelissent  les  morts  pénitents.  Ce  qui  est  évidemment. absurde. 
D'ailleurs ,  on  ne  refusait  pas  la  sépulture  ecclésiastique  aux  pénitents. 
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se*  CftMNi*  Lm  ttéophyces  (immiVmqx  lNi]^ittét)iMvi9i  t'àbMair  4M* 
q«è  temps  ém  spoetaelet ,  des  fcstiflfs  ei  de  lem  femmes. 

•7*  CâMNi.  Le  catlioliqee  qei  porte  se  cause,  seit  Jeste,  seitinjaste» 
devant  le  tribanal  d*an juge  infidèle,  doh  être  eteemanmié» 

88^  €ANO{f.  Geltd  qui,  en  un  Jour  solennel  »  qnitte  les  âssemWei  de 
rd^ise  pour  assister  wt  specucles ,  doit  être  eieooMBiwNé. 

89*  CA!ioii.  On  doit  excommenier  eeloi  qni  s'adenie  an  angtfès* 
ans  enchantements  et  anx  superstitions  Jttdaîqnes. 

9<^  CANON.  Lss  exorcistes  doitent  imposer  chaque  Jomr  les  «aiiiÉ  iir 
les  éuergumènes. 

91*  CàNON.  Les  éuergumènes  dohrent  balayer  Je  pavé  des  ÉfUses. 

92*  CANON.  Les  exorcistes  doivent  donner  aux  éuergumènes ,  fui 
assidus  aux  églises»  leur  subsistante  Journalière. 

93*  GàNON*  On  ne  doit  point  recevoir  ni  dans  la  saeriMie  »  Id 
les  troncs ,  les  aumdaés  des  frères  (|m  sent  en  dissensioa» 

94*  CANON.  Les  prêtres  doivent  rejeter  les  présents  de  cevx  flB  ep^ 
ptiment  ks  pauvres. 

95*  OANOH*  On  doit  excommunier  comme  meurtrielu  dei  fauvfCi  «eai 
qui  refusent  aux  tgMses  ks  oUatîons  des  défunts,  ou  les  leadbnlMie 
peine. 

96'€âNe0i.  Dans  ks  jugements^  ondoitexamkierlesMswNKSIiifsi 
de  raiscuaatettf  aussi  bkn  fue  de  raeeusé. 

97*  CANON.  L'évéque  doit  examiner  celui  qui  est  chargé  de  fwiiuim 
des  religieuses. 

9t*4&uiON»  fl  est  défendu  aux  laïques  d'enseigner  en  pféaene»  iss 
derei,  si  ee  n'est  par  le«r  erdrè. 

99*  CANON.  Les  femmes ,  quelque  instruites  et  saintes  qu^eDès  sotèoi, 
ne  doivent.poipt  enseigner  les  hommes  dans  les  assemblées. 

199*  CANON.  Les  femmes  ne  doivent  point  baptiser. 

191*  CANON. -Les  veuves  Jeunes,  nialsd*une  (bible  mmé»  4k>lv«S(i  Un 
nourries  aux  dépens  de  leor  Eglise. 

192«  CANON.  Les  jeunes  veuves  ne  doivent  point,  sous  prétexte  àe 
leur  subsistance,  vivre  Ismilièrement  avec  ks  clercs»  C'est  à  Tévéque 
ou  au  prêtre  <euré)  de  la  paraisse  è  veiHer^iue  eek  n'arrtve% 

105*  cAN(m.  Les  veuves  que  f  Eglise  ttkitrk  doiveût  être  eiRddueb  bt 
seryice  de  Dieu,  afin  qu'elles  puissent  aider  l^glise  de  leurs  prières  H 
de  leurs  bonnes  œuvres. 

104*  CAWsw.  On  doit  priver  de  U  communion  des  cbrétkns  et  de  tome 
cMMKmniCàiioii  avec  etfx  dans  les  repas,  les  femmes  qui  pbttènt  k  éei 
noces  séculières,  aprèl  s^éire  eônsaerées  b  IMèd  dans  un  âge  tnùf  H 


avoir  qoitlé  l'hibit  léenlier  pour  rerèiir  l'babit  reUgieiix  en  préteoee 
de  l'érèqne el de TEglise.  Celles  qui,  tprès  avoir  éié  enlevées,  époo* 
seul  leur  ravisseur,  doivom  4ure  punies  de  la  néine  peine. 

Quelques  amems,  et  Balnxe  entre  antres,  ajoutent  un  105*  canon  ; 
le  vdd  : 

IM*  G4Mib  L'cBtrét  do  réglîstt  doit  être  défendue  mb  aeeosatiurs 
iuii«W  éi  quHIs  liMl  Mt  pjinliooee. 

N»  «00. 
CONCILE  D'AJLEXANDRIË. 

(AtEXANDRlNUM.) 

(L'an  399  (1).)  —  Ce  concile ,  dont  les  actes  sont  perdus ,  fut  tenu 
par  Théophile ,  évèque  d'Alexandrie ,  contre  les  origénistes ,  qui  admet- 
taient Itpréeilstenee  des  âmes  et  attribuaient  à  Dieu  un  corps  et  une 
igure  homaitte.  Les  écrits  d*Origène  y  furent  condamnés ,  et  la  peine 
d*exeoinmunication  prononcée  contre  quiconque  approuverait  les  csu- 
vres  de  cet  auteur.  Théophile  écrivit  une  lettre  synodale  à  tous  les  évé- 
qées  pour  leur  faire  connaître  la  discussion  de  ce  concile.  11  ne  nons  en 
reste  que  des  fragmenls ,  où  le  zèle  passionné  de  cet  évèqUe  af^aratt 
dtts  toute  son  amertume.  Il  y  représente  Origène  comme  Tabomina* 
tioB  de  la  désolaifon  au  milieu  de  la  véritable  Eglise;  il  va  même  Jus- 
41^  tire  qu*il  posséda  la  dignité  du  sacerdoce  de  la  même  manière  «ue 
Judas  posséda  celle  de  Tapostolat;  et  il  prétend  quHI  était  tombé  du 
del  comme  un  éclair,  ainsi  que  le  diable  son  père. 

N*  «01. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 
(■itnesoLvwTAJOJU.) 

((f*|fi  5^J-)  -r-  Ce  oopcili^  (ut^t^nu  par  révAjue  Jieap.  Qn  y  ^mn 
Il  IflMajjriKNMe  de  Théophile  epntre  rOrigénisme  (2). 

(1}  ({«elqaef  ^alei^t  placent  ce  concile  à  l'an  4p>*  Voir  fifloa^,  CpiUc^o  cfif^ 
c4k»nfm>t.  Il,  p.  99.-^Lc  P.  Pagi;  TiWtmout,  Mémoires  ;  Min%i,suppL  concit.t  1. 1. 
— >  Saiot  Jérôme  ,  Epistola  62  Theophil. 

(3)  Saioi  Jérôme ,  Epistola  t)%  rfUiVépi  /mnwhv. 


—  iîO  — 

N*  2oa. 

CONCILE  DE  CHYPRE. 

(CTPRIDM.) 

(L'an  599  (i).)~  Saint  Épiphane  assembla  ce  concile  à  la  prière  dû 
Théophile  d'Alexandrie;  il  y  défendit  la  lecture- des  livres  d'Origèiier 
mais  sans  con.lamner  sa  personne  (2). 

Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  yenus  jusqu'à  noos. 

N«  205. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANDII.) 

(L'an  399.) — Peu  de  temps  après  le  concile  de  Chypre,  saint  Épi- 
phane, excité  par  Théophile  d'Alexandrie ,  se  rendit  à  Constantinople  t 
oà  il  assembla  de  son  autorité  plusieurs  évéques  étrangers  qui  s'y  troa« 
valent  alors.  Et  leur  ayant  communiqué  les  décisions  du  concile  de 
Chypre  contre  les  écrits  d*Oi  igène ,  quelques-uns  y  souscrivirent  ;  mais 
la  plupart  refusèrent  avec  fermeté  de  condamner  un  homme  mort  de- 
puis si  longtemps ,  et  dont  les  livres  renfermaient  tant  de  choses  utiles 
à  la  religion.  Théotime ,  évéque  de  Tomes ,  osa  même  soutenu*  dexani 
Épiphane ,  que  ceux  qui  blâmaient  les  écrits  d'Origène  rejetaient  par 
là  les  vérités  qu'il  y  avait  enseignées  (3). 

N«  204. 

r''  CONCILE  .DE  TOLÈDE. 

(toletanum  I.) 

(Le  i'**  septembre  de  l'an  4iOO.) — Les  erreurs  des  priscilUanîstes,  qui 
se  perpétuaient  en  Espagne ,  entretenaient  la  division  parmi  les  Églises. 
Pour  remédier  à  ces  maux  »  dix-neuf  évéques  de  toutes  les  provinces 
d'Espagne  se  réunirent  à  Tolède  le  septième  des  ides  de  septembre  de 
l'an  400  (4)  de  Jésus-Christ ,  sous  le  consulat  de  Stilicon.  Patruin  de 
Mérida ,  président  du  concile,  en  fit  l'ouverture  en  proposant  de  réta- 

(i)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  à  Tan  4oi. 

(a)  Socrate,  Hisloria,  lib.  vi,  cap.  la. — SoKomène» ifistoWa,  lib.  vili,  cap.  i^. 

(3)  Baluse,  CoUectio  concUiorum ,  t.  II,  p.  loa. 

(4)  4^^  ^0  1*^"'^  espagnole. 


-  If!  — 

Mir  les  rè^emeats  de  Nieée  pour  détruire  la  dhrenhé  seandileaie  el 
même  schismatique,  qui  se  ironvait  dans  la  conduite  des  éféques  el  ea 
parUculier  dans  les  ordinations.  Cet  ara  fut  trouvé  bon  ;  et  l*on  con- 
vint, d*on  consentement  unanime ,  d'excommunier  quiconque  violerait 
les  règlements  du  cot»dle  de  Nicée  9  à  moins  qu'il  ne  rectifiât  lui-même 
sa  contravention.  On  fil  ensuite  vingt  canons  de  discipline  (1),  qui,  d'a- 
près Tillemont ,  appartiennent  à  un  concile  postérieur. 

I*'  cANo.N.  Ou  peut  «donner  le  diaconat  à  des  personnes  mariées , 
pourvu  qu'elles  soi^t  cbastes»  et  qu^elles  gardent  la  continence.  Les 
diacres  qui  auront  eu  des  enfants  avant  la  loi  des  évéques  de  Lusita- 
nie ,  ne  pourront  être  élevés  à  la  préirise.  Le  prêtre  qui  aurait  eu  des 
enfants  avant  l'interdiciion  prononcée  par  cette  loi,  ne  pourra  éire 
élevé  à  l'épiscopat. 

S*  GâNoif.  Celui  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême,  aura  fait  péni« 
tence  publique  pour  le  crime  d'h<miicide  ou  pour  x  quelque  autre 
crime  très-grave,  ne  pourra  être  ordonné  clerc,  à  moins  que  la  néces» 
siié  n'exige  qu'il  soit  nommé  portier  ou  lecteur  ;  mais  dans  ce  cas  il  ne 
doit  point  lire  ni  les  Evangiles  ni  les  Epitres.  Et  si  quelqu'un  a  été  or- 
donné diacre  avant  la  tenue  de  ce  concile ,  il  doit  tenir  le  rang  de  sons- 
diacre,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  à  l'avenir  ni  toucher  les  choses  saintes, 
ni  imposer  les  mains. 

3^  CANON.  Le  lecteur  qui  épousera  une  veuve ,  ne  pourra  être  ilevé  à 
su  degré  supérieur,  si  ce  n'est  au  sous-diaconat. 

4*  CANON.  Le  sous-diacre  qui ,  après  la  mort  de  sa  femme,  en  épouse 
one  autre,  doit  perdre  son  grade  et  devenir  portier  ou  lecteur,  mais  sans 
pouvoir  lire  ni  l'Evangile  ni  les  Epttres.  Et  s'il  épouse  une  troisième  fem- 
me, il  doit  être  séparé  de  la  communion  pendant  deux  ans,  qn'il  consa- 
crai à  faire  pénitence  et  après  lesquels  il  recevra  la  communion  parmi 
les  laïques. 

5'  CANON.  Le  prêtre ,  le  diacre ,  1^  sous-diacre  ou  tout  autre  clerc  qui, 
se  trouvant  dans  un  lieu  où  il  y  a  une  église,  n'assistera  pas  tous  Jes 
jours  au  sacrifice ,  ne  sera  plui  tenu  pour  derc,  à  moins  qu'il  ne  se 
corrige  et  u'obtienne  le  pardon  de  son  évéqne. 

^  CANON.  La  vierge  consacrée  à  Dieu  ne  doit  point  avoir  de  Csunilia- 
rité  avecun  confesseur  ou  an  laûpe,  qui  n'est  point  son  parent;  elle 
ne  doit  pas  aller  seule  aux  festins ,  s'il  n'y  a  des  anciens ,  des  personnes 
et  des  veuves  de  probité,  et  oOi  un  confesseur  pourrait  luinDême  aller. 


(1)  Le  P.  Ltbbc,  SaenwmdaooneiUa,  t.  U,  p.  isat. 


JUU M Mt  piSDMi  pilift  ftll#r  dâQ» left maiMtt 4e»  MMUt  aï  #| 
il*e»i  \»^r  %mj»  oontaogvine  on  oiérûie. 

T  OAitoN.  S'il  arrWe  que  la  femme  d'ua  derc  pècbe  »  il  poiuntkilîir 
daiM  a  maison  »  ki  faire  je^er  et  la  chAiier»  sana  néanmplM  atlenUf  k 
aa  vit  ;  naia  il  ne  lui  aéra  pas  permis  de  manger  avec  elle»  joa^ti"^  ae 
qa'elle  ait  fait  pénitence  »  et  qu'elle  soit  rentrée  dans  la  craint*  de  Oie«* 

8'  CANON.  Si  quelqu'un  i  après  avoir  reçn  té  baptême  »  a'tngan  Him 
la  milice ,  et  qn'il  soit  plus  tard  re^  dans  la  déricature  i  U  m^  pourra 
être  élevé  ao  diaconat ,  quand  même  il  n'aurait  ^pas  o^jliinîf  de  pfaN 
grandes  fautes. 

9*  CANON.  Aucune  religieuse ,  ni  veuve  «  ne  pourra  flaire  des  prièm 
publiques  dans  la  maison ,  soit  avec  un  eonfesseurt  soit  afce  un  doipea* 
tiqoe ,  sans  la  présence  de  l'évéque  ou  d*un  prêtre.  L'offie^  des  vêpseï 
nç  doit  se  lire  que  dans  l'église;  mais  si  on  le  Ut  dans  «nç  maipii  de 
campagne  t  ce  doit  être  en  présence  de  l'évéque,  d'unprêurf^  4'm 
iKaere. 

10'  CANON.  On  ne-doit  point  ordonner  clercs  ceux  qvi  spnl  aoua  )a 
puissance  d'autrui ,  sans  le  consentement  de  leurs  matures  «  et  s'ils  m 
sont  d'une  vie  éprouvée. 

Il»  CANON.  Tout  homme  puissant  qui ,  averti  par  l'évéque  d#  r^Uper 
les  biens  qu'il  a  usurpés ,  refuse  de  le  faire ,  doit  être  ^nmiumunié 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  rendu  ce  qui  ne. lui  appartient  pas. 

12^  CANON.  Un  clerc  ne  dok  point  qukter  son  évéque  poux  av^er  d^Hl 
le  clergé  d'un  aubre  »  à  moins  qu'il  ne  quitte  le  schîsni^  911  l'IiéNUe 
pour  ee  réunir  à  la  foi  eatàdlque.  Sont  excommuniée  tpw  cew  (Vai  $ê 
séparent  des  cstholiques  pour  a'unir  secrètement  ou  cmrerleaaeni  wm 
des  excommuniés. 

15^  CANON.  Ceux  qui  entrent  dans  l'église  et  ne  commnnienl  paa«  ee^ 
ront  avertis  de  se  mettre  en  pénitence ,  ou  de  ne  point  s'abstenir  4e  la 
communion  ;  et  s'ils  refusent ,  on  dpfit  les  «leommunier* 

14*  CANON»  Et  si  quelqu'un  re^t  l'Eucharistie^  de  la  «sain  du  yvêtns 
et  ne  là  eensume  pas ,  il  doit  étrt  ohaasé  comme  un  saeiiléf  e* 

15*  CANON.  On  doit  éviter  de  se  trouver  avec  un  exoevimunîéi  aoit 
dere ,  aoit  laïque.  Et  si  quelqu'un  est  surpris  mangeani  eu  parkuit  avec 
lui,  il  sera  lui-même  sounis  à  l'excommunication;  maîsee  déerei  te» 
garde  seulement  ceux  à  qui  l'en  a  Cdt  connaître  r^eeiununîé«  aoil 
dere ,  sdt  inique. 

16'  CANON.  La  religieuse  qui  aura  péché,  ne  sera  point  reçue  dans 
l'église  qu'elle  ne  se  soit  corrigée  et  qu'elle  n'ait  fait  pénitence  pendant 
dix  ans ,  après  lesquels  eUe  recevra  la  eommuninn.  U  est  défendu , 


,  iie  iuni|Br  avec  iNi  piMdiAI  IMI  h 
tflBH éè «1  pMiMMt.  U «mipitir fibifft  li  mètàe  f^m.  SteMeat 
Mfie «fta  toi ,  a» ig  pain k  raeavair  an  naaibra  éit  pamiaatt,  k 
VfvaÉi  daaett  mmti ,  M  aprèa  ta  bmk  ^  ttie  m  davieaaa 


17*  GANOif.  Gdoi  qui,  ayant  «ne  tauaa  idèla ,  pmd  Me  ^oaeabina. 
Ml  êilt  aaaMiiÉuirti  Hait  aa  ae  éiit  ^  axataMMMlar  acM  ^ai 
a^^faaifalBida  teamt  twùà  aM  aaienèânèi  paarm  ^'M  iacoaiaaia 
4\êui  wmà%  IleaMaaà «ika  d^époa8eall  da  aaociMièi  à  aan  alMix.  BU 
aaa|it  àotmatai »  M  Ml  élra  dcaaimaaié  joaqa'è  aa  i|a*il  ta  aorH|a 
il'fa*il  vaatf^  ém  aaÉ  Mair  par  la  fiéoitaiica  <!)» 

18«  CANON.  8i  la  vaate  il*aa  évêqaa«  é'aa  préira  aa  d'aa  diaara  aa 
ntaaarie,  aacan  dext^  ancaaa  reiigieaia  aa  Ml  aMafar  avae  alla;  et 
aBaiie  Ml  lacavoir  la  caaMaaakm  ^a*à  la  mari. 

f  (h  «âNON.  ta  filla  d'aa  éféqae ,  d'aa  prêtre  aa  d'un  diacre  qni ,  aprèa 
s^lcre  aèBiaarée  à  Dfea,  pèdM  oa  ee  aiarie,  ae  Mt  reaa?air  la  emn 
BMHMiiialipida  la  oMri  de  aea  mari  »  ai  elle  fait  pMiaaee.  Le  père  ai 
la  mère  seront  excommuniés ,  s'ils  ne  se  séparent  d'elle  ;  mais  ai  d«  #» 
lasi  de  aoB  aMri,  eeiia  feaMM  a'ao  sépare,  aa  dail  lai  accorder  la 
péae  da  la  réoeadUatian  è  la  ia  de  sa  vie. 
*  M<  aAiiaN.  iiaoMia»  Taii  okaerve  presqae  parloal  de  oa  point  coaaa» 
SNr  to  salai  «kréma  saai  révéqae  9  aspaadant  an  Aoaa  rapporte  de  dl» 
aaralkazfaa  lai  prèMsIa  coaaicraai.  NOvs  ordanaaaa  Mm  qa'è  IV 
aloir  réaiyiè  acal  saamrirH  la  aamtdtfMe  et  l'asverra  daaa  laari 
aan  Mièaè.  fit aia qae èela a aiécale  aiati,  clMiqaa  figllseaavatfai  à 
saa  iiéqéc,  aaanl  la  Ma  de  pâfaca^  aa  Mare  aa  wm  sads-diaeia , 
Mrgida  i aast air  la  atarôme  paar  aelia  aaieanlté%  TaaieMi,  Il  est 


(i)  Le  terme  de  concnbioe  est  Asvenu  odtéox  ;  il  servait  aaltefoit  à  désigner  «ne 
mM  I  qdff  «a  dmiiiidt  IéIM  en  Aartege,  «Ats  que  Von  n^ipOMaft  ptt  étét  tMrtfet 
H  «aaaaitii  a«i  lHi  ninaM^  «ar  «oém  (mmiè  we  poatait  aa«  têfmm  ié|tii«s 

de  toot  homme.  H  iiillnit  f  t  1m  deii»  4pmA  HÈHmi  eilofSOè  mwnMii  et  d'éfak 
condition.  Un  sénateur  ne  pouvait  épouser  nne  affranchie  ;  un  homme  libre  ne 
pouvait  contracter  mariage  avec  une  esclave  ;  et  l'union  de  deux  esclaves  n'était 
point  nommée  mariage.  Or,  la  femUK  |  <pli  l'on  ne  pouvait  donner  le  titre  d'é- 
pouse, pouvait  être  concubine  ;  et  les  lois  le  souffraient,  pourvu  qu'un  homme  n'en 
eût  qu'une,  et  ne  fût  point  ahMM»  bèè^nfiiait  Ijai naissaient  de  ce  mariage  n'é- 
taient ni  légitimes ,  ni  bâtards,  mai»  MiéM^witurels ,  reconnus  par  les  pères  et  ca- 
pables de  donations.  L'Eglise  n'entrait  point  dans  toutes  ces  dii tinctions  ;  et  se  te- 
9tm  ••  droit  natnrelf  eUe  approav^it  toute  union  i'un  bomne  et  d'une  lemne , 
poorvn  qiic  cette  union  fÙt  unique  et  perpétuelle.  L'Ecriture-Sainte  emploie  quel- 
quefois IndifférèiftiBent  les  ftons  d'épdùsi  ^1  té  cdùcùblnè.  —  té\h\  Augtislîn ,  1^ 
Jwno  coHJu^io ,  ctfp.  t . 


tain  que  rétéqne  peat  consacrer  je  chrême  en  ftoni  temf»  ;  mais  les 
prêtres  ne  peuvent  le  faire  sans  la  permission  et  raatorité  de  l'évêqne. 
En  l'absence  de  Tévêque,  les  diacres  ne  doivent  point  admininrer  la 
saint  chrême,  cela  n*est  permis  qu'aux  prêtres;  mais  s'il  est  présent, 
les  prêtres  ne  peuvent  Fadminisirer  que  par  son  ordre.  L'archidiacre 
aura  soin  de  faire  exécuter  ce  décret. 

Après  que  le  concile  eut  dressé  ces  vingt  canons  »  Dictinins  el  Sym- 
posius ,  évêques  priscillianistes ,  Gomasius,  prêlre,  et  plusieurs  autres 
se  présentèrent  deVant  rassemblée ,  condamnèrent  les  erreurs  et  la 
personne  de  Priscillien  et  furent  reçus  à  la  communion  de  l'Eglise. 
Ensuite  on  condamna  et  l'on  déposa  plusieurs  évêques  de  Galice  qtf 
soutenaient  avec  obstination  la  doctrine  de  cet  hérésiarque. 

On  fit  aussi  une  formule  de  foi  pour  être  envoyée  aux  évêques  delà 
Galice,  en  leur  promettant  que  s'ils  j  souscrivaient,  ils  seraient  reçus 
à  la  paix  de  l'Eglise,  après  la  décision  du  pape  Anastase,  devant  qui 
l'affaire  des  priscillianistes  avait  été  portée.  C'est  la  première  fois ,  dit 
Fleury,  que  l'évéque  de  Rome  est  nommé  le  pape,  comme  i'évêque  par 
excellence. 

Plusieurs  aut^rs  prétendent ,  mais  sans  aucune  preuve,  que -cette 
confession  de  foi  et  les  vingt  canons  qui  l'accompagnent,  furent  laits 
dans  un  autre  concile  de  Tolède,  et  peut-être,  disent-^ls,  dans  celui 
que  le  pape  saint  Léon  fit  assembler  vers  l'an  447.  Et  en  effet,  le  titra 
de  celte  confession  porte  qu'elle  fut  faite  par  ordre  du  pape  Léon  et 
envoyée  aux  évêques  de  Tarragone,  de  Carthagène,  de  Lusitanie,  .de 
la  fiétique,  et  à  Balcone,  évêque  de  Brague.  Il  est  encore  dit  dans  oe 
titre  que  les  mêmes  évêques  firent  aussi  les  vingt  canons  de  discipline* 
Mais  il  y  a  ici  nne  erreur  évidente  ;  car  on  ne  connaît  point  de  concile 
de  Tolède  autre  que  celui  de  l'an  400 ,  qui  ait  fait  vingt  canons,  et  les 
évêques  qui  les  ont  souscrits  vivaient  de  ce  temps-là.  Gomme  les  actes 
de  ce  concile  ne  sont  point  arrivés  entiers  jusqu'à  nous ,  nous  n'avons 
aucune  preuve  solide  pour  détruire  toutes  ces  conjectures. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanuii.) 

(L'an  400.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape  Anastase.  On  y  décida 
que  les  évêques  ou  les  clercs  donattstes,  qui  reviendraient  à  la  fol  ca- 
tholique »  ne  seraient  point  maintenus  dans  leurs  grades. , 
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.  N*  ao6. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITAmm.) 

(Yen  le  mois  de  septembre  de  r^n  ^00.  )  —  Vingt-deox  é?éqa€8 
d'Asie  ji'éunt  assemblés  eo  concile  avec  saial  Jean  Ctirysosiome  (1) , 
Ensèbe  de  Yalentinianoide  comparât  devant  eux ,  et  leur  présenta  une 
requête  coiiieuant  sept  chefs  d'acpusation  contre  Antooin  »  évêque 
d^Ëphèse,  exar^uc^  de  toute  TAsie.  Eusèbe  accusait  son  métropolitain» 
1^  d'avoir  fait  fondre  les  vases  sacrés  pour  en  faire  de  l'argent  qu'il 
avait  donné  à  son  fiis;  2®  d'avoir  enlevé  une  pierre  de  marbre  du  bap- 
tistère ppur  la  mettre  dans  ses  bains  ;  3°  d'avoir  pris  des  colonnes  de 
l'église ,  qui  depuis  longtemps  étaient  demeurées  sans  élre  employées , 
pour  en  soutenir  le  plancher  de  sa  salle  ;  4®  d'avoir  chez  lui  un  valet 
qui  avait  commis  .un  homicide  ;  5®  d'avoir  vendu  les  terres  qui  avaient 
été  laissées  k  TËglise  par  Basiiine»  mère  de  l'empereur  Julien,  comme 
si  elles  lui  eussent  appartenu  en  propre  ;  6^  d'avoir  repris  sa  femme 
après  l'avoir  quittée  y  et  d'en  avoir  eu  des  enfants  ;  V  d'avoir  éiabli  la 
coutume  et  d'avoir  presque  fait  une  loi  de  vendre  les  ordinations  des 
évéques  d'après  la  valeur  des  évéchés. 

Antonin ,  présent  au  concile ,  nia  les  faits  dont  il  était  accusé  ;  en- 
suite on  interrogea  les  évéques  accusés  d'avoir  acheté  de  lui  Tordina- 
tlon  »  et  ils  nièrent  tous  ce  crime.  Ne  pouvant  convaincre  l'accusateur 
de  calomnie  ou  le  coupable  de  simonie,  les  Pères  du  concile  députèrent 
trob  évéques  en  Asie  pour  aller  entendre  les  témoins  qui  devaient  être 
produits  par  l'accusateur  ;  mab  Eusèbe  et  Antonin  s*éiant  mis  d'ac- 
cord ,  les  commissaires  du  concile  ne  purent  poursuivre  cette  affaire, 
faute  de  preuves  sufiisantes.  Durant  cet  intervalle ,  Antonin  mourut , 
et  sa  mort  prévint  la  condamnaUon  dont  il  était  menacé.  Biais  Eusèbe 
fat  excommunié  conune  calomniateur  ou  comme  ayant  abandonné  la 
cause  qu'il  avait  entreprise  avec  un  zèle  si  ardent  (2). 

N*  207. 

CONQLE  D'ÉPUÈSE. 
(kphesinuii.) 

(Sur  la  fin  de  l'hiver  4e  Tan  401.)  —  Après  la  mort  d'Antonin  ,  le 

(i)  Ce  père  (|e  l'Église  a  été  surnommé  Chfysostome ,'  à  cause  de  son  éloquence, 
(a)  Pallade,  Diatog,  dexfitâ  CAiysosfoml.  —  Baluze ,  CoUectiç  conciUontmy  1. 1, 
p.  io3. 


clergé  d*Êphè«e  et  les  évêques  de  cette  province  écrivirent  à  saint  Jean 
Ghrysostome  pour  le  prier  de  venir  réformer  cet^e  Église,  depuis  long- 
temps affligée  par  Théré^i^  4*Arii»  et  par  \m  Wf^es  des  mauvais 
catholiques.  Le  saint  évalua  se  r<Hldit  MK  pressantes  sollicitations  de 
ses  confrères,  et  partit  poar  Éphèse,  eu  il  tint  dès  son  arrivée  un  con- 
cile de  soixante-dix  évéqaes  venus  d*Asie  »  de  Lydie  et  de  Carie  peur 
vofar  celui  dont  ia  réputation  remplissait  déjà  tout  lH)rient.  Hémettde , 
diacre  de  Saint-Jean ,  tût  accepté  par  les  Pères  du  concile  et  onloiio# 
paf  eux  évéque  de  rÉglise  d*Épbèse  (1). 

La  paix  ayant  été  rendue  à  i*£glise  d'Épbèse ,  Eusèke  de  Valeiitfiiia- 
nopie  vint  se  présenter  devant  le  concile  ^  demandant  à  être  réialA 
dans  la  comitaunion.  Plusieurs  évéques  s*y  opposèrent,  en  le  traitant  de 
calomniateur;  mais  comme  il  s'offrit  de  fourhir  à  l'instant  des  lémoltts 
dignes  de  foi  contre  les  évéques  simoniaquea,  le  CSoncile  trouva  bon 
d'examiner  cette  alfoire.  Six  évéques  furent  convaincus  de  s'être  en^ 
gagés  dans  Pépiscopat  h  prix  d'argent  ;  le  Concile  les  déposa  et  mit  I 
leur  place  d*autres  évéques  reeommandables  par  leur  science  et  par 
leurs  venus,  Il  enjoignit  en  même  temps  aux  héritiers  d'Antonin  de 
rendre  l'argent  que  ces  évéques  lui  avaient  donné  pour  leur  ordina** 
tion  (S). 

N»  «08.  I 

V*  CONCILE  DE  CARTHA6E. 

(CARTHAGINfilfSE  V.) 

(Le  îl  mai  de  l*an  401  (3).)  —  Ce  concfle,  composé  de  soixante-douze 
évéques  et  présidé  par  le  célèbre  Auréiius ,  dressa  quinze  canons  de 
discipline ,  dont  voici  la  su)b>stance. 


(i)  Socrate,  Hislofia,  iïb,  vi,  cap.  il.  —  SosomèBe,  Kitttna,  lîb.  vin,  etp:6. 
—  Pallade ,  Dialog,  dt  vilà  ChfysBtUmH, 

(a)  Pallade,  Dialog,  de  vitâ  Chrysostomi,  p.  53. 

(3)  L'époque  de  ce  coocile ,  que  l'of^  ii»miie  communément  le  5«  de  Carihage . 
est  entièrement  contestée  par  les  savants.  Baronius  (Jnna^x,  ad  annum  898], 
Godefroy  {Cod,  theod,,  t.  V,  p.  2S6)  et  k  P.  Ldlibe  (  Sacrosancta  concilia,  t.  II , 
p.  1216)  mettent  ce  concile  en  l'an  898.  Lt  premier  se  fonde  sur  un  manuscrit  où 
on  lit  qu'il  fut  tenu  après  le  consulat  de  Caesaire  et  d'Atticus,  c'est-à-dire  l'an  398. 
Le  second  dU  qu^U  y  a  quatre  canons  et  quatre  demandes  de  ce  condle ,  aax- 
qo^lles  l'empereur  Honorius  semble  répondre  par  éi^tr$e$  lois  des  «no^es  389  et 
4fo.  Scbelciirsi  {EcfiU^  ^rfricam ,  jp.  3)5^  99$  )  et  Fleury  {MiHpire  eçciéfimti^ne» 
liTre  XX  )  placent  ce  concile  h  l'an  4oo.  Ce  sentiment  est  appuyé  sur  une  date  mise 


I*'  CAMOn*  i  «t  déCincUi  d*âppcltf  let  el«r«t  m  juBUoê  poir  éire 
témoins. 

tt  CANON.  Un  dire ,  dt  qvelqae  rang  qv'il  toit ,  eonduiMié  pour  un 
rimo |MHr  k  jogtmwi  ûm  évèqm^  ne  doii  euro  protégé  ai  par  l'tgliM 
qa*il  a  gontamée»  ni  par  q«i  que  ce  soit. 

S»  CANON.  L'oaago  4n  mariage  est  défendu  a«x  éYéqnes,  aui  prêtres 
at  ma  diacria  f  sons  peine  de  déposition.  Les  antres  deres  doivent  se 
eanAmner,  tondiant  la  oontinenee,  à  la  eontome  de  leur  Église. 

4»  CANON,  fi  est  défSandn  anx  évéqnea  d'aliéner  le  bien  de  l'Église 
lana  l'antorlté  dn  primat  de  la  province  et  du  concile. 

S*  eANON.  H  n'est  permis  à  ancnn  éféqne  de  duinger  le  lien  de  son 
iUgi ,  ni  de  résider  dans  son  diocèse,  ailleurs  qu'en  l'église  caihédralo. 

6^  GANON*  (kl  doit  baptiser  sans  scrupule  les  enfants  dont  le  baptême 
n*est  pas  prouvé  par  des  témoignages  certains.  On  en  usera  de  même 
à  fégard  éaa  égUaes ,  tiMiies  les  fois  que  Ton  doutera  si  elles  sont  con- 
Mcresa  on  non* 

7*  CAimN«  Le  saint  }onr  de  piques  doit  être  déclaré  à  ton»  les  évêques 
par  des  lettres  formées.  Le  concile  général  d'Afrique  se  tiendra  (tons 
les  ans)  le  onzième  des  calendes  de  novembre  (le  22  octobre) ,  et  l'on 
itertlra  par  écrie  les  primats  de  ebaque  province  de  ne  pas  tenir  en  ce 
temps-là  leur  concHe  provincial. 

9F  ckmm.  L'intereessenr  (eeini  qui  prenait -soin  de  l'Église  vacante  ) 
M  y  proenrer  un  évéqoe  dans  l'année.  S'il  néglige  de  le  Caire  durant 


à  la  tête  des  actes  de  ce  concile,  portant  qu'i^^  a  été  tenu  Tan  438  de  Tère  d*E8pa(jne, 
c'eit>&-d1re  Tao  4oo  de  Tère  mlgaîre.  La  collection  d'Isidore  ne  porte  point  les  noms 
^cmnaU,  «i  ee  n'est  dansva  maonserit  de  Jostei ,  où  ce  coneile  est  daté  da  coik* 
«liât  de  Thnm  Stilieon,  e*c9t-ipdirc  de  l'an  4oi<  D'autres  (  Jostei ,  BJ^/totAeca 
poirum,  p.  317;  Tiilemont»  Mémoires,  t.  XIV,  p.  987,  988)  croient  qac  ce  cin* 
<}alèiBe  coadU  de  Oartba^e  n'est  qu'un  abrégé  confus  de  deux  conciles  tenus  en 
cette  Tille  l'an  4ot  ;  et  ce  qui  paratt  appuyer  ce  sentiment ,  c'est  que  presque  tous 
les  canons  attribués  à  ce  cinquième'  concile  se  trouvent  faits  par  les  deul  conciles 
de  Carthaf^e  de  i'a«  4^t ,  et  saint  Augustin  {BfHstoia,  65),  dans  une  lettre  écrite 
«n  4o3y  cite  le  ia«  canon  du  5*  concile  comme  ordonnance  assez  récente  pofir. 
n'être  pas  «ncore  connue  dçs  prêtres  mêmes  pour  qui  elle  avait  été  faite.  Le  saint 
cvéque  dHippone  se  serait-il  exprinié  ainsi,  si  ce  canon  avait  été  fait  dès  l'an  898  ou 
même  dès  4oo?  Quant  au  rapport  des  canons  dé  ce  5*  concile  avec  les  lois  d'Honorius 
<ie  l'an  399  et  de  l'an  4oo ,  rien  ne  prouve  que  le  concile  soit  antérieur  à  ces  lois , 
autrement  il  faudrait  dire  que  tout  ce  que  ce  concile  avait  demandé  à  ce  prince  lui 
avait  été  refusé  :  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  penser.  Il  vaut  mieux  dire  que  l'em- 
pereur ayant  fait  par  surprise  des  lois  peu  favorables  h  rÉglise  l'an  899  et  l'an  4oo, 
le  5*  concile  de  Cartbage  lui  en  demanda  de  contraires  l'an  4oi .  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  canons  sont  datés  du  27  du  mois  de  mat. 
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cet  intervalle  de  temps  »  on  mettra  à  sa  place  un  autre  intercesseur  (on 
interventeur).    . 

9*  CANON.  On  sollîcit«ra  auprès  des  empereurs  t  afin  que  les  évègues 
lussent  établir  des  défenseurs  chargés  de  prendre  soin  des  aifaîres 
des  pauvres  et  de  les  défendre  contre  l'oppression  des  ridies. 

W  CANON.  Les  évéques  doivent  se  trouver  au  concile ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  empêchement  légitime  ;  dans  ce  cas ,  ils  doivent  le  déclarer 
par  écrit.  Les  primats  diviseront  en  deux  ou  trois  bandes  les  évéques 
de  la  province,  afin  qu'ils  viennent  tour  à  tour  au  condle.  Les  évéques 
qui  ne  pourront  se  rendre  au  concile,  feront  insérer  leurs  excuses  dans 
la  .lettre  publique  que  la  province  écrira  au  concile.  S'ils  sont  retenus 
par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette  lettre,  ils  doivent  en 
rendre  compte  au  primat ,  sinon  ils  ne  pourront  communiquer  avec 
personne  hors  de  leur  église. 

ii*  CANON.  On  ne  doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  et  aux 
diacres  coupables  de  crimes  qui  méritent  la  déposition,  mais  les  mettre 
en  pénitence  comme  les  laïques,  ni  permettre  qu'on  élève  à  la  clérica- 
ture  ceux  qui  (mt  été  rebaptisés. 

12*  CANON.  Les  eedésiastiques ,  privés  de  la  communion  pour  quel- 
que crime ,  auront  un  an  pour  se  justifier;  mais  après  ce  délai»  ils 
ne  pourront  éire  reçus  à  poursuivre  leur  justification. 

13*"  CANON.  L'évéque  qui  aura  ordonné  derc  ou  supérieur  de  sou 
monastère  un  moine  soumis  à  un  autre  évéque ,  sera  réduit  à  la  coa»- 
munion  de  son  église  seule ,  et  le  moine  ne  sera  ni  clerc ,  ni  supérieur. 

14*  CANON.  Pour  éviter  les  superstitions,  les  évéques  détruiront,  au- 
tant qu'il  se  pourra ,  les  autels  élevés  dans  la  campagne  et  sur  les  che- 
mins comme  mémoire  des  martyrs ,  s'il  n'y  a  réellement  le  corps  ou  les 
reliques  d'un  martyr.  On  n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  sous 
le  nom  d'un  martyr,  si  Ton  n'est  pas  assuré  que  son  corps  ou  ses  reli- 
ques s'y  trouvent ,  ou  qu'il  y  ait  demeuré ,  ou  qu'il  ait  possédé  ce  lieu , 
ou  qu'il  y  ait  souffert  le  martyre  ;  et  l'on  rejettera  absolument  les  autels 
élevés  sans  preuves  certaines* sur  des  songes  ou  sur  de.  prétendues  ré- 
vélations. 

15'  CANON.  On  demandera  aux  empereurs  l'abolition  de  tous  les  restes 
de  l'idolâtrie,  même  dans  les  bois  et  les  arbres. 
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N»  S09. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CAETHAGINENSB.) 

(Le  16  juin  (1)  de  Tan  401.)  —  Aurélins,  é?éque  de  Cartbage  et 
président  de  ce  concile ,  y  proposa  d'envoyer  des  députés  au  pape  Anas^ 
tase  et  à  Vénérius  de  Milan  pour  leor  demander  Tautorisation  de  mettre 
dans  le  clergé  les  enfants  des  donaiistes  convertis  en  âge  de  raison  ; 
car  cela  avait  été  défendu  par  les  cvéques  de  Rome  et  de  Miian  (2). 

La  diseite  des  clercs ,  en  Afrique  ,  venait ,  en  partie,  de  la  multitude 
des  donatistcs  et  du  grand  soin  des  évéques  dans  le  choix  des  clercs. 

Aurélius  proposa  ensuite  de  demander  à  Fempereur  Honorlus  qu'il 
fit  abattre  toutes  les  idoles  qui  étaient  encore  debout  en  Afrique,  et 
même  les  temples  païens  qui ,  étant  situés  la  plupart  dans  les  champs 
oa  da^s  des  lieux  cachés,  ne  pouvaient  servir  d'aucun  ornement.  Auré- 
lius ajouta  qu'il  fallait  aussi  demander  à  l'empereur  que  les  ecclésiasti- 
ques ne  fussent  point  obligés  à  comparaître  devant  les  juges  civils  » 
pour  porter  témoignage  surtout  dans  les  affaires  laïques  qui  auraient  été 
soumises  à  leur  jugement  ;  que  les  clercs  condamnés  par  le  jugement 
des  évéques  ne  pussent  être  défendus ,  ni  par  les  églises  qu'ils  auraient 
gouvernées ,  ni  par  qui  que  ce  fût ,  sous  peine  d'infamie ,  d'amende  et 
même  de  punition  corporelle;  que  si  un  bateleur  ou  un  comédien  vou* 
lait  abandonner  son  exercice  infâme  pour  se  faire  chrétien,  personne  ne 
pût  Tobliger  de  le  continuer.  L'évéque  de  Carthage  voulut  que  l'on  de- 
mandât encore  une  loi  pour  défendre  les  festins  que  faisaient  les  païens, 
à  cause  des  danses  indécentes  qui  les  accompagnaient  et  parce  que  l'on 
forçait  les  chrétiens  de  s'y  trouver.  «  Les  festins,  disait  Aurélius,  vien- 
«  nent  de  Terreur  du  paganisme  ;  ils  sont  contraires  aux  ordres  de  Dieu. 

<  En  quelques  endroits,  ils  se  font  pendant  les  solennités  des  chrétiens  ; 
(  le  dimanche  et  le  saint  jour  de  pâques,  on  donne  même  des  spectacles 

<  et  des  jeux.  Et  sans  demander  l'abolition  de  ces  festins,  de  ces  jeux  et 
«  de  ces  spectacles,  parce  qu'ils  ont  été  autorisés  par  une  loi  de  Tempe- 
«  reur,lc  20  août  de  Tan  399,  demandons  au  moins  qu'on  ne  les  célèbre 
(  pas  durant  les  jours  des  féies  des  chrétiens  (5).  > 

Le  grand  Cunsuniin  avait  autorisé  ceux  qui  voulaient  affranchir 

(i)  Quelques  auteurs  fiient  Touvcrture  de  ce  concile  au  8  juia,  d'aatrct  au  i6 
du  même  mois, 
(i)  Le  P.  Labbe,  S acrosancta  concilia,  t.  Il,  p.  iai5. 
(3)  Code  Théodosicn  i6,  titre  X,  lit.  xv,  p.  aSo,  284. 

T.  IL  9 
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leurs  esclaves  à  le  faire  dans  Téglise  eo  présence  de  Téfèque ,  sâosétre 
astreints  à  touies  les  formaliiés  requises  par  la  loi.  Comme  cet  osage 
n'était  pas  i*pparemroeot  bien  établi  en  Afrique  », ou  qu'il  y  sonflhdt 
quelques  difficultés,  Aurélius  demanda  que  le  député  qui  serait  enroyé 
par  le  Concile  en  lulie ,  s'informât  de  Tusage  de  cette  province ,  afia  de 
é^  conformer  (1). 

Yous  les  évéques  furent  de  l'avis  d'Aurélius  ;  et  après  avoir  consenti  à 
l'exécution  de  la  sentence  reçue  contre  un  nommé  Équitius,  évéque  d*!* 
talfe ,  ils  sduseriviréni  U  tontes  les  propositions  de  l'évéque  de  Gartlui|e. 

N*«10. 
CONCILE  DE  GARTUAGE. 

(CillTHAfillfENSB.) 

'  (Le  iST  septembre  de  l'an  401.)  —  Le  concile  étant  assemblé  »  on  It 
d'abord  la  lecture  des  lettres  que  le  pape  Anastase  écrivait  aux  évéq«tt 
d'Afrique ,  pour  les  exhorter  à  ne  point  dissimuler  les  mauvais  tral* 
tements  que  l^Église  catholique  recevait  dans  leur  province ,  de  la  part 
des  hérétiques  et  des  schismaiiques  donatistes.  Les  évéqnes,  sensibles 
aux  marques  de  tendresse  et  de  charité  dont  elles  étaient  remplies ,  roD* 
dirent  grâces  à  Dieu  qui  les  avait  inspirées  à  ce  saint  pontife  (2). 

Après  avoif  résolu  d'écrire  aux  évéques  d'Italie  et  surtout  au  pape 
Ànasiase  pour  les  consulter,  relativement  aux  ecclésiastiques  dom- 
tistes  qui  se  réuniraient  à  l'Église ,  le  Cfonciie  lit  divers  règlements  de 
discipline  y  dont  la  plupart  sont  rapportés  dans  le  cinquième  concile  de 
Carthage  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  cinquième  concile  n'étail 
qu'une  compilation  des  deux  conciles  de  l'an  401  et  de  quelques  autres 
tenus  en  Afrique  vers  ce  temps-là  (5). 

i*'  CANON.  L'usage  du  mariage  est  défendu  aux  évéques,  aux  prêtres 
et  aux  diacres ,  sous  peine  de  déposition.  Les  autres  clercs  doivent  se 
conformer,  touchant  la  continence ,  à  la  coutume  de  leur  ÉgLse. 

(i)  Code  Théodosien,  liire  I,  p.  354  et  355. 

(a)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  ces  leiires  répondaient  i  celles  que  le  dernier 
concile  de  Carthage  avait  résolu  d'écrire  au  pape  et  à  Tévéque  de  Miian  pour  leur 
demander  rautori>at  on  d'à  Imettre  dans  le  clergé  les  donati«tes  converii*.  Mate  let 
fctires  d' Anasiase  ne  l'indiq^eut  point,  et  d'adleurs  cela  ne  pourrait  t'aecorder  atcc 
la  résolution  qui  fut  prise  daus  ce  concile  d'écrire  au  Saiut-Siége  et  aux  évéqact 
'd*lt«lie'  la  lettre  projetée  dans  le  concile  précédent ,  et  qui ,  selon  f  )tttes  !«-•  appi* 
rences,  n'avait  pas  éié  euvayée. 

^  (3)  Codex  canonum  Ecctesh  africanà,  ^  Le  P.  L»bbe ,  SacrosancUi  comeUéé, 
t.  Il ,  p-  1089  et  serpicntes. 
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f*  CANON.  Il  n^est  perm»  h  aucun  éTéqae  de  changer  le  lien  de  son 
siège ,  ni  de  résider  dans  son  diocèse,  ailleurs  qu'en  Téglise  cathédrale. 
5^  CANON.  On  doit  baptiser  sans  scrupule  les  enfants  dont  le  baptême 
n*est  pas  pronvé  par  des  témoignages  certains.  On  en  osera  de  même  ' 
ï  regard  des  églises ,  toutes  les  fols  que  l'on  doutera  si  elles  sont  con- 
acrées  oti  non.  ' 

A*  CANON.  Lé  saint  Jour  dé  piques  doit  être  déclaré  h  tous  les  évéques 
par  des  lettres  formées.  Le  concile  général  d'Afrique  Se  tiendra  (tous* 
les  ans)  le  onzième  des  calendes  de  novembre  (le  22  octobre),  et  Ton 
avertira  par  écrit  les  primats  de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  en  ce 
temps-là  leur  concile  provincial. 

5*  CANON.  L'Intercesseur  (celui  qui  prenait  soin  de  TÉglise  vacante) 
doit  y  procurer  un  évéque  dans  Tannée.  S*il  néglige  de  le  faire  durant 
eet intervalle  de  temps,  on  mettra  à  sa  place  un  autre  intercesseur  (ou 
i&terventenr). 

6*  tANON.  On  demandera  aux  empereurs,  que  les  évéques  puissent 
établir  des  défenseurs  chargés  de  prendre  soin  des  affaires  des  pauvres 
et  de  les  défendre  contre  l'oppression  des  riches. 

7*  CANON.  Les  évéques  doivent  se  til^uver  au  concile,  à  moins  qu'ils 
n'aient  un  empêchement  légifime  ;  dans  ce  cas ,  ils  doivent  le  déclarer 
par  écrit.  Les  primats  diviseront  en  deux  ou  trois  sections  les  évéques 
de  la  province ,  afin  qnlls  viennent  tour  à  tonr  au  concile.  Les  évéques 
qui  ne  pourront  se  rendre  ao  concile ,  feront  insérer  leurs  excuses  dans 
U  lettre  publique  que  la  province  écrira  au  concile.  S'ils  sont  retenus 
par  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette  lettre ,  ils  doivent 
en  rendre  compte  au  primat ,  sinon  ils  ne  pourront  communiquer  avec 
personne  de  leur  église. 

8*  CANON.  On  priera  le  primat  de  Numidie  de  sommer  Cresconius, 
évéque  de  Villerège  {viUaregen$is)y  de  comparaître  devant  le  prochain 
eonCile  général,  sous  peine  de  déposition  (1). 

9e  CANON.  On  ne  doit  point  imposer  les  mains  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres coupables  de  crimes  qui  méritent  la  déposition ,  mais  les  mettre  en 
pénitence  comme  les  laïques ,  ni  permettre  qu'on  élève  à  la  cléricatiure 
ceux  qui  ont  été  rebaptisés. 

iOe  CANON.  Les  ccclésiastiques ,  privés  de  la  communion  pour  quelque 
crime ,  auront  un  an  pour  se  justifier  ;  mais  après  ce  délai ,  ils  ne  pour- 
ront être  reçus  à  poursuivre  leur  justification. 
Il*  CANON.  L'évêque  qui  aura  ordonné  clerc  ou  supérieur  de  son 


(i)  Cet  ëvéqtie  ayant  abandonoé  son  Eglise ,  t'ëtait  empare  dt  celle  de  l\ibt, 
<Unt  la  Mauritaoîp  de  Stefe. 
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nastère  un  moine  soumis  à  ua  autre  évéque ,  sera  réduit  à  la  copiiiia» 
nion  de  son  église  seule ,  et  le  moine  ne  sera  ni  clerc ,  ni  supérieur. 

12*  CANON.  3i  un  évéque  préfère  à  TÉglise  ou  des  héritiers  étrangers, 
ou  même  ses  parents  s'ils  sont  hérétiques  ou  païens ,  il  sera  anathénuH 
tisé  9  du  moins  après  sa  mort ,  et  son  nom  ne  sera  point  lu  parmi  ceux 
des  prêtres  du  Seigneur,  quand  même  il  n'aurait  point  fait  de  testament; 
car  un  évéque  doit  donner  ordre  à  ses  affaires  d'une  manière  qui  con- 
vienne à  sa  profession. 

13«  CANON.  On  demandera  à  l'empereur  qu^il  soit  permis  d'affranchir 
les  esclaves  dans  l'église. 

14*  CANON.  Pour  éviier les  superstitions,  les  évêques  détruiront,  au* 
tan^  qu'il  se  pourra ,  les  autels  élevés  dans  la  campagne  et  sur  les  che- 
mins comme  mémoire  des  martyrs ,  s'il  n'y  a  réellement  le  corps  ou  les 
reliques  d'un  martyr.  On  n'admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  sous 
le  nom  d'un  martyr,  si  l'on  n'est  pas  assuré  que  son  corps  ou  ses  reliques 
s'y  trouvent,  ou  qu'il  y  ait  demeuré ,  ou  qu'il  ait  possédé  ce  lieu,  ou  qu'il 
y  ait  souffert  le  martyre  ;  et  l'on  rejettera  abholument  les  autels  élevés 
sans  preuves  ceriuines  sur  des  songes  ou  sur  de  prétendues  révélations» 

15e  CANdN.  On  demandera  aux  empereurs  l'abolition  de  tous  lesreMS 
de  ridolâirie,  niêuie  dans  les  bois  et  les  arbres. 

Le  Concile  donna  pouvoir  à  l'évêque  de  Cartbage  de  dicter  et  de  si- 
gner au  nom  de  tous  les  évêques  l'instruction  qu'il  fallait  donner 
touchant  les  donatistes  et  toutes  les  lettres  qu'on  avait  résolu  d'écrire. 
Et  ces  ordonnances  furent  approuvées  et  souscrites  par  tous  les  évêques 
du  concile. 

N^"  211. 

CONCILE  DE  TURIN. 

(taurinense.) 

(Le  22  septembre  de  Tan  401  (1).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  à  la 
prière  de  plusieurs  évêques  des  Gaules,  pour  régler  des  différends  qui 
troublaient  alors  la  paix  de  leurs  Églises  (â). 

La  lettre  synodale  de  ce  concile  renferme  huit  décrets  ou  canons 
concernant  les  difficultés  soumises  aux  évêques  de  celte  assemblée. 

Le  1^'  canon  traite  de  l'affaire  de  Procule,  évéque  de  Marseille,  dont 
le  siège  était  dans  la  Gaule  viennoise,  et  qui  se  prétendait  néanmoins 

(i)  Baronius  [Jnn,y  ad  an.  397)p1ace  ce  concile  à  l'an  897;  d'autres  le  mettent 

^à  l'an  402  ;  mais  les  meilleurs  chronologistes  le  rapportent  a  l'an  4oi .  Quoi  qu'il  en 

ioit,  l'ouverture  s'en  fit  le  la*  des  calendes  d'octobre,  c'est-à-dire  le  aa  septembre. 

(a)  Le  P.  Labfcc,  Sacrasancto  concilia,  t«  II,  p.  11 55. 
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le  métropolitaîn  de  la  seconde  Narbonnaise.  Il  dirait  poor  soutenir  sa 
prétention  que  les  églises  de  cette  province  avaient  été  démembrées  de 
son  diocèse  9  etqu*il  leur  avait  donné  des  évéques.  Les  évoques  de  la 
seconde  Narbonnaise  disaient»  au  contraire  »  qu^ils  ne  devaient  pas  avoir 
poirr  métropolitain  un  évôqaè  d^une  autre  province.  Le  Concile,  voulant 
rétablir  la  paix  entre  les  Églises  sans  violer  les  canons,  décida  que 
Procule  aurait  pendant  sa  vie  la  primatie  qu*it  réclamait,  mais  seule- 
ment comme  un  privi'ége  personnel  accordé  à  son  mérite  et  à  son  âge, 
et  non  comme  un  droit  de  son  siège ,  et  qu^après  sa  mort  ce  titre  ne 
passerait  point  à  seâ  successeurs. 

Le  2®  canon  règle  le  différend  qui  s*était  élevé  entre  les  évéques 
(TArles  et  de  Vienne  »  qui  se  disputaient  aussi  la  primauté.  Vienne  était 
l'ancienne  métropole  de  la  Viennoise  ;  mais  depuis  le  règne  de  Con- 
sianiin ,  la  ville  d'Arles  avait  reçu  des  privilèges  qui  la  faisaient  regarder 
comme  la  seconde  ville  des  Gaules.  D'un  autre  côté ,  saint  Truphime» 
évèque  d'Arles»  avait  le  premier  piéché  la  foi  dans  ces  provinces.  Le 
Concile  s'abstint  de  juger  au  fond  cette  contestation;  il  décida seu* 
lenent  que  celui  des  deux  évéques  qui  prouverait  que  sa  ville  avait  le 
rang  de  métropole  civile  jouirait  des  droits  de  métropolitain  ecclésias- 
tique. On  leur  laissa  toutefoi<%  la  liberté  de  terminer  leur  différend ,  en 
eierçant  par  un  consentement  mutuel  la  juridiction  métropolitaine  sur 
les  églises  les  plus  voisines  de  leur  siège  (I). 

Le  3*  canon  absout  les  quatre  évéques  Octave ,  Ursion ,  Rémi  et  Tri- 
fère,aecusés  d'avoir  commis  diverses  fautes  dans  les  ordinations.  Ces 
évéques  y  avouant  leur  faute,  s'étaient  excusés  sur  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  été  auparavant  avertis;  et  le  Concile,  en  recevant  leurs  excuses, 
arrètaifue  quiconque  violerait  à  l'avenir  les  anciens  décrets  de  FEglise  » 
perdrait  le  droit  d'ordonner  et  n'aurait  plus  voi]^  délibérative  dans  les 
conciles  »  et  que  ceux  qui  auraient  été  ainsi  ordonnés  contre  les  canons , 
seraient  privés  pour  toujours  de  l'honneur  du  sacerdoce  (2). 

Le  4^  et  le  5*  canon  confirment  la  sentence  que  Trlfère  avait  pronon- 
cée  contre  le  prêtre  Exupérance ,  qui  l'avait  outragé ,  et  contre  le  laïque 
Fallade,  qui  avait  calomnié  le  prêtre  Spanus,  réservant  néanmoins  à 
Trifère  le  pouvoir  de  faire  grâce  quand  il  le  jugerait  à  propos,  et  d'ac- 
corder  à  Exupérance  la  communion  du  Seigneur,  dont  il  avait  été  privé 
pour  diverses  fautes  contre  la  discipline  ecclésiastique. 

Le  €•  canon  décide  que ,  conformément  à  ce  qui  avait  été  pratiqué 
par  le  pape  saint  Sirice  et  par  saint  Ambroise,  on  n'accorderait  la  corn* 

(t)  Arles  fat  ërtgëe  en  métropole ,  Tan  4(B,  par  Tempereur  Honorins. 
{i)  Ce  canoD  fat  confirmé  par  le  coocile  de  Riez ,  l*fto  4^* 
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munion  de  FÉgiise  qu'à  ceux  qui  se  sépareraient  de  edle  de  Félix  «  or- 
donné  piar  les  iihadens  évéque  de  Trêves. 

Le  7*  canon  défend  de  recevoir  ni  les  clercs  d*an  antre  évéque*  i4 
ceux  qu'il  aura  excommuniés. 

Le  8*  canon  défend  d'élever  à  un  degré  plus  éminent  ceux  qui  annwt 
eu  des  enfants ,  étaut  ministres  de  TÉglise,  ou  qui  auront  é|é  onhNH 
nés  d'une  manière  îrrégu  ière  (ij. 

Lazare  »  évéque  d'Aix ,  fut  condamné  par  les  Pères  de  ce  coneile  pour 
avoir  calomn ié  saint  Br ice  de  Tours. 

V  CONCILE  DE  MILÈVE,  EN  NUMIDIE. 

(MILEVITANUM   I.) 

Le  S7  août  {%)  de  Tau  403.)  —  Sons  le  einquiène  consilai  des  mà,^. 
pereors  Arcade  et  Honorius,  il  se  tint  ji  lililève  vi  coneile  géaénl 
d'Alirique.  A  vélius  ^  quoique  infirme  »  y  présida.  On  y  eonimu  d*ib«i 
les  eanons  des  coodto  d'Uippone  «t  de  Carthage. 

1*'.  et  4*  CA!fOK.  Puis  t  sur  la  demande  de  l'évèque  Valeutin  «  4m  mih 
firaui  par  un  décrett  ce  qui  s'était  to^onrs  observé  ei  Afrique»  qot  lu 
rnag.des  éviques  seraîi  réglé  par  Tandenneié  de  leur  proiuotiM*  anus* 
awoir  égard  k  la  grandeur  du  siège.  On  eieepla  toutefois  de  cette  légle 
les  primats  de  Numidie  et  de  Mauritanie  à  qui  Teu  résenmii  la  priw 
séance  au<4le8sas  des  autres  primais,  même  plasaneîeBS.  EtpoureaiHP<^ 
cher  qà^  ne  swint  quelques  dlfllcnhés  tonekaat  Tordre  de  la  prame» 
lioot  en  régla  que  tous  œux  qui  seraient  ordonnés  prendraient 
lettre  écrite  on  signée  de  la  main  de  leur  ontinaiettr,  où  le  jour  et  le 
solat  deleur  ordiaaiieo  seraient  marquée;  el  qu'en  outre  la  matrîeuleeu 
liste  des  évéqnes  de  Numidie  serait  affichée  tant  dans  la  ville  primMinle 
que  dans  Gonstiutine,  métropole  civile  de  cette  province. 

2*  CAii02f.  L'accusation  portée  ceutre  Qaod-Vuli'^eus*  évièque  de  Gei^ 
lurie  en  Numidie  ^  hit  eseuite  examinée  ;  mais  cet  évéque  s'éiant  reiiaé, 
sa  cause  ne  put  éire  jugée  ii  fond,  et  le  Coocile  ne  cnn  pus  dcfoir  le 
dépeser  ;  il  ordonna  seulemeut  ipi'il  desDeureraii  séparé  de  là  eeuMMH 
nion-  des  autres  évéques»  jusqu'à  ee  que  son  procès  fit  terminé. 

S*  CAUOSf.  Maxlmin ,  évéque  de  Bsgai|  eu  de  Vaginet  ayant  quitté  le- 
schisme  des  donatistes  pour  se  réunir  à  TÊgise  catholique ,  oAit 


(i)  Ce  canon  touchant  l'incontinence  ^e%  clercs  fut  cîté  dans  le  concile  d'Orange 
de  Fan  44i* 

(a)  EUie#  D^fmilfatmihM^iPthi^M  aumm  êocrû^  U  UJ ,  p.  SiS)  ^t 
tenir  ce  concile  le  3C  ociolNnpde  UpnliBt  a||nic« 
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ftiremenl  de  se  démettre  de  l'épiscopet ,  afio  de  ne  poim  troubler  te 
paix  de  TEglife.  Le  Concile  ace«*pta  sa  démission  et  ord<^noa  qae  Ton 
écrirait  à  Maj^imin  poar  l'engager  à  se  retirer  et  à  son  peuple  pour  qf  *il 
procédât  à  Télection  d'un  nouvi^l  évéque.  Le  cboi]^  tomba  sur  Castorius» 
frère  de  HaiLimin ,  qui  avait  aussi  quiué  le  schisme  des  donatistes. 

S*  CA^ojï*  Quiconque  aura  fait  une  seule  ibis  la  fonction  de  lecteur 
dans  uue  ^fim  #  ue  pourra  être  retenu  pour  clerc  dai»  une  autre  (1). 

*  COMClUABtlLE  DU  CHÊN£,  PBËS  DE  CALCË»01ME. 

(▲n  QOEECUM.) 

(Mois  de  juin  de  Tan  403.)  •—  Pendant  que  les  évéques  d'Afrique  ré*- 
iMeat  le  dîseipline  de  leurs  Églises ,  et  que  le  pape  Anasiase  eondam* 
■ait  à  Borne  i'Origénisme  de  RufÉn,  Théophile  d'Alexandrie  »  exdlé  par 
le  déaîf  dft  sati^laire  ses  animoiités  pariicuiiéres,  entreprenatc  avec  une 
grande  ardeur  et  un  zèle  passionné  la  eondamnation  de  eette  même 
dèdrinet  el  tuseitsift  contre  saint  Jean  Chrysostome  une  violente  per- 
tÉnUMi^  Ces  évéfBe  avait  iongteaps  M»ité  à  se  prononcer  centre  On» 
gîne»  ludgré  les  preieantes  insiances  de  saint  Épiphane  eidesahit 
Mnftise  ;  «leis  des  dif^putee  s'étant  élevées  dans  les  monastères  d'Egypte, 
il  Si  Vit  enfin  dMigé  d'attaquer  TOrigénisme ,  et  il  le  lit  iwee  unt  de 
ifliéiff  0  et  d'injustice  qu'on  peut  lui  reproehcr  d'avoir  tiré  des  prin* 
cipfis  iNPÎféiistes  des  conséquences  £iMreées,  on  d'avoir  pris  à  la  lectre 
oiHeines  expressions  susceptibles  d'une  inierpréution  favorable. 

Ito  i^end  nombre  de  ■eines  simples  et  grossiers ,  prenant  à  la  lettre 
quilfees  iMeseges  ellégoriques  de  l'Êcriiuns  >  attribuaient  à  Dkfiï  un 
earpe  eft  une  Hjam  humaine  «  d'où  iis  reçurent  lé  nom  d'anthropooMir- 
pUleir  £t  comme  Orîgène,  dent  les  principes  étaient  alors  fort,  dé* 
criés»  nveit  senveni  i^onssé  jusqu'à  i*excèi  le  f6ût  des  allégories, 
m  mines  ignoraeAsirnûUieni  d'origépistes  tous  ceux  qui  cherchaient 
àles<Msabttssr«  Instruit  de  éeiiC  erreur  grossière»  Théophile  la  com- 
battit et  démontra  dans  une  de  ses  leiires  pascales,  par  TÉcriture-Sainte 
et  par  la  croyance  uoiverselte  et  instante  de  toutes  les  Églises  «  que 
HiM  ml  ebsoliioienl  incorpnreL  La  plupart  des  moines ,  seandaliséB  ie 
eeiae  doeirkie,  quittèrent  leurs  solitudes  et  vinrent  par  iroupcd  h  ' 
ââtxandHe ,  traitant  publiquement  févêque  d'impie  et  proférant  Contre 

(l)  Codex  canonum  Êçclesi-»  afr.'canœ.  ^^  Le  P.  Ltbbe,  $acroi^ncl0  coÊtelUi^ , 
t>!|,  V.  tt4>octtuit« 
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lui  les  plus  violentes  menaces.  Théophile  les  apaisa  par  quelques  pa- 
roles équivoques  et  leur  promit  de  condamner  les  écrits  d'Origène. 

En  ce  temps-là  vivait  à  la  télé  de  rhôpital  d'Alexandrie ,  saint  Isi- 
dore, ancien  moine  de  Nitrie,  ordonné  prêtre  p:ir  saint  Athanase.  Une 
dame,  veuve  et  noble ,  lui  remit  un  jour  mille  sous  d*or,  et  lui  fit  pro- 
mettre par  serment  d'en  aciieter  des  vêtements  pour  les  pauvres  femmes 
de  Ha  ville,  mais  à  Tlnsu  de  Théophile,  de  peur  que  cet  évéque  n'em- 
ployât toute  la  somme  aux  constructions  souvent  inutiles  qu'il  avait  la 
passion  de  faire  exécuter.  Le  saint  vieillard ,  en  remplissant  les  vœux 
de  cette  dame,  ne  put  échapper  aux  espions  de  Tévéque;  et  ce  dernier 
l'ayant  interrogé ,  il  avoua  la  vérité.  Théophile  dissimula  d'abord  son 
ressentiment  ;  puis  ayant  assemblé  tout  son  clergé ,  il  produisit  contre 
Isidore  un  mémoire  qu'il  prétendit  avoir  reçu  dix-huit  ans  auparavant 
et  qui  contenait  l'imputation  d'un  crime  infâme.  Des  témoins  gagnés  à; 
prix  d'argept  confirmèrent  celte  accusation  ;  et  saint  Isidore ,  chassé  de 
l'Église  sous  le  prétexte  vague  d'un  crime  que  la  bienséance  ne  permet-' 
tait  pas  de  raconter,  se  réfugia  parmi  les  moines  de  Nitrie. 

Par  malheur,  quelques-uns  de  ces  moines  étaient  soupçonnés  d'Ori- 
géiiisme,  à  cause  de  leur  zèle  pour  la  défense  d'Origène,  quoiqu'ils  ne 
fussent  point  attachés  à  ses  erreurs;  car,  tout  en  exaltant  le  mérite  et 
l'utilité  de  ses  écrits,  ils  prétendaient  qu'ils  avaient  été  altérés  par  les 
hérétiques.  Irrité  de  ce  qu'ils  avaient  accueilli  le  prêtre  Isidore,  Théo- 
phile écrivit  aux  évêques  voisins  de  chasser  de  la  montagne  et  du  désert 
de  Nitrie  les  solitaires  les  plus  renommés  et  principalement  ceux  qui 
gouvernaient  les  monastères.  Ces  moines  vinrent  à  Alexandrie  pnmr 
apprendre  le  motif  de  leur  condamnation.  Parmi  eux  se  trouvaient  ceux 
que  l'on  désignait  communément  sous  le  nom  des  quatre  grands  frères, 
à  cause  de  leur  taille  gigantesque.  Ils  se  nommaient  Dioscore,  Ammo- 
nius,  Eusèbe  et  Euthymius.  Quand  ils  parurent  en  présence  de  Théo- 
phile ,  cet  évéque  s'emporta  contre  eux ,  les  traita  d'hérétiques ,  lear 
ordonna  d'anathématiser  Origène  ;  et  sans  égard  pour  l'âge  vénérable 
d'Ammonius,  il  lui  jeta  son  pallinm  (i)  à  la  tète  et  le  souffleta.  Les  moines 


(i)  CVtaitnn  ornement  de  laine,  qui,  ^elon  saint  Isidore  de  Pëluse  (lib.  i, 
EpMola  i36),  est  le  symbole  de  la  brebis  sur  les  épaules  du  bon  pasteur.  Cet  ome- 
ment  pontiScal,  propre  aux  évéqnes,  désigne  ordinairement  la  qualité  d'arche* 
véque.  11  est  formé  de  deux  bandelettes  d'éioffe  blanche,  large  de  deux  doigts,  qui 
pen<lentsurla  poitrine  et  derrière  les  épaule»,  et  qui  sont  marquées  de  croix.  Cette 
étoffe  est  tissée  de  la  laine  de  deux  agneaux  blancs  qui  sont  bénis  k  Rome,  dans 
l'église  de  sainte  Agnès,  le  jour  de  la  fête  de  cette  sainte.  Cet  agneaux  sont  ensuite 
gardés  dans  une  communamé  de  religieoses,  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  les  tondre 
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reloornèrent  dans  tenrs  solitudes  ;  mais  Théophile  assembla  contre  en 
un  concile ,  eisans  y  faire  comparaître  les  moines  accusés,  il  en  excom- 
munia trois  des  principaux ,  parmi  lesquels  on  nomme  Dioscore  et  Am- 
monius.  Puis  il  obtint  du  préfet  d'Egypte  un  ordre  et  des  soldats  pour 
chasser  de  la  province  les  moines  excommuniés.  Théophile  ,  à  la  téie 
d'une  iioupe  de  gens  armés ,  alla  fondre  de  nuit  sur  les  monastères  de 
Nitrie,  les  livra  au  pillage,  fil  arracher  Dioscore  de  son  église,  et  ne 
trouvant  point  les  trois  autres  grands  frères,  qui  s'étaient  cachés  dans 
on  puits  couvert  d'une  natte,  il  brûla  leurs  cellules,  et  avec  elles  fa« 
rent  consumés  les  saintes  Ecriinies ,  les  saints  mystères  et  un  jeune 
solitaire  qui  n'eut  pas  le  temps  de  s'échapper.  Les  grands  frères  se  ré« 
fugièrent  alors  en  Palestine,  avec  le  clergé  de  Nilrie  et  environ  trois 
cents  moines.  Théophile  écrivit  aux  évéques  de  la  Palestine  de  ne  point 
recevoir  les  solitaires  fugitifs;  et  la  plupart  d'entre  eux,  après  avoir 
quelque  temps  erré  sans  pouvoir  trouver  un  lieu  de  retraite^  prirent  le 
parti  d'aller  chercher  un  asile  à  Gonstantinople. 

Ils  se  présentèrent  au  nombre  de  cinquante  devant  saint  Jean  Chry* 
sostome ,  lui  raci^ntèrent  les  persécutions  qu'ils  avaient  endurées  et  le 
prièrent  d'écrire  à  Théophile  pour  que  cet  évéque  leur  permit  de  de- 
meurer en  Egypte.  Touché  jusqu'aux  larmes  au  récit  de  leurs  souf- 
frances, saint  Chryçostome  écrivit  à  Théophile  pour  le  conjurer  de  les 
recevoLr  ;  mais  celte  démarche  du  saint  évéque  n'eut  aucnn  résultat 
heureux.  Théophile  prit ,  au  contraire ,  le  parti  d'envoyer  à  Gonstanti- 
nople cinq  moines  chargés  de  présenter  des  requêtes  pour  accuser  d'er- 
reur la  doctrine  des  soliiaires  de  Nitrie.  De  leur  côté ,  les  quatre  grands 
frères,  après  avoir  condamné  les  erreurs  qu'on  leur  imputait,  remi- 
rent à  saint  Chrysostome  un  mémoire  dans  lequel  ils  exposaient  les 
▼iolences  de  Théophile  et  Taccusaient  de  plusieurs  autres  crimes.  Le 
saint  évéque  de  Gonstantinople  n'ayant  pu  les  déterminer  à  se  désister 
de  leur  plainte ,  en  informa  le  patriarche  d'Alexandrie  qui  lui  répondit 

soit  arrivé.  Les  palliums  hiin  de  leur  laine  sont  déposés  sur  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  où  ils  restent  pendant  toute  la  nuit  qui  précède  la  fête  de  cet  apôtre;  ils 
sont  bénis  le  lendemain  sur  l'autel  de  cette  église  et  envoyés  aux  métropolitains  ou 
aux  évéques  qui  ont  droit  de  le  porter. 

Languet  (r/u  véritable  esprit  de  V Eglise ,  p.  388)  a  réfuté  Dom  de  Vert  qui  pré- 
tendait que  le  pallium  était  dans  son  origine  le  parement  ou  la  bordure  de  la  cha- 
suble des  prêtres  et  qu'il  en  a  été  détaché  depuis  trois  siècles  environ  |)onr  élre  un 
ornement  particulier.  Languet  prouve  que  c'était  un  ornement  épiscopal  du  temps 
de  saint  Isidore  de  Damiette,  mort  au  milieu  du  cinquième  siècle,  puisque  ce  saint 
en  a  parlé  et  en  a  donné  les  significations  mystiques.  Il  fut  accordé  par  le  pape 
Symmaque  à  saint  Gésaire  d'Arles,  mort  au  miliett  du  sixième  siècle. 
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avec  hauteur  :  c  Vous  u^ignorez  pas  sans  doute  que  les  cmoiift  d«  eoa- 
c  cile  de  Nicce  défendent  à  un  évéque  d'intervenir  dans  les  afiaires  (pi 
(  ne  sont  point  de  son  ressort  ;  si  vous  Tignorez,  apprenez-le  »  eiM 
f  recevez  point  de  requête  contre  moi;  car  si  je  dois  être  jugé,  c*eal 
f  par  les  égyptiens,  et  non  par  vous  qui  étesi  soixante-quinze  jour* 
i  nées  de  distance.  >  Après  celte  réponse ,  saint  Jean  Glirysostonie 
exhorta  les  deux  partis  à  la  paix  et  cessa  de  se  mêler  de  leurs  dilBSr 
rends.  Les  quatre  grands  frères  s'adressèrent  alors  à  Tempereur  et  Ii^ 
présentèrent  des  requêtes  dans  lesquelles  ils  accusaient  Théophile  de  pl«« 
sieurs  crimes,  et  les  moines,  ses  envoyés ,  de  calomnie ,  demandant  que 
ceux-ci  fussent  jugés  par  les  préfets*^  et  que  l*évêque  d'Alexandrie  fût 
sommé  de  comparaître  en  personne  devant  saint  Chfysostome.  Cette 
demande  eut  un  plein  succès.  L'empereur  envoya  un  olBcier  à  Alezan- 
drie»  avec  ordre  d'en  amener  l'évêque  à  Gonstantinople  ;  et  l'on  coon- 
menç)  par  examiner  les  accusations  intentées  contre  les  moines  de  Ni- 
trie  par  les  agents  qu'il  avait  subornés.  Ceux-ci  ne  pouvant  prouver 
aucune  de  leurs  accnsations ,  se  trouvaient  menacés  d'être  condamnés 
h  mort ,  suivant  les  bis  »  comme  calomniateurs ,  lorsqu'ils  déclarèrent 
que  Théophile  les  avait  trompés  et  qu'il  avait  lul*inême  dicté  leur 
requête.  On  les  mit  donc  en  prison  jusqu'à  l'arrivée  de  l'évèque 
d'Alexandrie. 

Sur  ces  entrefaites  I  Théophile  intriguait  pour  fortifier  son  parti  et 
suscitait  contre  les  quatre  granis  frères  saint  Epiphane  et  saint  Jérôme, 
dont  il  conns^issait  le  ^èle  pour  combattre  l'Oilgénisme.  Saint  Jean 
Chrysostome  était  d'avis  de  ne  rien  précipiter  et  d'entendre  la  défense 
des  accusés  avant  de  prononcer  contre  eux  une  sentence  de  condamna* 
tion  ;  mais  saint  Epiphane ,  poussé  par  les  ennemis  du  saint  patriarche 
de  Conf tantinople ,  prit  une  résolution  extrême  qui  pouvait  avoir  des 
suites  fort  graves.  On  lui  persuada  de  se  présenter  d  Téglise  devant 
tout  le  peuple  assemblé ,  d'y  condamner  publiquement  les  écrits  d'Ori- 
gène ,  les  quatre  grands  frères  et  les  moines  de  leur  parti  connnê  ori* 
génistes  »  et  le  patriarche  de  Consuntinqple  comme  leur  fauteur^  Averti 
de  celte  démarche  imprudente  d' Epiphane ,  saint  Chrysostome  lut  êi 
représenter  par  un  diacre  qu'elle  était  contraire  aux  lois  de  l'Eglise  et 
qu'elle  pourrait  d'ailleurs  exciter  parmi  le  peuple  un  soulèvement  dan- 
gereux.  Cette  circonstance  arrêta  saint  Epiphane ,  majs  n'affaiblit  poioi 
ses  préventions,  et  il  mourut  peu  de  temps  après ,  l'an  402  ou  VUS. 

Sur  l'ordre  de  l'empereur,  Théophile  se  rendit  enfin  &  CoB^ttiui»t*r 
pie ,  accompagné  de  trente  évéqucs  ;  et  malgré  les  instantes  prières  de 
saint  Chrysosiome ,  il  ne  voulut  point  communiquer  avec  lui ,  ni 
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|ar  Im  logmeoU  qa'il  lui  olfril ,  ni  même  le  voir  ei  loi  parler.  Ao  lieu 
de  lonfer  à  le  défendre  des  crimes  dont  on  Faccusaît ,  ré?éqae  d*A<r 
(exandrie  svait  rés(Aa  d*«tuquer  saint  Chr^sosiome  sur  son  propre 
^e,et  pour  mieux  exécuter  son  dessein  il  se  lia  avec  tous  les  ennemis 
du  saint  évéfue  de  Gonstantinople ,  avec  les  ecdésiaiBtiqnes  déréglés  et 
tous  les  évoques  qu^il  avait  déposés  comme  coupables  de  prévarications. 
U  entraîna  aussi  dans  son  complot  quelques  personnes  de  la  cour  tou- 
lours  prêtes  à  se  laisser  corrompre,  et  trois  veuves  nobles  et  riches 
ifû  ne  pardonnaient  point  au  saint  patriarche  les  avis  mortifiants  que 
ianr  attirait  le  contraste  ridicule  de  leurs  parures  affectées  avec  les 
rides  de  la  vieillesse.  On  prétend  q/ae  rimpératrice  Endoxie»  irritée 
contre  saint  Chrysostome  à  cause  d'un  discours  assez  véhément  qu'il 
avait  prononcé  contre  les  vicef^  des  femmes  en  général ,  mais  dont  plu- 
sieurs traits  avaient  été  appliqués  par  le  peuple  à  cette  princesse ,  se  mit 
aussi  dans  le  complot  et  seconda  par  esprit  de  vengeance  les  projets  d^ 
Théophile.  Celui-ci,  habife  à  profiter  de  toutes  les  circonstances,  répan- 
dait Tor  avec  profusion,  tenait  table  ouverte  pour  tous  les  mécontents, 
iattàit  les  clercs  ambitieux  et  se  fafsait  le  centre  de  loutes  les  inimitiés 
que  le  zèle  ardent  de  saint  Chrysostome  avait  soulevées  contre  lui. 

Cependant  les  moines  chassés  d*Egypte  demandaient  avec  instance 
qu'on  leur  rendit  justice;  et  Tempereur  avait  ordonné  à  saint  Jean 
^examiner  leur  cause  et  de  procéder  juridiquement  contre  Théophile, 
que  Ton  accusait  de  violences,  de  meurtres  et  de  plusieurs  autres 
crimes»  Mais  le  saint  évéque  refusa  d*en  prendre  connaissance ,  par 
respect  pour  les  canons,  qui  renfermaient  Tautorité  des  métropolitains 
tes  les  Umites  de  leur  province^  Théophile  ne  fut  point  arrêté  par 
cette  règle  de  discipline,  quoiqu'il  l'eût  peu  de  temps  auparavant  invo- 
quée en  sa  faveur.  11  s'adressa  à  deux  diacres  que  saint  Chrysostome 
lyâit  chassés  de  l'Eglise ^  l'un  pour  cause  de  meurtre,  l'autre  pour 
crime  d'aclultère  ;  et  leur  promettant  de  les  rétablir  dans  leur  rang ,  il 
les  détermma  à  lui  présenter  contre  leur  évéque  des  requéies  calom* 
nienses  qu'il  dicta  lui-même.  Muni  de  ces  pièces ,  l'évéque  d'Alexan- 
drie se  concerta  avec  les  ennemis  de  saint  Chrysostome  sur  les  mpyens 
de  lui  faire  son  procès  ;  et  l'on  décida  que  les  accusateurs  présenteraient 
luie  requête  à  l'empereur  pour  demander  que  le  saint  patriarche  fût 
tenu  de  comparaître  avec  eux'devant  un  concile  présidé  par  Théophile, 
l'argent  distribué  avec  profusion  aux  courtisans  et  le  ressentiment  de 
l'impératrice ,  joint  à  la  faiblesse  de  l'empereur  Arcadius ,  firent  accueil- 
lir cette  demande. 

Mais  comme  Théophile  redouult  l'alli^ctinn  que  le  peuple  de  Consun- 
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Unople  portait  à  saint  Jean»  il  choisit  pour  tenir  son  concilialiale  le 
bonrg  da  Cbéne,  près  de  Calcédo'ne,  dont  réréque  Cyrin  était  Ten- 
nemi  déclaré  da  saint  patriarche.  Qaarante-dnq  évéqnes  (I)»  presque 
tons  égyptiens ,  se  iroavèrent  à  cette  assemblée.  Les  plus  connus  sont 
Théophile  t  Acace  de  Bérée*  Cyrin  de  Calcédoine  et  Paul  d*Héradée. 
Saint  Cyrille  y  accompagna  Théophile  son  oncle ,  dont  il  tm  depuis  le 
soccessear.  On  y  fit  venir  Tarchidiacre  de  Consiantinople  »  qui  entraîna 
avec  loi  une  partie  du  clergé  et  proposa  contre  saint  Chrysostome  vingl- 
nevf  chefe  d*acciisation  ;  les  voici  : 

l*'  CHEF.  Saint  Chrysostome  fut  accusé  d'avoir  excommunié  Pardii- 
diacre  parce  qu'il  avait  frappé  son  valet,  nommé  EiilaUus  ; 

2*  CHEF.  D'avoir  fait  battre,  traîner  et  enchaîner  par  son  ordre  un 
moine  nommé  Jean  ; 

3«  CHEF.  D'avoir  vendu  des  meubles  précieux  appartenant  à  PEglIse, 
et  les  marbres  préparés  par  Nectaire  »  son  prédécesseur,  pour  orner 
l'anastasie  ; 

4*  CHEF.  D'avoir  injurié  les  clercs,  les  appelant  des  gens  corrompus» 
préls  à  tout  faire  et  ne  valant  pas  trois  oboles  ; 

5*  CHEF.  D'avoir  appelé  saint  Epiphane  radoteur  et  petit  démon  ; 

6*  CHEF.  D'avoir  fait  une  conjuration  contre  Séverîo  de  Cabales, 
excité  contre  lui  les  bas  officiers  de  l'Eglise  nommés  doyens; 

7*  CHEF.  D'avoir  composé  contre  les  ecclésiastiques  un  livre  plein  de 
calomnies  ; 

$•  CHEF.  D'avoir  fait  venir  devant  son  clergé  trois  diacres,  Acace» 
Edaphius  et  Jean ,  les  accusant  d'avoir  dérobé  son  pallium  ; 

9e  CHEF.  D'avoir  ordonné  évéque  Antoine,  convaincu  d'avoir  fouillé 
dans  des  tombeaux  ; 

10*  CHEF.  D'avoir  décelé  le  comte  Jean  dans  une  sédition  mDitaire  ; 

{{•  CHEF.  De  ne  point  prier  Dieu,  ni  en  allant  à  FEglise,  ni  en  y 
entrant  ; 

12*  CHEF.  D'avoir  ordonné  sans  autel  des  diacres  et  des  prêtres; 

13«  CHEF.  D'avoir  fait  quatre  évéques  dans  une  seule  ordination  ; 

14*  CHEF.  De  recevoir  des  femmes  seules ,  après  avoir  fait  sortir  tolti 
le  monde  ; 

15*  CHEF.  D'avoir  vendu,  par  l'intermédiaire  d'un  nommé Théodide, 
la  snccession  de  Thécle  (apparemment  léguée  à  l'Eglise)  ; 

16*  CHEF.  De  ne  donner  connaissance  à  personne  de  l'emploi  qu*n 
faisait  des  revenus  de  l'Eglise  ; 

(i)  yueli{acs  «itttun  diteat  i|q*U  o'y  eue  que  irente-fii  évéquis. 
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17«  CBBP.  D'avoir  ordonné  prêtre  SérafHon  9  prévena  de  crimes  ; 

18«  CHEF.  D^avoîr  fait  mettre  en  prison  des  hommes  qui  étaient  en 
communion  avec  toute  TEglise ,  et  de  les  avoir  méprisés  après  lenr 
mort  jusqu'à  ne  pas  accompagner  leurs  corps  à  la  sépulture; 

19*  CHEF.  D'avoir  fait  injure  au  très-saint  Âcace  de  Bérée  /  et  de  n'a- 
voir pas  voulu  même  lui  parler  ; 

20*  CHEF.  D'avoir  livré  le  prêtre  Porphyre  à  Eutrope  pour  le  faire 
binnir; 

2i«  CHEF.  D'avoir  aussi  livré  le  prêtre  Bérennius  d'une  manière  ou- 
trageante; 

22*  CHEF.  De  ne  faire  chauffer  le  bain  que  pour  lui  seul ,  et  d'en  faire 
ensuite  défendre  l'entrée  par  Sérapion ,  afin  que  personne  ne  s'y  baignât 
iprèslui; 

iy  CHEF.  D'avoir  ordonné  plusieurs  personnes  sans  attestations  ; 

2i«  CHEF.  De  manger  seul  ; 

25*  CHEF.  De  vivre  licencieusement  comme  un  cyclopc; 

2l«  CHEF.  D'être  lui-même  l'accusateur,  le  témoin  et  le  juge ,  comme 
il  paraît  dans  Taffaire  de  l'archidiacre  Martyrius  et  dans  celle  de  Proëre- 
siuSt  évêque  de  Lycie  ; 

27«  CHEF.  D'avoir  donné  à  Memnon  «  dans  l'église  des  apôtres ,  un 
coup  de  poing  si  fort  qu'il  lui  en  avait  fait  sortir  le  sang  de  la  bouche , 
et  d'avoir  ensuite  offert  les  saints  mystères  ; 

28*  CHEF.  De  se  déshabiller  et  de  s'habiller  dans  l'église  sur  son  trône 
pontifical  (i)  et  d'y  manger  des  pastilles  ; 

âb*  CHEF.  D'avoir  donné  de  l'argent  aux  évêques  après  les  avoir  or- 
donnés, afin  de  se  servir  d'eux  pour  persécuter  le  clergé. 

Les  évêques  du  conciliabule  citèrent  ensuite  saint  Chrysosiome  à 
comparaître  devant  eux  pour  se  justifier  des  crimes  dont  on  l'accusait  ; 
l'empereur  lui-même  envoya  un  notaire  avec  ordre  de  contraindre  le 
saint  à  se  présenter  devant  ses  juges.  Mais  il  refusa  constamment  de 
comparaître  devant  une  assemblée  de  ses  ennemis ,  qui  n'avaient  pas 
pouvoir  de  le  juger.  On  examina  d'abord  les  vingt-neuf  chefs  d'accusa- 
tion proposés  par  l'archidiacre  Jean  ;  puis  on  passa  à  l'examen  des 
plaintes  formées  contre  Héraclide  et  Pallade  d'Hélénople,  accusés  d'Ori- 
génisme.  Cette  requête  fut  présentée  par  le  moine  Jean ,  qui  y  accusait 
aussi  saint  Chrysostome  de  favoriser  les  partisans  d'Origène.  L'évêque 
kaac  donna  aussi  une  requête  contenant  dix-huit  chefs  d'accusation 

(1)  Ceci  prouve  qu'on  se  servait  alors  de  vêlements  particuliers  ponr  la  cëlë- 
Wation  des  saints  mystères. 


eouLre  le  laint  pairiarclie ,  mais  qui  étaient  à  pea  prêt  les  niéinet  que 
ceux  de  IVchidlacre  Jean.  Le  %f  qui  est  le  principal ,  accusait  saint 
Chrysostouie  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs,  en  leur. disant  : 
c  Si  tu  pèches  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi  »  et  je  le 
c  guérirai  (1).  > 

Les  évéques  du  Chêne  examinèrent  ce  chef  d^accusation  et  quâqoes 
autres,  et  ensuite  ils  déposèrent  saint  Chrysostome  de  Tépiscopat,  sous 
le  seul  prétexte  qu'il  n'avait  pas  voulu  comparaître  devant  les  évêqoes 
assemhlés.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  synodalu  au  clergé  de  Constan- 
tinople  et  une  seconde  aux  empereurs  Arcadius  et  HonorittS,  pour  leur 
donner  avis  de  la  déposition  de  saint  Jean.  Celle-ci  commençait  en  ces 
termes  :  c  Comme  Jean,  accusé  de  quelques  crimes,  et  se  sentant  cou- 
f  pable ,  n'3  pas  voulu  se  présenter  devant  nous ,  il  a  été  déposé  selon 
I  tes  lois.  Mais  parce  que  les  requêtes  contiennent  aussi  une  accusation 
f  de  lèse-majesté ,  votre  piété  commandera  qu'il  soit  chassé  et  puni 
c  pour  ce  crime  ;  car  il  ne  nous  appartient  pas  d'en  prendre  connais- 
t  sauce.  I  Ce  crime  était  d'avoir  parlé  contre  l'impératrice  fiudoxie  et 
de  l'avoir  nommée  Jézabel.  Conformément  à  la  demande  du  concilia- 
bule,  l'empereur  ordonna  de  chasser  saint  Chrysostome,  et  cet  ordre 
fut  exécuté  sur-le-champ. 

Après  le  bannissement  du  saint ,  les  évéques  du  Chêne  procédèrent' 
contre  Héraclide,  l'évéque  ordonné  par  Chrysostome  à  la  place  d^Anto- 
nin.  On  l'accusait  d'Origénisme ,  de  violence  envers  quelques  personnes 
et  de  larcin  avant  son  épiscopat.  Les  amis  d'Héraclide ,  qui  étaient  ab^ 
sents,  s'élevèrent  contre  l'injustice  de  cette  procédure;  les  partisans 
de  Théophile  la  soutinrent;  et  le  peuple  ayant  pris  part  à  la  querelle, 
on  en  vint  aux  mains.  Plusieurs  personnes  furent  blessées,  quelques- 
unes  même  tuées. 

Photius  dit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  conciliabule  que  Géronce ,  Faus- 
tin  et  Eugnomone,  évéques  d'Asie,  déposés  Tan  401  par  saint  Chryso- 
stome, présentèrent  une  requête,  disant  qu'ils  avaient  été  déposés  in- 
justement ,  et  que  Théophile  les  rétablit  sur  leurs  sièges  une  année  après 
le  conciliabule  du  Chêne. 

Les  actes  de  l'assemblée  du  Chêne  furent  envoyés  par  Théophile  an 
pape  Innocent,  qui,  les  ayant  lus,  cassa  le  jugement  rendu  contre 
saint  Chrysostome  et  répondit  en  ces  termes  à  révêqde  d'Alexandrie  : 

(i)  Socrate,  qai  racoute  un  fait  à  peu  près  sembbble,  dit  que  les  amis  de  saint 
Chrysostome  Tcp  r«prir«nt.  Mais  il  ne  parait  point  par  cet  historien ,  dit  Fleury 
{Hist.  eccl,,  liv.  xxi),  que  saint  Chrysostome  parlât  de  la  pénitence  publique,  qai^ 
selon  les  canons ,  ne  s'accordait  qn*nne  fois. 


«  NMi  fim  tMiMi  d«Bi  iotre  oommonion ,  vous  et  notre  frère  JeiD. 

•  Que  ii  rôn  eumlne  lëgilimement  toat  ce  qui  s'est  passé  par  coHir- 

•  lk>A  i  il  est  impossible  que  nous  quittions  sans  raison  la  communion 
f  4e/eao.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre  jugement,  présentes -vous 
c  au  concile  qui  se  tiendra,  Dieu  aidant,  et  expliquez  les  accusations , 
c  suivant  les  canons  de  Nicée  ;  car  rÉgllse  romaine  n'en  connaît  point 

<  d'autres  (1).  » 

N*  «14. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAimNOPOLITANIJM.) 

(L'an  4030  "^  Ce  concile ,  composé  de  quarante  év.èques ,  présidés  par 
saint  Jean  Chrysostome.fut  tenu  en  laveur  du  saint  pairiarche  de 
Gonstantinople ,  et  en  même  temps  que  le  conciliabule  du  Ciiéne  (2). 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 
(garthaginensb.) 

(Le  25  août  (5)  de  Tan  405.)  —  Saint  Augustin  assista  à  ce  concile  gé- 
aéral  de  toutes  les  provinces  d'Afrique.  11  y  fui  décidé  qu'on  inviterait 
les  dooalisies  à  examiner  avec  les  catholiques  les  raisons  qui  les  sépa- 
raient de  communion ,  et  l'on  convint  que  chaque  évéque ,  dans  sa  ville , 
irait  trouver  lui  même  Tévéque  donatis!e ,  seul  ou  accompagné  de  l'é- 
véque  voisin ,  et  qu'il  se  ferait  assister  des  magistrats  du  lieu.  Aurélius 
dressa  la  formule  de  sommation  qui  devait  être  signifiée  par  le  magis- 
Q^t  de  chaque  ville  à  Tévêque  donaiisie.  Elle  portait  en  substance  : 

•  Nous  vous  invitons,  de  Tautorité  de  noire  concile,  à  choisir  ceux  à 

<  qui  vous  voudrez  confier  la  défense  de  voire  cause.  De  notre  côté ,  nous 
t  choisirons  nos  défenseurs,  pour  qu'ils  examinent  avec  les  vôtres,  dans 
«  le  lieu  et  le  temps  marqué ,  les  raisons  qui  nous  séparent  de  commu- 

(i)  Patlade,  Dialôg.,  y.  i^  et  9n\v. '^  S ocrBte ,  Historia,  lih.vi,  cap.  i4,  i5, 
19.  —  Sozomène ,  Hisloria ,  lib.  viil,  cap.  17.  —  Théodorcl,  Histoiia,  lib.  v, 
e^p.  34.  -^  Pkotini,  Codex  5g,  p.  54-  --^  Le  P.  Labbe,  Sacrosnncta  concilia ^  t.  H, 
p.  i334*  —  Baiuce ,  Colledio  conciUcrum ,  p.  106. 

())  Pallade,  Dialoj,,  p.  37,  98,  99. 

(3)  Quelques  auteurs  disent  le  a3  août ,  d'autres  io  a4  »  mais  ils  sont  ëYiden- 
nent  dâits  Terreur;  car  ee  concile  w  tint  le  $>*  des  calendes  de  septembre,  c'est-à- 
dire  le  a  5  août. 


—  lu  — 

f  nioD.  Si  vous  acceptez  celle  décision»  la  vérité  paraîtra;  ai  ▼om  la 
c  refusez ,  nous  jugerons  que  vous  vous  défiez  de  votre  cause  (1).  • 

Les  donatistes  ne  firjent  aucun  cas  de  cette  sommation  »  disant  qull 
était  indigne  d'eux  de  conférer  »  et  même  de  s'assembler  avec  des  pé- 
cheurs. 

N«  216. 
♦  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  404.)  —  Saint  Gbrysostome  fut  déposé  dans  ce  concile  pour  la 
seconde  fois ,  et  chassé  de  Gonstantinople  cinq  jours  après  la  Pentecôte, 
qui  tombait,  en  cette  aiinée-Ià,  le  5  juin.  On  élut  :\  sa  place,  le  lundi 
i7  du  même  mois,  Arsace,  frère  du  pairiarctie  Nectaire  (2). 

N*  «17. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  26  juin  (3)  de  Fan  404.)  —  Les  donatistes  continuaient  à  exercer 
leurs  violences  en  Afrique ,  où  des  troupes  de  circoncellions  couraient 
dans  les  campagnes»  pillant  les  maisons,  commettant  des  assassinats,  et 
se  livrant  à  toutes  sortes  d'inhumanités.  Plusieurs  évoques  furent  mis  à 
mort;  d'autres,  pour  se  soustraire  à  leur  cruauté,  se  virent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  A  Bagaîa ,  les  donatistes  vinrent  attaquer  Tévéque  dans 
son  église,  le  percèrent  de  coups  de  poignard,  et  se  jetèrent  avec  fureur 
sur  les  catholiques  accourus  pour  le  défendre.  Ces  odieux  excès  déter- 
minèrent les  évéqties  à  réclamer  le  secours  de  Tautorité  séculière  contre 
cette  secte  fanatique.  S'étant  assemblés  à  Carthage ,  ils  décidèrent,  sui- 
vant Tavis  de  saint  Augustin ,  d'écrire  à  l'empereur  pour  lui  demander 
que  la  loi  qui  défendait  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  do- 
nation et  par  testament ,  fût  appliquée  aux  donatistes  ;  que  ceux  qui  se- 
raient reconnus  coupables  de  violences  devinssent  passibles  de  l'amende 
de  dix  livres  d'or,  infligée  contre  les  hérétiques  qui  faisaient  des  ordi- 

(i)  Codex  canonum  Ecclesiœ  africanœ, -—^  CoWat,  diei  3,  S  i4i»  i46>  l'j^-'^l^ 
P.  Labbe,  Sacrosancla  concilia ,  t.  II ,  p.  iio4  et  suiv. 

(a)  Socrate,  Historia,  lib.  \i,  cap.  i8.  —  Sozomène,  Ilistoria,  lib.  viii,  cap. 
20.  —  Pallade  ,  Dialog.,  p.  77. 

(3)  Quelques  auteurs  disent  le  a5  juin  ,  mais  c'est  une  erreur  ;  car  il  se  tint  le  6* 
dies  calendes  de  juillet. 
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nations  on  tenaient  des  assemblées  ;  et  enfin  qu'il  fui  donné  ordre  aux 
magbtrats  des  villes  de  réprimer  ces  violences  (1). 

11  y  a  apparence  que  ce  fut  à  cette  occasion,  et  sur  la  remontrance  du 
concile  de  Carthage,  que  Tempéreur  Honorius  publia ,  le  13  février  de 
Tan  405,  des  lois  très-sévères  contre  ces  fanatiques.  11  condamna 
leurs  évéques  et  leurs  ministres  à  Texil ,  ordonua  que  toutes  les  peines 
décernées  par  les  lois  précédentes  contre  les  hérétiques ,  seraient  appli- 
cables aux  donatistes ,  et  défendit ,  en  pirticulier ,  de  rebaptiser ,  sous 
peine  de  confiscation  des  biens.  11  soumit  aussi  à  une  forte  amende  les 
juges  qui  négligeraient  Texécution  de  cette  loi.  Ensuite,  comme  la  plu- 
part des  magistrats,  les  uns  par  crainte ,  les  autres  par  d'autres  causes, 
montraient  peu  de  zèle  pour  la  faire  exécuter,  un  nouveau  rescrit  fut 
adressé  au  proconsulaire  vers  la  fin  de  la  même  année,  pour  le  presser 
d*en  surveiller  Texécution  (2). 

Ces  lois  amenèrent  la  conversion  d*nn  grand  nombre  de  donatistes , 
dont  la  plupart  n'étaient  retenus  dans  la  secte  que  par  une  habitude  ir- 
réfléchie ,  ou  par  la  crainte  de  se  voir  exposés  aux  fureurs  de  leurs  co- 
rdigionnalres  fanatiques. 

N«  218. 

CONCILE  DE  CARTHâGE. 

(CARTHAGINENSC.) 

(Le  25  (3)  août  de  Tan  405.)  —  Ce  Concile  ne  fit  point  de  canons  gé- 
néraux pour  l'Afrique  ;  il  régla  seulement  quelques  affaires  particulières, 
que  le  collecteur  du  Code  des  canons  de  l'Église  d'Afrique  a  rédigées  en 
ces  termes  :  c  11  fut  ordonné  dans  ce  concile  que  toutes  les  provinces 
t  enverraient  leurs  députés  au  concile  général.  On  écrivit  à  Misonius 
(  (probablement  celui  qui  était  primat  de  la  Byzacènc  Tan  597),  pour 
1  lui  dire  qu'ih  pouvait  en  toute  liberté  envoyer  des  députés.  On  envoya 
(  aussi  des  lettres  aux  juges  pour  les  prier  de  travailler  h  la  réunion 
f  des  donatistes  et  des  catholiques.  On  décida  que  Ton  écrirait  à  Tem- 
f  pereur  pour  le  remercier  d'avoir  exclu  les  donatistes.  Mais,  comme  le 
(  pape  Innocent  disait  dans  une  lettre  qui  fut  lue  en  plein  concile,  qu'il 
I  n'était  pas  à  propos  d'envoyer  des  évéques  au  delà  des  mers,  on  ap- 


(i)  Saint  Augustin,  Epistola  g3  ad  Vincent,  — Le  P.  Labtie,  Sacwsancta  conci- 
liait. \l,  p.  Il o8  et  suiv. 

(s)  Code  Théodosien,  t.  Vf,  p.  3o8  et  309. 

(3)  Dopin  dit  le  3 1;  mais  c'est  évidemment  une  erreur.  Ce  concile  se  tint  le  20* 
(les  calendes  de  septembre ,  qui  correspond  an  28  août. 

T.  11.  10 
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c  prouva  son  avis,  et  Ton  r^lut  d^cnvoyer  seuieroent  des  clercs  d« 
<  rËglise  de  Carihage  pour  porter  les  remerciements  des  évèqiiesa'A- 
f  fnqne.  » 

N^"  919. 

GOACILË  0'ITALIË. 

(ttâtifcoSt.) 

(L'an  4#5.)  —  Ge  concile»  tenu  par  le  pape  Innocent  Pf  Mitrfâ  ^ 
Vén  demanderait  la  cënvôcation  d'un  côndle  S  Tbe8sal»iii<|iié^  éi  W 
vear  de  saint  lean  Gbrysostdme  (I). 

CONCILE  DE  CARIHAGE. 

(CARtHAGINENSB.) 

(Le  i§  joiiiet  (2)  de  l'an  401)  —  Des  députés  de  tontes  les  proyioe^ 
d'Afrique,  de  laNumidie,  delaByzacéne,  de  la  Mauritanie  deStéfe, 
de  la  Césarienne ,  de  la  Trîpolitàiiié ,  àésisièrent  à  ce  concile ,  qui  fat 
présidé  par  l'évéque  de  GariHftJnë  Aàréliué. 

On  y  flt  plusieurs  règlements  de  discipliné,  et  sur  la  proposition  d*Aii- 
rélius ,  on  réforma  celui  du  concile  d'Hippone  relatif  à  la  tenne  annuelle 
d'un  concile  général.  .. 

i^'  CANON.  Toutes  les  ibis  seulement  que  l'intérêt  ebiâfaïaii  dft  loëli 
l'Afrique  l'exigera ,  et  afin  d'ë  tie  pas  fatiguer  ihntilement  les  étè[|UÉl| 
on  tiendra  le  concile  général  (que  le  concile  d'Hippone  a^ait  oHlèiHIé 
d'assembler  tous  les  ans),  l'évêqne  de  Garitasge  le  convoquera  i  Vûf  la 
demande  de  ses  confrères^  dans  le  temps  et  le  lied  qd'il  lui  pliifsde 
cboisir.  A  l'égard  des  autres  affaires  particalières  des  Égll^^ ,  6ll«é  lè^ 
rontjngées  chacune  dans  leur  protince. 

2'  cÀNOn.  Gelai  ^ui  se  rend  appelant  d'un  jugement  feeelé^àitlltèe , 
et  son  accusateur,  potirroiit  chacun  se  choiéir  des  Juges,  dôitt  il  \ëèt  Ifttk 
défendu  d'appeleir. 

S*  CANON.  On  pourra  demander  à  l'èmperëbr  des  é?èqaës  pénir  JdjfHr; 
mais  celui  qui  demandera  des  juges  laïques ,  sera  privé  de  sa  digniié. 

(i)  TiUemont,   Mémoires.  —  Le  P.  Mansi. 

(a)  Dnpin,  Nouvelle  bibliothèque  des  auteurs  ecclé'slUstitfuei,  t.  lH,  ^.  S<5i,  dîl 
par  erreur  le  1 3  juin.  Ce  concile  se  tint  le  jour  des  ides  de  jniUet ,  èfui  coiMjKWid 
au  i5  du  même  mois. 
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1^  CANON.  Lé  clerc  qui,  frappé  d'éxcbihirïunicaiioh  en  Afrique,  &ur- 
p'rèndHi  U  cômmahion  éti  passant  là  ihër,  sera  dégradé. 

S^  £àn6n.  Ceux  qui  Voudront  èllèr  â  là  cour  séronl  obligés  de  le  faire 
hiàrquëf  Ààhi  ta  lëiirè  formëè  quMts  recevront  pour  t^Ëglisè  de  fioiiié, 
où  on  leur  donnera  une  leiire  formée  pour  la  cour.  Mais  si,  après  avoir 
reçu  la  lettre  formée  pour  le  vo^igé  dé  RoiriC,  sans  dire  qu^ils  ont  be- 
soin  d'aller  à  la  cour^  ils  s'y  rendent,  ils  seront  séparés  de  la  commu- 
nion. Et  si ,  étant  à  Rome,  il  leur  survenait  une  nécessité  qui  les  obli- 
geât d'aller  à  la  cour,  ils  devraient  le  représenter  à  l'évéque  de  cette 
ville  et  en  rapporter  un  témoignage.  Ces  lettres  formées  seront  données 
aux  évéques  par  les  primats  et  aux  autres  ecclésiastiques  par  les  évé- 
ques  ;  on  y  marquera  le  jour  de  pâques  de  Tannée  courante ,  et  dans  le 
cas  où  on  ne  le  saurait  pas  encore ,  celui  de  Tannée  précédente ,  ainsi 
qu'on  a  coutume  de  dater  les  actes  publics  par  les  consuls. 

6'  CANON.  Lorsqu'on  voudra  ériger  un  nouvel  évôcbé ,  il  faudra  (outre 
le  consentement  de  Tévéquc  dont  On  démembrera  le  nouveau  siège), 
celui  du  concile  de  la  providce  et  du  primat. 

7*  CANON.  Les  églises  des  donatisies  qui  se  sont  converties  pourront 
garder  leurs  évéques  (s'il  a  éié  légitimement  ordonné),  sans  consulter  le 
concile.  Après  la  niort  de  Tévéquc,  elles  pourront  se  réunir  à  un  autre 
dioc^»  au  lieu  de  lui  demander  un  succcï^seur. 

Mais  le  concile  n'accordait  aux  évéques  donatistos  convertis  la  faculté 
de  conserver  le  siège  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  retournés  à  la  foi 
catholique  avant  Tédit  d'union  du  42  février  40o,  voulant  que  toutes 
les  églises  converties  depuis  cette  loi  appartinssent  avec  leurs  ornements 
et  leurs  droits  à  Tévêque  catholique  dans  le  diocèse  duquel  elles  se  trou- 
vaient enfermées,  et  que  datië  le  cas  bù  uil  auti-é  s'en  fût  mis  en  posses- 
sion, il  fût  obligé  de  les  rendre. 

8'  CANON.  Les  évéques  ordonnent  que,  soit  pour  les  préfaces  de  la 
mèssè,  soit  pour  les  bénédictions,  soii  pour  les  impositions  des  inaîns, 
on  ne  se  serve  d^âucunè  prière  qui  soit  côniràilre  h  la  foi ,  mais  seule- 
ment de  celles  qui  auront  été  dressées  par  des  personnes  sages ,  et  qui 
seront  approuvées  par  le  concile. 

d^  CANON.  Les  évéques  Vincent  et  Forlunatien  seront  députés  auprès 
des  empereurs  pour  leur  demander  lé  pouvoir  d'établir  des  avocats,  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  Texerdèé  actuel ,  qui  aient  droit  ^e  dé- 
fendre les  intérêts  de  TÉglise,  avec  ta  liberté  d'entrer  au  barreau  des 
gouverheui  s  et  des  juges ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  nécessaire 
soit  pouir  présenter  dés  requêtes,  soit  pour  fâii%  des  oppositions. 

10*  CANON.  Conformément  à  la  discipline  évangéliqne  et  apostdfti)uie , 
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les  personnes  répudiées  ne  pourront  point  se  marier  avee  d^autres;  mais 
elles  seront  obligées  de  (garder  la  continence ,  si  elles  ne  peuvent  se  ré- 
concilier, sinon  elles  seront  mises  en  pénitence.  Les  députés  du  concile 
feront  en  sorte  d'obtenir  une  loi  pour  confirmer  ce  décret  du  concile  (1). 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  10  juin  (3)  de  Tan  408.)  —  Tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile, 
c^est  que  les  éréques  Vincent  et  Fortunaiien  furent  envoyés  à  Tenipe- 
reur  avec  pouvoir  d'agir  conire  les  hérétiques  et  les  païens  (3). 

N""  999. 
CONCILE  DE  CARTHAGE.' 

(CARTHAGIM£NSE.) 

(Le  13  octobre  (4)  de  l'an  408.)  —Ce  concile  fut  tenu  à  l'occasion  du 
meurtre  de  Sévère  et  de  Macaire  commis  par  les  paît*ns  ou  les  héré- 
tiques. On  y  députa  auprès  de  l'empereur  les  deux  évéques  Florent  et 
Restitut  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  meurtriers  (5). 

Il  parait,  d'après  Tillemoiit,  que  ce  concile  et  le  précédent  n'en  for- 
ment qu'un ,  le  premier  étant  supposé  (6). 

N«  995. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGLNEMSB.) 

(Le  15  juin  (7)  de  l'an  409.)  —  On  décida  dans  ce  concile  provincial 
qu'un  évéque  seul  ne  pouvait  pas  rendre  un  jugement  (8). 

(i)  lies  lois  civiles  permettaient  alors  au  mari ,  qui  avait  répudié  sa  femme,  d'en 
épouser  une  autre.  — ^  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  II,  p.  iii3  et  seq. 
(3)  Quelques  auteurs  disent  le  i4  jnin,  d'autres  le  i*'  juillet. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  II ,  p.  iiio. 

(4)  Dupio,  t.  m,  p.  864f  dit  le  la  octobre. 

(5)  Le  P.  Labbe»  Sacrosancta  concilia,  t.  II ,  p.  1 1 20. 

(6)  Mémoires,  concile  de  Carthage  de  l'an  407.  —  4^*  note  sur  saint  Angostin. 

(7)  Dnpin  place  ce  concile  au  i3  juin. 

(8)  Codex  canonum  Ecclesim  o/ilcantv.— Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  Il, 
p.  iiao. 


M*  224. 
CONCILE  DE  GARTHAGE. 

(CÂBTBAGINBIISB.} 

(Le  14  jain  (1)  de  Fan  410.)  —  Ce  concile  général  dépata  quatre 
éféqnes  anprès  de  rempereor  pour  solliciter  la  réYOcation  de  la  loi  qui 
Iiiaaait  aux  hérétiques  la  liberté  de  conscience  (2).  En  conséquence  de 
cette  demande,  Honorius  rendit  nne  loi  le  25  août  de  la  môme  année, 
psr  bqnelle  il  révoque  absolument  la  liberté  qu'il  avait  accordée  aux 
donitistes  pour  Texercice  de  leur  religion  »  leur  défendant  de  tenir  as- 
eune  assemblée  publique ,  sous  peine  de  proscription  et  même  de  mort* 
Cette  mesure  était  rigoureuse»  mais  les  crimes  des  sectaires  n'en  justi- 
fiaient que  trop  la  sévérité.  Honorius  avait  déjà  ordonné  par  une  loi  di 
U  novembre  de  Tan  408  de  punir  rigoureusement,  et  même  du  dernier 
supplice ,  ceux  qui  feraient  quelque  entreprise  contre  les  catholiques  (5). 
Saint  Augustin  fit  tous  ses  efforts  pour  faire  modérer  la  rigueur  de  cette 
loi.  n  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  fort  pressante  au  proconsul  d'Afrique, 
c  SI  vous  punissez  de  mort  les  coupables,  lui  disait -il ,  vous  nous  en- 
f  levez  la  liberté  de  nous  plaindre  ;  et  quand  ils  s'en  apercevront,  ils 
c  se  déchaîneront  contre  nous  avec  plus  d'audace,  nous  voyant  réduits 
c  àla  nécessitéde  nous  laisser  dier  la  vie  plutôt  que  de  les  exposer  k 
I  la  perdre  par  vos  jugements  (4).  » 

N"»  22». 
CCNNCILE  DE  SÉLEUCIE,  EN  PERSE. 

(SELBUGIENSE.) 

(L'an  410.)  —  Ce  concile ,  composé  de  quarante  évèques ,  fut  présidé 
par  Jean,  métropolitain  de  Séleacie.  On  y  fit  22  canons  de  discipline 
qii  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

N^"  226. 
CONCILE  DE  PTOLÉMAIDE,  EN  UBYE. 

(PTOLEMAIPBRSB.) 

(L'an  411.)  —  Depuis  quelque  temps  Andronic  de  Bérénice,  gouver* 

(l)  Dnpm  place  ce  concile  au  la  juin. 

(s)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t«  II,  p.  iiai. 

(3)  Code  Théodos,  i6,  t.  Y,  lib.  u,  p.  1 70. 

(4)  Episloia  ICI ,  xcTit  et  c. 
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ncur  de  la  Pentapole,  se  conduisait  dans  celte  province  en  tyran  et 
commettait  toutes  sortes  de  crifuip  coptre  Dieu  et  les  hommes.  Fatigués 
de  cette  tyrannie,  les  pei|pl^  eorept  rççq^rs  à  Synésius,  archevêque 
de  Ptolémaïde ,  qui  fit  des  remontrances  à  Ândronic ,  l'exhortant  à  trai- 
ter  les  catholiques  avec  plus  de  modération  et  de  douceur.  Irrité  des 
f f|)r(^e^  du  préUt  »  je  péicb^ur  de  Bir^nm  H  aQcjieir  k  U  fmp,  <le 
ViigUse  une  ordoonancis  par  laqnfrlle  il  défendait  k  im^  cm»  qui  Wfjwit 
l^qisniyi»  par  s^  ordres  dç  19  réfugier  wi  pipds  d(»  Pifitl  Mllill» 
w^aiçant  loi  pré^-ea  qui  les  y  recevraient  <)e«  peines  1^  plm  qeq#H«|. 
.  Un  peu  d$  temps  ^pr^s,  Andr^pic  Jîiisait  tourijfieoter  |i||e«  fRjuiMr 
jvenl  un  homme  de  qusilité  >  lorsqve  Synésius  parm.  Tr^mp^^  Âi  to- 
Mur  à  Uappurition  du  prélat ,  le  gouverneur  prononçfi ,  qnoHiM  irtifé- 
lien,  cette  parole  impie,  qu'il  osa  répéter  jusqii'^  troii  foie  ;  9  Ç^§#§^ 
4  vain  9  dit-^il  à  celui  que  Ton  tortureilt  que  tu  efp^r««  epl-%ljee»  Wh 
f  sonne  ne  te  délivrera  des  maiu^  d-i^udronic ,  qiiaqd  11  prpiMiiiii  to 
I  pieds  de  Jésus-Christ  même.  1 

Sour  punir  cet  impie»  Bynésiaa  essemllla  tout  son  plcfsgé  4$  ftnié- 
jMaide  et  dressa  contre  ce  tyran  dee  p^Mplea  une  seoleu^  4'efewiWI* 
4iiçation  conçnp  eo  ce»  termes  ;  «  pu'ayepu  lemple  i9  ïim  mf^\9^ 
1  YOrt  è Àudrpnifi ,  apy  siens e| à Tlioas (1),  que  m% S^l^ lîni Miop 
<  enceinte  leur  soit  fei;roée  ;  car  \p  riial>le  m  P^Pl  avpjir  4e  tlWI  M  M- 
f  radis.  Si  même  il  y  entr^  en  caclieMe ,  quHI  ep  i»^ît  stif^lé»  fi^kv^ 

tous  les  particuliers  et  les  magistrat  4o  pe  Si»  tfppf #f  i|l  l|QPI  iifslm 
toit,  ni  à  la  même  table;  j'exhorte  particulièrement  les  prêtres  de 
ne  point  leur  parler  et  de  ne  pdnt  assister  à  leurs  funérailles  après 
leur  mort,  ^ye  j»i  quelqu'ui)  p)^j^ife  )*o]p^re  ({e  çf|tfi  Çglise,  à  cause 
de  sa  petitesse ,  et  reçoit  |^  ^xçopjipiijfiés ,  ne  croyant  pas  devoir  lui 
obéir  à  cause  de  sa  pauvreté,  comme  il  déchire  l'Église  de  Jésus- 
€hrist  »  qui ,  selon  Uosdrp  du  Pils  de  Dieu ,  doit  être  ^A9  ;  Mi^  le 
«lettons  au  rang  d'Jtndroiiie  ;  n«u8  ne  lui  touchÉrpns  poii^l  éms  ifi 
main,  nous  ne  mangerons  pas  avee  Inp,  e(  avee  lui  aussi  pona  M  ceq^ 
muniquerons  point  aux  saints  mystères,  fût-il  diacre ,  prêtre  et  même 
évêque  {f),  p 

Ce  concile  pî^l  pr^ein|)pf  f^'-wfi  fiy^^^.  t  ^9'^*^'^  ^'one  assem- 
blée de  prêtres  et  de  diacr^  Pr^4^  W  }^^^  évêque. 

(Il  1^9**  dff  s^MifMT  étfi^  is%9vn,  Ff^fffm;  if jfflp^»mpi)f  >  il  a|4fi|  Andrafici 

commettre  tei  crimes, 
(a)  Synésius,  Epistola  58. 


-«Si  - 


N*  M7. 


ÇpNÇILE  PE  ROMS. 

(llOlliMIJll.) 

(4)*  T  99  Wf^^?  ^"?  ^f  ''®^Wil  <1«8  conciles  do  ^r}iD<^  p^r  |^  p. 
§ÔflMRIÎ  Çt  dfiî)»  $(iif|  (fa  1^.  La|>be ,  s^ize  canops  9a  rjiglenf)otf  adrm^ 
À  aux  évéques  de  la  Gaule.  Les  collecteurs  disenl  qqe  Çj^  KfOl  tuf|N^ 
4  F^N^HM^^ff)^  questions  propos^  an  Saint-Siège,  c'est-èi-dirf;  91)  Rfpe 
||(Dt  {nR^epf  y  CQinmf!  il  fst  facile  de  le  reconnaître  i  la  çonforfoil^  dv 
f^  gç'tîl  y  f(  f  n(re  ç^  canpns  et  Içs  lettres  de  ce  pape  (t). 

V'  WVI*.  ^.?^  y^^^^  '  4^1  *  ^P'*^  ^^^'''  '^^^  ^^  ^^^'^  ^^  ^^  bén^diç- 
tUNi  et  fait  profession  publique  de  chasteté ,  commet  up  incesfe  o)i  f^pn^ 

ti|p^  ]|fl  ipafjapij),  se  rend  coupable  d'un  grand  péçbé ,  <)k'çI|^  4oit 
I^Wff  p^^ai)!  p|uj|i^Mrs  apnéeç,  et  dont  e}|e  ne  peut  esp^ror  d'en  o(»- 
\f9ff  Iç  (W^9  4Sf^  pf^r  ^§  dj^^  fruits  de  pénitence* 

i£  S^.Qfff  Pq  d^{(  pnycif  de  la  cpinmunipn  pendant  un  cerlajn  tj^ijfipf t 
JSWP'^  9?9^'^^^  9^!^  efTflcé  ses  crifpes  en  vjvanf  dans  les  pleurs  1  daxis 
r{}P|{j||i^  pt  le  J€j|(Rp ,  to|ite  vi^fge  cjuj  se  marie,  aprè^  ^voir  fait  p)( 
simple  vœu  dp  y^^ité ,  quoiqu'elle  n>it  pas  fait  uiie  profjp^ion  $q- 

I*  ^ON,  Le||  évjlqueç,  les  praires  et  les  diacre^,  qui  ^opi  ol^iip^f 
f^^h  ¥^^^9^  1^  'l^y^P  ^^i^^l^^'?  ^^  ^P^P^  ^^  Jésus-Çbriftt  et  .<}«  CQn%^r 
BF^^S  ^pJ^????^9'^^"?^  ^'fÇ  <?*»»S!fS  «l'esprit  çt  de  cgrps,  ^uar^jr 
la  fiontinence ,  suivant  les  ordonnances  des  Pères.  El  d^aiiîeùrs,  (fç|  quel 


8  If  \^^\m  i^'^'Hm  !i»  |»rdaiei)l  aiix  Jours  |fç  leurs  çér^(nqpjes 
SrP é?^  I  ^î  '8r^^'l!*  {!?y?!f «^  ^*^rir  «îfs  yiciiines  au  d^mpn. 

rçjç  fç  HB*ft?s.  }|»r»^>é  ?''îj»py^  ^î08  »?  »f»!'pe  s&9|ièrç,  pjf  }f 

raison  qu'il  n'est  guère  possible  qu'il  n'ait  assisté  pendant  tout  le  tegipi 

t  it^^9:  Vwm  ffWW^  mv^m  '?  9W^^  #  P'8.4wf!Hrç  ^m 


(1)  La  date  de  ce  concile  est  incertaine  ;  on  saif  qu'il  fut  tfDU  «oui»  ï^  P9P£  ]nP97 
cent  et  après  l'an  4oa.  Nous  l'avons  vUcé  à  l'an  4i  >  ponr  nons  conformer  à  l'ordri* 
clironoiO|i(|ae  des  meilleurs  collecteurs. 

(3)  Lr  Tj  Sirmoudf/Conctffto  «mff^Na  GafKft.-^Lc  P.  Labbe,  Sacn}sancta  cwtcHii4» 
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le  clergé  que  celui  qui,  ayant  été  baptisé  dans  l'enfance ,  aura  gardé  la 
virginité,  et  celui  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême  étant  adulte,  s^^ra 
resté  chaste ,  ou  n'aura  épousé  qu'une  lemnie,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
se  soit  point  rendu  coupable  d'un  crime.  Quant  à  celui  qui  aura  souillé 
la  sainteté  de  son  bapiéme  p  ir  un  crime  de  la  chair,  quoiqu'il  se  soit 
marié  depuis ,  on  ne  doit  poiiit  Tadmetire  d  lus  la  déricature.  Ei  corn* 
ment  accorder  le  sacerdoce  à  celui  qui  doit  se  purifier  par  la  satfefae-^ 
tioD  d'une  longue  pénitence  ? 

6^  CANON.  Comme  il  n'y  a  qu'une  foi  dans  toutes  les  Églises  de  Toni- 
vers,  il  ne  doit  aussi  y  avoir  dans  toutes  ces  Églises  qu'une  même  dis- 
cipline, afin  de  ne  pas  détruire  l'unité  de  l'Église  de  Dieu.  Tous  les 
évéques  catholiqaes  doivent  donc  garder  la  discipline  apostolique  (de 
l'évêque  de  Rome). 

T  CANON.  Dans  le  temps  de  pâques ,  le  prêtre  et  le  diacre  peuvent  ad- 
ministrer le  baptême  dans  les  paroisses,  même  en  présence  de  l'évêque 
au  nom  duquel  ils  le  donnent.  Mais  lorsqu'il  y  aura  nécessité  de  bapti- 
ser en  un  autre  temps,  le  prêtre  seul  aura  le  pouvoir  d'administrer  ce 
sacrement ,  car  il  n'a  point  été  donné  aux  diacres  ;  et  s'ils  l'ont  usurpé 
une  fois,  ils  trouvent  leur  excuse  dans  la  nécessité  qui  les  y  obligeait; 
mais  dans  la  suite  ils  ne  pourront  l'administrer  en  sûreté. 

8*^  CANON.  Il  n'est  pas  aisé  de  rendre  le  sens  de  ce  huitième  canon , 
relatif  à  la  bénédiction  des  huiles.  Il  semble  dire  ou  qu'il  ne  faut  pas 
être  plusieurs  pour  bénir  les  huiles  qui  servent  à  Tadministratlon  des 
sacrements ,  ou  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  exorciser  plusieurs  jours 
de  suite. 

9'  CANON,  n  n'est  pas  permis  dans  la  nouvelle  loi  comme  dans  l'an- 
cienne d'épouser  la  femme  de  son  frère ,  ni  d'avoir  des  concubines 
avec  sa  femme. 

10^  CANON.  Il  est  défendu  d'ordonner  évéques  ceux  qui  ont  exercé  des 
fonctions  séculières,  quand  même  ils  auraient  été  choisis  par  le  peu- 
ple ,  parce  que  son  suffrage  n'est  bon  que  lorsqu'il  est  conforme  à  la 
discipline  évangélique  et  qu'il  tombe  sur  une  personne  digne  du  sacer- 
doce. 

11'^  CANON.  Le  mariage  d'un  homme  avec  la  femme  de  son  oncle  et 
celui  d'une  tante  avec  le  fils  du  frère  de  son  mari  sont  défendus;  de  tels 
mariages  doivent  être  regardés  comme  une  fornication.  —  La  suite  de 
ce  canon  est  fort  embrouillée. 

42**  CANON.  On  doit  choisir  les  évéques  parmi  les  clercs  ;  car  il  n*est 
pas  convenable  de  mettre  à  la  tète  du  clergé  celui  qui  n'a  point  servi 
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dans  les  ordres  inférieurs.  Il  faut  donc  choisir  pour  évéqiie  céini  qw 
l'âge ,  le  mérite  et  la  vie  rendent  recommandables. 

13*  CAN029.  On  doit  priver  de  Tépi^copat  et  même  punir  Tévèque  ^i 
passera  d'une  église  dans  une  autre  ;  car  11  est  regardé  comme  ayant 
quille  sa  propre  femme  pour  attenter  à  la  pudeur  d'une  autre. 

iV  CAM02f.  11  est  défendu  de  r<»cevoir  un  clerc  chassé  de  l'Église  pw 
son  évéque ,  on  ne  doit  pas  même  lui  accorder  la  communion  laïque 
dans  une  antre  Église.  Et  en  effet  y  s'il  n'est  pas  permis  de  laisser  faire 
au  clerc  d'un  auire  évéque  les  fonctions  de  son  ministère ,  sans  qu'il  en 
apporte  des  lettres  formées ,  à  plus  forte  raison  doit-il  être  défendu  de 
recevoir  et  d'admettre  à  la  communion  ou  même  de  promouvoir  h  un 
degré  supérieur  le  clerc  qui  a  été  condamné  par  son  évéque  :  ce  serait 
communiquer  aux  péchés  d'autrui,  faire  injure  à  son  confrère ,  elle 
soupçonner  d'avoir  injustement  condamné  ce  clerc.  Celui  qui  préva- 
riqne  en  ce  point  est  mis  hors  de  la  société  des  catholiques  et  de  la 
communion  du  siège  apostolique  (du  saint-siége). 

IS*  CANON.  11  est  défendu  aux  évéques  de  faire  des  ordinations  hors  de 
leur  diocèse.  L'ordination  des  évéques  doit  se  faire  conformément  an 
quatrième  canon  du  concile  de  Nicée,  c'est-à-dire  par  le  métropolitain 
et  par  les  évéques  de  la  province. 

16*  CANON.  On  doit  éloigner  du  ministère  les  laïques  qui ,  après  avoir 
été  excommuniés  par  leur  évéque  avec  connaissance  de  cause,  ont  été 
admis  k  la  cléricature  par  un  autre  évéque.  Nous  vous  prions  de  nous 
envoyer. les  noms  de  ceux  qui  sont  coupables  de  cette  faute,  afin  que 
nous  les  séparions  de  notre  communion. 

n  est  dit  à  la  fin  de  tous  ces  canons  que  si  on  les  observe  exactement. 
Dieu  ne  sera  point  offensé ,  et  qu'il  y  aura  ni  schisme ,  ni  hérésie. 

N^"  238. 
CONFÉRENCE  DE  CARTHAGE. 

(Le  1,  3  et  8  juin  de  l'an  411.)  —  Les  députés  du  concile  de  Car- 
thage  de  l'an  410  avalent  sollicité  de  l'empereur  Honorius  une  ordon* 
nance  pour  obliger  les  donatistes  à  une  conférence  publique  sur  la  ques- 
tion du  schisme;  car  les  évéques  catholiques  et  particulièrement  saint 
Augustin  regardaient  ce  moyen  comme  le  plus  efficace  pour  désabuser 
les  peuples.  Sur  leur  demande ,  Honorius  rendit  un  rescrit  impérial  le 
il  octobre  de  Fan  410,  portant  que  les  évéques  donatistes  seraient 
avertis  et  sommés  de  se  rendre  k  Canhage  pour  cette  conférence  dans 
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un  délai  de  quatre  mois ,  et  ordonnant  que  ceux  qui  refiiçeraiei)t  d*Q- 
béir  fusfieni'dépossëdés  de  leurs  Eglises.  Le  tribun  Marc^in ,  clura^ 
par  l'empereur  de  Texécution  de  ce  rescrit,  fut  autori|é  k  pren^'il 
cet  effet  toutes  les  mesures  qnll  jugerait  nécessaires  ;  il  le  fit  potiier  à 
tous  les  évéqnes ,  et  fixa  la  réunion  au  1*'  juin  de  Tan  411;  fl  ordoima 
en  même  temps  de  suspendre  l'exécution  des  lois  précédentes  cpplrê 
les  donaiisteSyCt  déclara  que  ceux  de  leurs  évéqnes  qui  s^engttEenieiità 
venir  à  la  conférence  seraient  remis  en  possession  des  Eglises  qn*on  km 
avait  ôtées;  il  leur  permit  aussi  de  choisir  un  second  juge  pour  être  avec 
lui  Tarbitre  de  cette  discussion  ;  enfin  il  protesta  avec  smnent  qu'Os 
n'auraient  à  souffrir  aucun  mauvais  traitement  et  qu'ils  poumienl  re« 
tourner  chacun  chez  eux  en  pleine  liberté. 

Les  évéqnes  donatisles,  pressés  par  les  lettres  de  convocation  de  leurs 
primats,  se  rendirent  à  Carthage  en  très-grand  nombre,  afin  de  ne  pas 
perdre  Favantage  qu'ils  pouvaient  retirer  de  cette  réunion,  en  confon- 
dant les  catholiques  qui  leur  reprochaient  leur  petit  nombre.  Lé  18 
mai,  deux  cent  soixante-dix  (1)  évéqnes  donatistes  entrèrent  à  Caribage, 
en  procession ,  pour  attirer  les  regards  de  la  multitude.  Les  (^tholi- 
qoes  étaient  au  nombre  de  deux  cent  quatre-vingt-six  ;  ils  entrèrent 
dans  la  ville  sans  ostentation  et  sans  bruit.  Tous  les  évèques  étant 
réunis  à  Carthage,  le  tribun  Marcellin  publia  une  ordonnance  fjWe- 
mentaire  qui  avertissait  les  évéques  d'en  choisir  sept  dans  chaque  parti 
pour  conférer,  et  sept  autres  pour  leur  servir  de  conseil  an  besoio. 
Cette  ordonnance  portait  en  outre  qu'aucun  évèque ,  ni  aucune  per- 
sonne du  peuple  n'assisterait  à  la  conférence,  de  penr  dn  tumnlte, 
mais  que  tous  les  évéques  s'engageraient  par  écrit  à  ratifier  ce  qui  serait 
fait  par  leur  reprèientant.  c  Je  publierai  ma  sentence ,  ajouitait  llur- 
c  cellin ,  avec  tous  les  actes  de  la  conférence ,  signée  par  moi  et  par  lés 
«  évéques  présents ,  afin  que  personne  ne  puisse  nier  ce  qui  aura  été 
0  dit.  On  choisira  de  chaque  côté  di3S  notaires  ecclésiastiques  pour  écrire 
c  les  actes,  et  quatre  évéqiies  pour  surveil|e|p  lep  pptaires  et  les  copistes, 
f  Enfin ,  If  s  évéques  déclareront  de  part  et  d'autre,  avant  l'assemblée, 
c  qu'ils  dppnent  leur  adhésion  à  toute^  ce^  maures  ;  m|if  i}  fUl^f^ 
€  que  cette  déclaration  soit  souscrii|B  par  Ijss  prjmatf •  9 

Les  catholiques  approuvèrent  sans  restriction  1^  19|FPI^  Wf^HPfilê 
par  MareelliQ ,  et  pour  nipntrer  ei|  mémo  temps  h(  piif  eu^  ^p  |^  gii|  |^ 
;inimait  et  la  confiance  qu'ils  avaient  dans  ^  hopté  de  leipr  pfjf^t  |)( 

(1)  Dopin,  Nouvelle  bibliqthèguç ,  1. 111 ,  p.  86iS,  dip  ^ue  deu^  çcQ^  foisffilf* 
dix'hait  évéques  donatistei  aMÎf  téreni  à  Cftte  conférence. 


!'8llfiR^9Pf  ^  ^^  ^v^  ^^^^  ^f  évôgu^fi  don^Usm ,  b|  ces  4l#r- 
Bjf!^  SWPP^^ipp^  mv9pt48ç  t  e^  d^  te  c^  cqptraipfi  ^  copMrrer  l^uv 
nPi  élR*  1?  ^9^  ii  l^9i  fl^  relQpFn#ra|fsi)(  à  la  CAOnniinîon  caiho- 
1^1  FQRlVf^*  !l!Pr^  <IW  tef!  foBçtipirs  ^iicopales  fuimil  exere^  t<mr 
^  Igv  pir  lgf|  ^Yâgpfsa  0f»  fleui^  cofimnnipBi  jusqo'^  l«  non  d^  ran 
in  â^r  II!  fîw^^  lô^ffi^  m  ^^  ^^  Pm^^  ««  com^ntai^nt  pas  à 
£11  JKPiWW^^V?)^^  ^  ^  çéderjûapi  YQ}qpi|ers  leur  plape  pour  le  main* 
i^  ^^  lii  Hii  P^  t^  ^9  4P  y^V^'  Qn  re|parq^e  a^eff  adijpiraUoa  que 
K  4NRE  ^M(  flOf^tf^vlpgtTl»  4y4qp^8  caihqliques»  ij  ii*y  en  eut  que 
iésft  è  fCi  ^^  prqppaitjpu  dpplfff ,  encore  raccepUren(-ils  presque 
mt^\^  fpr  l'^ia  gfofirfiuii  de  leurs  copfrjkres. 

0e  leur  côté ,  les  donatistes  demandaient  à  être  tous  admis  à  la  cou* 
fflfçvsp^  ^m  pr^exte  de  mootref  }a  fausseté  des  all^tious  de  leurs 
j^^ifaiifs  I9i!ebajf^  )euf  pptit  nqfubre.  La  frivolité  de  ce  prétexte  fit 
g^^fl  (ux  q|tbqllques  q^  cptte  prétenlipp  u'eil^t  pour  but  de  iropi- 
Hk  ^  ^Î^^IÎPP  R^F  1^4  f^'^  ^^  ^^  vmiripnres  copfps  d'une  si  grande 
flirt^^*  }|s  ponsepiirep^  p^poiaips  à  U  dm^ude  des  donatistes , 
fMfR  ^  A^l4f9f^^  qn'ilafe  borneraient  aq  popubre  flvé  par  rofdonnanee 
|!^|^p)P9t9|rff ,  fiflq  qu*o)i  qe  lepr  iipputàt  point  Iq  tumulte  qui  pourrait 
ippif  ef .  If^  Hf  borfèrçut  ensuitj^  le  peuple  à  se  montrer  calme  et  à  se 
Inif  VfiHÊP  hp'iV^^.  4H  Im  ^P  }%  cqq^enee.  Les  député»  catholiques , 
4irf#  ^9  Wl^  1»  9V^9f  t^^^i  Avrélm  de  Cart(iage,  Alypius  de 
iMMt  ^^Bî  4nmtW  d-Pipeqne»  Vippe^t  de  Gapoue»  Fortunat  de 
&vh  i  Fsrmw*^»  k  Slcaw  o»  PowWIus  de  C^lame- 

La  conférence  s'ouvrit  le  1*'  jqiq.  Pq  c<HPq)e91?4  m  ^  leMre  du 
rWBt  ifR9^  f  )^f«  fff%«f»4P«  <1«  Hbr^tplllA  et  des  déelaaations  sous- 
ff<m  IV  )4  h^^f^  %  4llHI  Pfirtj».  Le4  d^RS^is^ ,  qui .  par  tons  les 
9Plff8l  t  è(^^^>^t  ^  mum  1«  cqqf^^q^,  prétendirent  d'abord  que 

li  viff^  swii  f^^^  i^r  ^fi  ^f^l^  ^^m^  p^v^^  ^^^^  t^  **  »*<* 

(F'9iWt  ^  SiW^  '^  ^^ilt  V^  ¥fP  ri^W^éil  «u  (<Hi4  *  <(  4oUl  bllaii 
fiWâ^ilfiF  li  B^olioiff  m  4#H»  >  (UWiqw'ilff  fussent  présents  qt 
W'^  fr'e«l»8B*  88»  fl?fW4  )JP  PW^^r  riP»  t*t-  Mail  le  tribu»  Mar- 
S^  ré<^?4i)  fR^  Ifl  W^fP  mPM  PP^^B\^  Viwmt^  4u  l'f  juin ,  et 
flM  f  filifiSr*  (^  <i^<WW>!^  «B'II  #Y9i(  l'^^Mie  du  l'emp^eur  Pautqrisait 
I  m^WÊf  \9 <léNt  PÀ^I  JBMtt>  4(Mlx  «oia.  4»t^ ^  débat,  on  lut 
to  HF!9W8(lfW  ^P?  ¥9^  P^f^^W^(^.  f  ^*^  Hm^\\»  tous  les  points  de 
Hf  fram^ftn?  ^^B^  peHfim!»^  e^PPI^  M  discutés  soioipairement, 

afin  que  dans  les  cas  où  les  donatistes  élèveraient  des  chicanes  pour 
éviter  de  traiter  la  question  au  fond,  ç^nome  le  bruit  s*en  était  r^paq  jj^^ 
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rence,  qae  les  catholiques  n^avalent  reculé  deyant  aucun  écfairdaiê- 
ment.  Les  donatistes  demandèrent  que  les  souscripteurs  de  cette  puh 
motion  fussent  tous  introduits  dans  rassemblée,  afin  de  vérifier  toutes  léf 
signatures.  Les  évéques  catholiques  parurent  donc  Tun  après  Tautre, 
et  11  fut  constaté  que  toutes  les  souscriptions  étaient  authentiques.  Mais 
quand  on  vérifia  celle  des  donatistes ,  au  nombre  de  269,  on  reconnut 
que  des  prêtres  avaient  souscrit  pour  des  évéques  absents,  et  l*on  trouva 
même  la  signature  d'un  mort.  Les  cath(>liques  firent  observer  que  si 
Ton  voulait  compter  les  évéques  absents ,  il  y  en  avait  de  leur  côté  cent 
vingt  qui  n'avaient  pu  venir,  et  qu'qn  outre  ils  avaient  en  Afrique 
soixante-quatre  sièges  vacants  (1).  Ces  préliminaires  rem(direnl  la  pre- 
mière séance. 

La  seconde  séance  eut  lieu  le  3  juin  ;  elle  se  passa  tout  entière  en  dii- 
canes  de  la  part  des  schismatiques.  Sur  la  demande  du  tribun,  les  catho- 
liques déclarèrent  qu'ils  consentaient  à  signer  tous  leurs  dires  suivant 
son  ordonnance  ;  mais  les  donatistes  refusèrent  de  prendre  le  même 
engagement.  Ils  demandèrent  ensuite  qu'avant  de  passer  outre  on  leur 
communiquât  les  actes  de  la  première  séance,  qui  n'étaient  pas  encore 
transcrits.  Marcellin  leur  répondit  que  l'original ,  écrit  en  notes  et  vé- 
rifié par  leurs  évéques,  devait  leur  suffire;  que  d'ailleurs  il  leur  avait 
remis  la  procuration  des  catholiques,  dont  ils  avaient  demandé  la  eom^ 
munication  pour  préparer  leurs  réponses,  et  qu'enfin  ils  avaient  con- 
senti le  premier  jour  à  conférer  dans  cette  seconde  séance.  Toutefois', 
les  donatistes  ayant  insisté ,  on  leur  accorda  ce  qu'ils  demandaient ,  et 
la  troisième  séance  fut  fixée  au  8  juin. 

Dans  cette  dernière  séance ,  les  donatistes  soulevèrent  encore  plu- 
sieurs questions  préjudicielles  afin  d'éviter  la  discussion  du  fond  de 
l'afiaire ,  et  il  leur  arriva  même  de  se  plaindre  qu'on  les  engageait  hi- 
sensiblement  dans  cette  discussion,  comme  si  la  conférence  eût  dû  avoir 
un  autre  objet;  mais  enfin  ils  furent  amenés  malgré  eux  à  traiter  la 
question  de  l'Église,  à  l'occasion  de  leurs  contestations  incidentes.  Alorft 
ils  donnèrent  lecture  d'un  écrit  qu'ils  avaient  composé  pour  servir  de 
réponse  à  la  procuration  des  catholiques.  Cet  écrit  avait  pour  but  d'éta- 
blir, par  divers  passages  de  l'Écriture-Sainte,  que  la  véritable  Église 
exclut  le  mélange  des  bons  et  des  méchants,  et  que  le  baptême  donné 
hors  de  son  sein  est  nul.  Saint  Augustin  prit  ensuite  la  parele  et  dta  de 
nombreux  passages  de  l'Écriture-Sainte  en  faveur  de  l'opinion  contrahre; 

(i)  Ce  qui  porte  à  quatre  cent  toixante-dix  le  nombre  des  tiëges  épiscopaux 
dans  cette  provioce ,  tans  y  comprendre  ceux  qui  étaient  occnpët  par  lei  dona* 
tiites  teulf .  Ou  peut  juger  par  là  du  nombre  des  évéques  dans  tonte  la  Chrétienté. 


-  157  — 

pois ,  expliquant  comment  on  devait  concilier  ces  textes  si  op|M>6és  en 
ippsœenet ,  il  distingua  deux  états  de  l'Église  :  celai  de  la  vie  présente, 
aiqael  il  appliqua  les  passages  qu'il  venait  de  ciicr,  et  celui  de  la  vie 
future ,  auquel  il  restreignit  les  textes  allégués  par  les  donaiistes.  11 
expliqua  aussi  comment ,  les  méchants ,  tolérés  dans  TËglise  soit  par 
esprit  de  charité ,  soit  parce  qu'ils  sont  inconnus ,  ne  sauraient  nuire 
aux  boDS  qui  les  souffrent  sans  les  approuver.  Ce  discours  fut  souvent 
interrompu  par  les  donatistes.  Lorsqu'il  fut  terminé,  la  question  de 
drwl  86  trouvant  ainsi  résolue ,  Marcelliu  demanda  qu'on  en  vînt  à  la 
question  de  fait,  c'est-à-dire  à  l'examen  de  l'origine  et  de  la  première 
cause  du  schisme. 

Les  catholiques  produisirent  alors  les  pièces  relatives  à  l'affaire  de 
Gédlien,  et  entre  autres  les  actes  du  concile  de  Rome  de  Tan  313  (i), 
qui  avait  déclaré  son  ordination  légitime ,  le  jugement  rendu  par  Cons- 
tantin en  sa  faveur,  et  les  procès-verbaux  qui  constataient  l'innocence 
de  Félix  d'Âptonge ,  son  consécraieur.  Ils  prouvèrent  en  outre ,  par  les 
actes  du  concile  de  Cirihe  de  l'an  305  (2),  que  la  plupart  des  évéques 
qui  avaient  condamné  Cécilien  et  Félix ,  avaient  clé  convaincus  par 
leurs  propres  aveux  d'avoir  eux-mêmes  livré  les  saintes  Écritures; 
et  ooDime  les  donatisies  insistaient  sur  l'autorité  du  conciliabule  de 
Cartbage  de  l'an  512  (5)  qui  avait  déposé  Cécilien ,  on  leur  représenta 
que  Primien,  leur  primat,  présent  à  l'assemblée,  avait  aussi  été  déposé 
dans  le  concile  donatjste  de  Cabarsussi ,  Tau  395.  Les  schismatiques  se 
contentèrent  de  répondre  à  cette  objection ,  qu'une  affaire  ou  une  per- 
sonne ne  formait  point  un  préjugé  contre  une  autre  personne.  Or,  c'é- 
tait précisément  ce  que  disaient  les  catholiques  pour  montrer  que  les 
crimes  de  Cécilien  et  de  Félix ,  quand  même  ils  auraient  été  prouvés, 
ne  devaient  point  être  imputés  à  d'autres  évoques,  et  bien  moins  encore 
à  l'Église  universelle. 

Pressés  sur  tous  les  poinis  par  des  arguments  de  cette  force ,  les  do- 
natîstes  cherchèrent  à  se  défendre  par  de  misérables  chicanes,  et  oppo- 
sèrent à  la  vérité  des  pièces  d*une  authenticité  pour  le  moins  fort  dou- 
teuse ,  ou  qui  ne  prouvaient  rien ,  et  même  un  passage  de  saint  Optât 
dont  la  suite  renfermait  précisément  le  contraire  de  ce  qu'ils  préten- 
daient. 

Témoin  de  la  faiblesse  de  leurs  raisonnements ,  et  jugeant  l'affaire 
sufiisamment  éclaircie,  MarceDin  fît  retirer  les  deux  partis  pour  dresser 

(i)  Voir  t.  I,  p.  io3  etsuiv.  de  cette  Histoire. 
(a)  Idem,       p.  lox,  idem, 

(3)  Idem,       p.  103,  idem. 
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lâ  sentence  ;  p^\s ,  les  ayant  fait  rènirët*  dans  là  Mé  dëâ  é6\MitehtJâ , 
il  lëtif  eh  donna  Jéctnre  ani  fiambeai^i ,  lâ  litlit  éUnt  déjH  fôH  Hilâ^. 
Déiis  cette  sentence,  lé  trlbnn  exposait  que  hUi  né  àévm  èifë  6oiiitïiSHë 
podir  lâ  f^nte  d^àutnii ,  le^  è^hneS  Iniputés  S  técitieb  et  â  fS&x  ru2M- 
m  proiiVééi  ne  pdttvaiehl  rejaillir  sdr  l'Ëglisë  unitersélte^  (tHê  d^kilièdf& 
GéëHiën  et  Félix,  Son  cbnséëbtëtlr,  avaient  ètS  côiiiplétèliiëhtJMiËtS; 
^'klnil  Donil  et  6ès  ^rtiëàte  èiâteht  contàlActîft  dé  Schisibé.  feS  étW- 
déqtiencë ,  il  ordoilhait  que  les  magistrats  et  lé^  propriétàrréi;  iM  Hh 
eataii-es  dés  terrés  empécliâssent  à  l*aven!r  lèë  à^âibléëS  àéi  dbllltiit^; 
^ué  cebx-ci  rendissent  aux  câtbbti^Uëé  les  é^lt^À  dont  il  iëi  àUÛ  ^i^VÎ- 
soirement  mis  en  possession  ;  déclarant  en  outre  que ,  s^ils  j^ëfs&îslitill 
dam  le  schisme ,  ils  demeureraient  passibléé  iét  péibeë  ^Hiik  SSittre 
èbk  par  lés  lois ,  et  que  l'on  CbnAsqtieràtt  léè  tëhek  qui  ter^râtéiit  ^ 
Stiè  aux  bircobceilibbs. 

Lés  actes  de  cette  cohféredcë  fiiréni  rétadus  publics ,  et  chi^hë  âttbtè 
Oh  les  lisait  en  entier  dam  plusieurs  églièés  d'Alriqué.  Goninlë  M  éiaiéfat 
roi't  longl,  saint  Augustin  en  fit  lin  abrégé. 

Les  dobatiètés  appelèrent  de  cette  sentence  à  l^ënlpéi'éiir,  sfobft  p)r8- 
iéité  qu^élle  atait  été  rendue  dé  nuit ,  allégiiâni  eri  outre  4Ué  léà  câibi- 
1l<|dës  avaient  cori-ompu  Marcellin ,  et  (fle  ce  tHbtin  ne  leur  ftVâti  pS& 
donné  tdtite  liberté  de  se  délëndré.  Saint  Augustin  réfuta  câ  &&)^- 
iHêè,  et  l'empereur  Honorius ,  après  avoir  reçu  lé  rapport  dé  MitfrëdliJî 
et  Fappel  des  dohatistes ,  rendit  une  toi  le  50  jantter  dé  Tàii  4it,  pir 
1d()uetié  aiinulaht  toiîs  les  rescrits  obtenus  antérieurement  par  \U  iêbÊ- 
ndatiqnés  et  confirmant  les  anciennes  lois  dont  ilô  avaient  été  frappés, 
il  cdbdaiiinait  lès  laïques  à  de  fbirtes  amendes  suivant  leur  CôiidiUdfi , 
et  ordonnait  (}àe  tés  clercs  fussent  banniâ  de  TAfriqué  et  ibbteâ  iéi 
é^li^és  réndbes  aux  catholiques.  • 

Telle  fut  l'issue  de  cette  célèbre  conférence  dont  saint  ÂiigufcUii  fdt 
ràmé  et  où  la  gratidéûr  de  son  génie  parut  dans  iont  son  jour,  db  ^oit 
dans  tout  ée  qtt'il  dit  une  fbrce,  une  doucetir,  nné  clarté ,  une  séildllè 
partlcolièrés,  qiii  lui  donne  la  prééminence  sUr  totis  les  évêqtteii  d'A- 
firique.  C'est  toujours  lui  qui  parle,  qtiand  11  s'agit  dé  discuter  qUélfUè 
point  iniportant  et  d'établir  là  foi  Catholique.  Aussi  l'on  péUt  tib'è 
que  cette  conférence  donna  la  mort  au  schisme  des  donatistes  ;  car,  dé- 
j>Uis  ce  temps-lk,  ils  vinrent  en  foule  avec  leurs  peuples  se  réuniir  à 
rÉ^é(l). 


(i)  Saint  Augustin,  Opéra.  —  Tillemôm,  Mémoires,  eic.   —  Le  P.  Lahtie,  5a- 
crosancta  concilia ,  t.  Il,  p.  i5o4. 
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CONCILE  DE  BRÂGUË»  EN  LUSITANIE. 

(BRACABBN9E.) 

{ÙtÂ  411.)  —  Gé  concile  (1)  fut  ténu  pour  se  prémunir  contre  les 
iéi^ti^  èliés  ariens  «  qdi  sous  les  noms  de  vandales  et  de  snèves ,  ou 
dS  ftirbiify  f  ràyàgéaient  alors  TEspàgné  et  répandaient  leurs  erreurs 
jiSoF  mléiîi  atturér  lèiirs  conquêtes. 

(i)  Ott  trotiTe  dalit  la  coUeetioD  du  P.  Labbe ,  t.  II ,  p.  1507  et  suiv.,  les  actei 
cTon  concile  de  Bragne,  de  l'an  4i  if  tirés  d'une  Histoire  de  Portugal,  par  Bernard 
Brittcoi,  bernardin,  imprimée  à  Lisbonnr ,  l'an  1609.  Ces  actes  sont  aussi  rapportés 
dàîil  ta  cbllectîoii  du  P.  Hardouin  ,  1. 1 ,  p.  1 1 89,  avec  cette  différence  que  ce  der- 
t^  è^ttéctèihr  k  llHs  en  tête  dé  ce  concile  une  note  dans  liiqaélle  il  est  dit  qaè  Jean 
ni|Ukt*  PMiiiu,  chanoine  de  Tolède,  les  croit  supposés  ,  et  que  le  cardinal  d'A- 
foinreafâit  la  même  opinion,  au  lieu  que  le  P.  Labbe  n'élève  aucun  doute  sur  leur 
an^hcnticité. 

foôtefois,  malgré  le  sentiment  de  Labbe,  l'authenticité  de  ces  actes  est  au  moins 
fbri  cftttteniè;  ils  parai Jiènt  avoir  été  fabriqués  au  douzième  siècle,  c'est-à-dirê 
depuis  rëpoque  oit  les  catholiques  d'Espagne  se  persuadèrent  que  Tapôtrè  saint 
Jicyici  y  éUdt  venn  prêcher  l'Évangile.  Le  langage  en  est  trivial  et  contre  les  règles 
d'oBÇ  bonne  latinité;  On  y  lit  que  les  évéques  s'assemblèrent  dans  nne  église  qui 
portait  le  nom  de  Sainte-Marie ,  ce  qui  parait  peu  conforme  à  l'opinion  générale 
oae  la  première  église  de  la  Vierge  a  été  celle  d'Éphèse  où  s'assembla  le  concile 
<R  rklt  4^1.  bâîlietirs,  pour  indiquer  cette  église,  les  actes  emploient  le  mot  de 
JMkM ,  i)IU  ienr ait  I  désigner  le  lieu  des  assemblées  des  païens ,  tandis  que  les 
cbrélîeBt  employaient  les  noms  d'église,  de  basilique  et  autres  semblables,  lorsqu'ils 
pariaient  des  lieux  destinés  aux  exercices  publics  de  la  vraie  religion. 

Qaant  à  la  profession  de  foi  que  Ton  attribue  à  ce  concile ,  il  est  étonnant  que  les 
^'irès  dé  Éragné  niaient  pas  déclaré  s'en  tenir  à  celle  de  Nicée  et  de  Constanlinople, 
on  du  moins,  puisqu'ils  voulaient  en  faire  une  nouvelle,  qu'ils  n'y  aient  rieii  dit 
sur  le  mystère  de  l'incarnation  contre  les  hérésies  d'Apolliitaire  et  de  Priscillien 
qui  régnaient  alors  en  Espagne. 

Il  est  encore  surprenant  que  des  métropolitains,  tels  que  ceux  de  Lu{;o  et  de 
Mérida,  se  soient  trotivés  daiis  mi  concile  d'une  autre  province,  et  qu'ils  n'y  soient 
point  nommés  les  premiers  dans  les  souscriptions. 

On  a  joint  aux  actes  une  lettre  d'Arisbert  adressée  .^  Sameriiis,  archidiacre  de 
Bragne,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  sa  douleur  sur  les  ravages  qu'exerçaient  les 
âtii&t  dadi  là  LUsitanle ,  et  le*  vahdales  à  Brague  et  dans  plusieurs  villes    de  la 

Galice.  Arisbert  dit  à  l'archidiacre  qu'il  lui  envoie  les  décrets  touchant  la  foi  qu'il 

Ittt  trAlt  dëttliAndëé.  Mais  qnels  iont  ces  décrets  dont  parle  Arisbert?  Ceux  du  con- 

Mte  de  Braj^e  iant  doute  !  Mdis  comment  Samerius ,  qui  était  archidiacre  de  celle 

ville,  ne  lés  atail-il  |)as? 
Tontes  éé*  réflexions  nous  auraient  fait  rejeter  les  actes  de  ce  concile  comme 

supposés,  si  le  nom  du  savant  P.  labbe  ne  nons  garantissait  pour  ainii  dire  leur 

ktiihenticiiê. 
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Sur  la  proposition  de  Pancratien ,  on  y  fit  la  profession  de  foi  sui- 
vante que  tous  les  évéques  du  concile  approuvèrent  eu  disant  :  Mous 
croyons  :  t  Je  crois  en  Dieu ,  un,  véritable ,  éternel ,  non  engendré  *  qui 
€  ne  procède  de  personne ,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  tout  ce 
€  qu'ils  contiennent  ;  et  en  un  Verbe  engendré  du  Père  avant  le  temps, 
€  Dieu  de  Dieu  véritable,  de  la  même  substance  que  le  Père,  sans  le- 
€  quel  rien  n'a  été  fait  et  par  qui  toutes  choses  ont  été  créées;  et  au 
€  Saint-Esprit  qui  procède  du  Père  et  du  Verbe  »  un  en  divinité  avec 
€  eux ,  qui  a  parlé  par  la  bouche  des  prophètes»  qui  s'est  reposé  sur  les 
f  apôtres  et  qui  a  engendré  le  Christ  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie. 
€  Je  crois  que  dans  cette  Trinité  il  n'y  a  ni  plus  grand,  ni  plus  petit»  ni 
€  antérieur,  ni  postérieur,  mais  une  seule  divinité  en  trois  personnes 
€  égales.  Je  condamne,  excommunie  et  anathématlse  tous  ceux  qui  peu* 
€  sent  le  contraire.  Je  crois  que  les  dieux  des  nations  sont  des  démons, 
€  que  notre  Dieu  est  un  en  trois  personnes  et  en  essence  ;  qu'il  a  créé  de 
€  terre  Adam  notre  père,  et  Eve  d'une  de  ses  côtes  ;  qu'il  a  détruit  le 
c  monde  par  les  eaux ,  donné  la  loi  à  Moïse ,  et  que  dans  les  derniers 
€  temps  il  nous  a  visités  par  son  Fils,  qui  a  été  fait  de  la  race  de  David 
c  selon  la  chair.  > 

Après  cette  profession  de  foi ,  Pancratien  demanda  ce  que  l'on  ferait 
des  reliques  des  saints;  Elypand  de  Coïmbre  dit  :  t  Nous  ne  ponrroos 
c  tous  les  sauver  de  la  môme  manière;  que  chacun  les  cache  et  nous 
c  envoie  la  relation  des  lieux  et  des  cavernes  où  on  les  aura  mises ,  de 
c  peur  qu'on  les  oublie  dans  la  suite  des  temps,  i  Tous  les  évoques  ap- 
prouvèrent cet  avis.  La  seule  relique  dont  Pancratien  fasse  une  men- 
tion iiarticulière  est  celle  de  Pierre  de  Rates ,  qu'il  dit  avoir  été  envoyée 
en  Galice  par  saint  Jacques,  parent  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
lorsqu'il  y  vint  prêcher  TËvangile  (i). 

N«  230. 
CONCILE  DE  CIRTHE,  OU  ZERTE  (2). 

(CIRTENSE.) 

(  L'an  412.  )  —  On  ne  trouve  de  ce  concile  que  la  lettre  syno- 

(l)  D'autres  attribuent  la  conversion  de  TEspagne  à  saint  Jacques,  frère  de  saint 
Jean  ;  mais  ils  ne  sont  pas  mieux  fondes  dans  leur  opinion ,  puisque  cet  apôtre  fut 
mis  k  mort  par  Hérode  Agrippa  Tan  44  àe  Jésus-Christ,  et  que  saint  Paul,  dont 
l'emploi  était  d'enseigner  l'Évangile  où  il  n'avait  pas  encore  été  prêché,  se  pro- 
posait en  l'an  58  de  le  porter  en  Espagne. 

(a)  Oo  ne  sait  point  dans  quelle  province  était  située  cette  ville.  11  y  a  apparence 
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dalê  (i)  qui  (ni  écrite  par  saint  Augustin  aux  donatistes  pour  réfuter  les 
calomnies  que  leurs  évéqaes  répandaient  contre  les  catholiques  au  sujet 
de  la  conférence  de  Caritiage ,  en  prétendant  que  la  sentence  du  tribun 
Marcellin  était  le  résulut  de  la  corruption.  Et  ce  bruit,  quoique  faui , 
empêchait  beaucoup  de  donatistes  d'ouvrir  les  yeux  à  la  yérité. 

Le  saint  docteur,  parlant  au  nom  de  tous  les  évéques  de  ce  concile, 
réfute  de  nouveau  l'accusation  de  corruption  portée  contre  Marcellin; 
puis,  rapportant  sucdnctement  ce  qui  s'était  passé  dans  la  conférence 
de  Gartbage,  il  fait  voir  aux  donatistes  que  ce  débat  public  avait  tourné 
à  la  eoofusion  de  leurs  évéques,  et  il  les  exhorte  enfin  à  nepas  rqKNis- 
ser  plus  longtemps  là  vérité  devenue  par  là  si  manifeste. 

N^"  951. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTBAGINENSE.) 

(L^an  AU  {%).)  —  Pendant  que  la  secte  donatiste  expirait  en  Afrique 
sous  le  coup  mortel  de  la  conférence  de  Carthage,  Pelage  ourdissait 
une  autre  hérésie  plus  dangereuse  encore ,  et  dont  les  subtilités  de« 
valent  exercer  également  et  le  zèle  infatigable  et  le  génie  de  saint  Au* 
giistin.  Moine  de  Bangor,  dans  le  pays  de  Galles ,  Pelage ,  voyageant  en 
Italie,  s'acquit,  durant  son  séjour  à  Rome,  une  grande  répuution  dé 
vertu  et  môme  de  talent  par  son  ouvrage  sur  la  Trinité  et  par  son  re- 
cueil de  préceptes  moraux  tirés  de  FÉcriture-Sainte.  H  obtint  ainsi  de 
nombreuses  relations,  l'amiiié  de  saint  Paulin  de  Noie  et  l'estime  de 
saint  Augustin.  Vers  l'an  400,  il  fit  connaissance  avec  Rufin  le  Syrien  (3), 
disciple  de  Théodore  de  Mopsueste  (4),  et  reçut  de  lui  les  premières 
semences  de  son  hérésie. 

qu'elle  était  dans  le  voisinage  de  Sommes,  dont  Sylvain,  primat  de  Namidie,  qui 
présida  ce  concile ,  était  évêqae. 

(l]  Elle  se  trouve  dans  le  second  livre  des  Rétractations  du  saint  évéque  d*Hip- 
pone. 

(3)  Quelques  auteurs,  et  Tillemont  entre  autres ,  placent  ce  concile  à  l'an  4' (• 

(3)  Ce  Rufin  est  penfétre  Rufin  d'Aqnilée,  désigné  apparemment  comme  Syrien 
i  cause  du  long  séjour  qu'il  avait  fait  en  Orient. 

(4)  Théodore  avait ,  dit-on ,  puisé  ses  erreurs  dans  les  principes  d'Origène.  En 
effet ,  quoique  Origènc  eût  expressément  reconnu  et  qu'il  eût,  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages ,  enseigné  la  nécessité  de  la  grftce,  quelques  autres  passages 
moins  formels  pouvaient  donner  lieu  aux  fausses  interprétations  des  hérétiques,  et  son 
ofânion  sur  la  préexistence  des  âmes  semblait  difficilement  pouvoir  se  concilier  avec 
W  dogme  du  péché  originel ,  qu'il  reconoati  néanmoins  formellement. 

T.  If.  Il 
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Hélage  comiikença  à  dogmatiser  vers  Tan  405;  il  s'y  prit  d^a)>Qrd  avce 
prudence  et  dissimulation,  faisant  enseigner  ses  erreurs  par  s^  dîseiplas, 
pour  les  approuver  ou  les  désapprouver  ensuite ,  selon  qu'il  le  jugerait 
ponvenaUe.  L'austérité  des  vertui  dont  il  faisait  profession ,  let  raiaoas 
spécieuses  dont  il  appuyait  sa  doctrine ,  et  les  subtilités  qu^il  oapl^^ 
pour  déguiser  ce  qu'elle  offrait  de  révoluni ,  lui  concilièrent  btetél  un 
assez  grand  nombre  de  partisans.  Son  principal  disciple  folGéleatius, 
noine  écossais  d'une  illpstre  naissance,  qui  joignait  à  beatteoqp  d*eipri| 
me  hardiesse  de  caractère  que  son  matire  u-avait  pas,  ^t  aatliint 
une  grande  facilité  pour  parler  et  pour  écrire.  S'étant  lié  dlanitîé 
avec  Pelage,  le  moine  Gélestius commença  à  combattre  ouvertinenl la 
péché  originel  comme  contraire  à  la  justice  et  à  la  bonté  de  Dieu.  Pea 
de  temps  avant  la  prise  de  Ron^  par  jes  goths ,  ces  deux  hérétiques 
sortirent  de  cette  ville;  et  apr^  avo|r  dogmati^  quelque  temps  en  Si- 
cile, ils  allèrent  ensemble  en  Afrique.  Ils  arrivèrent  à  Hippone  Tan 
410,  et  n'osant  pas  enseigner  leur  doctrine  dans  cette  ville,  ils  se  rendi* 
Xfi^\  àCarthag^,  où  saint  Augustin  ,  occupe  de  |a  copférepc^  ^yoc  les 
dqçiiitiste$ ,  n'fsnlretipt  ui^e  ou  d^nx  fpis  avec  Pelage ,  qui  s'embaf qi(9 
^eptQ(  après  pour  la  Palestine,  laissant  à  Çarthagc  soi^  di^plç  Ç^* 

L^  erreufs  de  Pelage  consistaient  à  nier  le  péché  originel  fvec  tops 
se»  effets ,  et  par  conséquent  la  dégradation  et  la  corruption  4^  fi^Uê 
i^^^i^'e,  Tfiffaiblisçement  de  notre  volonté  et  I4  nécessité  de  la  grâce  pouf 
f^jre  le  bien.  Il  enseignait  qu*Adam  n^avait  pas  été  créé  daqs  uq  ^^t 
différent  de  notre  condition  présente ,  qu*il  était  destiné  à  mourir  qiiand 
ip^pie  il  ii'eût  paç  péché  ;  que  la  faute  du  premier  homme  ne  se  transme) 
poillt  à  ses  descendants ,  et  qu'aiosi  les  enfants  naissent  exemnts  dç 
souillure  ;  que  s'ils  ont  besoin  d'éire  baptisés  pour  entrer  dans  le  royaiuae 
des  cieux ,  ceux  qui  meurent  sans  baptême  obtiennent  néanmoins  la  vie 
éternelle,  qui,  selon  cet  hérétique,  en  était  distincte;  que  la  volonté 
humaine  n'était  pa^  affaiblie  depuis  la  chute  d'Adam  ;  que  l'homme  pou- 
vait par  les  seules  forces  de  sa  nature  et  sans  les  secours  de  la  grâce, 
suriponter  les  tentations»  accomplir  les  copimandements  ei  éviter  abso- 
lument tout  péché;  qu'il  y  avait  eu,  en  effet,  avant  et  depuis  Jésus- 
Christ  ,  des  hommes  qui  ne  s'étaient  rendus  coupables  d'aucune  foute 
même  légère ,  et  que  la  Loi  ancienne ,  aussi  bien  que  l'Évangile ,  offrait 
p^  elle-même  des  moyens  efficaces  de  salut.  Toutefois ,  pour  pc  paf 
heurter  trop  visiblement  la  doctrine  chrétienne.  Pelage  admettait  VW 
sorte  de  péçh'é  originel,  qu'il  fai  ait  consister  dans  le  mauvais  eiemple 
d'Adam  imité  par  ses  descend^inls  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  prétendait  exp'i- 
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qur  eeiie  pwà^  da  lainl  Pâul  :  i  Le  péehé  esi  entré  ëiM  le  neide 
f  pir  «1  seil  hemme  ea  qui  tous  ont  pëebé.  i  il  prétendait  Maii  ne 
point  rejeter  la  grâce  ;  mais  il  donnait  ee  nom  an  libre  arbitre  et  an 
dons  naturels  que  nous  avons  reçus  de  Dieu ,  ou  bien  à  des  secours  ex* 
lérieurs  qui  nous  éclairent  et  nous  dirigent ,  teis  que  la  Loi,  b|  révéla- 
tion  et  Texemple  de  Jésus-Christ.  Ensuite»  comme  on  lui  objectait  que 
cette  doeirine  anéantissait  la  nécessité  et  les  effets  de  la  rédemption»  il 
admit  sans  difficulté  que  la  rémission  des  péchés  était  une  gr4ee  qu^ 
Jésus-Glirist  nous  avait  méritée  par  sa  mort.  Enfin ,  pressé  par  les  ar- 
guments des  catholiques,  et  surtout  de  saint  Augustin ,  qui  lui  mon* 
traimit  par  la  tradition  de  TÉglise  et  par  un  grand  nombre  de  passages 
tirés  de  rÉcritnre-Sainte ,  que  nous  avons  besoin  d'un  secours  intérieor 
et  surnaturel  pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien ,  il  avoua  que  nous  re« 
cevons  en  effet  des  grâces  intérieures  qui  éclairent  notre  entendement  ; 
mais  il  prétendit  que  ces  grâces  n'étaient  pas  nécessaires ,  qu'elles  nous 
donnaient  seulement  une  plus  grande  facilité  pour  éviter  le  mal  et  faire 
le  bien»  que  d'ailleurs  nous  les  obtenions  en  vertu  de  nos  propre  s  mé- 
rites, et  que  la  volonté,  en  se  déterminant  à  suivre  cette  lumière  dU 
vine  »  opérait  le  bien  par  les  seuls  forces  du  libre  arbitre  (1). 

Çélestius  enseigna  ces  erreurs  à  Carthage  et  parvint  en  peu  de  temps 
à' séduire  un  petit  nombre  de  personnes;  mais  la  plus  grande  partie 
dès  ca^tholiques  se  montra  révoltée  d'une  doctrine  qui  nourrissait  l'or- 
gueil et  la  présomption ,  qui  détruisait  l'utilité  de  h  prière,  et  anéan- 
tissait le  but  ou  l'objet  fondamental  du  Christianisme.  Cet  hérétique  « 
cherchant  à  se  faiie  ordonner  prêtre,  fut  accusé  d'hérésie  par  le  diacre 
Paulin  de  Milan ,  alors  attaché  à  Téglise  de  Carthage.  Âurélius  assembla 
donc  un  concile ,  devant  lequel  Paulin ,  soutenant  son  accusation  »  ex- 
posa toutes  les  erreurs  enseignées  par  Célestlus.  Celui-ci  prétendit  pour 
sa  justification  que  la  question  du  péché  originel  était  une  question  pro- 
blématique sur  laquelle  chacun  était  libre  d'avoir  une  opinion  particu- 
lière ,  ajoutant  qu'il  connaissait  plusieurs  ecclésiastiques  à  Rome  qui 
étaient  â  cet  égard  dans  les  mêmes  sentiments  que  lui.  Mais  interpellé 
sur  le  nom  de  ces  ecclésiastiques ,  il  ne  put  nommer  que  Rufin.  Toute- 
fois il  déclara  qu'il  avait  toujours  cru  ce  qu'il  croyait  encore,  que  les 
enfants  avaient  besoin  de  la  rédemption,  et  que  le  baptême  leur  était 

(l)  Saiut  Angustin,  de  gratid  ChrisU;—  De  pecçato  origin.; —  De  peccalor.  mêf 
Uiisel  remiss.;  —  Rétractât.;  —  Sermo  194,  cap.  i,  num.  a  ;  — Epistola  i56  UilarU  "• 
ad  Augusthmm  ; —  De  gestis  Pelag.;  —  Contra  Julian.;  ~^  Contra  duas  epfsto^s 
Pelaq.;'^Opus  impetffctum  contra  Julianum  ;  —  Diulog.  conli^  Pelag,  —  Marius 
Mercalor,  Commonif. 
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nécessaire  fmais  il  employa  les  sobtiliiés  de  la  nouvelle  secte  pour  dé- 
guiser les  autres  erreurs  dont  il  était  accusé.  Après  l'avoir  entendu  plu- 
sieurs fois,  les  évéques  du  concile  découvrirent  l'impiété  de  sa  doctrine 
80U8  les  équivoques  et  les  déclarations  artificieuses  dont  il  cherchait  à 
l'envelopper.  Convaincu  d'hérésie  et  d'opiniâtreté  dans  ses  erreurs ,  il 
fut  condamné  et  privé  de  la  communion  ecclésiastique  (i)« 

Saint  Augustin  n'assista  pas  à  ce  concile  ;  il  s'abstint  même  pendant 
quelque  temps  d'attaquer  nommément  les  nouveaux  sectaires  ;  mais  il 
s'éleva  contre  leurs  erreurs  dans  ses  sermons  et  ses  conversations  par- 
ticulières. 

Gélestius  appela  de  cette  sentence  au  jugement  du  pape  ;  mais  au  lien 
de  poursuivre  son  appel,  il  s'enfuit  à  Ëphèse ,  mettant  ainsi  ses  accU' 
sateurs  hors  de  nécessité  de  poursuivre  cette  accusation. 

N«  252. 

CONCILE  DE  MACÉDOINE. 

(macedoniense.) 

(L'an  414.)— Vingt-trois  évéques  de  Macédoine,  dont  les  plus  connus 
sont  Rufus  et  Eusèbc ,  écrivirent  une  lettre  synodale  au  pape  saint  In- 
nocent pour  le  consulter  sur  divers  points  de  discipline  ;  en  premier  lieu, 
sur  la  coutume  de  leurs  Églises  d'élever  à  la  cléricatureet  même  à  Fé- 
plscopat  ceux  qui  avaient  épousé  des  veuves ,  prétendant  qu'on  ne  de- 
vait compter  pour  bigames  que  ceux  qui  avaient  eu  deux  femmes  de- 
puis leur  baptême  ;  en  second  lieu ,  sur  la  réception  au  saint  ministère 
de  ceux  qui  avaient  déjà  été  admis  dans  la  cléricaiure  par  Boncse,  môme 
après  sa  condamnation  comme  hérétique,  disant  que  U  bénédiction 
sainte  d'un  évcque  légitime  corrigeait  le  défaut  de  celle  donnée  par  un 
évéqae  indigne  de  son  caractère  ;  et  en  troisième  lieu ,  sur  l'élévation  à 
répiscopat  d'un  prêtre  nommé  Photin ,  condamné  par  les  prédécesseurs 
de  ce  saint  pape,  et  sur  la  dégradation  du  diacre  Eusuthe  (2).' 

L'archidiacre  Vital  fut  chargé  de  porter  cette  lettre  synodale  au  pape 
Innocent. 

(l)  Saint  Aagattin ,  de  gratta  Christi,  iib.  ii  ;  —  De  peccato  orUjinali,  cap.  u ,  m, 
IV,  XIX  ;  —  De  percatorum  meiitis  et  remissione,  Iib.  i ,  cap.  34  ;  -^Contra  Julianum 
petagianum,  Iib.  m,  cap.  34; —/teCract.,  Iib.  ii,  cap.  33.  —Marias  Mercator, 
Commonit. 

(3)  EplstoU décrétâtes,  1. 1,  p.  830. 
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N^"  855. 

*  CONCILIABULE  D'AFRIQUE. 

(africanum.) 

(Vers  Tan  4i4.)  —  Ce  conciliabule  fat  teou  par  trente  évéques  dona- 
listes.  On  y  régla  que  les  évéques  et  les  prêtres  de  leur  secte,  qui  auraient 
communiqué  avec  les  catholiques ,  seraient  reçus  et  conservés  dans  leur 
rang,  pourvu  toutefois  qu'ils  n'eussent  point  offert  ensemble  le  saint 
sacrifice ,  ou  exercé  d'autres  fonctions  du  ministère  avec  eux. 

N*»  834. 
COiXFÉRËNCE  DE  JÉRUSALEM. 

(lEROSOLYMlTANUN.) 

(Le  1*'  août  de  Tan  415.)  —  Cette  conférence  fut  présidée  par  Jean  » 
é?éque  de  Jérusalem  ;  il  parait  même  qu'il  ne  s'y  trouva  point  d'autre 
évéqae  que  lui.  Le  prêtre  espagnol  Paul  Orose,  que  saint  Augustin  avait 
envoyé  à  Bethléem ,  auprès  de  saint  Jérôme ,  fut  appelé  par  les  prêtres 
de  Jérusalem  pour  venir  assister  à  cette  assemblée  et  rendre  compte  de 
la  condamnation  de  Célestius  à  Carthage  et  des  travaux  du  saint  évêque 
d'Hippone  contre  les  pélagiens.  Orose  ayant  raconté  ce  qui  s'était  passé 
en  Afrique  touchant  les  hérésies  de  Pelage  et  de  Célestius ,  Tévêque 
Jean  fît  introduire  Pelage  dans  l'assemblée,  et  le  fit  asseoir  au  milieu 
des  prêtres ,  quoiqu'il  fût  simple  hiîque  et  accusé  d'hérésie.  Et  lorsqu'on 
lui  demanda  s'il  enseignait  les  erreurs  combattues  par  saint  Augustin 
dans  ses  écrits,  il  répondit  avec  insolence  :  i  Que  m'importe  Augustin?! 
Alors  Orose  l'accusa  de  lui  avoir  dît  à  lui-même  que  l'homme  par  sa 
volonté  peut  être  sans  péché  et  observer  facilement  les  comnnandenients 
de  Dieu.  Pelage  ayant  avoué  que  telle  était  sa  doctrine ,  Orose  fit  re- 
marquer que  c'était  là  une  erreur  condamnée  par  le  concile  deCiirthage, 
et  réfutée  par  saint  Augustin  et  par  saint  Jérôme  dans  leurs  ouvrages. 
L'évêque  Jean,  sans  rien  écouter,  voulait  obliger  Paul  Orose  à  se  dé- 
clarer accusateiur  de  Pelage  et  à  le  poursuivre  devant  lui,  comme  évêque 
de  Jérusalem;  mais  Orose  s'y  refusa,  disant  que  cette  erreur  avait  été 
suffisamment  condamnée  en  Afrique,  et  qu'il  était  enfant  de  l'Église  et 
non  pas  docteur  des  docteurs ,  ni  juge  des  juges. 

Il  s'éleva  ensuite  une  longue  discussion  dans  laquelle  P Clagc  s'efforça 
de  cacher  ses  erreurs  sous  des  expressions  équivoques  dont  il  se  servait 
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pour  ne  point  paraiire  rejeter  la  grâce.  Enfin ,  Orose  demanda  que 
l'examen  et  le  jugement  de  cette  lâiise  fussent  réservés  an  pape  et  aux 
é?éqaes  latins ,  à  qui  il  appartenait  de  prononcer  sor  des  doctrines  pro- 
pagées d^abord  en  Occident ,  et  dont  raotenr  lui-même  était  latin.  Après 
^elques  difficultés,  Tévêque  de  Jérusalem  y  consentit,  et  déoida  qu'on 
enverrait  an  pape  des  députés  et  des  lettres,  et  que  Ton  se  soimetlrait 
à  sa  décision.  En  attendant ,  il  imposa  silence  aux  deux  partis  et  dé- 
fendit de  traiter  Pelage  comme  s'il  eût  été  convaincu  d'hérésie.  Tous  les 
assistants  approuvèrent  cette  décision  ;  mais  l'évêque  de  Jéresalem  né 
tarda  pas  à  l'enfreiadre  en  accusant  Paul  Orose  d'avoir  dit  dans  la  eon- 
férence  que  même  avec  le  secours  de  Dieu  l'homme  ne  peut  être  sans 
péché.  Orose  ne  se  contenta  pas  de  protester  sur-le-champ  coDtre  cette 
accusation ,  il  publia  en  outre  une  apologie  pour  se  justifier ,  et  conmie 
les  pélagtens,  abusant  de  la  patience  avec  laquelle  on  les  tolérait ,  con- 
tinuaient de  propager  leurs  erreurs  et  accusaient  les  caiholîques  de  re- 
fuser la  discussion,  il  attaqua  nommément  Pelage  et  Gélestius,  que 
tfaint  Jérdme  et  saint  Aiigustin  s'étaient  jusqu'alors  abstenus  dé  ttbfn- 
Atr  (1). 

CONCILE  DILLYRIË. 

(lLt.TRICVM.) 

(L'an  415.)  —  Ce  eoneile  fut  tenu  en  faveur  de  Périfénes  ^  ortomé 
évéque  de  Fatras. 

N«  956. 

CONCILE  DE  DIOSPOLIS  (2) ,  EN  PALESTINE. 

(diospolitanum.) 

(  Le  20  décembre  de  l'an  415.  )  —  Eros  d'Arles ,  disciple  de  saint 
Martin  »  et  Lazare  d'Aix  (5) ,  se  trouvant  alors  en  Palestine ,  se  portè- 

(0  Oro»e,  Jpologia.  —  Saint  Augustiu,  de  gesiis  Pelagii,  cap.  xiv,  xv,  XYi.  — 
Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  Il ,  p.  i5a5. 

(i)  Cette  ville  est  connue  dans  TÉcriture  sous  le  nom  de  Lydda. — Cest  lé  même 
c6ncile  qae  saint  Augustin  appelle  de  Palestine. 

(3)  0«t  àent  ëvéqoes  ont  été  dhrertement  jagës  :  le  pape  Zorime  h»  triile  iteè 
beaucoup  de  sëvërité ,  saint  Aagoitia  en  parle  au  contraire  avec  élo^e.  Ils  aTaient 
dû  l'ëpiscopat  à  la  faveur  dn  tyran  Constantin ,  qui  régna  quelque  temps  dans  les 
Gaules  ;  mais ,  après  sa  chute ,  ils  furent  obligés  de  quitter  leurs  sièges.  Lazare 
avift  été  auparavant  condamné  par  le  concile  de  f  arin  de  l'àu  4oi ,  pour  avoîrca- 
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reni  aeeisatears  de  Pelage  et  de  Gélestius  auprès  de  Jean  ^  évèque  de 
Jériiiatoin ,  qui ,  peur  jager  la  cause  de  ees  deoi  héréliques ,  tioi  tiM 
concile  de  quatorze  évéques  dans  la  ville  de  Diospolis.  Mais  les  deu 
éféipM  des  Gaules  ne  purent  s'y  rendre  au  jour  fixé ,  parce  que  Tun 
d'eux  était  dangereusement  malade.  Orose  n'y  vint  pas  non  plus,  et  l'oft 
sooffonna  l'évèque  Jean  d'avoir  voulu  fatoriser  Pelage ,  en  choisissant 
pour  la  tenue  de  ce  concile  un  temps  favorable  à  cet  hérétique ,  qui 
conpirit  seul  pour  se  justifier.  Les  évéques  présents  au  concile  ne 
savaieut  pas  la  langue  latine  ,  ils  furent  donc  obligés  de  se  faire  expli- 
quer par  tin  interprète  les  passages  des  écrits  de  Pelage  rapportés  daui 
le  libelle  d'accusation  ;  et  cette  circonstance  permit  au  sectaire  «  qui 
s'exprimait  en  grec»  de  dissimuler  plus  facilement  ses  erreurs  (i). 

On  rinterrogea  sur  chacune  des  propositions  extraites  de  ses  livres  ; 
mais  à  l'aide  des  substilités  et  des  équivoques  qui  lui  étaient  si  fami- 
lières i  il  sut  détourner  ie  sens  de  la  plupart  de  ces  propositions ,  de 
manière  à  faire  croire  qu'il  n'y  enseignait  que  la  doctrine  cathdique» 
Quant  aux  autres  i  il  les  désavoua  comme  n'étant  pas  de  lui ,  et  dit 
anathème  à  quiconque  les  soutiendrait.  Voici  les  principaux  chefs  d'ae* 
eiisatidn  renfermés  dans  le  libelle  des  deux  évoques  Ëros  et  Lazare ,  et 
les  réponses  de  Pelage  en  présence  du  Concile  (2). 

1^'  CHEF.  On  ne  peut  être  sans  péché  si  l'on  n'a  pas  la  science  de  la 
Loi.  —  Réponse  de  Pelage  :  Je  n'ai  pas  dit  que  celui  qui  a  U  science  de 
la  Loi  I  ne  puisse  pécher,  mais  qu'il  est  aidé  par  la  science  de  la  Loi  à 
ne  point  pédier.  —  Le  Concile  dit  que  cette  doctrine  n'était  point  éloi- 
gaée  de  celle  de  l'Église. 

2'  CHEF.  Tous  les  hommes  sont  conduits  par  leur  propre  volonté.-^ 
Avilit  de  Piltufe  :  Je  l'ai  dit  à  cause  du  libre  arbitre  :  Dieu  aidti  à 
chîfishr  le  bien  ;  et  l'homme  qui  pèche  est  coupable  i  parce  qu'il  a  le 
libre  arbitre.  —  Cette  doctrine  ne  parut  point  aux  évéqties  du  Gbncile 
élolgtiée  de  la  doctrine  catholique. 

5*  c&kf.  Au  Jour  du  jiigement  i  Dieu  ne  pardonnera  point  aui  in- 
jtistes  et  aài  pécheurs,  satis  distinguer  ceux  qtii  seront  sauvés  par  les 
Mrltès  de  Jésus-Christ ,  de  ceux  ^ui  seroùt  cdndamiiés.  —  Répàiue  dé 
PMjfè  :  Ce  41^  j'ai  dit  des  pécheurs  est  CGin%me  à  FÉvangUe  ;  qui 

Mali  éalÉii  Brke ,  éir éqci«  dé  Toaii .  Ces  circoiiéUncei  iofiifeat  pour  idoiivfer  le 
jugement  peu  favorable  du  pape  Zozime;  d'un  autre  c6té,  le  zèle  qu'ils  montrèrent 
dans  la  suite  contre  l'hérésie  de  Pelage,  peut  expliquer  les  éloges  de  saint  Augustin. 

(t)  Saint  Augustin;  dcféaUs  Pelagii,  -^  Epislola  j46. 

(a)  Idem ,  idèni ,  cap.  ii ,  v^  iz ,  xii ,  xiii ,  xvi ,  xxiii ,  xxvii ,  xxix^ 

XXX,  XXXll,  XLIl. 
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nous  enseigne  qne  les  pécheurs  iront  an  supplice  éternel ,  et  les  jattes 
à  la  vie  éternelle.  —  Le  Concile  trouva  cette  doctrine  confonde  à  11Ë- 
critare. 

4'  CHEF.  Le  mal  ne  vient  pas  même  en  pensée  aux  Justes. — Ripimm 
de  Pelage  :  Je  n*ai  pas  dit  que  le  mal  ne  vient  pas  même  en  pensée  wul 
justes  ;  mais  que  le  chrétien  doit  s'appliquer  à  ne  point  penser  mal.  — 
Le  Concile  approuva  cette  doctrine. 

5*  CHEF.  Le  royaume  des  deux  est  promis  même  dans  VAjùdeà 
Testament.  —  Réponse  de  PHage  :  On  peut  le  prouver  par  les  saintes 
Écritures,  puisqu*il  est  écrit  dans  les  prophéties  de  Daniel  :  c  Les  saints 
du  Dieu  très-haut  entreront  en  possession  du  royaume  (i).  i  —  Le 
Concile  approuva  cette  réponse  comme  entièrement  conforme  à  la  fol 
catholique. 

6*  CHEF.  L'homme  peut,  s'il  veut,  être  sans  péché.— A^|»<m<e  de  Pelage  : 
J'ai  dit  que  Thorome  peut,  sll  veut,  être  sans  péché  et  garder  les  com- 
mandements ;  car  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir.  Je  ne  dis  pas,  ce  qui  a 
été  imaginé  par  quelques-uns ,  que  l'homme ,  depuis  son  enfonce  jut<* 
qu'à  la  vieillesse ,  ne  pèche  jamais ,  mais  qu'une  fois  absous  de  ses  pé« 
chés ,  il  peut  être  sans  péché  par  son  propre  travail  et  par  la  grâce  de 
Dieu ,  sans  prétendre  toutefois  qu'il  ne  puisse  plus  pécher  à  l'avenir» 
Quant  aux  autres  chefs  d'accusation  que  Ton  m'impute ,  ils  ne  sont 
pas  dans  mes  livres  et  je  ne  les  ai  jamais  enseignés*  —  Le  Concile  lui 
répondit  :  Puisque  vous  niez  avoir  écrit  de  telles  erreurs  »  anathéma* 
tisez  ceux  qui  les  soutiennent.  Pelage  dit  :  Je  les  anathémaiise  comme 
insensés,  mais  non  conune  hérétiques,  parce  que  ce  ne  sont  point  là 
des  dognies. 

7«  CHEF.  Les  évoques  passèrent  ensuite  à  l'examen  de  la  doctrine  de 
Célestius ,  son  disciple ,  accusé  d*avoir  enseigné  qu'Adam  a  été  fait 
mortel ,  et  qu'il  serait  mort  quand  même  il  n'eût  pas  péché  ;  que  le 
péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  seul,  et  non  pas  à  tout  le  genre  humain; 
que  la  Loi  aussi  bien  que  l'Évangile  procure  le  royaume  du  ciel  ;  qu'a- 
vant la  venue  de  Jésus-Christ  les  hommes  furent  sans  péché  (2)  ;  que 
les  enfants  nouvellement  nés  sont  dans  le  même  état  où  était  Adam 
avant  son  péché  ;  que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  le  péché 
d'Adam ,  et  ne  ressuscite  point  par  la  résurrection  de  Jésiu-Christ  ;  que 
l'homme  peut  être  sans  péché,  s'il  veut;  que  jes  enfants  participent  k 

(i)  Ch.  yii,y.  i8. 

(a)  Saint  Aagustin,  de  gestts  PehgU,  cap.  zxui,  dit:  jinte  adventum  Ckrtsti 
fuenmt  homines  sine  peecato,  Qael(|aet  auteurs  ont  traduit  de  la  manière  tniyaaie  : 
Avant  la  venue  de  Jr fqs^hriit  il  j  a  eu  des  homaiet  sans  péchë. 
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la  ?ie  éternelle,  lorsqu'ils  meurent  sans  avoir  été  baptisés  ;  que  les  richet 
même  baptisés  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu  et  que  le  bien 
qu'ils  semblent  faire  ne  leur  sert  de  rien ,  s'ils  ne  renoncent  à  tout.  In- 
terrogé sur  toutes  ces  erreurs ,  Pelage  répondit  que  la  doctrine  de  Gé* 
lestius  ne  le  regardait  pas;  il  les  anatbémisa  toutes  et  avec  elles  ceux 
qui  les  enseignaient  ou  qui  les  avaient  enseignées. 

8*  CHEF.  L'Église  est  ici  sans  tache  et  sans  ride.  —  Répmise  de  Péia^. 
Je  l'ai  dit  ainsi»  parce  que  le  baptôme  purifie  l'Église  de  toute  tache  et 
de  toute  ride,  et  que  le  Seigneur  veut  qu'elle  demeure  ainsi.—  Le  Gon« 
cile  approuva  cette  réponse. 

9^  CHEF.  On  lui  objecta  ensuite  cette  proposition  de  Célestius  dont  le 
sens  était,  que  nous  faisons  plus  qu'il  n'est  ordonné  par  la  Loi  et  par 
rÉvangile.  Pelage  répondit  :  Nous  l'avons  avancée  suivant  ce  que  dit 
saint  Paul  de  la  virginité  :  c  Je  n'ai  point  de  précepte  du  Seigneur.  >  Le 
Concile  se  montra  satisfait  de  cette  réponse. 

{(f  CHEF.  Les  autres  propositions  de  Célestius  étaient  que  la  grâce  de 
Dieu  et  son  secours  ne  sont  point  donnés  pour  chaque  action  particu* 
lière,  mais  qu'ils  consistent  dans  le  libre  arbitre ,  ou  dans  la  Loi  et  1| 
doctrine  ;  qae  la  grâce  de  Dieu  nous  est  donnée  selon  nos  mérites,  parce 
que  s'il  la  donnait  aux  pécheurs  il  semblerait  être  injuste  :  d'où  il  suit 
qoe  la  grâce  même  dépend  de  notre  volonté  pour  en  être  digne  ou  in- 
digne. Interpellé  par  le  Concile  sur  ces  propositions ,  Pelage  répondit  : 
Si  ce  sont  là  les  sentiments  de  Célestius,  J'anathématise  celui  qui  les 
enseigne ,  pour  moi  je  n'ai  jamais  tenu  cette  doctrine. 

ii*  CHEF.  Autre  proposition  de  Célestius  :  Chaque  homme  peut  avoir 
toutes  les  grâces  et  toutes  les  vertus. — Réponse  de  Pelage  :  Nous  n'ôtons 
point  la  diversité  des  grâces ,  mais  nous  disons  que  Dieu  donne  toutes  les 
grâces  à  celui  qui  est  digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  a  données  à 
saûit  Paul. 

12*  CHEF.  Autres  propositions  de  Célestius  :  On  ne  peutappeler  enfants 
de  Dieu  que  ceux  qui  sont  absolument  sans  péché  ;  l'oubli  et  l'ignorance 
ne  sont  point  susceptibles  de  péché,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  volontaires, 
mais  nécessaires  ;  il  n'y  a  point  de  libre  arbitre ,  si  l'on  a  besoin  du  se- 
cours de  Dieu ,  parce  qu'il  dépend  de  notre  propre  volonté  de  faire  ou 
de  ne  pas  fahre;  notre  victoire  ne  vient  point  du  secours  de  Dieu ,  mais 
du  libre  arbitre  ;  le  pardon  n'est  pas  accordé  aux  pénitents  suivant  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu ,  mais  suivant  les  mérites  et  le  travail  de 
ceux  qui  par  la  pénitence  se  rendent  dignes  de  miséricorde.  —  Pelage 
désavoua  toutes  ces  propositions  ;  il  ajouta  qu'il  croyait  en  la  trinité  d'une 


—  170  — 

teole  ittlteUDce,  selon  là  doetrine  cattaollqve,  et  âil  tOâthéiBe  k  qiriéM- 
que  enseignerait  une  doctrine  étrangère. 

Satisfait  de  set  déclarations  et  de  ses  réponses ,  le  Coiieilè  maiUtlm 
Pelage  dans  la  conimunion  de  TÉgUse.  Mais  les  erreurs  de  eet  héilt^ûtf 
hypocritement  déguisées  on  repdnssées  par  lui ,  furent  en  réalité  é^* 
damnées  par  les  évêqaes  :  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Attgustin ,  qii  a  tIMh 
jours  Jugé  fayorablemerit  ce  concile ,  «  ^u'on  n'y  a?alt  polMl  alMUi  tHé- 
c  résle ,  mais  seulement  Thomme  qui  la  nliit  (1)  ;  i  ou  plutôl  4^  H^ 
lage  n'y  avait  point  été  absous  »  puisqu'il  professait  la  doelitae  (ff/hm  J 
avait  condamnée ,  mais  que  les  évéques  avaient  dédaré  eatlioUyMl  eiltê 
môme  doctrine  que  le  sectaire  y  avait  hypocritement  CottfMfe  dikouflliè. 

N*  «57. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Vers  le  mois  de  juin  de  l'an  416.)  —  De  retour  en  Afiriqué  au  prtn* 
iemps  de  l'an  416 ,  Paul  Ûrose  se  présenta  devant  le  concile  annuel  ai 
ta  province  proconsulaîre  qu'il  trouva  assemblé,  remit  iux  évéques 
^eux  lettres  d'Êros  et  de  Lazare  contre  Pelage  et  Célestius  »  et  leur  ren- 
dit compte  de  la  condamnation  du  Pélagianisme  à  Diospolls.  Les  évèqneS» 
au  nombre  de  soixante-huit ,  présidés  par  Aiirélius ,  décidèrent  que  tes 
auteurs  de  cette  hérésie  devaient  être  anathématisés  t  s'ils  ne  condam- 
naient pas  d'une  manière  expresse  leur  criminelle  et  perniéieusé  doc- 
trine, ils  rédigèrent  ensuite  une  lettre  synodale  adressée  au  pape  Inno- 
cent pour  lui  expliquer  les  motifs  de  cette  décision  et  le  prier  de  la 
confirmer  par  son  autorité  ;  ils  la  terminaient  ainsi  :  t  Quœque  P^gé 
€  et  Célestius  désavouent  cette  doctrine  et  les  écrits  produits  contré 
c  eux,  sans  qu'on  puisse  les  convaincre  de  mensonges  ;  toutefois,  il  iàni 
€  anaihématiser  en  général  quiconque  enseigne  que  la  nature  humaine 
€  peut  se  suffire  à  elle-même  pour  éviter  le  péché  et  observer  les  com- 
c  mandements  d^DIeu,  se  montrant  ennemi  de  la  grâce ,  marquée  si 
€  évidemment  par  les  prières  des  saints;  Il  faut  aussi  anathématîser 
c  quiconque  nie  que  par  le  baptême  de  iésus-Christ  les  enfants  soient 
«  délivrés  de  la  perdition  et  obtiennent  le  salut  éternel  (S),  i 

(l)  Sèrmo  contra  pelagtanos  i—^Bpisiola  177  ad  InnocenUum  jf>âpanu 
(1)  Saîfit  Aaçustin,  Bpisiétœ  tjSjei  177  ad  thnocentUxmpapùm. 


-  171  - 

M*  958. 

Il*  CONCILE  DE  MILÊVE. 

(milb^itAnM  II.) 

(Vers  le  mois  de  septembre  de  l*an  116.)  ~  A  la  noayelle  dé  ce  qui 
venait  d'être  fait  dans  le  concile  de  Carihage  contre  Pelage  et  Gélestiiu, 
seliante-iin  é?éqoes  de  Numidie  assemblés  à  Milève  écrivirent  aussi  au 
pape  Innocent  pour  lai  demander  la  condamnation  d'une  bérésie  qui 
bteait  croire  aux  nouveaux  hérétiques  que  la  prière  n'était  point  néces- 
saire aux  adultes  et  le  baptême  aux  enfants  (1). 

Le  pape  saint  Innocent  répondit  aux  lettres  des  Pères  de  Cartbage  et 
de  Milève,  le  28  janvier  (2)  417.  Après  avoir  loué  la  vigilance  pastorale, 
le  zèle  et  la  fermeté  des  évêques  d'Afrique,  et  leur  attention  à  consul- 
ter le  Saint-Siège  dans  les  choses  difficiles  et  surtout  dans  les  matières 
de  foi ,  imitant  en  cela  la  conduite  de  tous  les  évêques ,  qui  ne  man- 
quaient jamais  en  pareil  cas  de  consulter  Pierre,  c'est-à-dire  Jésus-Christ 
même  de  qui  Pierre  avait  reçu  son  dotii  ei  ses  prérogatives,  il  établit 
sommairement  la  doctrine  catholH{lie  Sir  la  grâce  et  condamna  Pelage , 
Cékstius  et  leurs  sectateurs ,  les  déclarant  séparés  de  la  communion  de 
ifgtifcé,  côtifotménuent  au  Ûêttei  du  eoncil6  de  Cartbage^  jÉs^ti'É  ce 
0k  ëfaMiit  àbjàré  leu^  ètrents  (5). 

Qiléiquèé  ftiiteurs  attHbuèfit  à  ce  concile  dé  Mtlè>'e  leÂ  27  câttobs  Qtei 
se  tH>iivënt  sims  lion  nom  dans  léd  c(fllections  ordinaires.  Mais  si  l'bii  eii 
exdqpte  le  23^  qh'on  né  trouvé  poiÉt  âitre  part ,  lés  atati^es  s6bt  éa  ^ 
1^  concile  dé  Milèvé,  ou  dtl  cëhclle  deCunhâgé  de  l'âh  416,  oû  de 
quelques  autres;  et  ce  Ol"  cànéfi  lUi-Êdéme  s^ôliservàK  èfi  AMqtte  lobi^ 
temps  avant  l'an  416.  Il  pbrié  qtie  èi  une  pefsotiné  qtilttaAt  les  liéM- 
dques,  c^ésU-dire  lés  dônâtistès,  éoâfesse  qu'elle  a  été  mise  par  eit 
en  pénitence ,  révêt[ué  catholiliîiè  s'infbrttiera  avec  kolh  dé  ia  fauté , 
aAn  qii^il  décide  s'il  doit  là  fécôtcilié^,  m  la  lâlSSéf  jplfiè  16iigtéMps  ëft 
péniience.  Le  26'  est  dite  sëdà  lé  nom  de  coftélle  de  MÛève  patf  le  seeiB^ 

(f)  Saint  Augastin,  Èpislolu  176  ad  IhnocènttuM  papam. 

(1)  Dopiti,  i.  Ht ,  p,  873,  date  cette  lettré  dtt  s5  Jtfntiei^;  m«U  c'eii  ëvideiuineot 
une  erreur,  car  elle  est  datée  da  6  des  calendes  de  février. 

(3)  On  croit  qne  le  pape  Innocent  n'écrivit  cette  lettre  et  les  autres  relatives  à  fhé- 

résie  de  Pelage  et  de  Célestiat   qu'après  avoir  tenu  un  concile  àÛt  ce  éiÉJét.  Les 

papes ,  dit  Tillemont  dans  ses  Mémoires ,  n'ayant  point  alors  àccddtttAé  d'agir  et 

d'écrire  sur  des  affaires  importantes  sans  assembler  hon-seulénièht  létir  clergé,  mais 

encore  les  évéqnes  des  environs  et  ceux  qui  se  troutaient  àlloinè. 
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concile  de  Tours  de  Fan  566,  mais  dans  la  colleciion  africaine  il  eil 
attriboé  au  concile  de  Garlhage  de  l'an  418* 

N""  959. 

CONCILE  DE  TUSDRES ,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(tusdrense.) 

(L^an  417.)  —  Les  pères  de  ce  concile  (1),  après  avoir  lu  la  lettre  dé- 
crétale  du  pape  saint  Sirice  (2),  firent  les  deui  canons  suivants  : 

i*'  CANON.  L'évêque  qui  ne  viendra  pas  au  concile ,  après  en  avoir  été 
averti»  devra  être  privé  de  la  communion  de  l'Église.  Ce  canon  n*e8t 
point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  sortir. 

V  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéqaes  députés  au  concile  universel  d*y 
admettre  les  évéques  qui  n'y  auront  point  été  députés. 

N<*  940. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  417.)  —  A  la  nouvelle  de  leur  condamnation  par  le  Saint-Siège 
et  par  les  évoques  d'Afrique ,  Gélestius  et  Pelage  cherchèrent  dans  leur 
audace  les  moyens  d'effacer  la  honte  de  celte  flétrissure  publique.  Pelage 
écrivit  au  pape  une  leltre  d'apologie;  Célestius  vint  lui-même  à  Rome, 
sous  prétexte  de  poursuivre  l'appel  qu'il  avait  interjeté  »  trois  ans  aupa- 
ravant »  de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  le  concile  de  Garlhage* 
Durant  cet  intervalle,  il  était  parvenu,  en  dissimulant  adroitement  ses 
erreurs,  à  se  faire  ordonner  prêtre  à  Éphèse  ;  mais  ayant  essayé  de  les 
répandre  à  Constantinoplc,  il  en  avait  été  chassé  par  Tévêque  Atticns.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  rendit  à  Rome  dans  Fespoir  d'engager  dans  ses  intérêts 
une  partie  du  clergé  de  cette  Église ,  en  l'absence  de  ses  trois  accusa- 
teurs, Paulin,  Ëros  et  Lazare.  Saint  Innocent,  l'un  des  plus  grands 
papes  des  premiers  siècles,  venait  de  mourir  (3),  après  avoir  excom- 
munié Célestius,  Pelage  ei  leurs  sectateurs  ;  et  on  lui  avait  donné  pour 
successeur  Zozhne,  grec  de  nation,  dont  les  décisions  solennelles  por- 


(i)  Noos  ne  connaissons  ce  concile  que  par  celai  de  Téleptes ,  ouTeUe  on  ZeUe, 
tenu  l'année  suivante.  —  Baloae ,  Nova  collecUo  coneiliorum,  t.  I ,  p.  366. 
(a)  C'est  celle  qu'il  écrivit  l'an  386  aux  évéques  d'Afrique. 
(3)  11  mourut  le  la  mars  4>7* 


tèrent  le  dernier  coop  à  l'hérésie  pélaglenne.  CélesUus  crut  que  roccaslon 
était  favorable  pour  se  faire  rétablir  dans  la  communion  de  l'Église,  et 
à  cet  effet  il  présenta  au  nonveau  pape  ane  exposition  de  sa  foi  »  dans 
laquelle  il  s'étendait  fort  longuement  sur  tous  les  articles  du  symbole, 
qu'on  ne  Paccasait  pas  d'altérer,  depuis  la  confession  de  la  Trinité  et 
de  l'unité  de  Dieu  jusqu'à  la  résurrection  des  morts*  Venant  ensuite  aux 
erreurs  qu'on  lui  imputait  :  <  S'il  s'est  élevé ,  ajoutait-il ,  quelques  dis- 
c  putes  sur  des  questions  qui  ne  tiennent  point  à  la  foi,  je  n'ai  point  pré- 
I  tendu  les  décider,  ni  me  faire  auteur  de  nouveaux  dogmes ,  mais  je 
c  soumets  à  votre  examen  les  opinions  que  j'ai  puisées  dans  l'étude  de 
f  l'Écriture,  afln  que  si  je  me  suis  trompé  par  ignorance  vous  me  cor- 
c  rigiez  par  votre  jugement.  Nous  reconnaissons  que  l'on  doit  baptise^ 
fl  les  enfants  pour  la  rémission  des  péchés,  suivant  la  règle  universelle 
f  et  l'autorité  de  l'Évangile ,  parce  que  le  Seigneur  a  déclaré  qu'on  ne 
«  peut  obtenir  le  royaume  des  cieux  sans  être  baptisé.  Toutefois,  nous 
t  ne  prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  transmis  par  la  naissance, 
I  ce  qui  est  fort  éloigné  de  la  doctrine  catholique;  car  il  est  certain  que 
I  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme ,  c'est  Thomme  qui  le  commet 
c  après  sa  naissance  ;  il  ne  vient  pas  de  la  nature,  mais  de  la  volonté  (1).  > 
Comme  on  le  voit ,  Gélesiius  ne  disait  rien  sur  la  grâce. 

Le  pape  Zozime  convoqua  donc  une  assemblée  (2)  du  clergé  de  son 
église  et  de  plusieurs  évéques  de  divers  pays  pour  juger  la  cause  de 
Câ^tius.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  s'était  passé  jusque-là  dans 
l'tilaire  de  cet  hérétique,  on  y  lut,  en  sa  présence,  sa  confession  de 
foi,  dmit  quelques  assistants  se  montrèrent  satisfaits,  et  le  pape  lui- 
même  cfrnt  devoir  s'abstenir  de  la  censurer,  non  qu'il  en  approuvât  les 
doctrines,  mais  parce  que  la  soumission  qtie  le  sectaire  promettait  dans 
cet  écrit  semblait  être  une  raison  suffisante  pour  user  de  ménagements 
envers  lui.  Il  se  borna  donc  à  lui  adresser  diverses  questions  pour  l'obli^ 
ger  à  s'expliquer  plus  nettement  sur  les  erreurs  dont  on  l'accusait.  Ce- 
lestius  déclara  qu'il  les  condamnait  suivant  le  jugement  du  pape  saint 
Innocejit ,  et  il  réitéra  de  vive  voix  la  promesse  de  rejeter  tout  ce  que  le 

(i)  Saint  Augastiri,  de  peccato  ori^nali ,  cap.  v,  ti  ,  xxiii;  '^deyratiâ  ChiisU, 
cap.  XXXIII.  —  C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  confession  de  foi  de  Célestiut, 
Quelques  auteurs  prétendent  trouver  la  première  partie  de  cette  exposition  dans  le 
191*  sermon,  detempore,  de  saint  Augustin  ;  d'autres ,  au  contraire,  pensent  que  le 
passage  rapporté  par  ce  saint  docteur  appartient  à  Pelage  et  non  pas  à  Célestius. 

(a)  Quoique  cette  assemblée  ne  soit  point  mise  au  rang  des  conciles  par  la  plu- 
part des  collecteurs,  nous  croyons  néanmoins  qu'elle  peut  passer  pour  un  concile, 
à  cause  de  la  présence  de  plusieurs  évéques. 


Sainl-Siége  déMipprauverait.  liai»  lonqu'on  loi  proposa  de  eo|i4aiiiiief 
oi  pariieiiUer  lea  errenra  spéciUéei  dana  Tao^iia^lioii  da  diacre  Paiilûi  t 
il  rtfusa  do  le  faire  en  se  récriant  contre  lu  ealoioDie. 

Quant  aui  impatatioDs  oontenoes  dana  les  leiires  d -Gros  el  de  Lasat^  ^ 
il  attnna  qu'Éroa  Ivi  avait  (émoinaé  son  repentir  do  l'avoir  accusé.  Ton-: 
tefois»  malgré  les  réponses  de  Gélesiins,  Zozime  ne  jugea  pas  h  propos 
de  Tabsondre  de  rexcomnunicatiQn  ;  il  prit  on  déla|  de  deux  mpis,  tant 
pour  éproofer  la  sincérité  de  ses  protestations»  que  pour  demander 
qi|elqoes  édaircissements  aux  é?éques  d'Afriiioe»  mieuv  inslrnils  de 
cette  affaire  qu'il  ne  Téiait  lui-néme.  Hais  il  n'usa  pas  des  mémei  «èsa- 
gements  pour  Éros  et  M^are.  Prévenu  contre  eux  par  les  idaintee  de 
Gélestius  et  de  Patroele,  évéque  d'Arles»  il  rendit,  malgré  leur  i|baei|fia, 
un  jugement  qui  les  déclarait  excommuniés  et  déposés  de  P^iseppsi. 
Sttsuîie  il  informa  les  évéques  d'Afrique  do  jugement  qn'il  venaii  de 
rendre»  en  leur  envoyant  les  actes  de  cette  assemblée  (i). 

N«  241. 
CONCILE  m  CARTHAqE. 

(CARTHAGINSNSB.)  ..  1 

! 

(  Vers  le  mois  de  sepieuibre  de  Tan  417  (2).  )  —  Peu  de  lenin  ^ftè$  fa|\ 
dernière  aiseipblée  de  Rome»  le  pape  Zozime  recul  ^no  lettre (3)  d^ 
Pf^yle»  évèqne  de  Jérusalem  »  qni  loi  recommandait  la  cana^  An  Bi||Pi 
et  le  priait  avec  instances  de  s'y  montrer  favorable.  A  celte  letlre  fiéliil 
jointe  une  autre  de  Pelage  lui-même  »  renfermant  sa  pcofesslan  dâ  bi  (!)• 
Non  moins  habile  et  plus  circonspect  que  son  disciple  Gélestius,  Pé|||e 
s'étendait  comme  loi  fort  longuement  sur  les  points  de  doctrine  dofil  il 
n'était  pas  question,  et  dissimulait ,  selon  sa  coutume»  par  des  e:mros« 
siens  équivoques,  ses  erreurs  touchant  la  grâce  et  le  péché  origiipet  » 
reconnaissant  U  nécessité  du  baptême  pour  les  enfant  comme  poof  las 
adolles ,  déclarant  que  l'homme  a  toulours  hesoi|i  du  secours  divin  »  e( 
protestant  en  outre  d'une  entière  soumission  au  jugement  du  siège  apo- 
stolique. Ces  déclarations  artificieuses  tron\pérent  le  pa^pe  et  la  p  opart 

(i)  Zoxime ,  Bpistola  3  tul  Aurelium. 

(a)  Le  P.  Munsi  place  ce  coucile  à  la  mi-jaovier  de  l'an  4i8  ;  d*aatres  au  roots  de 
novembre  de  l'an  417. 

(3)  Celle  letlre  ei  la  profession  de  foi  de  Pelage  étaient  adressi^es  an  pape  Inno- 
cent, dont  «n  ne  connaissait  encore  à  Jérusalem  la  mort. 

(4)  Saint  Aiignitin,  de  gmtiâ  Chrisli.^  I^retales,  t.  I,  p.  916. 
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ém  évéquM  ;  od  crot  que  CëlesUus  et  Pelage  avaioDi  élé  caloronîëB ,  ei 
eim  aecoMteors  ne  fiireat  plus  considérés  que  oomme  des  brouillons  » 
qui  M  cfaerchaieni  qu'à  troubler  la  paix  de  TÉglise  par  des  iinpuiations 
susses  et  calomnieuses.  Zozime  écrivit  aussitôt  une  seconde  lettre  aux 
éTéques  d'Afrique  pour  leur  exprimer  sa  confiance  en  la  sincérité  de  Pé- 
lage  ;  il  traita  fort  durement  les  évéques  Éros  et  Lazare,  et  blâma  la 
préteufliie  fi|cili(é  avec  laquelle  on  avait  jusqu'alors  admis  leur  témoi- 
gnage. 

Dès  la  réception  de  cette  lettre,  Aurélius  manda  promptement  à  Car- 
tbage  tous  les  évoques  de  sa  province,  et  de  concert  avec  eux  il  répon- 
dit  9a  PW»  1^  suppliant  de  laisser  les  choses  dans  Fétat  où  elles  se 
t9iH|V|ii^|  aHifi  ei  (le  lie  pmnt  lever  l'excommunici^tion  de  Gélestias  jus- 
Vfk  $•  41M  H  P9fli^  fût  instruite  à  fond  :  ce  que  le  Saint-Père  accorda. 
Pujl ,  mini  un  confie  de  Si4  évéques  des  provinces  les  pins  voisines , 
4^  le  Bm^tUfuliire ,  de  la  Bysacèue  et  de  la  Numidie ,  et  fil  dresser  des 
WWm  dopuatiques  (t)  qui ,  dans  la  suite ,  furent  approuvés  par  le 
Safait-Siége  et  par  toutes  lea  Églises  de  la  Chrétienté.  On  les  envoya  au 
pape  avec  une  lettre  synodale,  dans  laquelle  le  Concile  déclarait  s'en 
tenir  à  la  sentence  rendue  par  saint  Innocent  contre  Pelage  et  Céles- 
tios,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  nettement  confessé  que  la  grâce  nous 
aide  t  <ap  stgkwcait  pour  eonnattre ,  mais  pour  nous  conduire  selon  la 
jwiiee  m  elMcnne  de  nos  actions;  en  sorte  que  sans  elle  nous  ne  pou- 
fUM  He«  ayotr,  penser,  dire  ou  foire,  qui  appartienne  à  U  vraie  piété. 
\f^,flfèmÈ  sentaient  qii'il  nesufiisait  pas  que  Célestius  se  fût  vague- 
fi|!îl|fl|ll|{l  IIP  décret  dq  pape  Innocent  ;  mais  que  pour  lever  tout  sujet 
de  aiMMiflÉ  »  il  devait  condamner  spécialement  et  (ans  ambiguïté  les 
fiiiéii  eoBlenues  dans  son  livre ,  de  peur  que  les  évoques  ou  les  fidèles 
aes*ii|ia|^ssent  qu'elles  avaient  été  approuvées  par  le  Saint-Siège ,  et 
0^  qiffi  1^  eeçt^r^  1^  ayaient  rétractées.  Ils  rappelaient  au  pape  Zozime 
l^imem^iit  de  lamt  Innocent  sur  le  concile  de  Diospolis,  lui.expliquaient 

(1)  On  croit  que  les  cUcrets  de  ce  concile  servirent  de  base  à  ceux  du  concile 
lie  Caribafe  tenii  Tannée  suivante.  Mais  il  estëvideot  que  ce  ne  sont  pas  les  mêmes, 
aiasi  qa*an  peut  le  voir  par  celui  qui  nous  reste  et  que  saint  Prosper  nous  a  con- 
icrvé  dans  nn  fragment  de  la  lettre  synodale  du  concile  de  Carthage  de  l'an  417* 
U  est  conçu  dans  les  mêmes  termes  que  nous  venons  de  rapporter  :  «  Nous  avons 

•  ordonné  qne  U  sentence  rendue  par  le  vénérable  Innocent  «  évéque  du  siège  du 

•  bienbeufeux  ap6tre  Pierre,  contre  Pelage  et  Célestius,  subsiste  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  ronfesscDt  nettement  que  la  grâce  de  Jésus 'Christ  Notre  Seigneur  nous  aide  non- 
■  seulement  poar  connaître ,  mais  encore  pour  nous  conduire  selon  la  justice  en 
••  chacune  de  nos  actions;  en  sorte  que  sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir,  pen- 
«  ser,  dire  ou  faire  qui  appartienne  à  la  vraie  piété.  » 
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tout  ee  qui  B*étail  passé  en  Afrique  dans  l'aiEsiire  de  Célestins,  déeo«« 
Traient  les  arlifiees  de  la  confession  de  foi  de  Pelage  ;  et  se  justifiant 
enfin  du  reproche  d'avoir  cm  légèrement  les  accnsateors  de  Célesti», 
ils  insinuaient  que  Zozbne  lui-même  avait  trop  facilement  ajouté  foi  aux 
paroles  du  sectaire  (i). 

CONCD.E  DE  TELLE,  OU  TÉLEPTES,  OU  LEPTES, 
OU  ZELLE,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(TBLLENSE  y  VEL  TELBPTEN8E  »  TEL  LEPTENSB  ,  TEL  ZELLEHSE.) 

(  Le  24  féTrier  (2)  de  Tan  418.  )  —  Tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  con- 
cile, dont  le  nom  est  incertain  (3),  c'est  qu'il  fut  composé  de  S5  ér^ 
ques;  que  Donatien,  qui  est  appelé  dans  les  actes  évéque  du  premier 
siège  et  de  la  Tille  de  Téleptes ,  y  présida  ;  et  que  Yincent  de  Culase  et 
Fortunatien  de  Naples,  qui  s'y  trooTèrenten  qualité  de  d^Mrtés  éé  h 
proTînce  proconsulaire,  y  demandèrent  la  lecture  de  la  lelM  du  pape 
Sfrice ,  adressée  aux  éTéques  d'Afrique  l'an  586  (4). 

(i)  Zozime,  Epislola  x.  -»  Marias  Mercator,  CommotUl,  —  Saint  Anguslin ,  éi 
peccalo  originali.  —  Saint  Prosper,  contra  Collât.,  cap.  ▼,  nnm.  3. 
(a)  Dupin,  t.  III,  p.  880,  dit  le  92  février. 

(3)  ^authenticité  du  concile  de  Telle,  on  Téleptei,  on  Leptet,  im  35dk,  fil 
nous  a  conservé  la  lettre  du  pape  saint  Siricet  ne  saturait  éire  révoqaéc  «■  4mM; 
mais  on  ne  convient  pas  du  nom  de  la  ville  où  il  fut  célébré.  Il  est  dit  dottlt  coa» 
mencement  des  actes  de  ce  concile  qu'il  a  été  tenu  à  Telle;  mais  qnelqoei 
ont  cm  qu'il  fallait  lire  Zelle  au  lieu  de  Telle,  parce  que  le  diacre  Ferrand, 
collection ,  cite  qudqnes  canons  sous  le  nom  de  Zelle.  Le  P.  Sirmond  croit  4|iA 
faut  lire  Téleptes ,  parce  que  le  président  de  ce  concile  fut  Donatien,  évéqur  d«Té* 
leptes.  Cependant  il  porte  dans  toutes  les  collections  le  nom  de  concile  de  TMtip  «t 
nous  trouvons  en  effet  dans  la  notice  de  la  Proconsulaire  d'Afrique  qu'il  y  avait 
dans  celte  province  une  ville  du  nom  de  Telle  qui  avait  son  évéque.  Quant  à  celte 
remarque  d*un  auteur  que  Ferrand  cite  des  canons  sons  le  nom  du  concile  de  Telle 
et  de  Zelle,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  cru  qu'ils  fussent  d'un  même  concile;  9 
est,  au  contraire,  probable  que  les  canons  rapportés  dans  sa  collection  tous  ces 
deux  noms  différents  appartiennent  à  deux  conciles  différents. 

Le  P.  Quesnel  prétend  que  le  concile  de  Telle  et  les  canons  rapportés  dant  Fer' 
rand  sous  son  nom  sont  supposés.  Telle ,  dit-il ,  étant  une  ville  de  b  Procoosalaûre , 
est-il  croyable  que  Ton  y  ait  tenu  un  concile  des  évéques  de  la  Bysacène,  et  qne  Do* 
naticn ,  métropolitain  de  celte  province,  y  ait  présidé?  Est-il  encore  croyable  qnt 
l'on  ait  célébré  un  concile  nombreux  dans  le  même  temps  qu'un  concile  général  des 
Églises  d'Afrique  était  indiqué  pour  le  i*r  mai?  Pourquoi  suppose-t-on  que  les  lé- 
gats de  la  Proconsulaire  se  trouvèrent  k  un  concile  de  la  Bysacène? 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  qu'il  est  parlé  dans  ce  concile  du  con- 
cile tenu  à  Tusdres  l'année  précédente. 

(4)  Bainze ,  Nova  collectio  conciliorum ,  t«  1 ,  p.  368. 
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On  attribue  k  ce*  concile  diverses  ordonnances  dont  la  plupart  sont 
tirées  de  la  lettre  du  pape  Sirlce  ;  les  voici  : 

f  cANOiN.  On  ne  doit  point  admettre  dans  le  clergé  celui  qui  après 
son  baptême  se  sera  enrôlé  dans  la  milice  séculière. 

2*  CANON.  Un  évèque  ne  pourra  être  ordonné  que  par  trois  évêques  et 
avec  le  consentement  par  écrit  des  autres  évêques  de  la  province  et  Tap* 
probation  du  métropolitain  ou  du  primat. 

5*  CANON.  Un  seul  évêqne  ne  pourra  en  ordonner  un  autre»  si  ce  n'est 
révêque  de  Rome  (!)  (qui  seul  a  pouvoir). 

4*  CANON.  Les  évêques,  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  vivre  dans 
la  continence. 

S*  CANON.  Les  évêques  choisis  pour  le  jugement  d*une  aflteire  déter« 
Mineront  le  lien  de  rassemblée. 

€*  GANON.  Un  évêque  qui,  après  avoir  été  sommé  deux  ou  trois  fois 
de  se  rendre  devant  le  concile  et  qui  négligera  de  le  faire,  devra  être 
suspeDdn  de  la  communlmi  des  antres  évêques. 

7*  CANON.  Un  derc  ne  doit  point  épouser  nne  veuve»  et  le  laïque  qui 
en  ann  épousé  une  ne  devra  point  être  admis  dans  le  clergé. 

S*  CANWf •  Une  église  ne  doit  point  recevoir  un  clerc  chassé  d'une  an- 
tre église. 

9*  cAïKm.  On  doit  recevoir  par  Timposition  des  mains  ceux  qui  vien- 
aeit  de  nièrësle  des  novatiens  on  montagnards. 

I#*  CAMON*  Les  décrets  des  ancîNis  conciles  doivent  être  observés  par 
im  toi  Mêles. 

N*  «45. 
CONCULE  DE  SUFFÊTULE ,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(SUFFBTOLENSE.)  -^ 

(L'an  418.)  —  Ce  coiicUe  fit  un  canon  qui  défend  d'élever  un  laïque 
à  répiscopat  y  s'il  n'a  passé  pendant  nne  année  entière  par  tous  les  de- 
grés du  ministère  ecclésiastique  (2). 

(i)  Ce  décret,  selon  la  remarque  du  P.  Quetnel,  est  contraire  ans  canons  "el  à 
faiage  reçu  dans  rÉglise. 
(3)  Ferrand,  BreviaUo  canonum,  —  Baluze,  Nova  coUecHo  ConciUorum,  t.  I, 

p.  356. 
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»•  «44. 

CONCILE  DÉ  MAGRIANE,  OU  MÉCRIANE. 

(magrianum.) 

»,••'•'■ 

(  (l/an  4ii*)  ^  Ce  eooeîta  At  les  deai  eanons  suivanfs  (1)  : 
i*'  CANON.  Le  suffrage  de  Téglise  matriee  (métropoliiaine)  sofllt  pour 

2^  CANON.  L'évéque  interveniaar  (celai  qni  geufernait  une  église  n- 
ennfiiy  Mt  obliger  les  peuples  à  se  choisir  un  évêque.  Mais  s'ils  négti- 
geni  de  le  faire ,  Tévéque  interventeur  doit  se  retirer»  et  ils  resteront 
sans  évèflè jttsqii^fi  ee  qu'iU  en  aient  élu  un. 

N*  248. 
CONCILE  Dr.  SBPf UfUNIQUE ,  DANS  hh  BY^^LOÈHi. 

, (çEPTUtONICOMf) 

(L*an  418.)—  Le$ évdques  de  ce  cpncilje  firent  si^  c^nen^  (as^rhvt 
la  discipline  ecclésiastique.  Baluze  (2)  les  rapporte  d'après  la  cgHfjtîip: 
du  diacre  Ferrand.. 

'  t^"  CANON.  Le  jugement  de  TégUse  matrice  (iniél^<HM!ttliilHl)  Ml  Mlf* 
fire pour  Télection d'un ëvéque (c'est-à 4ire  qa'Upi'fyÊfilffM ^<|i^^ égii 
ce  eas  d'appeler  ni  le  clergé  ni  le  peuple  des  autres  église^  4ll  4f##Allk 

2^  CANON.  Les  évèques  nommés  pour  juger  une  affaire  en  connittraU 
dans  un  temps  limité.  r 

5*  CANON.  L'évéque  qui  ne  viendra  pas  au  concile  après  en  «fob*  élé 
averti»  devra  Âifé  fr'wé  dé  la  cbmmumon  de  TËglise.  Ce  eanoa  a'est 
point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
sortir. 

.  4t*  G^Niay.  M  peuple  m  dois  point  excommunier  un]  clerc ,  soit  en  pré- 
sfiaçef  wi^  ei|  rabsenee  de  l'évèqae  (5). 

5®  CANON.  Le  jour  du  jeudi-saint  on  doit  fidre  deux  fois  Foblation* 

6*"  CANON.  On  ne  doit  point  jeûner  dans  les  cinquante  joj^i  du  temps 
Bfi^l. 

.  (l)  Pw?*wd,  BrwiaUo  cuttoimm.  —  Baluze,   Nova  coUecUo  Conciliorum,  1. 1 , 
p.  367. 

(a)  Nova  coltectio  Conciliorum ,  t.  I ,  p.  367. 

(3)  Ce  canon  ne  périt  s'entendre  que  du  refus  que  ferait  le  peuple  de  conimual- 
quer  a  ver  ce  rlerc. 
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N«  «40. 

CONCILE  DE  THfcNES  OU  THÉNISE,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(thenesium.) 

(L'an  418.)  —  Ce  concile  fit  trois  canons  de  discipline  :  ils  sont  rap- 
portés parBalaze  dans  sa  collection  sur  le  témoignage  du  diacre  Fer- 
rand. 

i*'  CANON.  S'il  y  a  appel  de  la  sentence  des  juges  nommés  par  le  pri- 
mat, on  doit  en  nommer  un  plus  grand  nombre  ;  et  s*Jl  y  a  encore  appel, 
l'affaire  doit  être  portée  au  concile  pour  y  être  Jugée. 

S^  CANON.  L'évéque  qui  ne  viendra  pas  au  concile ,  après  en  avoir  ét^ 
averti,  devra  être  privé  de  la  communion  de  l'Église  :  ce  canoAi 
n'est  point  applicable  aux  infirmes  et  aux  vieillards  qui  ne  peuvent  plus 
sortir. 

5'  CANON.  Celui  qui  est  reconnu  coupable  de  crimes  ne  doit  point  ser-* 
vir  d'accusateur. 

N°  «47. 

CONCILE  DE  MAREZÈNE,  DANS  LA  BYSACÈNE. 

(marezense.) 

(L'iB  ils.)  •—  Le  concile  de  Carthage  de  l'an  407  (!)  avait  défendu 
ani  é9étfÊM  9  sous  peine  d'être  privés  de  leur  dignité ,  de  demander  à 
l'empereur  des  juges  civils  ;  celui  de  Marezène  semble  leur  permettre 
de  reeaarir  à  ces  juges ,  lorsqu'il  s'agit  d*obtenir  d'eux  quelque  avan- 
tage aonlre  les  hérétiques.  11  défendit  aux  clercs  de  se  trouver  parmi 
des  pevples  étrangers  sans  l'aveu  et  la  lettre  formée  de  leur  évèque.  Il 
ordonna  aussi  que  dans  toute  la  Bysacène  on  observerait  la  même  dis« 
eipliiie  dans  la  célébration  des  sacrements  («). 

N«  «48. 

CONCILE  D'HIPPONE. 

(hipponense.) 

(L'an  418.)  —  Ce  concile  fit  quatre  canons  rapportés  par  Baluze  d'a- 
près la  collection  du  diacre  Fcrrand. 

(i)  Voir  plus  haut  page  i46, 

(2)  Ferraad,  Bi^eviatio  canomtm.  —Baluze,  Nom  collectio  Conciliorum,  I.  I, 
p.  367. 
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1"^  CANON.  Un  évéque  excommimié  par  an  concile  ne  doit  point  mé- 
priser cette  censure,  8*il  ne  vent  perdre  l'espoir  d'être  rétabli. 

2'  CANON.  Les  évéques  ni  les  prêtres  ne  doivent  point  transférer  ail- 
leurs les  choses  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  où  ils  ont  été  ordonnés, 
à  moins  qu'ils  n'en  aient  auparavant  donné  des  raisons. 

3'  CANON.  Les  évêques  doivent  tourner  au  profit  de  l'Église  ce  qu'ils 
auront  acquis  en  leur  nom  ;  mais  ils  pourront  donner  à  qui  bon  leur 
semblera  ce  qui  leur  aura  été  donné. 

4'  CANON.  L'évéque  de  l'église  matrice  (ou  métropolitaine)  ne  doit 
point  usurper  ce  qui  aura  été  donné  aux  autres  églises  de  son  diocèse. 
L'évéque  ne  doit  pas  vendre,  sans  l'avis  du  primat,  les  biens  de  son 
église  ;  et  les  prêtres  ne  doivent  pas  également  les  vendre  sans  l'aven 
de  l'évéque.  .  :,, 

N*  «49.  ^ 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Le  1*'  mai  de  Tan  418.)  —  Les  évêques  d'Afrique,  voulant  confir- 
mer tout  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  les  conciles  précédents  contre  Pelage 
et  Célestius ,  s'assemblèrent  à  Carthage  le  1*'  mai  de  l'an  418 ,  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cents  (1)  de  toutes  les  provinces,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  aussi  quelques  évêques  espagnols,  lis  dressèrent  contré  les 
pélagiens  neuf  (â)  canons  dogmatiques ,  et  firent  en  outre  quelques  rè* 
glements  touchant  les  donatistes. 

l*'^  CANON.  Quiconque  dira  qu'Adam  a  été  créé  mortel ,  en  sorte  qu'il 
était  destiné  à  mourir,  soit  qu'il  péchât,  soit  qu'jl  ne  péchât  point, 
parce  que  sa  mort  n'a  point  été  l'efiet  du  péché ,  mais  une  loi  de  la  na- 
ture ;  qu'il  soit  anathème. 

T  CANON.  Quiconque  nie  la  nécessité  du  baptême  pour  les  ^fanis 
nouveau-nés ,  ou  bien  qui ,  tout  en  avouant  qu'on  doit  les  baptiser  pour 
la  rémission  des  péchés ,  prétendent  néanmoins  qu'ils  ne  tirent  d'Adam 
aucun  péché  originel  qui  doive  être  expié  par  la  régénération ,  d'oii  il 
suit  que  la  forme  du  baptême  pour  la  rémission  des  péchés  est  fausse  à 
leur  égard  ;  qu'il  soit  anathème,  car  l'Apôire  a  dit  :  «  Par  un  homme  le 
c  péché  est  entré  dans  le  monde ,  et  par  le  péché  la  mort;  ainsi  la  mort 

(i)  Pliotius,  Codex  53,  p.  44,  compie  deux  cent  viogt-cinq  évéqnei;  d'antres 
deiu  cent  quatorze  et  plus;  quelques-uns,  moins. 

(a)  Quelques  auteurs  ne  rapportent  que  huit  canon».  Voir  la  note  a«  à  la  page 
suivante. 
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f  a  pénétré  en  tous  les  hommes  qui  tons  ont  péché  en  lui  (I).  i  Et  les 
paroles  de  TÂpôlre  ne  doivent  pas  être  entendues  autrement  que  PÉglise 
catholique ,  répandue  sur  toute  la  surface  du  globe ,  les  a  toujours  en- 
tendues. 

3*  CANON  (2).  Si  quelqu'un  dit  que  par  ces  paroles  :  c  II  y  a  plusieurs 
f  demeures  dans  le  royaume  de  mon  Père  (5),  i  le  Seigneur  a  voulu 
foire  entendre  qu'il  y  a  dans  le  royaume  des  cieux  un  lieu  particulier  où 
Tifent  heureux  les  enfants  qui  sortent  de  cette  vie  sans  baptême , 
sans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux ,  qui 
est  la  vie  éternelle;  qu'il  soit  anathème.  Car,  puisque  le  Seigneur  a 
dit  :  c  Quiconque  ne  renaiira  pas  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut 
c  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  (4J,  i  quel  catholique  peut  douter 
que  celui  qui  ne  méritera  point  d'être  cohéritier  de  Jésos-Ghrist  « 
n'ait  sa  part  avec  le  diable?  Celui  qui  ne  sera  point  à  la  droite ,  sera 
sans  aucun  doute  à  la  gauche. 

4*  CANON.  Quiconque  dura  que  la  grâce  de  Dieu  «  qui  nous  justifie  par 
Jésus-Christ  t  ne  sert  que  pour  la  rémission  des  péchés  déjà  commis  » 
et  non  pour  nous  aider  à  n'en  plus  commettre  ;  qu'il  soit  anathème. 

b*  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ  notre  Seigneur  ne  nous  aide  à  ne  plus  pécher  qu'en  nous  don* 
nanl  Pintelligence  des  commandements  et  nous  apprenant  ce  que  nous 
devons  faire  ou  éviter,  mais  non  pas  en  nous  donnant  encore  d'aimer  et 
de  pouvoir  ce  que  savons  devohr  faire  ;  qu'il  soit  anathème.  Car,  puisque 
TÂpétre  dit  que  c  hi  science  enfle  >  et  que  c  la  charité  édifie  (5),  >  c'est 
une  grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de  Jésus^Chrlst 
pour  la  sdence  qui  enfle  et  non  pour  la  charité  qui  édifie.  Savoir  ce  ^e 

(i)  Éptire  aux  romains,  ch.  Vi  ▼•  I3. 

(tî)  Ce  troisième  canon ,  qui  semble  être  une  addition  à  celui  qui  précède ,  ne  sq 
troiiTe  point  dans  l'ancien  code  de  TÉglise  d'Afrique.  La  plupart  des  collecteurs ,  et 
Ueiiis-le-Petit  entre  autres ,  ne  l'ont  point  reconnu  ;  et  dans  les  livres  sur  la  grâce» 
•ttribués  an  pape  Gélestin ,  on  cite  le  3«,  le  4*  c^  1^  â*  canon  de  ce  concile  de  Car* 
tbage,  c'est-à-dire  le  4%  le  5*  et  le  6*  suivant  notre  difision;  mais  on  ne  fait  pas. 
mention  du  3*  que  nous  rapportons.  Il  peut  se  faire ,  en  effet ,  qu'il  ait  été  ajouté 
on  considéré  comme  une  explication  du  second.  Toutefois ,  Photius  {Codex  53,  p. 
4i  et  44)  le  cite  dans  sa  collection  ;  on  le  trouve  aussi  dans  un  ancien  manuscrit  et 
dans  le  code  de  l'Église  romaine  publié  parle  P.  Quesnel,  et  saint  Augustin  (ad 
Bonijacium,  lib.  Il,  cap,  la)  semble  le  reconnaître,  lorsqu'il  dit  que  les  conciles  et 
le  pape  avaient  condamné  l'erreur  des  pélagiens  qui  osaient  accorder  aux  enfants 
oon  baptisés  un  lien  de  salut  et  de  repos  hors  du  royaume  des  cieux. 

(3)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.  m,  v.  5. 

(4)  Idem,  idem,  ch.  XIV,  V.  a. 

(5)  if«  épître  aux  coritithiens,  ch.  y  m,  \,  u 


nous  devoDS  Caire  et  aimer  à  le  Dure  »  mdi  l'an  et  Tautre  un  don  de 
DieOi  afin  que  la  science  ne  paisse  noas  enfler  et  que  la  eharité  aeole 
édifie  en  noas.  Ëts'ilest  écritqoec  Dieu  enseigne  la  sei^ice  à  rhoBinie(i)|  i 
il  est  aussi  écrit  que  c  la  charité  Tient  de  Dieu  (2).  i 

6*  €AMON.  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  justification  a  seulement 
pour  objet  de  nous  rendre  plus  facile  raccomplissement  de  la  Loii  4ui 
ne  laisserait  pas  d*étre  possible  sans  elle,  quoique  diflieileaienl»  par  k 
seule  fiorce  du  libre  arbitre;  qu'il  soit  anaibème.  Car  le  Seigneur  n'a 
pas  dit  :  c  Sans  moi  vous  pouvez  accomplir  plus  difficilement  la  Loi  ;  HMis 
il  a  dit  :  t  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  § 

V  CANON.  L'apôtre  saint  Jean  (5)  a  écrit  :  <  Si  nous  disons  que  nous 
4  sommes  sans  péché  ;  nous  nous  séduisons  nous-mêmes  >  el  lu  férité 
c  n'est  poini  en  nous  (4).  i  Quiconque  entendra  par  ces  pannes  que 
par  humilité  nous  ne  devons  pas  dire  que  nous  sommes  sans  péelié^  el 
non  parce  que  véritablement  nous  ne  sommes  pas  sans  péelié;  q«'M  sait 
anathème.  Car  l'Âpétre  ijoute  :  c  Mais  si  nous  confessons  nos  péeiiés , 

<  Jésus-Chrisi  est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remettre  el  pour  noué 

<  purifier  de  toute  iniquité.  >  Ce  qui  montre  d'une  manière  éndenle 
qu'il  ne  le  dit  pas  par  humilité  seulement,  mais  selon  la  vérité.  L'^^kMre 
pourrait  dire  :  Si  nous  disons  que  nous  n'avons  point  dé  péché,  ÉuÉi 
nous  élevons ,  et  l'humilité  n'est  point  en  nous,  liais  en  disant  :  i  Nous 
c  nous  séduisons  el  la  vérité  n'est  point  en  nous ,  i  il  montre  asseï  que 
edui  qui  dit  qu'il  n'a  pofait  de  péché  ne  parie  pas  avec  Térilé  « 
avec  fausseté. 

8*  CANON*  Quiconque  dira  que  les  saints  (les  justes)  demaBdem 
l'oraison  dominicale  (5)  la  rémission  des  péchés  ^  non  pour  eux^-oslonv» 
parce  que  cette  demande  ne  leur  est  plus  nécessaire,  mais  en  fiiveur 
des  autres  qui  sont  pécheurs ,  et  que  par  cette  raison  ils  ne  diéèitl  pas  : 
ftemettez-moi  mes  péchés ,  mais  remettez-nous  nos  péchés,  de  sorte 
que  l'on  croie  que  le  juste  adresse  sa  demande  à  Dieu  plutdt  pour  Isa 
aufres  que  pour  lui  ;  qu'il  soit  anathème.  Car  l'apétre  saint  Jacques  étail 
«dut  et  Juste,  et  cependant  il  disait  :  t  Nous  faisons  tous  béaueoiip  dé 
é  bliteft  (6).  >  Mais  polirquoi  ajonte-t-il  le  mot  f  tous ,  >  si  ce  n^est 
pour  être  d'acc(Nrd  avec  cette  parole  du  pr<^ète  David  :  c  Seigneur, 

(i)  Psaume  gSiii»  lo. 

(s)  Saim  Jean,  n*  épttre,  ch.  ly^  r,  7. 

(3)  Et  non  pas  saint  Jac^ei ,  ctolnmé  le  ^i  Dnpid  j  1. 111 ,  p.  8f  7. 

(4)  \^*épitie,  ch.  !,▼,  8. 

(5)  Saint  Matthieu ,  Evangile,  ch.  iv,  v.  la. 

(6)  BpUre,  ch.  m,  v.  3. 
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ff  n^eotrei  j^  en  jugedieftl  avee  yolre  Eenritear,  parée  qoe  nul  Iméim 
c  vivant  De  sera  trouvé  juste  devant  vous  (1)  ;  >  et  avM  la  prIèMi  éê 
8a§e  gfttemon  ^<  Il  s'y  a  personne  qui  ne  pèete  (i)  i  m  ^t  iteê  ki  Wrtê  du 
fiaial  M>  i  c  0  M6I eanne  «n  seean  s^r  la  raaln  de  (ovi  kê  hmMêê^ 
c  afin  qu'ils  connaissent  tous  leurs  œuvres  (3)  ?  i  G*est  pourqtiol  ]%  nàAi^ 
le  joMe  Dflttkl  ajant  dit  an  pluriel  dans  sa  prière  i  i  Mont  avMa  péelié» 
c  w»m  avens  Mmmie  Tîniqtité  {i),  >  ee  qn'd  confesea  véritiMeMieiit  éV 
hwaWwenti  de  peur  qn'oft  tae  ei'ût  qn'il  Feit  dit  del  péobéa  de  asÉ 
pcipte  plvl^t  qnedéi  sieiiSiU  dit  eMiite  :  i  Lorsque  )e  priais  anéortf  «1 
c  ^  Je  emifesBaia  mes  péchés  et  leë  péchés  d'IsMI  mon  peuple  (5).  i 
H  n'a  pat TObtn  dire  nés  péchéè,  ibaia  fl  a  dit  les  péeliés  de  son  pettpld 
ft  tel  alens#  parée  qtf  il  prévoyait  comme  prophèie  qti'il  se  iPeiMieflMiMC 
dais  Fnvei^r  des  hdronies  qui  éntaidraient  si  aaal  eeite  piii^  :  r  Re^ 
c  menen-neve  nos  péehési  i 

:  9*  eaneifi  Geu  qni  veulent  que  ees  mêmes  paroles  de  ToraHion  domiÀ 
aieale }  i  IVemettea-nous  nos  péeiiée  i  soient  dites  par  les  safiitt ,  sénHM 
ment  par  humilité  et  non  pas  avec  vérké  ;  q«*ils  soient  anatltdiMi.  CM 
fit  pèm  aM^r  etM  qni  dans  la  prière  ne  ment  paa  aui  honmi^  éeu- 
hmin|f  bues  à  Dièn  Itn-mème  ;  qui  dit  des  lètres  qu'il  veut  qtte  Mi 
péchés  loi  soient  remis ,  et  qui ,  dans  le  fond  de  son  cœur^  dit  qtf  il  M 
p^l  de  pédlée  qni  doivent  iiâ  être  remis? 

Apréi  avoir  dremé  ees  canons  »  qui  re§ardent  partienlièMiient  lei 
pttai^euii  lia  Pères  dn  eonciie  de  Gàrthaee  fll*ent  dit  aUtréfe  ^èglèffieftli 
toncbant  les  donatlstesi  pour  déterininer  à  qui  devaient  ap|[iilfkehii'  tel 
jlliaea  fMdrlieUUères  qui  revéhaîent  à  TmMté,  et  eimiiflent  Ml iS^èi^es 
oNiTcnii  ntPte  ledr  penpie  devaient  pàirtag»  le  dioéèse  atèc  Vk  éféqtièl 
eatMm«6e.  Blina  le  eoiiâUe  de  Gdrthage  dt  18  Juillet  407,  il  iHraif  été 
ménmélV  etoM)  que  les  Éflises  et  les  peuple!  denatislés»  toÉtéMÉ 
ivttipa  loi  d'Bonorins  de  l!an  èO0|  resteraient  sotfë  là  jttHdiélHNi  M 
Piféq^é  ^  les  aurait  eenvertiSt  et  que  eeffii  qtii  i  depuis  eettè  lot  »  H^ 
MMiiraient  à  l'unité»  iéralent  soumis  à  la  JttridiètiOfi  de  VmiÈé  ddhl 
Bs  dépitednièiit  avant  le  schisme  des  denatlstes  (6)»  llàtt  ée  H^êMÉI 
ayant  eeeàsioliné  diverses  eimiefttailons  entre  lea  étAtMi  i  lé  étNieHè  (M 


(l)  Psaume  1^2,  r,  3. 

(a)  2*  Paralipomènes ,  ch.  Vi,  v,  36. 

(3)  JbÔ,  et.  tt*irif,v.  7. 

(i)  €b.  ti.  V.  5. 

(9)  Idem  9  ▼.  ào. 

(6)  Voir  plus  haut  page  i47  de  cette  HisMre, 
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Garibage  de  Tan  418  crut  devoir  y  apporter  quelque  cbangeinenl.  CTest 
le  siyet  du  premier  canon. 

;  i*^  CANON.  En  qndque  lieu  que  ce  soit,  les  donatistes  cou? erife «e- 
rOAt  soumis  à  la  juridiction  de  Tévéque  que  reconnaissent  les  ettholi* 
gués  de  ce  lieii. 

2^  CANON.  Lorsqu'il  y  aura  deux  évoques  dans  un  même  diocèse, 
l'ancien  catholique  et  le  donatiste  converti  «  les  pMtnsses  qui  dépstt* 
paient  de  i*uu  et  de  Failtre  de  ces  deux  évéques  seront  partagées  entra 
eux  :  le  plus  ancien  partagera  et  Fautre  choisira.  M ab  s'il  n'y  a  ^^nl 
seul  lieu ,  où  les  catholiques  et  les  dohatistes  se  trouvent  mâés,  il  pas* 
sera  sous  la  juridiction  de  Tévéque  le  plus  proche;  et  s'ils  sont  tous 
deux  également  éloignés  »  le  peuple  choisira  son  évéque  à  la  pluralité  des 
voix.  Les  voix  étant  égales  de  part  et  d*autre,  l'évéque  le  plus  andea 
d'élection  l'emportera.  S'il  y  a  plusieurs  lieux  qui  ne  puissent  se  par* 
tager  d*une  manière  égale»  ce  qui  arriverait  si  le  nombre  de  paroisses 
était  impjiir,  on  partagera  ce  qui  sera  susceptible  de  partage ,  et  pour  la 
paroisse  restant  on  fera  comme  s'il  n*y  en  avait  qu*une. 

5*  CANON.  On  ne  pourra  plus  redemander  une  église ,  après  tvoiaaas 
de  possession ,  à  ceux  qui  en  auront  converti  le  peuple  avant  ou  après  la 
loi  d*Honorius. 

4*  CANON.  Un  évéque  ne  doit  point  troubler  par  vole  de  fait  la  poisèK 
sion  de  son  confrère ,  sans  avoir  fait  auparavant  juger  la  contesialion 
par  des  évéques  voisins  choisis  à  l'amiable»  ou  par  ceux  que  le  mélra^ 
pditain  ou  le  primat  leur  aura  donnés  pour  juges. 

5*  ÇAMSN-  Les  évéques  qui  ne  travailleront  pas  à  l'extinction  da 
jBChiune  4es  donatistes  dans  les  lieux  dépendants  de  leur  diocèse  »  de^ 
vront  être  avertis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vlf^laÎBts  et 
}»  plus  voisins;  et  si  après  cet  avertissement  un  évéque  laissait  écouler 
six  mois  sans  obliger  les  schismatiques  à  la  réunion  »  et  qu'il  fût  évideac 
qu'il  y  a  eu  négligence  de  sa  part ,  ils  passeraient  sous  la  juridictlpii  de 
l'éyêque  qui  les  aurait  convertis ,  à  moins  que  l'évéque  dans  le  dioeèss 
duquel  ils  étaient  ne  prouvât  que  ces  peuples  ne  se  sont  donnés  à  la 
autre  que  pour  mieux  vivre  ^  leur  fantaisie  ;  dans  ce  cas  les  juges  so«- 
mettront  ces  peuples  à  l'Eglise  de  laquelle  ils  dépendent  naturellement. 
S*il  y  a  contestation  entre  des  évéques  de  différentes  provinces,  le  mé- 
tropolitain de  la  province  où  est  situé  le  lieu  qui  fait  l'objet  de  la  con- 
testation ,  nommera  des  juges  »  ou  bien  les  parties  en  choisiront  à  l'amia- 
ble un  ou  trois  :  dans  ce  cas  le  sentiment  des  trois  ou  de  deux  prévaudra. 

6^  CANON.  On  ne  peut  point  appeler  du  jugement  des  juges  que  Ton 
aura  choisis  d'un  consentement  commun. 
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7*  CANON.  Un  évéqae  a? erti  de  travailler  à  h  rëoDion  des  donatfetCM 
et  qui  six  dmhs  après  cet  avertissement  ne  Taura  point  fiiit,  ne  comniQ* 
Dîqiera  avec  personne  jusqu'à  ce  quMl  les  ait  convertis* 

8*  CANON.  Si  un  évèqne  déclare  que  les  donatistes  se  sont  réunis  à  TÊ- 
glise  catholique,  et  que  cela  se  trouve  faux ,  il  perdra  son  évéché* 

9^  CAMM.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs  inférieurs ,  qui 
sephnidront  du  jugement  de  leur  évéque ,  se  pourvoiront  devant  les 
éfèques  voisins ,  du  consentement  de  leur  évéque  ;  8*ils  appellent  de  ce 
seeond  jugement,  ils  devront  porter  leur  appel  au  concile  d'Afrique  ou 
avx  primats  de  leurs  provinces,  et  celui  qui  en  appellera  à  des  juges 
d*outre-raer,  ne  sera  reçu  à  la  communion  de  personne  en  Afrique* 

W  GANON •  On  peut  donner  le  voile  aux  vierges  qui  n*ont  pas  encore 
atteint  TAge  de  25  ans,  si,  étant  en  danger  de  mort,  elles  sollicitent 
cette  grâce  de  concert  avec  leurs  parents,  ou  bien  si  elles  sont  en  danger 
de  perdre  leur  chasteté  par  la  puissance  de  ceux  qui  lès  demanderaient 
en  mariage* 

Le  Concile ,  ne  voulant  pas  retenir  plus  longtemps  tous  les  évéques 
aasemUés  y  choisit  de  chaque  province  trois  commissaires  pour  juger 
toutes  Im  affidres  particulières  de  concert  avec  Aurélius  de  Carthage  > 
qui  fut  prié  par  le  Concile  de  souscrire  tous  les  actes  et  toutes  les  lettres* 
Vincent,  Fortunatien  et  Clams  représentèrent  la  province  de  Carthage  ; 
Alypins ,  Augustin  et  Restitut ,  la  Numidie;  Cresconius,  Jocundus  et 
Àm^ien,  avec  le  vieillard  Donatien,  primat  de  la  Mauritanie,  furent 
les  eoramissaires  de  la  Bysacène  ;  la  province  de  Stèfe  eut  pour  repré- 
sentants Séverin ,  Asiatique  et  Donat  ;  et  la  province  de  Tripoli  n'eut , 
luivant  la  coutume ,  qu'un  seul  député  t  Plautius. 

La  l^e  synodale,  écrite  à  Zozime  au  nom  du  Concile ,  n*est  point 
parveniie  jusqu'à  nous  :  il  nous  en  reste  quelques  fragments  dans  les 
écrits  de  saint  Augustin*  Les  évéques  d'Afrique  y  disaient  au  pape  qu'il 
ne  suffisait  pas  que  Célestius  eût  dit  en  général  qu'il  s'accordait  avec  la 
doctrnie  exprimée  dans  les  lettres  d'Innocent,  mais  qu'il  devait  anathé- 
maliser  clairement  les  erreurs  enseignées  dans  ses  livres ,  afin  que  per» 
sonne  ne  pût  croire  que  le  siège  apostolique  les  eût  approuvées  (I).  Ils 
lui  rappelaient  aussi  le  jugement  du  pape  Innocent  sur  le  concile  de 
DiospoliSy  où  Pelage  se  vanuit  d'avoir  été  absous  ;  ils  lui  découvraient 
l'artifice  de  sa  confession  de  foi  envoyée  à  Rome  et  réfutaient  toutes  les 
diicanes  des  hérétiques  (2). 

(0  jid  Bonifacium,  lib.  ii,  cap.  3,  4* 

(a)  De  peccato  originali,  cap.  viii.  —  Mariai  Mercator,  CommotUUt  p.  i38,  qui 
parle  aussi  de  cette  lettre,  dit  seulement  que  les  ëvéqaes  de  ce  concile  y  expotaieot 
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Mais»  avant  de  recevoir  les  décrets  de  ce  coBcile»  le  pape  ZMf^ 
avait  d^à  reconnu  qa*il  s'était  laissé  surprendre  par  les  deux  dieft  de 
l'bérésle  pélagienne.  La  première  lettre  des  évéques  d^Afirifue  (i)t  le 
zèle  que  témoignaient  les  fidèles  de  Rome  contre  les  sectaires  dm  ils 
connaissaient  par  eux-mêmes  les  erreurs»  enfin  la  lecture  de  quelfHfe 
écrits  de  Pelage  et  en  particulier  de  ses  commentaires  sur  saini  Pwd  » 
l'avaient  déterminé  àinterrc^^er  de  nouveau  Célestius»  pouyeiobteaif 
une  réponse  précise  sur  cbacim  des  points  signalés  par  les  évèquei  d'A* 
frique.  Mais  Gélestius ,  craigoant  cette  nouvelle  épreuve  «  s'enfiitt  ft^erèr 
iement  de  Rome.  Convaincu  de  la  culpabilité  de  cet  hérétiques  Zoiliie 
rendit  alors  une  sentence»  par  laquelle  il  confirma  les  décrets  du  een? 
çile  d'Afrique  de  Tan  417  et  condamna  Pelage  et  Gélestius  i  les  rédui- 
sant au  rang  de  pénitents  s'ils  consentaient  à  abjurer  leurs  erreurs  i  et 
les  excommuniant  absolument  s'ils  refusaient  de  le  faire.  Le  pafe  oo? 
tifia  celte  sentence  aux  évéques  d'Afrique  en  particulier  et  généralemeiH 
à  tous  les  évéques  du  monde  »  leur  ordonnant  d'y  souscrire  |  il  éerlvil 
en  même  temps  une  lettre  fort  étendue,  dans  laquelle  il  réfute  teoies 
les  erreurs  des  pélagiens  et  établit  avec  autant  de  netteté  que  de  tarée 
la  doctrine  catholique  sur  le  pédié  originel  et  sur  la  nécesailé  de  k  friee 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres  (â). 

Les  évéques  souscrivirent  partout  à  la  condamnation  du  yflri|h' 
nisme.  Ceux  qui  s'y  refusèrent  furent  canoniquemeni  déposés,  et  en- 
suite chassés  en  vertu  des  lois  impériales  ;  mais  la  plupart  d'entre  eux 
me  tardèrent  pas  à  se  soumettre  et  furent  rétablis  dans  leurs  étfiaes*  V 
y  en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent  obstinément  dans  Terreurs  de  ee 
nombre  fut  le  fameux  Julien  »  évêque  d*Éelane  en  Italie.  Ces  évè^pM 
hérétiques,  sommés  de  souscrire  à  la  lettre  du  pape  Zosimci  répondi- 
fcnt  par  une  confessioB  de  foi  à  peu  près  semblable  à  celles  de  Pelage  et 
de  Gélestius,  igoutant  qu^ils  ne  pouvaient  condamner  des  absents»  et 
que  si ,  au  lieu  de  chercher  à  les  convaincre,  on  voulait  exciter  du  seaih 
dale  à  ce  sujet ,  ils  en  appelaient  à  un  concile  universel.  Le  soeverain 
pontife»  sans  tenir  compte  de  leurs  vaines  protestations»  les  dépesa  de 
Vépîscopat,  et  l'empereur  Uonorius  appuya  ee  jugement  par  son  au- 
torité. 

au  pape  tout  ce  qui  s'était  fait  en  Afrique  dam  l'affaire  de  Gélestius ,  seit  en  tt  |^ 
sence ,  soit  en  son  absence ,  et  qu'ils  lui  en  envoyèrent  les  actes  et  les  décrets  conUrç 
l'hérésie  de  Pelage. 

(i)  Voir  plus  haut  page  170. 

(a)  Saint  AugnttiD,  de  peeeaUi  originali,  cap.  xu,  xxiu  »-  MArittS  Mèrcattor, 
Cemmorrfi, 
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Dès  ce  momeni,  ies  pélagiens ,  partoat  démasqués ,  demandèrent  par 
sabterfage  la  convocation  d*un  <^ncile  universel,  voulant  que  leur  doc- 
trine y  fût  examinée  dé  àoÉ¥eail  ;  liiais  saint  Augustin  leur  montra 
qu'en  s'élevant  contre  le  jugement  solennel  qui  les  avait  condamnés , 
ils  tenaient  le  langage  de  tous  les  hérétiques,  c  Votre  cause ,  leur  di- 
c  siiMlf  fient  d'être  jugée  par  les  évéqties  à  qui  il  appartient  dé  pH>- 
f  nettee^  ;  il  ne  s'agit  j^us  d'examiner»  ifiais  de  Sè  soumettre.  Les  déd- 
i  slëi»  des  deux  eoûéilés  ent  été  envoyées  au  siège  atniltûllqittêy  ei  la 
f  r^rase  en  est  veiHH»  :  la  eaufee  est  fliiie  (i).  > 

N«  2»0. 
CONCILE  D'ANTIOGHE. 

(ANtlOCttEl^UM.) 


(Vers  Taa  iï%  (2).)  —  OhMsés  de  Tltalie ,  oh  tous  les  évéques  avaiétil 
dit  anaihèflie  à  leur  doctrine  »  les  pélagiens  cherchèrent  à  surprendre  les 
arientma  et  à  les  intéresser  à  leur  cause  en  se  présentant  comme  les  vie- 
imea  d'ime  iiyuste  persécution^  Mais  partout  ils  furent  repoussés.  Quel* 
quesHum  s'éiant  rendus  k  Gonstantinople ,  Tévèque  Attieus  ne  leur  per- 
nil  ptts  d'y  s^ourneri  d'autres  allèrent  à  Ëpbèse^  et  n'y  fhrentpae 
mieux  aeeueillls.  Pelage  lui-même^  accusé  de  nouveau  par  Éros  et  Lasairei 
fot  ceadamné  dans  un  concile  d'Antioche  et  chassé  de  Jérusalem  par. 
Prayle ,  évèque  de  cette  ville*  Théodote  i  évéque  d'Aitloehe  «  présida 
celle  assttBiUée  (3). 

CONCILE  DE  VALENQI ,  EN  DAUPHINË. 

(VAtiiNtlliëll*) 

(L'an  419.)  •—  Les  évéques  de  la  Viennoise  examinèrent  dans  ce  eon  )• 
ette  diverses  aecusatioiis  portées  contre  l'évèque  de  Valence. 


(i)  Contra  Julianum pelagianum ,  lib.  m,  cap.  i.  '^Sermo  i3i. 

(à)  La  date  dé  ce  concile,  dont  il  est  parle  dans  Mariai  Ifèi'cator,  est  iilcértâiiie  i 
Alkik  il  y  à  apparence  qu'il  se  Uni  i*aii  4i8j  cVsi-i-dire  après  là  condamnation  dé 
Pelage  et  de  Cëlesiiîu  par  lé  pape  &zîmè. 

(3)  Màritu  iiièrcator,  Éonimohil 
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N""  252, 
CONCILE  DE  RAVENNE. 

(RATENMATEN8E.) 

(Mois  de  février  (1)  de  Tan  419.)  ^  Le  pape  Zozime  (i)  étant  mort  le 
26  décembre  de  Tan  418,  il  a^éieya  de  grandes  contestations  à  Rome  an 
spjet  de  son  siiccesseur,  Avant  même  la  célébr^ition  4e  ses  fonérailles, 
i^archidiacre  Eulalius  s'empara  de  l'église  de  Latran,  et  »  ayec  les  sift 
frages  de  quelques  prêtres,  de  quelques  diacres  et  d'une  partie  da  peu- 
ple 9  se  fit  ordonner  pape  par  l'évêque  d'Ostie ,  qu'il  avait  fait  yenir  se- 
crètement à  Rome.  D'un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie  du  peuple  et 
du  clergé  élut  le  saint  prêtre  Boniface ,  vieillard  très-versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques,  renommé  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  ei 
d'autant  plus  digne  du  siège  pontifical  qu'il  montrait  plus  de  répugnance 
à  Paccepter,  Boniface  fut  ordonné  par  neuf  évêqnes  de  diverses  pro- 
vinces, et  installé  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre;  soixante-dix  prêtres 
environ  souscrivirent  l'acte  de  son  ordination.  Infonné  de  ces  fâekeoses 
divisions,  et  prévenu  par  le  préfet  Symmaque  en  faveur  d'Eolalta, 
l'empereur  ordonna  de  chasser  Boniface  de  Rome  et  d'employer  même 
la  force  s'il  résistait.  Mais  les  prêtres  qui  avaient  élu  le  saint  vieillard 
écrivirent  à  Honorius  pour  lui  faire  connaître  la  vérité ,  le  priant  d'ap- 
peler k  Ravenne  Eulalius  avec  les  clercs  de  son  parti ,  et  promettant  de 
s'y  rendre  avec  Boniface.  L'empereur  ayant  égard  à  cette  requête,  ilt 
surseoir  à  rexécution  de  son  premier  rescrit,  ordonna  à  Eulalius  et  à  Bo- 
niface de  se  trouver  à  Ravenne  le  8  février  de  l'an  419,  et  réunit 
dans  cette  ville  plusieurs  évêqnes  de  diverses  provinces  pour  juger  ce  dif^ 
férend.  Dès  l'ouverture  du  concile,  les  évêqnes  ordonnèrent,  avec  l'agré- 
ment de  l'empereur,  que  les  prélats  qui  avaient  assisté  et  souscrit  aux 
deux  ordinations  contestées ,  ne  seraient  reçus  ni  comme  juges  ni 
eomme  témoins.  Malgré  cette  sage  précaution,  les  sentiments  se  tro«- 
vant  encore  trop  partagés,  l'empereur  remit  la  décision  au  i*'  mai  ;  el 
comme  la  fêie  de  p&ques  approchait  (5),  les  évéques  résolurent ,  du  con- 

(i)  Dupin,  t.  III,  p.  897,  dit  que  ce  concile  fat  assemblé  an  mois  d'avril;  Mais 
il  est  dans  l'errenr,  pnisque  le  concile  n'ayant  pu  rien  décider  s'ajourna  an  i*'  mai , 
à  cause  de  la  fête  de  pâques ,  qui  tombait  cette  année-Uk  le  3o  mars. 

(a)  On  croit  que  c'est  ce  pape  qui  ordonna  aux  diacres  de  porter  sur  le  bras 
^uche }  dans  l'exercice  de  lears  fonctions ,  des  serviettes  de  lin ,  d'où  le  manipalc 
tire  son  origine ,  et  qui  permit  de  bénir  le  cierge  pascal  dans  toutes  les  paroisses, 
ce  qui  ne  se  faisait  alors  que  dans  les  principales  églises. 

(3)  Elle  tombait  cette  année-là  le  trentième  de  mars. 
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sentement  de  rempereur^  que ,  pour  éviter  quelque  lédition  parmi  le 
peuple,  Boniface  et  Eulalius  sortiraient  de  Rome,  et  que  les  saints  mys- 
tères y  seraient  célébrés  par  Achille^  évéque  de  Spolette,  qui  ne  s'était 
prononcé  pour  aucun  parti.  Honorius  prolongea  de  nouveau  jusqu'au 
13  juin  le  délai  fixé  pour  la  tenue  du  concile^  afin  de  pouvoir  convoquer 
un  plus  grand  nombre  d'évéques  d'Italie ,  des  Gaules  et  de  l'Afriquei 
Il  écrivit  en  particulier  à  saint  Paulin  de  Noie,  à  saint  Aurélius  de  Car* 
tb^Cy  k  saint  Augustin  el  à  son  ami  saint  Alypius ,  évéque  de  Tagaste* 
Mais  Eulalius  ne  tint  aucun  compte  de  la  défense  qui  lui  avait  été 
faite  de  venir  à  Rome  pendant  les  fêtes  de  pâques.  Il  entra  dans  la  ville 
à  l'insu  du  préfet  Symmaque,  et  y  causa  un  si  grand  tumulte,  que  l'em* 
pereur  lui  ordonna  par  un  rescrit  d'en  sortir,  sous  peine  d'être  déchu 
de  ses  prétentions  et  privé  de  sa  liberté*  Au  lieu  d'obéir  à  cet  ordre 
impérial ,  Eulalius  rassembla  ses  partisans  et  s'empara  de  l'église  de 
Latran,  oà  il  administra  le  baptême  et  célébra  la  pâque.  Symmaque  le 
fit  alors  chasser  de  Rome  ;  et  l'empereur,  le  déclarant  par  un  nouveau 
rescrit  légitimement  banni,  autorisa  Boniface  à  rentrer  dans  la  ville  pour 
y  prendre  le  gouvernement  de  l'Église.  Le  concile  indiqué  pour  le 
13 juin  devenant  alors  inutile  par  le  rétablissement  delà  paix,  lesévé- 
qnes  qui  y  avaient  été  convoqués  furent  contremandés  par  ordre  de 
l'empereur  (1). 

No  2»5. 
¥!•  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(C\RTHAGlN£iNSE  VI.) 

(Les  25  mai  et  1"  juin  de  l'an  419.)  —Peu  de  temps  avant  l'élection 
du  pape  Boniface ,  le  prêtre  Apiarius  >  accusé  par  les  habiunts  de  Ta- 
kracak  de  plusieurs  fautes  considérables,  fut  déposé  et  excommunié  par 
Urbain,  évéque  de  Sicca  dans  la  Mauritanie  césarienne.  Apiarius  appela 
de  cette  sentence  au  pape,  quoique  ces  sortes  d'appels  eussent  été  dé- 
feodus  par  plusieurs  conciles  d'Afrique ,  et  notamment  par  celui  de 
Carthage  de  l'an  418 ,  9*  canon,  et  que  le  saint  concile  de  Nicée  eût 
ordonné  (5'  canon)  que  les  affaires  des  ecclésiastiques  seraient  jugées 
dans  leur  province.  Le  pape  Zozime  reçut  l'appel  d' Apiarius  ;  mais  > 
informé  que  les  évéques  d'Afrique  se  plaignaient  qu'en  recevant  ce 
prêtre  il  avait  violé  les  règles  de  l'Église,  qui  défendent  à  un  évéque  de 
recevoir  à  sa  communion  un  clerc  ou  un  laïque  oiiLCommunié  par  son 
propre  évéque,  il  envoya  trois  légats  en  Afrique,  Faustin,  évéque  de 

^i)  Baronins,  Annales^ 
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^otantiiiey  Asellus  et  Philippe ,  prêtres  de  Reme»  pour  juger  l'tlbfre 
d*àpiirtas ,  de  coneert  tf  ee  les  prâats  afrieains* 

Quelques  évéqties  l'éunt  dene  assemblés  à  Gsrthsge  vers  la  fin  dé 
Tan  éii  {i)f  pour  entendre  les  légats  du  pape,  eeox*^  exposèrent  Im|p 
oonanission»  qd  renrermait  quatre  pdnts  très-importants.  Le  prenkr 
antorisidt  les  appellations  des  évèques  an  Baint-Siége,  dont  il  est  parlé 
dans  les  5^  et  5^  canons  de  Sardiqne;  le  second  définidait  les  Toysgês 
fréquents  des  évèques  à  la  cour  ;  le  troisième  voulait  qu'on  permit 
auK  prêtres  et  aux  clercs  inférieurs,  en  vertu  du  14*  canon  de  Sar- 
dique,  de  se  pourvoir  devant  les  évèques  vdsins  contre  les  Jv|[e- 
ments  de  leur  propre  évéque  ;  et  le  quatrième  demandait  le  rétablisse- 
ment d*Âpiarius  eu  Texcommunication  de  l'évèque  Urbain,  voidànt 
même  qu'il  fût  sommé  de  comparaître  à  Rome  pour  se  justifier  des  ac- 
cusations qu*Âpiarlus  avait  portées  contre  lui.  Les  évèques  ^d*Âfir!que 
approuvèrent  le  second  point ,  relatif  aux  voyages  fréquents  des  é? è- 
ques  à  la  eour  ;  ils  avaient  d'ailleurs  eux-mêmes  fait  un  règlement  por- 
tant défense  aux  évèques  et  aux  prêtres  d'aller  à  la  cour  sous  de  légers 
prétextes.   Le  troisième  était  conforme  à  la  discipline  étaMle  en 
Afirique  par  plusieurs  conciles,  et  tout  récemment  encore  par  le  concile 
de  Gartbage  de  Tan  418.  A  l'égard  du  quatrième ,  ils  Fatisftrent  an  pape 
en  accommodant  Tafiaire  d*Apiarius  :  on  le  releva  de  la  déposition  et  de 
Texcommunication  ;  maison  l'obligea,  par  mesure  de  prudence,  à  quitter 
rÉglise  de  Sicca,  et  il  fut  transféré  diins  un  antre  diocèse.  Quant  au  pre- 
mier point,  relatif  à  l'appel  des  évèques,  les  prélats  africains  firent  d'a- 
bord quelques  difficultés  de  s'y  soumettre,  quoique  ce  décret  ne  fît  que 
confirmer  Tanci^ne  discipline  de  l'Église  (2).  Le  pape  se  fendait  sur  les 
canons  du  concile  de  Sardiqne ,  qu'il  citait  sous  le  nom  de  celui  de  Ni- 
cée ,  parce  que  le  premier  était  regardé ,  pour  ainsi  dire ,  cOmsse  la 
continuation  du  dernier,  et  qu'on  en  trouvait  les  règlements  inscrits  dans 
le  code  de  l'Église  romaine  à  la  suite  de  ceu^  de  Nicée  (3) ,  dont  ils 
avaient  et  le  nom  et  l'autorité,  afin  de  les  distinguer  ainsi  des  nombreux 
canons  dressés  par  des  conciles  ariens  ou  semi-ariens.  Mais  les  évêquei 
africaifis  ne  connaissaient  pas  les  canons  de  Sardiqne,  parce  que  les 
malheurs  des  temps  avaient  fait  perdre  les  actes  vériubles  de  ce  coneRe 
et  que  les  donatistes  avaient  substitué  à  ces  actes  ceux  du  concillabale 

(i)  Il  ne  DOtts  reste  rien  des  actes  de  celte  assemble'e.  Quelques  nnieurs  Tont  mite 
an  rang  des  CQndies  d'Afrique. 

(3)  Voir  le  t.  I ,  p.  a56,  note  (i)  de  cette  Histoire, 
(3)  Voir  le  l.  î,  p.  260  de  cette  Histoire, 
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ariea  dé  MMIppftpûlii  (1).  Attsi»  lorsque  les  légau  du  pape  eur^it  donné 
leeiure  aux  évéques  réunis  à  Carihage  des  canons  invoqués  par  Zosime; 
UMsIiséfèqttet  répondirent  qu'ils  ne  trouvaient  point  ces  canons  dans 
iM  a«mnp)idf6S  des  actes  du  concile  de  Nicée  que  Ton  conservait  en 
Afrique  ;  mais  que  lontefiolSy  par  respect  pour  celte  sainte  assemblée,  ils 
l'y  iWiiMfillraiiiiit  provisoirement  Jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  mieux  in- 
formés ém  véritables  déereis  de  Nicée  ;  et  ce  fut  dans  oe  sens  qu'ifs 
éfliiftrf  t  M  pape  me  lettre  qui  n'est  point  urrivée  jusqu'à  nous. 

Sur  ces  entrefaites,  Zoxime  étant  mort,  les  légats  qu'il  avait  envoyés 
sa  AMfw  Msisièrentau  eondle  général  qui  se  tint  à  Garthage  le  i5  mai 
de  Tan  419,  seus  la  présidence  d'Aurélius,  et  où  se  trouvèrent  deux 
CHit  léixfsept  évéques  venus  des  deux  Mumidies ,  de  la  Bysacène ,  des 
kmk  JUMrilaBies,  de  la  Tripoliuine  et  de  la  Proconsulaire.  On  y  lut  de 
Mif  a»  les  iniinieiions  données  par  le  pape  Zozime  à  ses  légats ,  et  le 
Concile  décida  qu'on  s'adresserait  aux  évêques  d'Antioohe ,  de  Constan*' 
tijidpla  et  d'Alttahdrie ,  pour  avoir  des  (sopies  exactes  et  autiieRtiques 
jesçaaoBS  de  Nicée.  Les  évêques  écrivirent  au  pape  Bonitece  une  lettre 
où  ialM  promettaient,  en  attendant  la  réception  de  ces  copies ,  d'ob-^' 
lerver  les  canons  cités  dans  les  instructions  des  légats  ;  i  et  si  ces  ca- 
f  MMis»  difâientHls,  sont  contenus  dans  le  concile  de  Nicée  et  observés 
<  ehea  vew,  en  Italie ,  nous  ne  prétendons  plus  réclamer  et  nous  dé*» 
(  fendre  de  les  subir  ;  mais  si  on  ne  les  trouve  pas  parmi  les  canons  de 
I  Ni^ée,  nous  avons  la  coniance  que  Votre  Sainteté  ne  dérogera  point  à 
f  nos  finpiennes  coutumes,  i 

On  lut  ensuite  les  canons  et  le  symbole  de  Nicée ,  tels  qu'ils  avaient 
éléipforlés  en  Afrique  par  Céeilien  de  Garthage;  après  quoi,  l'on  fit 
trenieriiiols  carnés  de  discipline,  presque  tous  renouvelés  des  conciles 
précédents. 

i*'  GUfM.  Ga  premier  canon  n'est  qu^uneréilexion.d'Auréliussur  les 
décrets  du  eoneile  de  Nicée  tels  qu'ils  se  trouvaient  dans  Texemplaire  de 
Céeilien,  et  de  robseryati^n  desquels  on  fit  un  devoir. 

2*  CANON.  Ce  canon  est  une  profession  de  foi  de  la  trinité  du  Père,' 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  en  une  unité  de  substance,  sans  aucune  dif- 
férenoe. 

3^  eANUM.  Les  évéqies,  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  garder  la^ 
OMitiaenee,  s*tls  veulent  se  conformer  à  l'énsolgoement  des  apôtres  et' 
h  ia  traditiûii ,  et  à  l'obligatiop  que  leur  impose  le  saint  ministère. 

4*^  CANOM.  Sur  la  demande  dn  légat  Faustin ,  on  conûrma  dans  C't  ca«' 

(l)  Voir  le  t.  I,  p,  '\6t  de  celle  Uistoire. 
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non  ce  qui  avait  été  réglé  dans  le  précédent  touchant  la  continence  des 
dercs. 

5*  CANON.  Un  clerc  ne  doit  point  anticiper  sur  le  territoire  de  ses 
confrères  ou  aller  ao  delà  des  bornes  posées  par  les  anciens ,  ni  prêter 
à  osure,  cela  n'étant  pas  même  permis  anx  laïques. 

6*  CANON.  Les  prêtres  ne  doivent  point  consacrer  le  saint  diftee» 
réconcilier  publiquement  les  pénitents»  ni  consacrer  les  yiergês* 

7*  CANON.  Mais  en  l'absence  de  révéque ,  les  prêtres  pourront  réeon- 
ciller  un  pénitent  sur  sa  demande  en  cas  de  nécessité. 

8'  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  contre  un  ancien  ni  contre  un 
évéque  l'accusation  d'un  homme  coupable  de  quelque  crhne. 

9®  CANON.  Si  quelqu'un  »  après  avoir  été  chassé  de  l'Église  pour  ses 
crimes ,  est  admis  à  la  communion  par  un  évéque  ou  par  on  prêtre 
étranger,  les  communiquants  doivent  être  déclarés  coupables  du  mette 
crime  que  Texcommunié  (1). 

i(f  CANON.  Si  un  prêtre ,  repris  par  son  évéque ,  a  la  témérité  d'dlHr 
séparément  des  sacrifices  à  Dieu ,  ou  d'ériger  autel  contre  autel ,  ai 
mépris  de  la  foi  et  de  la  discipline  ecclésiastique;  qu'il  soit  anathène. 

11'  CANON.  Un  prêtre,  repris  par  son  évéque»  peut  porter  sa  (Mainte 
et  sa  cause  devant  les  évêques  voisins  ;  mais  s'il  fait  schisme  avee  son 
évéque  et  qu'il  offre  séparément  le  sacrifice  ;  qu'il  soit  déposé  el  ana* 
thème. 

12®  CANON.  Un  évéque  accusé  doit  être  jugé  par  douze  évêques»  un 
prêtre  par  six  évêques  avec  son  propre  évéque  »  et  un  diacre  par  trois 
seulement. 

15'  CANON.  On  ne  pourra  ordonner  un  évéque  sans  l'aveu  du  primat 
de  chaque  province ,  et  trois  évêques  au  moins  assisteront  k  son  ordi- 
nation. 

14' CANON.  Acj^usede  la  rareté  des  évêques  dans  la  Tripolilaine, 
un  prêtre  pourra  être  jugé  par  cinq  évêques  et  un  diacre  par  deux»  en 
présence  de  l'évêque  diocésain.  Un  seul  évéque  pourra  être  d^té  de 
celte  province. 

15'  CANON.  11  est  défendu  aux  clercs,  évêques,  prêtres,  diacres  ou 
autres,  de  se  pourvoir  devant  les  juges  civils,  quand  ils  sont  cités  de- 
vant les  juges  ecclésiastiques.  S'il  s'agit  d'une  affaire  criminelle»  ils  doi- 
vent être  déposés,  quand  même  ils  gagneraient  leur  procès;  si  l'afiaire 
est  civile ,  ils  perdront  ce  qu'ils  auront  gagné.  Si  la  sentence  des  pre- 
miers juges  ecclésiastiques  se  trouve  infirmée  par  un  jugement  supé- 

(i)  Ce  canon  hit  fait  à  lu  deroaude  de  saint  Augustin. 


Heur,  il  fne  pourra  en  rëtulier  aucun  préjudice  contre  les  premiers 
juges ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  convaincus  d'avoir  cédé  à  la  passion  ou  à 
la  faveur.  On  ne  pourra  appeler  du  Jugement  rendu  par  des  Juges  clioi- 
sis  eu  consentement  des  parties»  quand  même  ils  seraient  en  nombre 
iaféri^nr  à  celui  marqué  par  les  canons.  Il  est  aussi  défendu  aux  enfants 
des  pr6lres  de  donner  des  spectacles  publics,  ou  d'y  assister,  à  cause 
des  blaspbèmes  dont  ils  sont  accompagnés. 

16*  CANON,  il  est  défendu  aux  évéques ,  aux  prêtres  et  aux  diacrei 
d'être  fermier  ou  procureur,  ou  de  gagner  leur  vie  par  des  commerçai 
sordides;  car  ils  doivent  se  souvenir  de  ce  qui  est  écrit  :  t  Celui  qui  est 
i  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne  doit  point  s'embarrasser  dans  les  afliiîrea 
i  séculières  (1).  i  Les  lecteurs  parvenus  à  l'âge  de  puberté  doivent  se 
marier  ou  fsire  vœu  de  continence.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  prêter  de 
l'argent  ou  toute  autre  chose  à  intérêt.  Les  diacres  ne  doivent  point  être 
ordonnés  »  ni  les  vierges  consacrées  avant  l'âge  de  S5  ans.  Les  lecteurs 
ne  doivent  point  saluer  le  peuple  (c'est-à-dire  lui  adresser  la  parole 
lorsqu'ils  lisent  les  saintes  Écritures ,  comme  les  évêques  ont  coutume 
de  le  faire  lorsqu'ils  prêchent). 

17*  CANON.  La  province  de  Stèfe»  qui  a  été  séparée  de  la  Numidie,  a 
le  droit  d'avoir  son  primat  (ou  métropolitain). 

18*  CANON.  Les  évéques  doivent  instruire  ceux  qu'ils  ordonnent  des 
canons  des  conciles,  afin  qu'ils  n'y  contreviennent  point  par  ignorance. 
On  ne  doit  point  donner  rEucharisiie  aux  morts,  car  il  est  écrit  :  i  Re* 
cevez  et  mangez;  i  et  les  cadavres  ne  peuvent  ni  boire  ni  manger.  On 
ne  doit  pas  non  plus  baptiser  les  morts.  On  doit  célébrer  tous  les  ana  * 
des  conciles  provinciaux ,  afin  que  les  aÏGiIres  eccIÀiastiques  ne  soient 
point  négligées ,  ce  qui  se  fait  toujours  au  détriment  des  peuples. 

49*  CAKON.  Celui  qui  accuse  un  évêque  doit  le  déférer  au  primat  de 
la  province ,  qui  citera  l'accusé  à  comparaître  dans  un  mois  devant  loi 
et  devant  los  juges  choisis  à  cet  effet  d'examiner  sa  cause.  Pendant  ce 
tenr.p6,  l'accusé  ne  sera  pas  privé  de  la  communion.  S'il  ne  comparait 
pas  au  jour  fixé  par  la  citation ,  et  qu'il  donne  une  excuse  vabble,  on 
lui  accordera  un  second  délai  d'un  mois  ;  mais  alors  s'il  ne  comparait 
pas,  il  demeurera  séparé  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  sesoit  Justifié. 
Et  s'il  ne  vient  pas  au  concile  général  pour  y  faire  juger  sa  cause,  il  sera 
censé  s'être  condamné  lui-même.  Quant  â  l'accusateur,  s'il  comparait , 
U  ne  sera  point  séparé  de  la  communion  ;  mais  s'il  néglige  de  le  faire, 
il  en  sera  privé ,  sans  perdre  néanmoins  pour  cela  le  pouvoir  de  pour* 

(0  Saint  Paul,  a*  épttrc  à  Tknothét,  cb.  H,  T.  4* 
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ftilivre  son  aecuftation.  Oa  ne  doit  pas  sidmeUre  comme  acçuf  aieur  uae 
personne  coupable  d'im  crime ,  à  moins  qu'elle  n'intente  raceusaUoii 
pour  son  propre  isiérêt ,  et  pourvu  toutefois  que  ce  né  soit  pas  ei|  na« 
lî^e  eeclësiastîqtte. 

,  W  c4iiON.  Ce  can^  prescrit  les  n^es  formalités  ei  les  mêmea  4é* 
jais  loFsqu'ane  accmation  est  internée  contre  un  prêtre  on  coiîre  un 
diacre.  L'évêqne  appellera  six  évéques  voisii^  pQi|r  juger  la  cs^use  4*iMl 
préire ,  tras  seiriement  pour  celle  d'un  diacre ,  et  à  Tégard  des  aUres 
jBteres  »  lui  senl  fiû  connaîtra.^ 

^, .  91*  CMNOi.  Il  est  défendu  aux  enfanU  des  clercs  d'épouser  des  fd^omes 
(klérétiques  eu  païennes. 

r..  2^  CAMOn.  Il  est  défendu  aux  évéques  et  aux  clercs  de  donner  leurs 
Jjâens  à  ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  catholiques ,  seraient  ils  même 
leurs  parentSL 

.  33*  CAifoii.  11  est  défendu  aux  évéques  d'Afrique  de  passer  la  iaer  sima 
l'avis  du  primait  de  leur  province,  qui  leur  (donnera  nue  lettre  fermée 
(eu  de  recommandation). 

24®  CANON.  On  ne  doit  lire  dans  l'Église  que  les  livres  réputée  cano- 
niques.  Ce  sont  (i):  la  Genèse,  V Exode,  le  Léviiique,  tes  N<mbrê$,  le 
Deuiéronome,  Josué,  Judith,  Rulh,  les  Juges,  les  qitatre  livres  des  Rofit 
les  deux  livres  des  Paraliponènes,  Job,  les  Ptaumet  de  David,  lea  einq 
livres  de  Salomon,  les  douze  livres  des  prophètes,  haïe,  Jérémîe,  É*4- 
chkl,  Damel,  Tobie,  Judith,  Etther,  les  deux  Xme&d'Esdras,  les  deux 
livres  des  Mtuhabéet ,  les  quatre  livres  du  Nouveau  Tesiamenty  les  Acte$ 
âet  Apitretf  les  treize  épîireg  de  Paul,  son  épître  aux  hébreux,  les  deux 
^Ur0ê  de  Pierre,*  les  trois  é/4lres  de  Jean,  Vépitre  de  Jude,  YépUre  de 
Jacques,  VApocalypse  de  Jean.  Nous  avons  appris  de  la  tradition  de  nos 
pères  que  les  livres  marqués  dans  ce  catalogue  doivent  être  lus  dans 
l'Église  ;  il  faut  l'envoya  à  l'évéque  Boniface  et  aux  autres  évéques  d'I- 
talie, aAn  qu'ils  le  confirment. 

2^  CAM>N.  Les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  et  même  les  sous» 
/diacres  doivent  vivre  avec  leurs  épouses  comme  s'ils  n'en  avaient  pas. 
S'ils  ne  le  font  pas»  ils  seroul  éloignés  du  saint  ministère.  A  l'égard  des 
autres  clerc» ,  on  ne  doit  point  les  obliger  à  la  continence ,  s'ils  ne  sont 
poMit.  parvenus  à  un  âge  plus  mûr. 

,  36*  CANON.  11  csi  défendu  aux  évéques  de  vendre  les  biens  de  VÈ^fkê 
9ans  la  permission  du  primat  de  la  province ,  si  ce  n'est  dans  les  cas  de 

* 

(i)  Ce  catalogue  est  entièrement  couforme  à  celui  qui  est  actuellement  en  usage 
dans  ri'^lise  catholique.  Il  est  renouvelé  du  3«  concile  de  Carihage  de  l'an  397. 
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nécessite  pressante.  Mais  alors  Févéque  doit'prendre  conseil  de  se>  con- 
frères les  plus  Yoîl^ins  et  avoir  soin  de  faire  un  rapport  au  concile  de 
loos  les  besoins  de  son  église  ;  s'il  néglige  de  le  faire,  il  sera  privé  de 
l'honneur  de  Tépiscopat. 

â7e  CANON.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  sont  reconnus  coupables  de 
quelque  faute  grave,  qui  les  fasse  éloigner  du  saint  ministère,  on  ne 
doit  paft  leur  imposer  les  mains ,  comme  on  a  coutume  de  le  fnire  aux 
pënileuts  ou  aux  fidèles  laïques.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  le  sacer* 
doce  des  personnes  qui  auront  été  rebaptisées. 

iS^  CANON.  11  est  défendu  aux  prêtres ,  anx  diacres  et  aux  autres  clercs 
inférieurs,  qui  se  plaignent  du  jugement  de  leur  évéquc,  de  cher- 
cher  des  juges  au  delà  de  la  mer  ;  mais  il  leur  est  permis  de  porter  leur 
cause  devant  les  évoques  voisins ,  toutefois  avec  le  consentement  de  leur 
propre  évéque;  et  dans  le  cas  où  ils  ne  seraient  pas  contents  de  ce  se^ 
cond  jugement,  ils  peuvent  en  appeler  au  métropolitain  on  au  concile 
universel . 

29e  CANON.  Celui-là  s'est  condamné  lui-même  qui,  ayant  été  excom- 
munié pour  avoir  négligé  de  comparaître ,  continue  de  communiquer 
sans  avoir  été  entendu. 

50e  CANON.  Si  Taccusateur  a  quelque  violence  à  craindre  de  la  pari  de 
la  multitude  dans  le  lieu  de  Faccusé ,  il  pourra  choisir  un  endroit  voisin 
pour  y  produire  ses  témoins  et  oii  la  cause  sera  jugée. 

5ie  CANON.  Les  clercs  ou  les  diacres  qui ,  dans  les  cas  de  nécessité , 
refuseront  d'être  élevés  par  leur  évêque  à  un  degré  supérieur,  seront 
privés  du  ministère  de  leur  grade. 

52e  CANON.  On  doit  regarder  comme  détenteurs  injustes  du  bien  de 
rÉgUse  les  évêques ,  les  prêtres ,  les  diacres  et  les  autres  clercs ,  qui  ne 
possédant  rien  dans  le  temps  de  leur  ordination ,  ont  acquis  depuis  des 
fonds  de  terre  en  leur  nom,  à  moins  qu'après  avoir  été  avertis  ils  li*en 
fassent  donation  à  l'Eglise.  Mais  s'ils  possèdent  du  bien  par  succession  ou 
par  donation ,  ils  pourront  en  disposer  à  leur  gré,  pourvu  qu'ils  le  fes* 
sent  d'une  manière  conforme  à  leur  état. 

55e  CANON.  Les  prêtres  ne  doivent  pas  vendre  le  bien  de  l'Église  sans 
le  consentement  de  leur  évêque,  et  celui-ci  sans  l'aveu  du  concile  ou  de 
ses  prêtres.  Le  primat  ne  doit  point  s'approprier  ce  qui  appartient  li  son 
église. 

Yoîlà  ce  qui  fut  ordonné  dans  la  première  sessioa  du  6«  concile  de 
Cartbage.  On  lut  ensuite  405  canons  de  17  conciles  précédents  tenus  en 
Afrique;  le  premier  est  celui  d'Hippone  de  l'an  593,  et  le  dernier  celui 
de  Cartbage  tenu  le  i^'  mai  de  Tan  418. 
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Dans  la  seconde  session ,  tenme  le  1*'  juin  (I),  on  y  termina  q^eUfaes 
affaires;  mais  eomme  il  en  restait  encore  beancoop  à  examiner,  pis- 
sieurs  évéqnes  représentèrent  ipi'ils  étaient  pressés  de  reUNimer  à 
leurs  églises  ;  on  nomma  donc  ?ingt-deax  commissaires  poor  terminer 
tontes  les  affaires  soumises  au  concile;  les  plos  célèbres  étaient Yia- 
eent  de  Culuse  pour  b  Proomsulaire,  saint  Augustin,  saint  Alyplnsoi 
Possidins  pour  la  Nnmidie,  Jacundus  deSuffetule  pour  la  Bjfsacène  et 
Novat  de  Sièfe  pour  sa  profince. 

Après  la  nomination  de  ces  commissaires ,  le  concile  ajouta  six  canons 
k  ceux  qui  avaient  été  lus  dans  la  session  précédente,  pour  déterminer 
qiuelles  étaient  les  personnes  qui  ne  poufaient  être  admises  à  accuser  un 
clerc  (2). 

i**  CA2fo^.  On  ne  doit  pas  admettre  cbmme  accusateur  rexcommunîé, 
derc  ou  laïque ,  qui  n*est  pas  encore  délivré  de  la  censure  ecdésias- 
tique. 

Se  CA50N.  On  ne  doit  pas  non  plus  admettre  comme  accusateurs  les 
esclaves,  les  affranchis,  les  hérétiques ,  les  païens,  les  juifs  et  les  per- 
sonnes infâmes ,  comme  les  farceurs  et  les  comédiens.  Toutefois  ils 
pourront  accuser  ilans  leur  propre  cause  et  pour  leur  intérêt  particoUer . 

Z*  CANON.  Si  raccusation  contient  plusieurs  chefs  et  que  Paccusateur 
ne  puisse  prouver  le  premier,  il  ne  doit  pas  être  admis  à  prouver  les  au- 
tres. 

4<  CANON.  Oii  ne  doit  pas  admettre  comme  témoins  ceux  qui  ne  peu- 
vent éire  accusateurs.  Les  domestiques  de  Faccusateor  ne  peuvent  pîs 
non  plus  être  admis  comme  témoins,  ni  ceux  qui  n^ont  pas  atteint  Tâge 
de  quatorze  ans  (3). 

5e  CANON  (4).  Si  un  cvéque  dit  qu'une  personne  loi  a  confessé  un  crime 
à  lui  seul ,  et  que  cette  personne  le  nie ,  il  ne  doit  pas  être  cru. 

6«  cAKON.  SHI  dit  que  sa  conscience  ne  lui  permet  pas  de  communi- 
quer avec  Taccusé ,  les  autres  évêques  ne  communiqueront  point  avec 
Taccusateur,  afin  qu'un  évéque  prenne  bien  garde  de  ne  jamais  avancer 
contre  qui  que  ce  soit  une  accusation  dont  il  ne  pourrait  fournir  la 
preuve. 

(i)  Quelques  auteurs  disent  le  38  mai,  et  d'autres  le  3o  du  même  mois. 

(3)  Ces  règlements  ont  donné  lieu  à  quelques  auteurs  de  compter  cette  seconde 
session  pour  un  7'  concile  de  Cartkage.  Cest  le  deruier  concile  d'Afrique  dont  il 
nous  reste  des  canons. 

(3)  Dupin,  t.  I ,  p.  S91,  dit  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  i3  ans.  Le  texte  porte  : 
Ad  tesUtnonium,  iujrà  etnnos  ^tialuordecim  atatis  suœ ,  non  admUUotUir. 

(4)  Dans  la  collection  africaine,  ce  canon  est  séparé  du  suivant >  le  I*.  Labbe, 
I.  Il ,  p.  1 1 36,  Ici  a  rénnif  pour  n'eq  former  qu'uo  seul. 
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Tons  les  évéques  souscrivirent  ces  règlements,  et  le  Icgii  Fauslin 
après  Auréliusy  qui  ferma  la  séance  en  disant  qu'on  enregistrerait  tous 
les  canons  rapportés  et  ce  qni  venait  de  se  passer  dans  cette  session  ;  et 
il  remit  au  lendemain  la  réponse  du  Concile  au  pape  Bonirace.  Cette 
lettre  contient  le  rapport  de  tout  ce  quis*é(ait  fait  dans  ce  concile,  re- 
lativement à  la  cause  d*Apiarius  et  aux  deux  canons  de  Sardique  cit^s 
80US  le  nom  de  Nicée  ;  elle  renferme  aussi  la  promesse  qu'avaient  déjà 
faite  les  prélats  africains  de  se  conformer  aux  instructions  données  par 
le  pape  Zozime  et  ses  légats ,  touchant  les  appellations  des  évéques  à 
révêque  de  Rome  et  louchant  aussi  le  jugement  des  clercs  par  les 
évéques  de  leurs  provinces. 

Le  Concile  écrivit  une  lettre  synodale  à  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et 
une  autre  à  Atticus  de  Constant! nople ,  pour  les  prier  d'envoyer  des  co- 
pies authentiques  des  canons  du  concile  de  Nicée.  Les  évéques  d^Afrique 
consultaient,  en  outre,  faînt  Cyrille  sur  la  fête  de  pâques  de  l'année 
suivante.  On  ne  sait  point  s'ils  écrivirent  à  Pévéqae  d'Aiitioche.  Les  pa- 
triarches de  Constant inoplc  et  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Aurélius  des 
copies  fidèles  du  concile  de  Nicée.  Le  26  novembre  de  la  même  année, 
elles  furent  portées  au  pape  saint  Boniface  par  le  préire  Innocent  et 
Martel  sous* diacre,  qui  les  avaient  rapportées,  celui-ci  de  Constantino- 
pie,  celui-là  d'Alexandrie. 

N*"  2K4. 
CONCILE  DE  CTÉSIPHONTE,  EN  PERSE. 

(CTESIPHONTIS.) 

(L'an  420.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Jaballana,  métropolitain  de  Sé- 
leucie.  On  y  confirma  les  canons  du  concile  de  Séleude  de  l'an  410. 

N""  2»5. 
CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Vers  Fan  421.)  —  Le  tribun  Ursus,  employé  par  l'empereur  Hono- 
rius  à  la  démolition  du  temple  de  Céleste  à  Carthage,  Tan  421,  arrêta 
dans  cette  ville  plusieurs  élus  de  la  secte  des  manichéens,  et  entre  ai- 
très  une  jeune  fille  de  douze  ans ,  nommée  Marguerite,  et  Eosébie,  une 
de  leurs  prétendues  vierges.  Les  ayant  amenés  à  TÉgHsc,  ils  y  furent  in- 
terrogés par  divers  évéques,  du  nombre  desquels  était  saint  Augustin 
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qui»  parfaiiement  instruit  des  abominations  de  cette  seete,  obligea  les 
hérétiques  à  en  faire  Taveu. 

Cest  tout  ce  que  Possidius  (t)  et  saint  Augustin  (2)  nous  apprennent 
<lc  cette  assemblée. 

N«  286. 

CQNCILE  DE  CORINTHE. 

(CORIMTHINUM.) 

(L*an  421.)  —  Quelques  évéques  d'Illyrie  souffraient  avec  peine  Paii- 
torité  du  Saint-Siège  sur  les  provinces  de  l'Orient  et  refusaient  de  re- 
connaître pour  évêque  de  Corinlhe  Périgènes  (3),  dont  rélectiqii  avait 
été  confirmée  par  le  pape  saint  Boniface.  L'an  421  «  ils  en(sa||;èrent 
Théodose  à  rendre  une  loi ,  portant  que  le  jugement  des  affaires  ecdé- 
siastiques  d'IUyrie  devait  être  réservé  au  concile  de  la  province,  sous 
Tautorité  de  l'évêque  de  Gonstaniinople  (4). 

Atticus  de  Gonstantinople  convoqua  aussitôt  un  concile  à  Gorinth^ 
pour  examiner  Tordinaiion  de  Périgènes.  Mais  le  pape  Boniface  en  étant 
informé ,  écrivit  à  Rufus  de  Thessalonique ,  légat  du  Saint-Siège ,  de 
maintenir  son  autorité  contre  ceux  qui  voulaient  s'arroger  par  des  innftr 
vations  des  droits  qui  ne  leur  apparlenaient  point  ;  en  môme  temps  il 
exhorta  les  évéques  de  Thessalie  à  ne  reconnaitre  en  Orient  d'autre  chef 
que  Rufus.  Dans  une  autre  lettre  adressée  aux  évéques  des  provinces 
composant  le  district  dlUyrle,  le  même  pape  s'élève  avec  force  contre 

(i)  Vita  AugusHnif  csk]^.  wu 

(2)  De  hœresibus,  cap.  xlvi. 

(3)  Quelque  teinps  auparavant,  Périgèues  avait  été  ordoonç  i^yéqi^e  de  Pauras» 
mais  (e  peuple  de  cette  Église  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il  était  revenu  k  Çp- 
rinihe. 

(4)  L'empereur  attribuait  ainsi  à  l'ëvéquc  de  Gonstantinople  la  juridiction  pa- 
triarcale que  le  pape  avait  constamment  exercée  sur  l'iUyrie  tout  entière,  même 
depuis  qu'une  partie  de  cette  province,  divisée  sous  Arcadius  en  Orientcle  et  en 
Occidentale,  avait  été  réapie  àTempire  d'Orient.  11  invoquait  les  anciens  canons, 
ceux  da  i*'  concile  général  de  Gonstantinople,  concernant  les  prérogatives  de  la 
nouveUe  Bome.  Mais  ces  canons  eux-mêmes  attribuaient  seulement  à  l'évêque  de 
cette  capitale  le  premier  rang  d'honneur  après  le  Souverain-Pontife ,  sans  aucune 
juridiction  sur  les  antres  Églises.  (Voir  t.  II,  p.  63  de  cette  Histoire.)  Ils  avaient 
înéme  expressément  reconnu  les  droits  des  églises  patriarcales  ;  et  l'on  ne  pouTtit 
M  prévaloir  des  changements  survenus  dans  l'empire  pour  contester  au  pape  la  jo- 
Et4i<:tioa  immédiate  qui  lui  apparunait  sur  toute  l'Ulyrie,  en  qualité  de  patriarche 
d'Pcçidcnt.  indépendamment  dp  celle  qu'il  avait  comme  chef  de  l'Église.  (Voir  t.  f, 
p.  i5i  de  cette  Histoire ^  à  la  note  (3).)—  Tbomassin,  Discipline  ecclés.,  i'*  part., 
liv.  1 ,  ch.  9^  num.  6. 
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Tabltt  qu*on  faisait  des  tanons  potir  autoriser  une  telle  usurpatiôii  dé 
pojDyoif  •  I  Quel  est  parifii  vous ,  leur  dit-il ,  l'év^e  qui  ^  le  droit  de 
f  votif  convoquer  DOtIr  juger  unç  cj^use  décidée  par  le  Saint-Siège?  Si 
f  you8  Visez  léktàùonà ,  ?ov8  verrez  quel  est  le  secopd  siégé  après  Céluî 
fl  de  |lome ,  et  quel  est  le  trojsièine.  Ces  grandes  églises  d'Ân^oche  et 
c  d^Âléxandrie  gai^deçt  leur  dignité  en  vertu  de  ces  canons ,  et  dans  |^ 
f  gf aiides  affaires ,  on  le  sait ,  elles  ont  recours,  k  TÉgllse  de  ^olne.  f 
Il  leqtr  défpnd  ^i|ite  de  s'assembler  pour  remettre  en  question  l'ordl* 
nation  (|e  Péripènes,  soqs  peine  d*étré  privés  delà  comtaunion du 
3Sainl^l({^e  (!). 

Saint  Boniface  écrivit  aussi  une  lettre  à  Honorius ,  empereur  d^Occi- 
dèn^ ,  pour  l'exhorter  à  soutenir  les  droiu  de  FËglise  de  Rome.  Et  sor 
les  Jbstes  i^éclamations  du  pape ,  ce  prince  écrivit  k  Tbéodofte ,  empereur 
d'Orient  f  |)ui  lui  répondit  que ,  sans  avoir  égard  à  la  loi  que  les  évéquei 
d'IllyHe  avaient  obtenue  par  surprise,  il  maintiendrait  les  privUjéges  de 
l'Église  romaine  suivant  les  canon^,  et  qu'il  avait  chargé  les. préfets  du 
préloife  d*y  tenir  la  main. 

On  C]^olt  que  cette  convocation  de  )'évéque  Atticus  n'eut  pafi  d*a]tt(ré 
dfct  9  et  ^ue  lé  concile  de  Gorinthe  ne  fut  pas  teou. 

CONCILE  D'HIPPONE. 
(bipponbhse.) 

(L'an  4iâ.)  —  Saint  Augustip»  après  avoir  fait  ériger  en  ^^êçb^  là 
ville  de  Fussale ,  située  à  l'extrémité  de  son  diocèse  et  presque  entière- 
ment peuplée  de  donatistes  convertis ,  fit  venir  le  primat  de  Numidie 
pour  y  ordonner  un  évéque  ;  m^^  le  prêtre  qu'il  avait  choisi  refusant 
tout  à  coup  d'accepter  répiscopat ,  le  sain{évê^ue  d'Hippone  présenta 
le  lecteur  Antoine  ,  élevé  dès  TenfaDce  pahiai  les  clercs.  A  peine  élevé 
sur  ce  siège ,  Antoine  s'attira  la  haine  du  peuple  par  ses  violences  et  ses 
f^aciMfMi.  D^  plaintes  firent  portées  co9tre  liri,  eirte  cop«le  f^HIp- 
jftm  ItçQ^mmk  ve^^t^r  kf^  sax^me^  qu'il  avait  e:itorqp(^  fi^  h 
priva  du  gouveruen^ent  de  sca  igV^p  sans  tputâji^s  te  dépa&or  4^  V^ 
piscopat. 

Antoine  se  soumit  d'abord  à  ce  jogemépt^;  mais  ^yant  enspité  surpris 
une  lettre  de  recommandation  au  primat  de  Numidie,  il  se  pourvut  devant 

(0  Holstenins,  Collectio  romana,  —'Saint  Boniface ,  Ef^islolu  ad  episcopos  MacC' 
doniœ.  •—  Socratc,  Uisloriay  lib.  xvii,  cap.  36» 


le  Saial-Siége ,  déguisa  les  iuttei  prétendit  ijne les  éféqpesdaeoncae 
d'Hqipooe  ne  Payant  pas  déposé  de  r^piseôpat,  ils  n'afaient  pas  p«  lég|ii- 
aeaient  Hd  interdire  l'administralioB  de  son  diocèse.  Le  pape  saint  Bo- 
nlllMe  le  renypya  en  Afrique  arec  des  lettres  portant  fA  devait  être  ré- 
tabli, si  tootefois  il  avait  fidèlement  exposé  les  laits.  Gomme  Antoine, 
ae.prévalant  de  cette  décision,  menaçait  de  recourir  k  l'antorité  séen- 
llère  ponr  la  faire  exécuter,  saint  Angnstin  écrivit  aopqpepow  le  prier 
d*émpèclier  nn  scandale. 

Où  voit  par  cette  lettre  ipie  non-senlement  le  droit  d'appd  au  Saint- 
Siège  était  respecté  par  le  saint  docteur,  mais  encore  qu*il  était  consa- 
cré en  Afrique  par  une  pratique  constante.  D  déclare ,  en  effH,  qu'il 
pourrait  dter  un  grand  nomlire  de  jugements  analogues  confirmés  par 
le  siège  apostolique ,  et  sans  parier,  dit-n ,  de  ceux  qui  remontent  à  des 
temps  ékH  gués  pour  s*en  tenir  aux  plus  récents ,  H  nomme  trois  évéques 
dont  un  se  trouvait  précisément  dans  le  cas  d* Antoine  de  Fussale,  et 
dont  le  Souverain-Ponlife  avait  confirmé  la  condamnation. 

Saint  Augustin  ne  dit  pas  un  mot  dans  cette  lettre  qui  tende  à  biimer 
le  droit  d'appel  en  lui-même  ;  il  se  borne  à  faire  voir  que  la  sentcnee  a 
été  légitimeuient  rendue ,  et  supplie  le  pape  de  la  maintenir  et  d'empê- 
cher la  réintégration  d'Antoine ,  se  fondant  sur  l'indignité  de  eel  évé- 
que,  sur  Fayersion  du  peuple  et  sur  la  profonde  douleur  qu'il  épron- 
yerait  de  voir  périr  en  même  temps  tes  brebis  et  le  pasteur  qu'il  leur 
avait  donné. 

On  ne  connaît  pas  la  réponse  du  pape  à  cette  lettre;  mais  il  est  certain 
qu'Antoine  ne  fut  pas  rétabli,  et  que  saint  Augustin  gouvernait  encore 
fèglise  de  Fussale  vers  la  fin  de  sa  vie  (I). 


CONQLE  DE  GIUGIE. 

(ClUaBNSB.) 

* 

(L'aniiS.)  —  Lès  pélagiens  furent  condamnés  dans  ce  concile  par 
Théodore'4ellop8ueste même,  chez  qui  l'évêque  Julien  s'était  retiré 
pour  composer  ses  huit  livres  contre  saint  Augustin. 
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N°  «89. 
CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(ANTIOCBENUM.) 

(L*an  424  (1).)  —  Théodote ,  évêqae  d'Antioche ,  fit  condamner  dans 
ce  concile  rbérésie  de  Pelage. 

Pnyle ,  évéqaede  Jérusalem ,  que  cet  hérésiarque  avait  d'abord  pré* 
Tenu  en  sa  faveur,  fut  présent  à  cette  assemblée  et  souscrivit  k  sa  con- 
damnation. 

N<>  860. 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(Vers  Tan  425.)  —  Apiarius  s'étant  rendu  coupable  de  nouveaux 
crimes ,  son  évéque  le  déposa  une  seconde  fois  du  sacerdoce  sur  la 
plainte  des  habitants  de  Fabraca.  Mais  au  lieu  de  travailler  à  sa  justifi- 
cation ,  Apiarius  feignit  de  se  pourvoir  encore  à  Rome.  Trompé  par  ses 
mensonges  9  le  pape  le  rétablit  dans  la  communion  et  le  renvoya  en 
Afrique  avec  l'évéque  Faustin ,  légat  du  Saint-Siège  sous  le  pape  Zo- 
zime.  Aurélius  assembla  donc  un  concile  à  Cartbage  pour  la  révision  de 
cette  affaure.  Faustin  y  soutint  avec  hauteur  le  parti  d'Apiarius  ;  mais 
après  trois  jours  de  débats ,  celui-ci ,  pressé  par  les  remords  de  sa  con- 
sdenee ,  fit  Taveu  des  crimes  dont  on  raccusait,  et  fut  privé  pour  ton* 
jours  du  ministère  ecclésiastique  et  retranché  absolument  du  corps  de 
rÉglise. 

Les  évéques  d* Afrique  adressèrent  à  cette  occasion  une  lettre  synodale 
au  pape  Célestin  pour  le  conjurer  de  ne  plus  écouter  avec  tant  de  faci- 
lité et  de  ne  plus  admettre  à  la  communion  les  africains  qui  recourraient 
à  Rome  après  avoir  été  excommuniés,  c  Votre  Sainteté  remarquera  sans 
f  peine»  ajoutaient- ils,  que,  d'après  la  règle  de  Nicée,  ceux  qui  ont 
f  été  privés  de  la  communion  par  leur  évéque  ne  doivent  point  être  ré- 
c  tablis  par  d'autres ,  mais  qu'ils  peuvent  se  pourvoir  devant  le  conciie 

<  de  la  province ,  et  quoique  cette  règle  semble  ne  concerner  que  les 

<  clercs  et  les  laïques,  le  saint  Concile  a  voulu  à  plus  forte  raison  qu'à 
«  l'égard  des  évéques  Votre  Sainteté  prit  garde  de  ne  pas  rétablir  préci- 
c  pitaniment  et  hors  de  propos  ceux  qui  seraient  excommuniés  dans  leur 

(i)  Le  p.  Mansi  se  trompe  en  rapportant  ce  concile  à  l'an  4i8.  Théodote ,  qui  eo 
fol  le  président ,  n'occupa  le  siège  d'Antioche  qu'en  l'an  ^n  ou  ^12, 
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c  province.  Quant  aux  prêtres  et  aux  clercs  inférieurs,  nous  prions 
c  Voire  Sainteté  de  rejeter  ceux  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à  elle  ; 
fl  car  ou  ne  trouve  aucun  canon  qui  restreigne  à  cet  égard  les  privi* 
c  léges  de  l'Église  d'Afrique  ;  et  si  des  dercs  se  croient  lésés  par  le  jn- 
c  gement  de  leur  évéque ,  ils  ont  la  ressource  d'appeler  iioi|?#^iil^B|pit 
f  au  concile  de  leur  province,  mais  encore  au  cpQci)e  y^fote||l  i^V^ 
c  frlque.  9  •        .    r« 

Il  est  visible ,  par  les  termes  deqette  lettre ,  qu^  le^  éyé^pij^  m^  ff^ 
geaient  pas  à  contester  rigoureusement  le  droit  d'appel  au  Saiii|-§|^f 
leur  but  était  seulement  d'engager  le  pape  à  n'admettre  qu'arec {Hréeau- 
tion  les  appels  des  évêques,  et  à  rejeter  absolument  ceux  des  préires 
et  des  clercs  inférieurs,  comme  étant  coptraires  à  la  discipline  de  l'É- 
glise d'Afrique ,  et  n'étant  point  nécessaires  pour  la  sûreté  des  accusés, 
qui  avaient  déjà  un  double  recours  ;  enfin  comme  pouvant  donner  1^ , 
par  suite  des  distances,  à  de  graves  et  nombreux  inconvénients. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  que  le  pape  Gélestin  fit  aux  évéqnes  4*4* 
frlque  ;  mais  les  appels  an  Saint-Siège  ne  furent  ni  abolis»  ni  inéiiiê  tà- 
terrompus.  Quant  aux  canons  de  Sardique ,  il  est  certain  4ii*ib  laê  tair- 
dèrent  pas  à  être  reconnus  en  Afrique ,  puisqu'on  les  tronve  rtppt^éf 
dans  la  célèbre  collection  de  canons  du  diacre  Ferrand ,  de  Ctrth^, 
dans  le  courant  du  même  siècle.  Du  reste ,  on  voit  par  le  témolgjiage  dé 
Saint  Augustin  que  l'appel  des  évêques  au  Saint-Siège  n'avait  jamais  cessé 
d'être  regardé  comme  légitime  par  les  Églises  d'Afrique  ;  car  le  saint  doc- 
teur dit  en  parlant  de  Cécilien,  condamné  par  les  donatistes  :  c  II  potivait 
c  mépriser  le  jugement  de  ses  ennemis ,  puisqu'il  était  en  éoinmopiqn 
f  avec  l'Église  romaine,  où  il  éiait  prêt  à  défendre  sa  cause.  En  effet,  il 
I  ne  s'agissait  point  de  prêtres ,  de  diacres,  ou  de  clercs  inférieurs,  mais 
c  il  était  question  d'évêques ,  à  qui  il  appartient  de  porter  leur  cause  a|| 
c  jugement  des  autres  évêques  et  principalement  des  si^es  aposto? 
«  Iique8(1).  I 

Aurélius  et  Valentin ,  primat  de  Numidie ,  présidèrent  à  cetfe  âteèm- 
Wéc. 

N«  261. 
COiNCiLË  PË  CONSTANTINQPLE. 

(C0XSTAMTir(0M>LIT4NVII.) 

(Le  28  février  de  l'an  426.)  —  Le  10  octobre  de  l'an  425,  Atticus, 
évêque  de  Gonstantinople ,  étant  mort,  il  s'éleva  de  grandes  disputes 

(1)   Epistolœ  43»  et  i5a». 
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toacbant  Pélection  de  son  sticcessenr  (1).  Les  deux  prêtres  Procalus 
et  Philippe  forent  désignés  par  quelques-uns  pour  occuper  le  siège  épi- 
scopal  de  cette  ville  ;  mais  le  peuple  leur  préféra  Sisînnius ,  que  sa  cha- 
rité envers  les  pauvres  et  sa  piété  avaient  déjà  rendu  célèbre  ;  et  il  fut 
donc  ordonné  le  28  féyiri^  dp  Y^m  Wt  dans  un  concile  nombreux  que 
rempereur  Théodose  avait  aii^blé.  Idéodote ,  évèque  d*Antioche,  y 
as^ta  (2). 

Dès  06  noment,  Stsinnius  donna  des  preuves  de  son  zèle  pour  la  oon- 
MTMioB  de  la  foi  catholique.  11  écrivit,  conjointement  avec  tous  les 
ifé^aes  de  ce  concile  «  une  lettre  à  Bérinien,  métropolitain  de  Perge  . 
dans  to  seconde  Parapbylie ,  à  Amphiloque  de  Side ,  métropolitain  de  la 
preniért  Pampbylie  »  et  aux  autres  évéques  de  la  même  province  »  por- 
ttiit  condamnation  de  l'hérésie  des  massaliens  qui  s'y  était  répandue 
dès  k  En  du  quatrième  siècle.  Sisionius  rapportait  dans  cette  lettre  et 
conirmail  le  sentiment  de  Tévêque  Néon  qui,  selon  Photins»  voulait 
que  tool  eedésiastlque,  évêque  ou  autre,  convaincu  de  professer  Thé- 
résie  des  massaliens ,  fût  déposé  de  Téplscopat  ou  du  sacerdoce,  quelque 
proBMSse  qn^il  fit  d'accomplir  sa  pénitence ,  cl  que  celui  qui  le  recevrait 
te  «attrait  luinnême  en  péril  de  perdre  sa  dignité. 

C^fi  Icmi  ce  que  nous  savons  de  ce  concile  dont  les  actes  furent  lus , 
approuvés  el  confirmés  dans  celui  d'tphèse  de  Pan  45t. 

» 

N«  262. 
CONCILE  lyHIPPONE. 

(^mOHEBIBB.) 

(U  t6  septembre  de  l'an  416.)  —  ftaint  Augustin ,  se  voyant  aecaUé 
par  les  années  (5)  et  par  ses  travaux,  voulut  se  doniier  un  sucoessenr. 
A  (id  effet ,  il  avertit  le  peuple  d'Hippone  de  s'assembler  dans  l'église 
iiek  P^x  »  oà  se  fendirent  aussi  sept  prêtres  et  dewp  évêqttcs.  Là ,  an 
nûUeu  d'mi  grand  eoneovrs  de  fidèles ,  H  proposa  poi?  son  successeur 
le  prèire  HénMdins  ;  mais  pour  ne  peint  csiitreveiiir  aux  canons  de  Mi- 
cée,  ainsi  qu*il  avait  fait  lui-n^èfue  par  ignorance ,  ayant  reçtt  IWdInar 
lion  épiscopale  d'évcque  du  vivant  de  Yalère  son  prédécesseur^  il  ne 
voulut  pas,  qu'avant  sa  mort,  Héraclius  fût  consacré;  qmis  il  K  dé- 

(i)  Socrate,  Historia,  lib.  vu,  cap.  36,  27. 

(2)  Pbolius ,  Codex  35,  p.  4o. 

(3)  11  avait  alors  près  de  7a  ans. 
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chargea  sur  lai  des  soins  ordinaires  de  l'administration.  Et  to«t  le  peaple 
approuva  ce  choix  avec  de  giandes  acdamaiions  (i). 

M*  S65. 
^  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

[(CABTHAGIlfENSB.) 

(L*an427.)  — Lépmrios»  prêtre  et  moine  de  IfarseiUe,  lemauiiépar 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  vie  »  atiriboaii  ses  tenm  à 
son  libre  arbitre  et  à  ses  propres  forces ,  suivant  la  doctrine  de  Pelade» 
dont  il  éuii  disciple.  Il  poussa  même  plus  loin  ce  mauvais  principe;  cir 
il  soutint  que  Jésus-Christ  n*était  qu*un  pur  homme;  mais  fu'ii  avait 
si  bien  usé  de  son  libre  arbitre ,  qu*il  avait  vécu  sans  péché  »  et  que  par 
ses  bonnes  œuvres  il  avait  mérité  d*étre  le  Fils  de  Dieu;  qu'il  n^élait 
venu  au  monde  que  pour  donner  aux  hommes  des  exemples  de  vertu,  et 
que  s*ils  voulaient  en  profiter,  ils  pouvaient  aussi  être  sans  péché*  Lépo- 
rîus  publia  ces  erreurs  dans  une  lettre  qui  causa  un  grand  scandale.  Le 
célèbre  moine  Cassien ,  alors  en  Provence ,  et  plusieurs  autres  savants 
des  Gaules ,  Tavertirent  et  rexhortèreut  à  se  rétracter,  mais  ce  fui  inu- 
tilement. Témoin  de  son  obstination,  Proculus,  évèque  de  Marsettle, 
et  Cylinnius ,  autre  évéque  gaulois ,  condamnèrent  sa  doctrine  et  le 
firent  chasser  des  Gaules  ;  la  providence  de  Dieu  le  conduisit  alors  en 
Afrique,  où  saint  Augustin  et  saint  Aurélius  Tinstruisirent  avec  beau- 
coup de  charité  et  lui  firent  reconnaître  son  erreur.  Léporius  la  confessa 
publiquement  ;  et  pour  réparer  le  scandale  qu'il  avait  causé  dans  leB 
églises  de  sa  patrie,  il  y  envoya  une  rétractation  dans  laquelle»  après 
avoir  reconnu  son  ignorance  et  sa  présomption ,  il  condamnait  leB 
erreurs  qu'il  avait  avancées  touchant  la  personne  de  Jésus-Chrisl ,  el 
faisait  clairement  profession  de  la  foi  catholique. 

Aurélius,  saint  Augustin ,  Florentins,  évéque  d'Hippone  (2),  et  Se- 
Gundinus  de  Mergamit,  s'étant  ass^nblés  à  Carthage,  signèrent  eetle 
profession  et  écrivirent  ensuite  à  Proculus  de  liarseille  et  à  CylinnîUB 
pour  leur  rendre  témoignage  de  la  conversion  de  léporius  et  les  exhor- 
ter à  le  rétablir  dans  leur  communion  (3). 

(i]  Saiot  AagastÎD,  Epistola  2i3. 

(3)  Cette  \ille  n*ett  pas  la  même  que  ceUe  dont  taiot  AugnstiD  ëtait  ëvéqae. 
(3)  Saint  Augustin,  Bpistola  319.  —  Cassieo ,  de  incamatione,  lib.  1,  cap.  a,  3, 
4.  —  Gennadiusy  de  script,  ecclesiœ,  cap.  lix. 
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N'  264. 
*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  428  ou  429.)  —  Sisinnius  de  Gonstantinople  étant  mort  le  24 
décembre  de  l'an  427,  les  brigues  recommencèrent  pour  l'élection  du 
Doufel  éfèque.  Les  uns  demandèrent  Philippe,  d'autres  Proculus  ;  mais 
Théodose,  qui  avait  résolu  de  ne  conférer  le  siège  épiscopal  deCon- 
itanlinople  à  aucun  ecclésiastique  de  cette  église ,  lit  ordonner  évéque 
le  fameux  Nestorius  de  Germanicie.  Baptisé  à  Antioche ,  Nestorius  y 
faisait  encore  les  fonctions  de  catéchiste,  expliquant  la  foi  aux  compé- 
tents et  la  défendant  contre  les  hérétiques,  lorsque  sa  grande  réputa- 
tion de  doctrine,  d'éloquence  et  même  de  vertu  le  désignèrent  au  choix 
de  l'empereur.  Devenu  évéque ,  le  catéchiste  d'Antloche  changea  bien- 
tôt de  conduite.  Sa  doctrine  devint  même  si  contraire  à  la  foi  catholique, 
que  le  (Hrétre  Philippe ,  plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Gonstan- 
tinople et  une  grande  partie  du  peuple  renoncèrent  à  sa  communion  , 
après  l'avoir  hautement  repris  des  erreurs  qu'il  enseignait  en  public. 

Pour  se  venger  de  cet  affront ,  Nesiorius  fit  accuser  Philippe  de  Ala- 
nichéisme  par  Célestius ,  qui  se  trouvait  alors  à  Gonstantinople.  11  était 
défendu  par  les  canons  de  recevoir  l'accusation  d'un  excommunié  con- 
tre un  prêtre  ;  mais  Nestorius  >  bravant  la  discipline  ecclésiastique ,  cita 
Philippe  devant  un  concile.  L'accusé  comparut ,  prêt  à  rendre  raison  de 
sa  fol  ;  mais  Taccusateur,  qui  n'avait  aucune  preuve  des  faits  qu'il  avait 
avancés,  n'ayant  pas  osé  comparaître  devant  rassemblée,  Nestorius 
abandonna  l'accusation  de  Manichéisme  et  prononça  une  sentence  de 
déposition  contre  Philippe,  sous  le  prétexte  qu'il  tenait  des  assemblées 
particulières  dans  sa  maison  et  qu'il  y  olfialt  le  sacrifice.  Tons  les 
ecclésiastiques  présents  se  déclarèrent  pour  Philippe,  en  protestant  qu'il 
n'y  avait  aueun  d'eux  qui  ne  célébrât  ainsi  dans  des  maisons  particu- 
lières, lorsque  l'occasion  et  la  nécessité  le  demandaient.  Mais  Nesto- 
rius ,  sans  avoir  égard  à  cet  usage ,  maintint  le  Jugement  qu'  iivenait  de 
prononcer  (i). 

(i)  Socrate,  Uistoria,  lib.  vu ,  cap.  39.  —  Saint  Cyrille  d'AlexaocIrie ,  Commo' 
nit,  —  Balnze,  coUectio  Conciliorum,  t.  I,  p.  S^S. 
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CONCILE  DE  TROYËS,  EN  CHAMPAGNE. 

(TRECEN8E.) 

(Pendant  l'automne  de  Tan  429.)— Chassé  de  TAfri^ue  et  de  TOrient 
|ar  la  foix  des  conciles,  le  Pélagianisme  8*était  réfugié  dans  la  Gran^e- 
Bretag^ne  »  d*oà  son  fondateur  était  orig;inaire.  En  peu  de  tenps  ses 
progrès  furent  assez  rapides  pour  alarmer  les  évoques  de  celte  Ue,  qui 
députèrent  à  Rome  et  dans  les  Ganles  «  Tan  429»  pour  demander  dm  se- 
cours contre  les  partisans  de  cette  hérésie. 

Ce  fut  pour  répondre  au  vœu  des  bretons  qu'il  se  tint  on  eoneiie 
nombreux  à  Troyes,  où ,  sur  Tavis  du  pape  Célestin,  les  évèques  des 
Gaules  choisirent  pour  cette  importante  mission  saint  Germain  d'Auxerre 
et  saint  Loup  de  Troyes ,  que  leurs  ulents  et  leurs  vertos  rendaient 
éminemment  propres  à  la  remplir  avec  succès. 

N«  S66. 
CONCILE  DES  GAULES  (1). 

(GALLICÂMUn.) 

(L'an  429.)  *-  Les  Pères  de  ce  concile  condamnèrent  le  Pâaghi* 
nlsme. 

N«  «67. 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(ALEXANDRmVII.) 

(L'an  430.)—  Dans  les  premiers  siècles  de  l'Église»  la  deetrlse  ea^ 
timli^pie  fut  attaquée  par  des  sectes  de  deux  sortes.  Les  mes  poisè^ 
rettt  leurs  erreurs  dans  les  réTcries  de  la  philosophie  orientale  ;  les  a«« 
très  prirent  pour  base  de  leurs  croyances  la  révélation  chrélieiine  éki* 
mème^  Cidies-là  rejetèrent  la  plus  grande  partie  de  rÉcriture-Sâdme 
pour  s'appnjar  sv  des  livres  apoerypbes  ;  elles  eurent  leur  Évangile 
particulier;  elles  ne  reconnurent  ni  le  même  Dieu,  ni  le  même  Christ 
que  les  chrétiens;  aussi  n'eurent-elles  rien  de  commun  avec  le  Christia« 
nisnedont  eUes  nsnrpèrent  le  nom.  Tels  furent  les  gnostiques  et  les 
manichéens,  dont  les  erreurs  n'étaient  au  fond  qu'une  sorte  de  Pan- 
théisme présenté  sous  diverses  formes.  Celles-ci,  tout  en  adoptant  la  révé- 

(i)  Lé  lieu  où  se  tint  ce  concile  est  incertain. 
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iation  chrétienne ,  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de  l'altérer  sur  plusieurs 
points  et  de  substituer  leurs  opinions  particulières  à  la  tradition  géné- 
rale de  rËglise,  Ces  différentes  sectes  s'attachèrent  surtout  à  dénaturer 
les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  Tlacarnation ,  et  répandirent  ainsi  le 
gcrinè  de  ces  disputes  violentes  »  de  ces  hérésies  turbulentes  et  cruelles 
qui  troublèrent  pendant  plusieurs  siècles  toutes  les  Églises  d'Orient,  Sa- 
belfhiB  et  d^autres  hérétiques  nièrent  formellement  ki  distinction  réelle 
Jôi  iroîs  personnes  dîTmes  ;  les  gnostiqnes  et  les  manichéens  admirent 
tetie  distinctioii  ;  mais  ils  nièrent  la  divmité  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  » 
^u^ils  rangeaient  pai  mi  les  divinités  inférieures  et  subordonnées ,  sorties 
par  émanation  du  Dieu  suprême  ;  et  cette  erreur  fut  reproduite  sous  une 
autre  forme  dans  la  doctrine  d'Arius ,  qui  mettait  au  nombre  des  créa- 
tores  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Quant  au  mystère  de  Tlncarnation  »  il 
fat  expressément  rejeté  par  les  ébionistes ,  les  théodotiens  et  par  plu- 
sieurs autres  sectaires  qui  ne  regardaient  Jésus-Christ  que  comme  un 
pur  iiommet  et  par  les  gnostiques  connus  sous  le  nom  de  docètes,  qui 
préteiidaîent  que  la  sagesse  divine  avait  éclahré  le  monde  en  répandant 
ses  lumières  dans  les  âmes ,  sans  s'unir  personnellement  à  la  nature  hu- 
mainé.  11  se  rencontra  même  des  imposteurs  qui  ne  craignirent  pas  de 
se  donner  eux-mêmes  pour  le  Christ  ou  la  sagesse  incarnée;  les  plus 
fameux  d'entre  eux  furent  Simon  le  magicien ,  Dosithée  son  malire  et 
Ménandre  son  disciple,  La  plupart  de  ces  anciennes  erreurs,  condamnées 
par  l'Église,  ne  tardèrent  pas  à  disparaiire  ;  mais  les  discussions  qu'elles 
avaient  soulevées  donnèrent  naissance  à  deux  hérésies  nouvelles  et  dia- 
métralement opposées  entre  elles,  le  Nestorianismc  et  l'Eutycliisme  , 
dont  les  restes  subsistent  encore  en  Orient. 

L^lise  avait  toujours  cru  ;  elle  avait  toujours  enseigné  formellement 
que  dans  le  mystère  de  riucarnation  la  divinité  et  l'humanité  se  trou- 
vaient «nies  en  Jésus-Christ  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  per- 
sojnne;  que  par  conséquent  le  Verbe  incarné  réunissant  en  lui  deux  na- 
tures distinctes ,  les  propriétés  et  les  opérations  de  l'une  et  de  l'autre 
devaient  toi  être  également  attribuées ,  en  sorte  qu'il  était  vrai  de  dire 
que  Jésivs-Christ  est  éternel  et  né  dans  le  temps ,  que  Dieu  s'est  fait 
honune ,  qu'il  a  souffert ,  qu'il  est  mort ,  et  que  la  sainte  Vierge  est  réeK 
ment  mère  de  Dieu.  Ces  expressions  et  d'autres  semblables ,  consacrées 
dans  le  lainga^e  catholique ,  manifestaient  sans  ambiguïté  la  foi  cons- 
tante et  unanime  dfs  chrétiens.  Toutefois,  comme  les  mots  grecs  fuai;, 
TT^oauirov  et  6iro<jTaoi$ ,  usités  pour  exprimer  los  idées  de  nature  et  de 
personne,  n'avaient  pas  dans  le  langage  vulgaire  et  philosophique  la 
stfnHlGation  prêche  et  déterminée  qu'ils  ont  reçue  par  l'usage  de  l'É- 
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glise,  ils  étaient  quelquefois  employés  dans  des  acceptions  diferses;  ei 
quoique  le  fond  du  dogme  fût  partout  identique ,  les  termes  on  les  for- 
mules qui  servaient  à  Texprimer  pouvaient  n'être  pas  toujours  uniformes. 
I!  suffisait  pour  Torthodoxie  que  le  sens  de  ees  mots  on  de  ces  fonnules 
fût  présenté  d'une  manière  claire  et  conforme  à  la  foi  catholique  par 
ceux  qui  les  employaient.  Bfais  Nestorius  et  Eutycbès  en  abusèrent  pour 
introduire  des  innovations  dans  la  doctrine  ;  etrÉglise,  en  poorsuivant 
leurs  erreurs ,  fixa  par  sa  décision  l'uniformité  du  langage  tbédiogiqae, 
afin  d'ôter  ainsi  tout  subterfuge  à  ces  deux  hérésiarques,  qui  niaieut, 
celui-là  l'unité  de  personne,  celui-ci  la  distinction  des  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  C'est  Théodore  de  Mopsueste ,  le  protecteur  des  pâagiens, 
qu'on  regarde  avec  raison  comme  le  précurseur  et  le  maître  de  Nesto- 
rius (1). 

Théodore  se  rendit  célèbre  en  Orient  par  de  nombreux  écrits  publiés 
contre  les  hérétiques  et  par  de  savantes  interprétations  de  rÉcritve* 
Sainte.  Il  combattit  surtout  avec  beaucoup  de  zèle  les  doctrines  hnpies 
des  ariens  et  des  apollinaristes  ;  mais  il  tomba  lui-même  dans  d'autres 
erreurs.  Il  nia  avec  les  pélagiens  la  nécessité  de  la  grâce  et  le  péché 
originel ,  et  en  cherchant  à  expliquer  les  dogmes  dans  un  sens  aceesiiUe 
à  la  raison  humaine ,  il  adopta  sur  le  mystère  de  l'Incarnation  un  sys- 
tème qui  tendait  à  l'anéantir.  Arius,  en  rejetant  la  divinité  du  Veflie, 
avait  prétendu  que  dans  rincarnation  Jésus-Christ  avait  pris  seulement 
un  corps  et  non  pas  une  âme  humaine ,  en  sorte  qu'à  proprement  parler 
le  Sauveur  n'était  ni  Dieu  ni  homme,  mais  une  intelligence  d'un  ordre  à 
part  unie  à  un  corps  semblable  au  nôtre.  Apollinaire,  de  son  côté,  eom- 
battant  rArianif  me,  avait  également  Eoutenii  queJésus-Christn'ava  tpris 
qu'un  corps  en  qui  la  divinité  tenait  lieu  de  l'âme  humaine.  Podr  com* 
battre  ers  deux  erreurs,  Théodore  de  Mopsueste  s'attacha  à  montrer 
que  Jésus-Christ  était  en  même  temps  vrai  Dieu  et  homme  parfait;  mais 
au  lieu  de  reconnaître  avec  TÉglise  deux  natures  unies  en  une  seule 
personne,  il  n'admit  entre  elles  qu'une  union  apparente ,  et  prétendit 
qt,  'S  formaient  deux  personnes  distinctes ,  concourant  à  un  méine 
but , ,  remplissant  ainsi ,  malgré  leur  distinction ,  un  seul  et  Uiéme  per- 
sonnage. 

Tel  fut  le  principe  fondamental  de  l'hérésie  que  Nestorius,  derenn 
évèque  de  Constantinople ,  entreprit  d'établir.  Biais,  comme  ce  principe 
était  trop  visiblement  en  opposition  avec  la  croyance  unanime  des  cluré* 


(i)  Évagre,  Hisiotia,  lib.  i.~Socrate,  Hisioriu,  lib.  VU.— Tliéodorci,  HarHic» 
foLvl,,  lib.  IT,  — •  Libcratas,  Breiiar. 


tiens  y  il  n'osa  pH  d'abord  le  proposer  en  termes  formels  ;  et  sans  com- 
battre directement  l'anité  de  personne,  il  en  rejeta  successivement 
toates  les  conséquences.  Ainsi,  il  prétendit  que  la  sainte  Vierge  ne  de« 
niipas  être  appelée  mère  de  Dieu;  qu'on  ne  devait  pas  attribuer  au 
Yeii>e  les  propriétés,  les  souffrances  et  les  opérations  de  la  nature  bu- 
maLse ,  ni  réciproquement  les  propriétés  de  la  nature  divine  au  Fils  né 
de  Marie;  et  qu'enfin  dans  l'Incarnation,  l'bomme,  associé  au  Verbe 
sans  loi  être  uni  réellement,  n'était  que  comme  le  temple  et  l'instru- 
ment de  la  divinité.  l>e  là  vient  qu'il  rejetait  expressément  l'union 
bypostalîqae  des  deux  natures  ;  et  quoique ,  pour  déguiser  son  bérésie , 
fl  feignit  quelquefois  de  ne  reconnaître  en  Jésus-Gbrist  qu'une  seule  per- 
sonne, il  n'employait  pour  exprimer  cette  idée  que  le  mot  de  irpoattitov , 
qni,  dans  son  langage  artificieux  comme  dans  celui  de  Théodore  de 
Hopeneste,  servait  seulement  à  faire  entendre  que,  par  l'effet  de  leur 
union  morale  et  apparente ,  les  deux  personnes  en  Jésus-Christ  n'en  re- 
présentiient  qu'une  seule ,  ou ,  en  d'autres  termes,  concouraient  par 
r<A|ei  identique  de  leurs  opérations  à  remplir  un  seul  et  même  per- 
sonnage (i). 

Nestorios  avait  amené  d'Antioche  un  prêtre  nommé  Anastase,  dent 
il  se  servit  pour  pr^rer  les  esprits  aux  nouveautés  qu'il  voulait  intro- 
daire  dans  l'Église.  Ce  prêtre  osa  proférer,  dans  un  sermon ,  ces  paroles 
sacrilèges,*  dont  l'impiété  causa  un  grand  scandale  parmi  les  fidèles  : 
c  Qne  personne ,  dit-il ,  n'appelle  marie  Mère  de  Dieu;  Marie  était  une 
c  lènune ,  et  il  est  impc^sible  que  Dieu  soit  né  d'une  créature  humaine.  » 
Bientôt  après,  Neistoariùs  n'hésiu  pas  à  répéter  les  mêmes  blasphèmes, 
ayant  rapporté  ce  texte  de  saint  Paul  :  cPar  un  homme  est  venue  la  mort 
c  et  par  un  homme  la  résurrection  ;  >  il  ajouta  :  c  Que  ceux-là  i*enten- 
c  dent  qtd  doutent  s'il  faut  nommer  Marie  mère  de  Dieu  ou  mère  d'un 
c  homme.  Dieu  peut-ii  avoir  une  mère?  Les  païens  sont  donc  excusables 
c  de  donner  des  mères  à  leurs  dieux ,  et  saint  Paul  nous  trompe  quand 
I  il  dit  de  la  divinité  de  lésus-Gbrist  qu'elle  est  sans  père ,  sans  mère, 
ff  sans  généalogie!  Non,  Marie  n*a  point  enfanté  un  Dieu;  la  créature 
c  n'a  point  donné  naissance  au  Créateur,  mais  à  un  homme,  instru- 
ff  ment  de  la  divinité  (2).  i  Ensuite ,  comme  la  croyance  générale  des 

(i)  C'est  pour  n'avoir  pat  teaa  compte  de  cette  ëqnÎToqne  manifeste  qne  plosienn 
critiqaet  téméraires  ont  prétendu  disculper  Neslorius  de  l'hérésie  qu'on  loi  im- 
pute et  dont  on  voit  oacore  des  traces  si  nombreuses  dans  les  sermons  qui  nous  res- 
tent de  cet  hérésiarque. 

{i)  Socrate,  Historia,  lib.  TÎi,  cap.  Si.  —  Evagre ,  Historia»  lib.  i,  cap.  a.  — 
libérât,  cap. ir.  —  Marins  Mercator,  Commonit.  —  Gassien ^  De  IncafnaUone,  eap. 
▼f .  — -  Saint  Prosper,  Chror4ç.,  aiiO'  429* 
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êàèkê  fermait  tuùMt  Im  ime  prea?e  dont  II  sMiUit  toita  là  iunê  «  9 
castjn  de  l'éloder  en  ioainiiant  qna  tes  prédéeetsesni,  MOibUs  deiniii» 
B'a?aie9l  pu  Im  iattrliireà  IbimI  ,  ni  dissiper  eulièrepent  les  pié||iiéi 
populiiret.  Mail  Ha  laiqae  wAnin^  Ewèbe ,  §pî  fal  depiiii  évé^pe  ëe 
Acurylée»  né  psi  aouffrir  eette  novveattté  leaadalevae ,  el  a^éorta  tes 
relise  :  c  C'est  une  vérité  iiie(mlèa(ab^  qUe  la  VerlM  ^jMm  a  9^9^  «a 
f  aecoade  naittance  dans  le  sein  de  Marie.  >  La  pl^Ài^  des  Màkm  Wj^ 
plandireat  à  eea  paroles  d'fiuséba  et  imi  donnèiMil  deghoMha  Jaiafw; 
d^amres ,  aa  aoniraire  »  raopusaAt  d'indJserétkMi  \  s^poiiiirmt  aattra 
hûy  eaqoi  daBBalien  à  yestoHiis  de  faire  uasaraMMi  iaaa  t^qajiijjé» 
dama  fortameiM  aoatra  le  venaeux  £iisèi>e  et  saiiiwt  aiea  ppiiillrfi^ 
fÉte^davaiipasdireq«a  le  VerlM  on  le  Fils  deMaveslaé  de  MatiaaK 
fa^  est  mort,  Hlaîssaulement  l'homme  en  qoi  était  le  Verbe  (l).AIms 
Sosèbe  rédigea  vie  pfDtestatioB  en  fSwrne  pour  être  renîM  au  ppélpea, 
au  diaeaes,  ^  swriant  asx  évéques  présents  à  G^tanliaepla»  dam 
lagnelle 11 £ûsail  vm  comment  Nestorijos,  irenanvelant  les  ariiaus  da 
fkfï  de  &amosate,  s'écart|ât  de  la  In  GathpMqae  et  en  piitianlier  da  h 
doctrine  constamment  enseignée  dans  l'Église  d'Antioche.  Mariva  ifer^ 
oiéar  pnbKa  vers  la  mémo  temps  nne  lettre  adressée  à  tooa  les  idèlBS» 
ai  it  montrait  anssi  les  rapporta  qni  exiptalent  entre  H  doa|r>ae  daMsa» 
laffiiÉs  et  celle  de  fiaal  deSamosate.  fitdès  èe  moment,  Héaseaimlit 
traité  d^hérétiqne;  plnslenrs  se  séparèrent  poUîqiMmenlda-aa  fMimn* 
nian ,  et  prèchèawnt  contre  nne  doctrine  qqi  anéantimaît  la  mutéta  de 
la  Rédemption  ;  le  pevple  loi-méme  viadigné  de  ()ea  ii 
tt  pknîenrs  fois  éclater  ses  mormares  Jnsqoe  dans  l'église  ;  les 
anrtont  se  signalèrent  par  leW  attachement  à  la  foi  eathdiqia.  Q«4* 
qoes-wis  se  rendirent  en  dépntaiion  près  de  Nestorins  ponr  Ini  klf%  des 
remontrances;  et  un  d'entre  enx,  n'écoutant  que  sonièfta,  t^alia  u 
Jour  an  milieu  de  l'église  et  voulut  l'empéehar  d'entre»  dans  la  aan»- 
tuaifc,  comme  indigne  de  présider  l'assemblée  des  idèles.  Mais»  par 
malheur»  toutes  ces  oppositions  ne  ireit  qu'irriter  l'hérésiarque;  il  in- 
terdit les  prêtres ,  maltraita  le  peuple  et  les  m<rfnes,  al  en  Al 
l^usieurs  en  prison.  Un  évêque  ambitieu ,  nommé  Dorothée,  qm 
ehait  à  gagner  les  bonnes  grâces  de  Nestorhis ,  |H»iissa  la  témériié  Juqn^ 

dira  k  ha^ta  ym  da^s TégU^e^  c  S4  qiielq«'«M»  0^  dir«  qma  Iteiîa  ast 

f  mère  de  Dieu ,  qu'il  soit  anathèpie.  »  Le  peuple  révolté  jeta  «p  eai 
diiorreur.et  sortit  en  foule;  ne  voûtent  plus  communiquer  avec  eaua 
qui  proféraient  de  telles  impiétés.  Enfin,  Basile,  diacre,  et  Tbe8|plli|Sy 

(1)  Saint  Cyrillt  d'Altiaodrit,  Contra Nft^unf^t  lifa.  |. 
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moine  »  présentèrent  une  requête  à  Tempereor  pour  se  plaindre  des  yIo« 
lences  de  Nestorius  et  demander  en  même  temps  la  convoeation  d'un 
eonelle  oecuménique  dont  Tautoriié  [lAt  servir  à  arrêter  les  progrès  de 
rhérésie. 

Cependant  les  partiiaDS  de  Nestorius  ayant  recueilli  ses  sermons  en 
ni  seul  volume ,  les  répandirent  avec  un  cèle  incroyable  dans  toutes  les 
provinces,  en  sorte  qu*ils  parvinrent  bieotêt  jusqu*à  Rome  sans  nom 
d^auteur.  On  en  multiplia  surtout  les  copies  dans  les  monastères,  par- 
Uculièrement  en  Egypte,  où  ils  excitèrent  des  disputes  fort  vives  parmi 
les  moines.  Quelques  esprits  légers  et  ignorants  furent  ébranlés  par  les 
sophitmes  de  l'hérésiarque ,  et  ne  regardant  Jésus-Gtirist  que  comme 
un  instrument  de  la  divinité,  ils  ne  pouvaient  presque  plus  souffrir 
qQ*on  rappelât  Dieu  ;  c*est  pourquoi  ils  ne  le  nommaient  que  Sio^tfpoc, 
c'est-à-dire  porte  Dieu.  Informé  des  progrès  de  l'erreur,  le  saint  pa- 
triardie  d'Alexandrie  écrivit  une  lettre  pastorale  à  tous  les  moines  d*É- 
gypte  pour  les  prémunir  contre  la  doctrine  de  Nestorius.  Après  leur 
avoir  dit  qu'ils  auraient  dû  s'abstenir  de  ces  questions  difficiles  et  ne 
point  soumettre  les  questions  de  foi  aux  discussions  et  aux  subtilités  du 
raisonnement  humain ,  il  ajoute  :  f  Je  m*étonne  que  l'on  puisse  mettre 
i  en  doute  si  la  sainte  Vierge  doit  être  appelée  mère  de  Dieu  ;  car  si 
f  Jéso8*Chri8t  est  véritablemeni  Dieu ,  ainsi  que  l'a  défini  le  saint  con- 
c  elle  de  Nicée ,  comment  la  sainte  Vierge  de  qui  il  est  né  ne  serait-elle 
c  pas  la  mère  de  Dieu  ?  C'est  la  foi  que  les  apêires  nous  ont  enseignée, 
i  quoiqu^ls  niaient  pas  employé  ce  mot  dans  leurs  écrits.  C'est  la  doc- 
c  irine  de  nos  Pères ,  entre  autres  d'Aihanase  d'heureuse  mémoire, 
t  Dirt-t-on  que  la  sainte  Vierge  n'a  pas  donné  naissance  à  la  divinité? 
c  Nom  répondrons  qu'en  effet  le  Verbe  est  éternel  et  engendré  de  la 
f  snlMtance  du  Père  ;  mais  dans  Tordre  de  la  nature ,  quoique  les  mères 
t  n'aient  aucune  part  à  la  création  de  Tâme ,  on  ne  laisse  pas  de  dhre 
f  d'une  manière  absolue  qu'elles  sont  mères  de  l'homme  ;  et  ce  serait 
i  une  impertinente  subtilité  de  les  nommer  mères  du  corps.  >  Saint 
Cyrille  prouve  ensuite  Tunité  de  personne  en  Jésus-Christ  par  les  nom- 
breuL  passages  de  l'Écriture  qui  lui  attribuent  shnultanément  les  pro- 
priétés de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine  ;  et  il  remarque  enfin 
que  si  Jésus-Christ  n'était  pas  véritablement  Dieu ,  mais  seulement  le 
temple  ou  l'instrument  de  la  divinité ,  les  juifs  et  les  païens  auraient 
droit  de  nous  reprocher  que  nous  adorons  un  pur  homme. 

Cette  lettre  parvint  bientôt  à  Constantiaople  où  elle  causa  une  joie 
ezirème  à  tous  les  catholiques.  Mais  Nestorius  en  fut  vivement  blessé; 
tt  pour  se  venger  d'un  adversaire  qui,  tout  en  attaquant  ses  erreiirs, 
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afait  poussé  la  bienveillance  et  la  charité  chrétiennes  jusqu'à  s'abstenir 
de  le  nommer ,  il  entreprit  de  calomnier  le  saint  patriarche  par  les  plus 
indignes  calomnies;  il  le  représenta  comme  un  ambitieux ,  avide  de  do* 
mination ,  qui ,  non  content  de  gouverner  tyranniquement  son  Église , 
ne  craignait  pas  de  jeter  le  trouble  dans  les  Églises  de  ses  confrères^ 
pour  satisfaire  la  basse  jalousie  qu*il  avait  héritée  de  son  oncle  Théo- 
phile contre  Tévéque  de  Gonstantinople. 

Dès  que  saint  Cyrille  fut  instruit  de  cette  attaque  odieuse  et  inatten- 
due» il  fut  tenté  de  rompre  toute  communion  a?ec  Nestorius  ;  maïs, 
pour  donner  à  cet  hérésiarque  une  nouvelle  preuve  de  sa  modération  et 
de  la  pureté  de  ses  motifs ,  il  lui  écrivit  une  lettre  pour  le  ramener  à 
d'autres  sentiments.  Dans  cette  seconde  lettre  (i),  qui  est  très-belle,  le 
saint  docteur  l'exhorte  à  corriger  ses  erreurs  et  à  suivre  renseignement 
des  Pères.  Il  y  explique  la  doctrine  catholique  touchant  le  mystère  de 
rincarnation,  prouvant  par  le  symbole  de  Nicée  qu'il  faut  admettre  en 
Jésus-Christ  deux  naissances,  Tune  éternelle ,  par  laquelle  il  est  né  du 
Père  ;  et  Tautre  temporelle ,  par  laquelle  il  est  né  de  Marie  ;  que  les 
deux  natures  subsistent  sans  confusion  et  sans  changement  dans  l'anité 
d'une  seule  personne  ;  et  qu'ainsi ,  quand  on  dit  que  le  Verbe  a  souffert , 
qu'il  est  mort,  qu'il  est  ressuscité,  on  ne  l'entend  pas  de  la  nature  di- 
vine, car  elle  est  impassible  et  immortelle,  mais  de  la  nature  humaine,, 
car  le  corps  qui  a  souffert  lui  est  devenu  propre  par  l'union  hypostatique. 
c  Mous  ne  disons  pas ,  ajoute-t-il ,  que  nous  adorons  l'homme  avec  le 
f  Verbe ,  de  peur  que  le  mot  avec  ne  donne  quelque  idée  de  division  ; 
f  mais  nous  l'adorons  comme  une  seule  et  même  personne.  C'est  pourquoi 
c  les  Pères  n'ont  pas  craint  de  nommer  Marie  mère  de  Dieu,  non  qu'elle 
€  ait  donné  naissance  à  la  divinité ,  mais  parce  que  d'elle  est  né  le  corps 
f  sacré  auquel  le  Verbe  divin  est  uni  personnellement.  >  Enfbi,  il  rejette 
comme  équivoque  et  insuffisant  le  mot  irpoacdirov ,  dont  Nestorius  abusait 
pour  déguiser  son  erreur,  et  il  emploie  les  termes  d'hypostase  et  d'union 
hypostatique,  qui  dès  lors  ont  été  consacrés  dans  le  langage  théologique. 

Nestorius  répondit  à  cette  lettre  de  saint  Cyrille  par  une  autre  où  il 
exposait  sa  doctrine  hétérodoxe  avec  les  expressions  artificieuses  qui  lui 
étaient  propres ,  feignant  de  reconnaître  l'union  des  deux  natures  en 
une  seule  i)ersonne,  mais  n'employant  pour  cela  que  le  mot  irpoaoïrov , 
dont  on  a  vu  le  sens  équivoque ,  refusant  d'appeler  la  sainte  Vierge  mère 
de  Dieu,  parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'était,  selon  lui,  que  le 

(i)  Tiltemoot ,  dant  ves  Mémoires,  dit  que  cette  seconde  lettre  fat  écrite  dans  un 
eoDcUe  teon  par  laiot  Cyrille  à  Aleiandrie,  au  commeDcement  du  mois  de  février 
de  l'an  43o. 
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temple  de  la  diyîDité ,  et  «apposant  toujours ,  malgré  les  explications 
formelles  de  saint  Cyrille ,  que  ce  docteur  rendait  la  nature  divine  pas- 
sible et  mortelle.  L'hérésiarque  ajoutait  que  l'Église  de  Constant!  nople 
a?ançait  chaque  jour  dans  la  connaissance  de  la  vérité,  et  que  la  famille 
impériale  était  dans  la  joie  de  voir  la  doctrine  catholique  prévaloir  sur 
toutes  les  hérésies.  Saint  Cyrille ,  jugeant  par  là  que  Terreur  faisait  des 
progrès  et  qu'elle  avait  des  partisans  à  la  cour,  adressa  deux  traités  sur 
rincamation  à  l'empereur  Théodose  et  aux  impératrices  Ëudoxie  et  Pnl* 
chérie,  pour  leur  expliquer  la  foi  de  l'Église  et  les  prémunir  contre  les 
artifices  du  novateur.  Il  écrivit  en  même  temps  à  plusieurs  évéques  et 
en  particulier  à  Acace  de  Bérée,  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  célè- 
bres prélats  de  l'Orient ,  pour  leur  représenter  que  la  foi  était  en  péril , 
et  exciter  leur  zèle  contre  des  sectaires  dont  la  hardiesse  allait  jusqu'à 
prononcer  un  anathème  contre  l'Église  tout  entière. 

Le  saint  patriarche  jugea  qu'il  était  surtout  nécessaire  de  faire  con- 
Battre  au  Souverain-Pontife  les  progrès  de  cette  hérésie,  et  d'invoquer 
son  autorité  pour  mettre  un  terme  au  scandale  occasionné  par  ces  doc- 
trines Impies.  A  cet  effet,  il  thdtun  concile  des  évéques  d'Egypte,  qui, 
tous,  furent  du  même  avis,  et  qui  décidèrent  en  outre  qu'il  fallait  de- 
mander au  pape  si  l'on  devait  communiquer  avec  Nestorius  ou  se  séparer 
de  sa  eommunion.  Saint  Cyrille  écrivit  à  Rome  au  nom  du  concile;  et 
Posridonlus,  son  diacre,  fut  chargé  de  porter  au  pape  Célestin  la  lettre 
du  saint  docteur  avec  divers  écrits  de  Nestorius  et  quelques  autres  piè- 
ces eonoemant  la  doctrme  de  cet  hérésiarque. 

N''  S68. 
CONCILE  DE  ROME. 

(aOMANUM.) 

(Mois d'août  de  l'an  430.)  —  Possidonius  étant  arrivé  à  Rome,  le 
pspe  Célestin  assembla  un  concile  où  les  écrits  de  Nestorius ,  après  avoir 
étéscMgnensement  examinés,  furent  reconnus  contraires  à  renseigne- 
ment de  l'Église.  Le  Souverain-Pontife,  jugeant  alors  qu'un  grand  exem- 
ple était  nécessaire ,  condamna  solennellement  la  doctrine  impie  de  cet 
hérésiarque,  et  le  déclara  excommunié  et  déposé  du  sacerdoce ,  si  dans 
les  dix  jours  de  la  signification  de  la  lettre  synodale  du  Concile,  il  uq 
recevait  la  foi  enseignée  dans  les  Églises  de  Rome  et  d'Alexandrie.  Tous 
les  disciples  et  partisans  de  Nestorius  furent  soumis  à  la  même  peine. 
Il  écrivit  ensuite  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  d'Autiocbe  et  de 


JéruBilem  »  aux  métropolitains  de  Piiiiippes  et  de  Theasalonique  daiiab 
Maoédoioe,  pour  les  informer  de  ce  jugement ,  et  il  chargea  saint  CyriUe 
de  le  faire  exécuter.  Dans  sa  réponse  an  patriarche  d'Alexandrie,  aprèa 
avoir  loué  son  zèle  et  sa  vigilance ,  il  déclare  qu'il  approuve  entièrement 
sa  doctrine  touchant  rincarnation  ;  qu'il  condamne  les  impiétés  de  Nea- 
toriuSy  et  qu'on  devra  tenir  cet  hérésiarque  pour  excommunié  s'il  ne 
condamne  ses  erreurs,  mais  qu'il  faudra  tenter  auparavant  tous  les 
moyens  de  le  ramener  à  la  foi  catholique,  c  Vous  exécuterex  donc , 
c  ijoute-t-il,  cette  sentence  par  notre  autorité,  agissant  en  notre  place 
c  et  en  vertu  de  notre  pouvoir;  en  sorte  que,  si  dans  dix  Jom»  à 
€  compter  de  l'admonition  qui  lui  sera  faite,  il  n'anathématise  point  en 
f  termes  formels  sa  doctrine  impie  et  ne  promet  pas  de  confeiier  à  Pa* 
c  venir,  touchant  la  génération  de  Jésus-Christ ,  notre  Dieu  f  la  foi  de 
c  l'Église  romaine,  de  votre  Église  et  de  toute  la  Chrétienté,  Votre  Sain* 
c  teté  le  déclarera  séparé  de  notre  communion  et  s'ocenperai  iiinédt»' 
c  tement  de  pourvoir  à  l'Église  de  ConstanUnople ,  mi  faisant  élire  tn 
c  autre  évèqne.  > 

En  même  temps ,  le  pape  écrivit  une  lettre  à  Nestorius  pour  lai  Méf 
fier  la  condamnation  prononcée  contre  sa  doctrine.  D  lui  disait  d'aboié 
qu'il  avait  reconnu  avec  une  vive  douleur,  par  la  leéture  de  set  édoita  » 
comhien  il  avait  été  trompé  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait  eoBfue  de 
lui  d'après  sa  réputation,  il  lui  faisait  ensuite  sentir  qu'on  apeteéwil 
dahrement  la  mauvaise  foi  dans  les  questions  relatives  aux  péligiena  « 
puisqu'il  ne  pouvait  ignorer  qu'ils  avaient  été  condamnés  par  tome 
l'Église  et  en  particulier  par  Alticus ,  son  prédécesseur  sur  le  siège  de 
Constantinople.  Enfin  il  prononçait  son  jugement  en  ces  termes  :  c  Sa- 
chez que  si  vous  n'enseignez  touchant  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  ce  que 
professe  l'Église  de  Rome,  celle  d'Alexandrie  et  toute  l'Église  catho- 
lique; ce  que  l'Église  de  Constantinople  a  professé  jusqu'à  vous;  et  si, 
dans  le  délai  de  dix  jours ,  à  compter  depuis  celte  troisième  monition , 
les  deux  lettres  de  Cyrille  vous  tenant  lieu  de  deux  monitibns,  vous 
ne  condamnez  nettement  et  par  écrit  cette  nouveauté  impie  qui  ié- 
pare  ce  qu'unit  l'Écriture,  nous  ordonnons  en  vertu  de  noire  aiiUh 
rite  que  vous  demeuriez  exclu  de  la  communion  catholique.  Cette 
lettre  vous  sera  transmise  par  l'évéque  d'Alexandrie ,  que  nous  àvoM 
chargé  d'agir  en  notre  nom,  de  vous  notifier  notre  jugement  et 
de  le  faire  connaître  à  tous  nos  frères  (1).  i 
Par  une  autre  lettre  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de  ConstaMi» 

(i)  GeU«  Utirê  ctt  daté«  da  1 1  aoAt  43o. 


-  ftl5  — 

Btpleï  le  pi|fi  iBihertiH  lei  eaiholiquet  à  demeiifer  fermei  dans  làt  (o  i 
qtM  leur  avail  etifieifoée  rilluslre  Ghrysosiome  i  les  infetinanl  en  outre 
qu'il  aimiitoll  loslesleBetcotiiitmiiicaiiodsoii  autres  eenstrés  portées  pkt 
Nestorins  depuis  qu'il  afait  commencé  à  prêcher  ses  erreurs  (!)• 
Les  péltgioAS  furent  aussi  eondamnés  dans  ce  concile. 

N^"  269. 

CONCILE  D'ALEXANDRIK. 

(alexanorinum.) 

(Éeii  ^  bovembre  de  Tan  430.)  —  Après  la  réception  des  lettres  dtt 
papo  Célestin ,  le  saint  patriarche  réunit  en  concile  les  évéques  de  si 
ftfoftiibé ,  èi  écritlt  )i  Nestoriuft  tilie  lettre  synodale  poUr  lu!  signifier  que 
sHl  ilé  fehotiçiiit  à  éès  e^rettr8  da^s  le  délai  fixé  par  le  p:ipe ,  il  seràil 
téâil  itofif  eicommnnié  et  déposé.  Saint  Cyrille  ajoutait  qu'il  m  se  Jus- 
lltfëHdt  1^  eh  professant  seuieiiient  le  syfaibole  de  Nicéé ,  dont  il  déna-^ 
itiftfl  ié  fcëlié  par  dès  liiterprétatlôns  forcées ,  mais  qu'il  devait  anathé^ 
matlser  formellement  ses  dogmes  impies  et  confesser  par  écrit  et  aveé 
ilêttâfài  qiiè  sa  fbt  éerait  désormais  conforme  à  ce  qui  venait  d'être  dé- 
cidé dafis  te  édnctîe  dé  ftonie.  Cette  lettre  Contenait  ensuite  une  expli- 
HAÛoh  tbiï  dévéiopfjée  dé  la  dociirine  catholique  sur  rihcàrnation,  avec 
tidë  t^hsè  aux  principales  objections  dé  Nestorlus  (SB).  Après  avoir 
posé  ce  principe  que  l'Église  annonce  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésui- 
filirfet  9  eh  éâébirant  le  sacrifice  non  sanglant ,  f  nous  sommes  sanctifiés, 
i  âjôlitè  sîdnt  Cyrille ,  en  participant  à  la  chair  sacrée  et  aii  prédeiix 
I  tiài  dé  Jésiis-Ciirîst ,  et  nous  ne  là  recevons  pas  côinme  uiiè  chàtr 
c  commune ,  à  Dieu  ne  plaise ,  ni  cbmine.  ta  diàîir  d'un  hômniè  en  qui 
I  ta  divinité  aurait  seulement  fait  sa  dèttieùfe,  mais  coinithe  là  chair 
I  i^pii  él  vivifiante  du  Yérbe,  qui  seule  petit  être  par  sa  nature  un 
I  (iHfiëi^  de  vie.  I  A  la  bh  de  cette  lettré  se  trouvent  les  douze  àinà- 
thématismes  suivants ,  devenus  si  célèbres  (3)  dans  l'histoire  du  Neslé- 
ifiâiititilèy  et  4ili  pFdscrtVërit  les  forinuiés  divefsèé  sous  lesquelles  se 
pHMtitiâlt  éêite  héi^ie  (I). 

(i)  SaÎBt  CrflMlin ,  Epistolm.  ^  6ètiDadk,^<(«  script.  BcvlêHeB,  cap.  54.  —  Le  P. 
UbbCf  Sacrosancta  concilia  t  t.  III  «  p.  345  ei  «e<|uem. 

[%)  dn  y  remarque  nn  ar0uiiient  tire  de  i'Eupharittie  et  qui  offre  une  preuve 
bien  évidente  de  la  tradition  sur  la  présence  l4elle. 

(3)  (BM  dbiize  ânSlhëlbAdifiiés  Ile  tont  défeiUa  OiBietiz  diiié  l'ÉijIitè  qUe  pirce 
tpiit  lel  etiL^ehiens  abna^ent  de  qnelqiatt  eiprettions  poiil*  iétiifier  la  doeiriné  liërt^ 
tique  d'Eutjckèa. 

(4)  dcia  concf/ii  Epheëini.  —  Mariùi  Mercator,  Commonit. 


—  216  — 

1*'  anathémausmb.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  rEmmanvd  en 
▼éritablement  Dieu,  et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  est  mère  de 
Dieu  9  puisqu'elle  a  engendré  selon  la  chair  le  Verbe  ineamé  ;  qu'il  soU 
anathème. 

2*  ANATHÉMATisuE,  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Verbe  difin 
est  uni  à  la  chair  bypostatiquement ,  et  qu'avec  son  corps  il  ne  fait  qu'un 
seul  Christ  qui  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble  ;  qu'il  soit  anathéme. 

5*  ANATHÉMATiSME.  SI  quclqu'un  divise  les  hypostases  dans  le  Ghrfet 
après  l'union,  on  ne  les  unit  que  par  une  communication  de  dignité, 
d'autorité  ou  de  puissance ,  et  non  point  par  une  union  naturelle  ;  qu'il 
soit  anathéme. 

4*  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  rapporte  à  deux  personnes  ou  à  deux 
hypostases  les  choses  qui ,  dans  les  Évangiles  ou  dans  les  écrits  des  Apô- 
tres ,  sont  dites  de  Jésus-Christ ,  soit  par  lui-même ,  soit  par  les  saints, 
et  qu'il  applique  les  unes  à  l'homme  considéré  séparément  du  Verbe 
divin ,  et  les  autres  au  Verbe  seul ,  comme  des  choses  ne  ccavenant 
qu'a  Dieu  ;  qu'il  soit  anaihème. 

5"^  ANATHÉMATISME.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Jésu^-Christ  est  un 
homme  qui  porte  Dieu,  au  lieu  de  dire  qu'il  est  véritablement  l>leu, 
comme  étant  par  sa  nature  Fils  unique  ^u  Père ,  en  tant  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair  ei  qu'il  a  participé  comme  nous  à  la  chair  et  au  sang;  qu'U 
soit  anathéme. 

6*"  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  dit  que  le  Verbe  engendré  du  Pare 
est  le  Dieu  ou  le  Seigneur  du  Christ ,  au  lieu  de  reconnaître  que  le  même 
est  tout  ensemble  Dieu  et  homme,  parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair 
selon  les  Écritures  ;  qu'il  soit  anathéme. 

V  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  dit  que  Jésus-Christ ,  comme  un  pur 
homme,  était  l'instrument  du  Verbe  divin ,  et  qu'il  a  été  associé  à  la 
gloire  du  Fils  unique,  comme  étant  un  autre  que  lui;  qu'il  soit  ana* 
thème. 

8*  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  ose  dire  qu'il  faut  adorer  conjointe- 
ment avec  le  Verbe  divin»  glorifier  avec  lui  et  nommer  Dieu  avec  lui, 
l'homme  qui  lui  est  associé  comme  un  autre  à  un  autre ,  car  en  ajoutant 
toujours  le  mot  avec ,  on  donne  cette  idée,  au  lieu  de  l'honorer  par  une 
seule  et  même  adoration  et  de  le  glorifier  comme  un  seul ,  en  tant  que 
le  Verbe  s'est  fait  chair  ;  qu'il  sMt  anathéme. 

9*  ANATHÉMATISME.  SI  quelqi|'uB  dît  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a  été  glorifié  par  le  Saint-Esprit  comme  une  puissance  qui  lui  était 
étrangère ,  et  qu'il  avait  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  cliasser  les  démons  et 


—  817  — 

de  faire  des  miracles ,  aa  lieu  de  dire  que  Teiprii  pur  lequel  U  les  opë- 
ndt  loi  était  propre  ;  qu'il  soit  analbème. 

W  ANATHÉMATisME.  L'Écriiure  enseigne  que  Jésus-Christ  a  été  fait  le 
pontife  et  Tapôlre  de  notre  foi ,  et  quil  s^est  offert  pour  nous  à  Dieu  le 
Père ,  en  odeur  de  suavité.  Donc  si  quelqu*un  dit  que  notre  pontife  et 
notre  apôtre  n'est  pas  le  Verl)e  divin  lui-même ,  en  tant  qu'il  s'est  fait 
chair  et  homme  comme  nous,  mais  que  c'est  proprement  l'homme  né 
d'une  femme  »  comme  s'il  éuit  un  autre  que  le  Verbe;  ou  si  quelqu'un 
dit  que  ce  pontife  s'est  off'ert  en  sacrifice  pour  lui-même  et  non  pas  seu- 
lement pour  nous ,  car  lui  qui  éuit  sans  péché  n'avait  pas  besoin  de  sa- 
criflce  ;  qu'il  soit  anathème. 

ii*ANATHéMATisME.Si  quclqu'uu  ne  confesse  pas  que  la  chair  vivifiante 
du  Seigneur  est  la  chair  propre  du  Verbe  procédant  de  Dieu  le  Père,  mais 
dit  qu'elle  est  celle  d'un  autre  différent  de  lui  et  qui  lui  est  uni  seule* 
m^^nl  selon  la  dignité  et  comme  étant  devenue  son  temple  et  sa  demeure, 
au  lieu  de  reconnaître  qu'elle  est  vivifiante ,  parce  qu'elle  est  propre  au 
Verbe  qifi  a  la  lorce  de  vivtfier  toutes  choses  ;  qu'il  soit  anathème. 

12*  ANATHÉMATisME.  Si  quclqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Verbe  divin 
a  souffert ,  qu'il  est  mort  selon  la  chair,  et  qu'il  a  été  fait  le  premier  né 
d'entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  est  vie  et  source  de  vie  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

Saint  Cyrille  écrivit,  au  nom  du  Concile ,  deux  autres  lettres;  l'une 
est  adressée  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  au  peuple  de  Constantinople; 
l'autre  aux  abbés  des  monastères  de  la  même  ville  ;  elles  sont  toutes  les 
deux  relatives  à  la  condamnation  de  Nestorius  et  de  son  hérésie,  pro- 
noncée par  le  pape  saint  Célestin. 

Le  Concile  choisit  ensuite  quatre  évêques  égyptiens  qu'il  députa  vers 
Nestorius  pour  lui  porter  la  lettre  synodale  de  celte  assemblée  avec  celle 
du  pape  saint  Célestin  ;  elles  furent  remises  à  cet  hérésiarque  le  di- 
manche 30 novembre,  dans  l'église  épiscopale ,  en  présence  du  peuple 
et  du  clergé.  Nestorius,  accusant  saint  Cyrille  d*Apollinarisme ,  répon- 
dit aux  anathèmes  du  saint  patriarche  par  douze  autres  anathèmes  qui 
renfermaient  presque  sans  déguisement  le  principe  et  les  conséquences 
de  sa  doctrine  hétérodoxe. 

N«  «70. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanuu.) 

(Mois  de  mai  de  l'an  451.)  —  Ce  concile  fut  tenu  à  l'occasion  de  la 


lettre  de  r«mpèreiir  Tbéodose  poar  la  eonvoeatîM  do 
nique  d'Éphèse.  Le  pape  Célestin  y  fit  on  dltocNirs  pour  nMltrèri  |àr 
Faotorlié  des  Pères  de  TÉgllse  »  que  la  sainie  tierge  éiail  ^^MuHAlta 
la  mère  de  Dieu. 

CONCILE  DÉPHÈSE»  lU'  OËGUMËNIQIIB. 

(EraBSINUM.) 

(Commencé  le  22  juin  de  Tan  431,  fini  le  51  juillet  suiTant.)  —  l^er« 
sécutés  par  Nestorius ,  les  catholiques  de  Conslantinople  àvaioit  |Nré- 
sente  une  requête  à  Tbéodose  pour  lui  demander  la  convocatiOD  d*aD 
concile  général  ;  et  Nestorius,  craignant  d*élre  condamné  par  le|M|>et 
avait  fait  la  même  demande  à  Tempereur,  dans  Tespoir  qu'avec  ta^^ 
de  la  cour,  qui  lui  était  favorable ,  il  parviendrait  à  conjurer  au  moîos 
pour  un  temps  l'orage  dont  il  était  menacé.  D'tan  autre  eôté»  Jean  d^Àn- 
tîocbe  et  plusieurs  évéques  d'Orient  se  montraient  pleins  d'esdme  et 
d'attacbement  pour  la  personne  de  rbérésiarque  ;  quelques-onè  même 
partageaient  ses  erreurs,  et  un  grand  nombre  étaient  fortemrat  préve- 
nus contre  saint  Cyrille ,  que  Nestorius  poursuivait  sans  retâche  de  ses 
calomnies  ;  car,  non  content  de  lui  imputer  les  erreurs  d'Âpottinaire  et 
de  le  représenter  sans  cesse  comme  un  intrigant  rempli  d*aa^ce  et 
d'ambition ,  qui  ne  cbercbait  qu'à  satisfaire  sa  basse  jalousie  contre  les 
évéques  d'Âniiocbe  et  de  Constantinople,  il  l'accusait  encore  d^empîoyeir 
l'argent  de  son  Église  pour  se  faire  des  partisans,  de  favoriser  les  ma* 
nichéens ,  d'exercer  un  pouvoir  tyrannique  dans  Alexandrie  et  d^exciter 
même  des  séditions  contre  les  ofiieiers  de  l'empereur.  A  l^appdi  dç  ces 
accusations»  Nestorius  se  fit  présenter  des  requêtes  par  quelques  ^p« 
tiens  que  saint  Cyrille  avait  excommuniés  pour  leurs  crimes  ;  et  bientôt, 
à  force  d'être  répétées ,  ces  accusations  produisirent  assez  d'elfet  pour 
donner  lieu  de  croire  que  par  ses  intrigues  et  par  son  crédit  il  (larvlen- 
drail  à  séduire  ou  à  gagner  la  plupart  des  évéques  et  à  dénaturer  dans  leir 
esprit  le  véritable  objet  du  concile,  c  Ce  qu'on  doit  principalement  exa« 
c  miner,  disait-il,  ce  n'est  pas  ma  doctrine,  mais  les  accusations  intentées 
c  contre  Cyrille.  Quant  à  ce  qui  me  regarde  moi-même ,  je  reconnâk 
f  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  que  la  sainie  Vierge  est  mère  do  Christ  ; 
c  on  ne  doit  pas  m'en  demander  davantage;  car  il  ne  s'agit  pas  de  dis* 
c  cuter  sur  des  mots  (t).  f 

(i)  EpisU)la  ad  CeUsUuum  papam. 


Là  tenve  d*uo  concile  étant  réclamée  de  part  et  d'autre ,  par  les  ca* 
Uioliqnes  aaael  bien  que  par  les  neaioriens ,  Théodoee  s'empressa  de  le 
conToqser  d'après  le  consentement  dn  pape  Célestin  (1);  Fouyertare  en 
fat  fixée  an  7  Jain,  Jour  de  la  pentecôte  de  l'an  431,  à  Ëphèse,  en  lonie. 
Dans  la  lettre  (2)  qu'il  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  le  presser  de  s'y  ren« 
dre  »  l'empereor,  «'abandonnant  aux  injustes  préventions  répandues  par 
Nestorius ,  l'accusa  d'être  l'auteur  des  troubles  et  lui  reprocha  de  s'être 
mêlé  d'une  affaire  qui  ne  le  regardait  point.  Saint  Augustin  y  fut  invité 
par  une  lettre  particulière  de  l'ea^pereur,  mais  il  éuit  mort  (3)  quand 
l'officier  chargé  de  la  lui  remettre  arriva  à  Garibage  ;  et  les  autres  évê- 
quel  d'Afrique  ne  pouvant  abandonner  leurs  Églises  à  cause  des  guerres 
gui  désdaient  cette  province ,  ni  s'assembler  pour  envoyer  au  concile 
laedépuUtioD  solennelle,  Gapréolus  évéque  de  Garihagese  contenu  d'eii- 
ToyerlB  diacre  Vésulaspour  rendre  témoignagede  leur  croyance  (4).  Saint 
Cyrilie  s'y  rendit  avec  cinquante  évéques  d'Egypte  ;  Flavien  de  Pbilippes 
avee  les  évêqœs  de  la  Bfacédoine ,  Rufus  de  Thessalonique  étant  malade, 
el  JuvéMl  de  Jérusalem  avec  ceux  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie,  parmi 
lesquels  se  trouvait  Aspabète,  cet  ancien  chef  de  sarrasins,  qui  éuit 
devenu  leur  évéque  après  avoir  été  converti  par  saint  Eiitbymius  ;  Mem- 
non,  évéque  d'Épbèse»  y  parut  avec  quarante  évéques  d'Asie  ;  les  Églises 

(i]  La  lettre  de  convocation  du  concile  n'indic|ae  pat  que  le  Souverain-Pontife 
ait  ea  la  moindre  part  à  cette  convocation  ;  il  reconnatt ,  au  contraire ,  dans  sa 
ietirê  à  Thëodose  (le  P.  Labbe,  t.  111,  p.  619),  que  le  concile  a  été  aitemblé 
par  tel  ordres  de  ce  prince;  d'où  quelques  auteurs  ont  conclu  que  le  pape  n'a 
eu  auéuBé  part  à  la  couTOcâtion  de  ce  concile  général.  D'antres  sont  allés  plus  loin 
et  ont  préttndo  que  l'opinion  contraire  n'était  fondée  que  sur  des  pièces  supposées, 
tdles  que  la  lettre  de  Théodose  k  saint  Augustin  et  les  actes  de  saint  Pétrone , 
évéque  de  tioulogne.  Mais ,  sans  discuter  ici  Tauthenticitë  de  ces  deux  pièces ,  nous 
devons  dire  que  les  actes  du  concile  d*Éphèse  témoignent  en  termes  formels  et  en 
plasieurs  endroits  quil  avait  été  convoqué  selon  les  canons,  re  qui  montre  évidem- 
■leat  que  le  pape  avait  donné  son  consentement  à  la  convocation;  et  quand  on 
n'amit  pas  k  cet  égard  un  témoignage  aussi  positif,  on  serait  obligé  de  convenir  an 
moins  qu'il  l'avait  approuvée  et  ratifiée  en  envoyant  ses  légats  au  concile. 

(2)  Cette  lettre  de  convocation  est  datée  du  19  novembre  de  Tan  4^0;  aliène 
porte  en  tête  que  le  kiom  de  saint  Cyrille ,  comme  si  elle  eût  été  écrite  pour  ce  p«« 
tflaroha  en  particulier  ;  mais  on  voitqne  c'est  une  lettre  circulaire  adressée  aux  mé* 
tropoUtaint  da  chaque  province.  Elle  est  souscrite,  suivant  la  forme  ordinaire ,  par 
Icsdenx  empereurs  Théodose  et  Valentioien.— >Le  P.  Labbe,  Saerosancta  concilUt  f 

t.  m ,  p.  435  et  suiv. 
(3]  Saint  Augustin  mourut  à  Hlppone ,  le  aS  août  de  Tan  43o ,  5«  des  oalendas 

de  septembre,  sons  le  i3*  consulat  de  Théodose  et  le  3*  de  Valeniinien. 
(4)  Èfê^êtMistoria,  lib.  1.  —  Socrate,  HUtoria,  lib.  vu.  —  Libcraïus,  JVrt- 

mr. 


do  Pont,  deU  Cappadoce  et  de  nie  de  Chypre  y  eiiToyèreot  leurs 
éyèqiies;  Périgène  de  Goriodie  y  aausu  avee  plusieurs  éfétpies  de  sa 
jwridicilon  ;  et  le  pape  Célestiii  ne  jageant  pas  à  propos  d'y  Tenir  es 
personne ,  y  députa  Projectns  et  Ârcadins,  évèqpies,  et  Philippe,  prtee» 
avec  ordre  de  s*unir  entièrement  à  saint  Cyrille  et  de  se  eoodure  en 
tontes  choses  par  ses  avis.  Nesiorîns  fat  un  des  premiers  à  s*y  rendre; 
il  était  aceompagné  de  dix  éyéqnes.et  des  deux  comtes ,  Candidien  et 
Irénée,  qui  tenaient  onTcrtement  son  parti.  Candidien ,  capitaine  des 
gardes  de  l'empereur,  avait  le  commandement  des  tronpes  destinées  à 
protéger  le  Concile.  Jean  d'Antioche  et  les  évéqnes  de  Syrie,  qni  Pae* 
compagnaient ,  se  firent  attendre  longtemps  après  le  jonr  fixé  pov  Peih 
vertnre  du  concile  ;  et  lorsqu'ils  ne  furent  plus  qu'à  cinq  on  six  jomrnées 
de  distance ,  le  patriarche  d'Orient  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  s'exenser 
snr  la  longueur  et  les  difficultés  du  voyage  ;  il  lui  témoignait  dans  sa 
lettre  un  grand  empressement  de  se  joindre  à  lui.  Deux  métropoiitaittS 
de  sa  suite,  Alexandre  d'Hiéraple  et  Alexandre  d'Apamée,  qoi  arrivè- 
rent à  Éphèse  avant  les  antres  évéqnes  d'Orient,  déclarèrent  an  nom 
de  Jean  d'Antioche  qu'on  ne  devait  pas  différer  le  concile  à  cawe  d^ 
lui. 

Cependant  on  avait  déjà  prorogé  jusqu'au  Î2  juin  l'onvertore  du  eoa- 
cile.  Plus  de  deux  cents  évéqnes  étaient  arrivés  à  Éphèse ,  et  un  grand 
nombre  souffraient  déjà  d'un  si  long  séjour.  LiCS  uns  se  trouvaient  m- 
eommodés  de  la  dépense ,  les  autres  étaient  tombés  malades,  et  qud- 
ques-uns  même  étaient  morts.  Aussi ,  on  murmurait  bautemenl  eontre 
la  lenteur  affectée  du  patriarche  d'Antioche ,  qui  ne  voulait  pas ,  disaH- 
on,  prendre  part  à  la  condamnation  d'un  hérétique  dont  il  était  l'ami. 
Saint  Cyrille  et  ia  plupart  des  évéqnes  se  déterminèrent  enfin  à  ouvrir 
le  condle  le  22  du  mois  de  juin ,  dans  l'église  de  la  sainte  Vierge.  La 
veille  on  en  informa  Nestorius ,  en  le  citant  à  y  comparaître  ;  mais  il 
répondit  qu'il  délibérerait  et  demanda  ensuite  une  autre  é{^poury 
tenir  une  assemblée  particulière.  Le  même  jour  soixante-huit  évoques 
de  son  parti  signèrent  une  protestation  en  forme  contre  l'ouverture  du 
eoncUe  avant  l'arrivée  de  Jean  d'Antioche.  Pour  appuyer  cette  protesta- 
tion ,  le  comte  Candidien  ne  craignit  pas  d'alléguer  la  volonté  de  Tem- 
pereur  ;  et  comme  on  le  pressa  de  faire  voir  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
il  se  vit  enfin  obligé  de  montrer  sa  commission,  où  il  n'était  pas  ques- 
tion de  délai.  Elle  portait  seulement  qu'il  devait  se  rendre  au  concile 
pour  le  proléger  et  maintenir  la  liberté  des  délibérations,  pour  éloigner 
les  moines  et  les  laïques  dans  la  crainte  du  tumulte ,  et  aussi  pour  em- 
pécher  les  évèques  de  se  retirer  avant  d'avoir  termine  les  contestations 


présentes.  Il  y  était  dit,  en  outre ,  qu'il  ne  pourrait  nullement  s'immis- 
cer dans  les  décisions  dogmatiques;  car,  disait  Temperenr,  cela  n'est 
pts  permis  à  ceux  qui  ne  sont  pas  évéques.  Après  cette  lecture ,  les 
érêqnes,  jugeant  à  propos  de  passer  outre,  malgré  les  protestations 
réitérées  de  Gandidien,  qui  sortit  en  colère  de  l'assemblée»  firent  l'ou- 
yerture  du  concile.  Ils  reconnurent  Jésus-Cbrist  comme  le  témoin  et  le 
vérkablechef  de  leur  assemblée,  et  posèrent  le  saint  Éyangile  au  mi- 
lieu d'eux  sur  un  trône  sacré ,  d'où  il  semblait  leur  dire  :  Vous  êtes  les 
juges  entre  les  férités  de  l'Évangile  et  les  paroles  impies  de  Nestorius  ; 
mais  soyez  des  juges  éclairés  (1). 

i^  session.  Cent  quatre-vingt-dix-huit  évéques  se  trouvèrent  à  cette 
preaàère  session  avec  le  diacre  Vésulas ,  député  des  Églises  d'Afrique. 
Flusi^irs  de  ceux  qui  avaient  protesté  la  veille  contre  l'ouverture  du 
concile»  étaient  venus  s'y  réunir.  Saint  Cyrille  présida  l'assemblée  à  la 
place  du  pape  Célestin  (2)  ;  après  lui  venaient  Juvénal  de  Jérusalem  y 
Memnon  d'Éphèse ,  primat  de  l'Âsie-Mineure,  Flavien  de  Philippe,  dé- 
puté de  la  part  deRufus  de  Thessalonique,  Théodote  d'Ancyre,  Firmus 
deCésarée  enCappadoce,  Acace  do  Mélitine,  Iconius  de  Gortyne  eu 
Crète,  Périgène  deCorinthe»  tous  métropolitains  (3). 

Tons  étant  assis»  Pierre,  prêtre  d'Alexandrie  et  primicier  des  no* 
taires»  exposa  l'objet  du  concile  et  tout  ce  qui  s'était  fait  antérieure- 
ment. Puis  ou  lut  la  lettre  de  convocation  pour  constater  dans  les  actes 
■éiaes  que  le  terme  passé  pour  l'ouverture  était  hué  depuis  quinze  jours  ; 
après  quoi  »  les  évéques  envoyés  la  veille  à  Nestorius  ayant  fait  connaître 
sa  réponse»  on  en  députa  trois  autres  avec  une  munition  par  écrit  qui 
faisait  mention  de  la  première,  lis  trouvèrent  la  maison  du  patriarche 
environnée  de  scddats  qui  ne  leur  permirent  pas  d'entrer  ;  et  comme  ils 
insistaient  pour  avoir  une  réponse ,  un  soldat  vint  leur  dire  que  Nesto- 
rius se  rendrait  au  concile  quand  tous  les  évéques  seraient  arrivés  (4). 
Aj^rès  ces  deux  munitions  sans  résultat,  on  en  fit  encore  une  troisiènie 
pour  se  conformer  aux  canons  ;  mais  les  évéques  chargés  de  la  signifier 
à  l'hérésiarque  furent  brutalement  repoussés  par  les  soldats ,  sans  pou- 
voir même  s'arrêter  un  moment  sous  le  vestibule  »  et  on  leur  déclara 

(i)  Socrate,  Historia, Mb.  vu,  cap.  29.  —  Vincent  deLërins,  Comntonilor,, 
cap.  XVI.  —  Saint  CyriUe,  Epistolœ,  —  Tillemont ,  Mémoires. 
(a)  jicta  concilU  Ephesini,  —  Saint  Léon ,  Epislola  LXXil,  cap.  3. 

(3)  Il  y  avait  k  ce  concile ,  dit  Vincent  de  Lérins ,  Commonit,  cap.  xui ,  des  mé- 
tropoUtaini  si  habiles  et  si  savants,  qu'ils  pouvaient  presque  tous  parler  ou  écrire 
»nr  les  matières  de  la  foi. 

(4)  Socrate»  HUtorkit  lib.viii,  cap.  34. 
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qufi  Nestorios  avait  donné  ordre  de  ne  laisser  entrer  persoiM  de  la 
part  du  Concile,  et  qu'ils  ne  posaient  donc  espérer  d'en  oblesir  de  ré- 
ponse. Ces  éfèques  ayant  fait  leur  rapport  à  l'assemblée ,  k  GoiMile 
eommença  aussitôt  ses  opérations. 

On  lut  d'abord  le  symbole  de  Nieée,  comme  une  rèf;le  ftie  pour  ap- 
prouver ce  qui  y  serait  conforme  et  pour  condamner  ce  qui  y  aendt 
contraire ,  puis ,  la  seconde  leUre  de  saint  Cyrille  à  NesUMdua  i  ^iltÊ- 
vénal  de  Jérusalem  donnant  le  premier  son  avis ,  dédara  qafeHe  étdt 
parfaitement  conforme  au  symbole  et  qu'il  en  approuvât  la  éoelr^^. 
Tous  les  évéques ,  jusqu'au  nombre  de  cent  six^  firenl  chacon  qa  parti- 
culier la  même  déclarati<m ,  et  les  autres  ad4H>tèrent  nnnnlwiMnnt  leur 
,avi8  par  acclamation.  Après  cette  lettre ,  et  sur  la  demande  de  MIafc 
d'Amasée,  on  lut  également  la  réponse  que  Nestorius  y  avait  fntê,  et 
comme  son  bérésie  s'y  montrait  à  découvert ,  elle  souleva  IHndlptttien 
de  tout  le  concile,  c  Ce  n'est  donc  pas  sans  raiaon  »  dit  Aeaof  de  Méll- 
f  tinCy  que  Nestorius  craint  de  comparaître  et  lait  environner  sa  »ai- 
f  son  de  soldats.  •  Trente-quatre  évéquea  p<»rtèrent  leur  Jugement  ep 
parikulier,  accusant  Nestorius  de  s'écarter  de  l'enseignement  des  Pères 
et  du  symbole  de  Nicée ,  de  faire  violence  à  l'Écriture  pour  n^tlrikwr 
la  naissance  et  la  mort  qu'au  temple  de  Dieu,  de  montrer  biea  claire- 
ment qu'il  n'admet  que  de  nom  l'union  du  Verbe  arrec  la  cbair,  sMds  ea 
effet  de  la  nier  compléiemeut ,  de  calomnier  les  lettres  de  as^nt  CyriHe , 
comme  si  dlea  disaient  que  la  divinité  est  passible»  ce  que  ni  loi  ni  au- 
cun catholique  n'a  jamais  songea  dire ,  et  enfin  de  demeurer  oewalnea 
de  nouveauté  et  dVrreur  par  son  propre  aveu ,  puisqu'il  ose  sa  vanter 
d'avoir  éclairci  les  dogmes  de  la  foi«  Tous  les  autres  évéquee  a*éerlèrent 
ensemble  :  <  Anathéme  à  Nestorius  et  à  ses  erreurs  ;  que  quieomte 
c  communique  avec  lui  ou  ne  le  condamne  pas ,  soit  anathéme.  •  On  hit 
.aussi  la  lettre  du  pape  Célestin  à  Nestorius ,  et  celle  du  concile  d^A- 
lexandrie  avec  les  douze  anatbématismes  de  saint  Cyrille;  et  les  évéqiMS 
égyptiens,  qui  avaient  été  chargés  de  les  remettre  à  l'hérésiarque,  anef- 
tèrent  de  vive  voix  le  mépris  qu'il  avait  fait  de  ce  jugement. 

Quoique  la  conduite  de  Nestorius  prouvflt  sufiisamment  qu'il  persévé- 
rait dans  ses  erreurs ,  le  Concile  crut  devoir  invoquer  à  cet  égard  le  té- 
moignage de  Théodote  d'Ancyre  et  d'Acace  de  MélithM,  ses  amie»  et 
devant  lesquels  il  s'était  eiplfqaé  sans  déguisement  depuis  son  arrivée  à 
Éphèse.  Théodote  déposa  le  premier  qu'il  lui  avait  entendu  répéter,  peu 
(je  jours  auparavant,  en  présence  de  plusieurs  évéques,  ces  paroles 
impies  qu'on  trouve  dans  ses  écrits  :  c  On  ne  doit  pas  attribuer  as  Verbe 
f  les  souffrances  de  l'humanité ,  ni  pwrler  &m  Dieu  né  d'une  vierge , 


f  Ml  Bé  depuis  deu  ou  troh  mois,  i  Acaee  de  Mélitine  déclara  qu'il 
atiji  teh  toM  ses  elforlspour  le  ramener  à  la  foi,  mais  qu'après  lut  avoir 
ftût  r^lrfteter  de  bouche  ses  erreurs  »  il  avait  eu  la  douleur  de  Vy  voir 
retoiiibar  eusuiieet  soutenir  que  si  la  divinité  du  Fils  était  réellement 
mie  à  k  Mtire  humaine ,  il  faudrait  dire  la  même  chose  du  Père  et  du 
Mot-fisprit*  Après  ees  dépositions,  on  lut ,  sur  la  proposition  de  Fia- 
vien  y  plusieurs  passages  des  Pères  les  plus  illustres  de  FEglise  grecque 
SI  latte»»  de  saint  Pierre»  de  saint  Gyprien»  de  saint  Athanase,  des  papes 
nitttliles  et  saint  Félix,  de  saint  Ambroise»  de  saint  Basile,  de  saint 
AMpUteqae»  de  saint  Grégoire  de  Nysse  »  de  saint  Grégoire  de  Na2ianze» 
de  Théophile»  d'Attious,  différents  extraits  des  écrits  de  Nestorius, 
pour  ■KMitrer  combien  sa  doctrine  était  opposée  à  ia  tradition ,  et  enfin 
une  lettre  remise  au  diacre  Yésulas  par  Tévéque  de  Canhage.  Ensuite  » 
on  prononça  la  condamnation  de  l'hérésiarque  en  ces  termes  :  c  Le  très- 
réfârend  Nestorius  ayant  refusé  de  comparaître  sur  notre  citation,  et 
mette  de  recevoir  les  évéques  envoyés  de  notre  part  »  nous  avons  dû 
preeéder  à  Texamen  de  sa  cause,  et  après  nous  être  convaincus  de 
rimpiété  <to  sa  doctrine ,  tant  par  la  lecture  de  ses  écrits  que  par  les 
disaovrs  quil  a  tenus  tout  récemment  dans  cette  ville,  et  qui  ont 
élé  pffovfés  par  des  témoignages  irrécusables  ;  forcés»  comme  nous  le 
saniaes  par  les  eanons  et  par  la  lettre  de  notre  très-saint  Père.Gé* 
testin  »  évéque  de  l'Église  romaine ,  nous  avons  prononcé  contre  Nos- 
lorivs  avec  une  profonde  douleur  et  les  larmes  aux  yeux  cette  triste 
SMQBCe  ;  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist,  que  Nestorius  a  outragé  par 
sei  Utauphèmes,  le  déclare»  par  ce  saint  Gonctie,  privé  de  toute  dignité 
épiieopale  et  retranché  de  la  communion  de  l'Église,  i  Tous  les  évé* 
ques  présents  au  concile  et  ceux  qui  arrivèrent  après  le  22  juin  souscri- 
Tirept  à  cette  sentence. 

Is  f^lÊfi^t  qui  s'était  assemblé  de  grand  malin  pour  attendre  ia  dé- 
eiskMi  di  CSoneile,  apprenant  sur  le  soir  que  l'hérésie  venait  d'être  con- 
damnée» it  éclater  sa  joie  par  les  plus  vives  démonstrations  ;  on  combla 
les  évèqiu^  de  bénédictions  ;  on  les  reconduisit  chez  eux  avec  des  flam- 
beau; l|9s  femmes  marchaient  devant  eux  en  brûlant  des  parfums; 
tOBl^  la  viUe  fut  iHuminée  et  retentit  des  louanges  de  la  mère  de  Dieu  (i). 
Ainsi  init  la  première  session  du  concile. 
Le  lendemain  25  Juin ,  on  signifia  la  sentence  (2)  à  Nestorius ,  on 

(l)  Jeta  conoilU  EphesM,  —  Saint  Cyrille,  Epistola. 

(a)  La  tignîfication  de  cette  sentence  était  conçue  en  ces  termes  :  «Le  saint  Concile 
•  ttsembM  par  la  grâce  de  Diea  et  par  Tordonnance  de  nos  trèt-pieux  empereurs , 
(  à  Nestorius,  uouTcau  Judas  :  Apprends  que  pour  tes  dogmes  Impies  et  u  désobéis- 


rafficha  dans  les  rues ,  on  la  fit  piMer  par  des  crienrs ,  et  le  Goneile 
écrivit  an  clergé,  aux  économies  et  à  Eucharius,  défenseur  de  l*Ë|^ 
de  GoDStantinopie ,  pour  leur  notifier  la  déposition  de  rhérésûrque  et 
leur  recommander  de  consenrer  tous  les  biens  de  TÉglise»  afin  d'en 
rendre  compte  au  futur  éyèque.  Ensuite  on  envoya  les  actes  de  cette 
première  session  à  Tempereur  avec  une  lettre  synodale,  où  Toq  expo- 
sait la  conduite  du  Concile,  la  contumace  de  Nestorius,  et  les  raisons 
qu'on  avait  eues  pour  ne  pas  attendre  plus  longtemps  les  orientaux.  Oa 
faisait  remarquer  surtout  que  le  pape  avait  déjà  condamné  les  dogmes 
Impies  de  l'hérésiarque  et  porté  contre  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation et  de  déposition.  Enfin,  le  Concile  priait  l'empereur  d'employer 
son  autorité  contre  la  nouvelle  hérésie ,  de  donner  des  ordres  pour  ûdre 
brOler  les  écrits  de  Nestorius  partout  où  on  les  trouverait  et  de  faire 
respecter  le  jugement  qui  venait  d'être  rendu. 

Pendant  ce  tcmpslà,  Candidien  publiait  une  protestation  contre 
ce  qui  s'était  fait  en  Tabsence  des  orientaux;  et  adressait  un  rapport 
à  Tempereur  avec  ime  lettre  de  Nestorius  souscrite  par  dix  ou  douia 
évèques  de  son  parti,  dans  hiquelle  il  présentait  hi  conduite  des  évéques 
du  concile  sous  les  couleurs  les  plus  odieuses.  Il  les  accusait  d*avoir 
agi  contre  les  canons  et  contre  les  ordres  de  l'empereur,  en  tenant  une 
assemblée  particulière  avant  l'arrivée  de  tous  ceux  qui  devaient  prendre 

•  tance  aux  canons,  lu  as  été  déposé  par  le  saint  Concile,  suirant  les  lois  de  l'Église, 

■  et  déclaré  exclus  de  tous  degrés  ecclésiastiques,  le  33*  jour  du  présent  mois  dejulu.» 
Bergier,  acla  concilil  Ephesini,  — >  Dictionnaire  théologique,  au  mot  Eglise,  B*  3, 

•  dit  :  On  s'est  beaucoup  récrié  sur  les  termes  dans  lesquels  était  conçue  U  ten- 
«  tence  du  Concile  ;  elle  portait  en  tête  :  à  Nestorius,  nùuvetai.  Judas;  c'est  one  fiiiit- 
«  seté  :  selon  le  témoignage  d'Évagre,  Hist,  eccl,,  lib.  i,  cap.  4i  qui  fait  profeuioa 

■  de  la  copier  mot  à  mot,  elle  portait  :  Comme  le  très-révérend  Nestorius  n'a  pas 

•  voulu  se  rendre  à  notre  invitation.  »  Bergier  est  lui-même  dans  l'erreur  ;  il  con* 
fond  la  sentence  elle-même  avec  la  signification  de  cette  sentence,  qui  fane  et 
l'antre  sont  réellement  conçues  dans  les  termes  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais 
quoi  qu'il  en  soit  de  l'authenticité  de  cette  expression,  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
faille  tant  se  récrier  contre  ces  termes  :  A  Nestorius,  nouveau  Judas;  car  n'est-il  pas 
Judas,  c'est^-dire  traître,  celui  qui  enseigne  sciemment  et  volontairement  l'erreur  sons 
le  nom  et  les  apparences  de  la  vérité?  Et  n'est- il  pas  Judas,  c'est-à-dire  traître,  le 
pasteur  qui  se  sert  de  son  ministère  sacré  pour  détourner  de  la  voie  catholique  les 
brebis  confiées  âk  ses  soins,  trahissant  ainsi,  comme  Judas,  ses  devoirs,  ses  serments, 
sa  religion  et  son  Dieu?  L'hérésiarque  Nestorius  pouvait  donc  être  traité  de  nouveau 
Judas.  Mais,  dira^-oo,  celte  expression  est  contraire  aux  préceptes  de  la  charité 
chrétienne;  nous  répondrons  k  ces  âmes  éminemment  charitables  que  Jésus-Christ, 
notre  maître  et  notre  Dieu,  traitait  les  pharisiens  d*hjrpocrites,  de  races  de  vf- 
pères,  etc;  et  cependant  personne  n'ose  pensera  accuser  le  Fils  de  Dieu  d'avoir 
violé  ses  propres  enieigneiQenu  toncbanl  la  charité. 


part  au  concile  ;  d^avoir  rempli  la  ville  de  trouble  et  de  confusion  »  en  y 
répandant  une  foule  de  paysans  et  de  soldats  qui  proféraient  des  me- 
naces effrayantes;  c  et  pour  qu'il  ne  nous  restât  pas  un  seul  lieu  de  re- 
c  fogAy  ajoutaient  les  sectaires,  Tévéque  Memnon,  chef  de  la  sédition, 
c  nous  a  même  fermé  les  églises;  c'est  pourquoi  nous  yous  supplions 
c  de  pourvoir  à  notre  sûreté ,  et  de  faire  en  sorie  que  nous  puissions 
c  retourner  chez  nous  sans  péril,  car  noire  vie  même  n'est  pas  eu  sû- 
f  rèté ,'  ou  bien  d'ordonner  que  le  concile  se  tienne  selon  les  règles , 
c  sans  y  admettre  les  clercs  ni  les  moines ,  ni  même  aucun  évèque  qui 
c  n'y  serait  pas  nommément  appelé  ;  qu'il  n'y  en  ait  que  deux  de  chaque 
c  province  avec  le  métropolitain ,  et  qu'on  ait  soin  de  les  choisir  parmi 
c  ceux  qui  sont  en  éiat  d'entendre  ces  questions.  »  Les  sectaires  comp- 
taient dans  ce  cas  sur  leur  influence  à  la  cour  pour  faire  désigner  des 
évèques-^te4eur  choix ,  et  ils  excluaient  au  moins  par  ces  conditions  la 
plupart  des  évèques  d'Egypte ,  où  il  y  avait  peu  de  métropolitains. 

Cinq  jours  après  la  déposition  de  Nestorius,  c'est-à  dire  le  samedi  27 
du  mois  de  juin,  Jean  d'Anlioche  arriva  enfin  à  Éphèse  avec  les  évéques 
d'Orient  qui  l'accompagnaient  :  ils  étaient  au  nombre  de  quatorze  (i). 
Candidien  s'empressa  d'aller  à  leur  rencontre  pour  les  prévenir  par  ses 
faux  rapports  contre  les  catholiques.  De  son  côté ,  le  Cioncile  envoya 
une  nombreuse  députation  de  clercs  pour  rendre  les  honneurs  dus  au 
patriarche  d'Antioche  et  l'avertir  en  même  temps  de  ne  plus  commu- 
niquer avec  Nestorius  déjà  condamné.  Mais  ils  ne  purent  obtenir  la  per- 
mission de  lui  parler,  et  l'ayant  suivi  jusqu'à  son  logis ,  ils  furent  obligés 
d'attendre  encore  plusieurs  heures  avant  d'éire  introduits.  Le  patriarche, 
ne  pouvant  se  dispenser  de  lesrecevoir,  les  écouta  froidement»  et  puis 
les  congédia  sans  daigner  leur  répondre.  Les  soldats ,  les  clercs  et  même 
les  évéques  de  sa  suite  se  jetèrent  alors  sur  les  députés  du  concile  avec 
un  emportement  furieux  et  les  frappèrent  au  point  de  mettre  leur  vie^en 
péril  (2).  A  cette  nouvelle,  les  Pères  d'Éphèse,  surpris  d'une  conduite 
si  étrange,  séparèrent  le  patriarche  de  leur  communion  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  venu  se  justifier  devant  le  Concile. 


(i)  Tbéopliane  ,  p.  78,  en  compte  vingt-sept  ;  mais  il  y  a  apparence  que  la  plu- 
part s'arrêtèrent  en  chemin  pour  cause  de  maladie  ou  pour  toute  autre.  André  de 
Samosate  étant  tombé  malade  en  route,  ne  put  venir  jusqu'à  Éphèse. 

(a)  Les  députés  firent  leur  rapport  au  concile  des  mauvais  traitements  qu'ils 
avaient  subis;  ils  montrèrent  leurs  blessures,  dont  on  fit  mention  dans  les  actes. 
liaison  ne  trouve  plus  ce  fait  ni  plusieurs  autres  dans  les  actes  du  concile  d'Éphèse, 
ils  sont  rapportés  dans  les  lettres  écrites  durant  le  cour»  de  ces  débats  par  les  priu- 
cipaui  évéques  ;   ce  qui  prouve  que  nous  n'avcss  plus  ces  actes  complpis. 

T.  U.  iS 
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*  CO«CiPABULB  D'ÉPHÈ^. 

^Ephesiaum.) 

PeiNbu4  «ne  ||i  (jépaUtioD  Uo  coiicile  aueii()aii  à  |ji  fioy^  qoelf  j|- 
Iriarcbe  von! Ai  hî^  la  reoeyoir,  Jean  d'Aiitiocbey  eficore  f^  |ij|l^  4^ 
voyage  ei  loot  poudreux  »  tepaii  dans  »a  ipaiftOD  iia  coiyiliabuift  §Yfe 
Itf  l^anisaQs  de  Neftloriu||.  Candidiea  çomineBça  ^  Çafre  m  {ap- 
port plein  de  (apsceié  8or  la  conduite  des  ^?éqiies  cathplifi|^ ,  MF^^ 
d^nt  qa'au  mépris  de  ^es  remonirances,  et  après  l'aTOf  c^i^g^  4> 
concile  9  i}s  avaient  procédé  contre  toutes  les  rèf^es  et  çoqdu)pé  pief- 
torins  sans  examep.  Quelques  sectaires,  appuyant  son  ténioigna|0,  r^ 
pelèrent  leurs  calomnies  sur  les  prétendues  violences  de  lleiqnmif  pL 
des  autres  prélats  orthodoxes,  qui»  au  contraire,  avaient  oonstMi- 
ment  à  souffrir  les  vexations  de  Candidien  ;  car  il  les  (aisait  ins|j|l((Br 
publiquefneiit  par  ses  soldats  et  empêchait  même  qu'on  pe  lepr  ^(f9f'' 
lât  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Après  ces  vagues  acpu^jitlfHis  coytre 
les  évéipies  du  concile ,  sans  produire  aucime  pièce,  sans  enfeadl^  ki 
ffcusés  »  sans  les  citer  même  à  comparaître ,  Jean  d'Anlioche  »  à  1^  Ijlte 
de  SQn  conciliabule,  déposa  saint  Cyrille  et  Memnpn,  et  exe^naipiuii^lts 
i^ir^  évéques  catholiques  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reconnp  l^iqfs  ^HR9* 
et  condamné  les  anathèmes  du  patriarche  d'Alexandfie.  ^  W^IÊ^ 
ipéme  qu'il  rétablit  plusieurs  évéques  déposés  comme  pélagiens  ;  ile^  eef- 
tain  du  moins  qu'il  y  en  avait  dans  son  conciliabule,  iMiquel  mi  aii|^||e 
encore  une  décision  qui  semblait  rejeter  le  péché  originel,  e^ que  les Mb^ 
tiqptes  glissèrent  ensuite  dans  quelques  copies  des  act«i  du  ooneiloi)^- 
phèse,  comme  saint  Grégoire-le-Grand  le  découvrit  long-temps  après  (})• 

Le  jugement  de  ce  conciliabule  fut  souscrit  par  qtiarante-trois  évéjpcs, 
la  plupart  métropolitains ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  le  eélàlye 
Théodoret,  évêque  de  Cyr.  Les  partisans  de  Nesiorios  envoyèrent  fe 
jugement  à  l'empereur  avec  des  lettres  contenant  leurs  calomnie^  ciBUire 
les  prélats  catholiques  ;  et  afHrès  l'avoir  fait  afficher  dans  plusieurs  fnf- 
tiers  de  la  ville ,  Jean  d'Aniioche  entreprit  de  l'exéeuter,  en  ordpniWP^ 
un  autre  évêque  à  la  place  de  Memnon.  Accompagné  de  soldats ,  il  se 
rendit  à  l'église  de  Saint-Jean  pour  y  faire  Tordination  ;  mais  le  peuple 
lui  Opposa  une  telle  résistance  qu'il  ne  put  accomplir  son  projet. 

SUITE  DU  CONCILE  D'ÉPHÈSE. 

Sur  CCS  entrefaites,  un  officier  nommé  Pallade  arriva  à  Éphèse,  por- 
tant un  rescrit  de  Temperenr,  qui,  trompé  par  la  relation  de  Candidtei 

(1)  Epistoh  3i.  —  Acta  conciliabule  BphesiiU, 
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et  n^ayant  pas  encore  reçu  les  actes  du  concile ,  déclarai i  nul  le  juge- 
ment rendu  contre  Nestorins  et  défendait  aux  évéqnes  de  se  retirer  avant 
d'avoir  procédé  d'un  commun  accord  à  un  nouvel  examen.  Le  Concile 
répondit  à  Fempereur  que  le  comte  Gandidien ,  après  avoir  altéré  les 
fiiits  dans  son  rapport,  empêchait  encore  de  lui  faire  parvenir  la  vérité  ; 
que  Nestorius  avait  été  condamné  par  plus  de  deux  cents  évéques  et  avec 
TapprolMitîon  de  tout  TOccident ,  et  spécialement  du  pape  Gélestin ,  re-> 
présenté  par  Cyrille  «  tandis  qu'au  contraire  Jean  d'Antiocbe  et  Nesto« 
rios  avalent  à  peine  quarante  évéques  dans  leur  parti  ;  ils  priaient  Tliéo- 
dose  de  rappeler  le  comte  Candidien  ,  et  lui  demandaient  la  permission 
d'envoyer  à  la  cour  cinq  évéques  qui  Tinformeraicnt  de  la  vérité  des  choses 
et  des  violences  du  comte  Irénée  (i).  De  son  côié,  le  patriarche  d'Orient 
écrivit  une  lettre  à  l'empereur  où  les  nestoriens  reproduisaient  encore 
et  leurs  ealomnies  précédentes ,  et  la  demande  d'un  concile  composé 
seulement  du  métropolitain  et  de  deux  évéques  de  chaque  province.  Ils 
envoyèreol  ensuite  le  comte  Irénée  h  Gonstantinople ,  pour  appuyer 
leur  demande  par  son  crédit  et  par  celui  des  autres  courtisans  (2). 

Pondant  que  ces  dioses  se  passaient  à  Éplièse,  les  partisans  de  Nes- 
torins à  Gonstantinople  inquiétaient  les  catholiques  et  empêchaient 
qa'<Ni  y  apportât  aucune  nouvelle  de  la  part  de  saint  Cyrille  et  du  Gon- 
die.  Hais  on  mendiant  s'étani  chargé  d'une  lettre ,  parvint  à  la  dérober 
aux  eq^ons  de  la  secte  en  la  mettant  dans  une  canne  creuse  qui  lui  ser- 
vait de  bâton.  Elle  était  écrite  d'Ephèse,  et  adressée  a^x  évêqa^  etaui^ 
moines  qni  étaient  à  Conslaniinople.  Dès  qu'ils  l'eurent  reçtie,  les 
moinea,  ayante  leur  tête  leurs  abbés ,  et  entre  aigres  le  bienheiure^i?^ 
Dalmace^  qui  depuis  48  ans  n'était  pas  sorti  de  son  monast^e,  se 
rendirent  au  palais  impérial ,  accompagnés  d'une  foule  considérable  de 
fidèles.  Théodose  ayant  lu  celte  lettre  et  entendu  le  rapport  de  saii^t  Dal- 
mace  sur  ee  qui  s'était  passé  dans  la  procédure  contre  Nestorius,  renier- 
cla  Dien  de  lui  avoir  fait  connaître  la  vérité  ;  puis  il  approuva  les  déci- 
sion du  concile  d'Ephèse,  la  condamnation  de  i'béré^iarqite  par  les 
oeddentaux  et  les  dépositions  de  saint  Cyrille  et  de  Memnon  pa^r  tçs 
orientaux ,  cassa  les  autres  décisions  des  deux  partis ,  envoya  à  £pbè$e 
le  comte  Jean  pour  régler  toutes  choses  comme  il  le  jugerait  à  gropo^ , 
a)ffèâ  avoir  demandé  le  sentiment  des  Pères  du  concile ,  et  consflAlU  à 

(i)  Cetle  lellre  ne  fui  signée  que  d'un  petit  norabrç  d'évéquçs,  quoique  ré4iççe 
CD  présence  et  du  consentement  de  tous,  parce  que  Pallade,  qui  s'était  cfaar(^  de 
la  porter  à  l'empereur,  ne  pouvait  attendre  que  toutes  )es  souscriptions  fu«ienl 
faites.  Elle  est  datée  du  r«r  juillet. 

(a)  Liberatus,  Brev(ar„  cap.  vi. 


recevoir  les  cinq  évêques  députés  par  le  Concile  pour  lui  rendre  Ofl 
compte  exact  et  ûdèle  de  ce  qui  venait  de  se  passer. 

Sur  ces  entrefaites,  les  légats  du  pape  arrivèrent  à  Ephèse,  le  10  du 
mois  de  juillet  ^  avec  une  lettre  pour  le  concile  et  un  mémoire  contenant 
des  instructions  sur  la  conduite  qu'ils  devaient  tenir.  I^a  lettre  (1)  p<Mr- 
tait  en  substance  que  le  saint  Concile,  comme  représentant  Tassemlilée 
des  apôtres,  était  assisté  par  la  présence  du  Saint-Esprit;  que  Jésus- 
Christ,  en  envoyant  les  apôtres  prêcher  et  instruire  les  nations,  avait 
enseigné  et  parlé  lui-même  par  leur  organe  ;  que  ce  ministère  de  Tapo- 
stolat  s'était  transmis  aux  évoques  devenus  leurs  Fuccesseurs^  et  qa'amsî 
c'était  pour  eux  tous  un  devoir  de  maintenir  et  de  défendre  la  doctrine 
apostolique.  Le  pape  ajoutait  ensuite  qu'il  envoyait  au  Concile  les  évo- 
ques Ârcadius  et  Projeclus  et  le  prêtre  Philippe ,  pour  assister  en  son 
nom  à  ce  qui  s'y  ferait  et  pour  exécuter  ce  qu'il  avait  précédemment  or- 
donné. Quant  aux  instructions ,  elles  portaient  que  les  légats  devraient 
«Tunir  à  saint  Cyrille  et  agir  de  concert  avec  lui  ;  qu'ils  devraient  surtout 
maintenir  l'autorité  du  Saint-Siège ,  et  dans  le  cas  de  contestation  parmi 
les  évêques ,  juger  leurs  sentiments  sans  se  soumettre  à  des  discus- 
'sîons.  Ils  avaient  aussi  une  lettre  particulière  pour  saint  Cyrille,  dans  la- 
quelle le  pape  lui  faisait  savoir  que ,  malgré  l'expiration  du  délai  fixé 
;par  le  concile  de  Rome ,  on  pouvait  encore,  pour  le  bien  de  la  paix ,  re- 
cevoir Nestorius ,  s'il  abjurait  sincèrement  ses  erreurs. 

^'^  SESSION.  — iO  juillet.  —  Le  jour  même  (â) de  larrivéedes  légats,le 
^ncile  tint  sa  seconde  session  dans  la  maison  épiscopale.  On  lut  d'abord 
en  latin,  puis  en  grec ,  la  lettre  du  pape,  et  après  les  nombreuses  accla- 
'  mations  des  évêques  en  l'honneur  de  Célestin  et  de  Cyrille,  qu'ils  appelèrent 
ia  foi  du  concile,  la  foi  de  toute  la  terre,  les  légats,  faisant  remarquer  que 
«cette  lettre  prescrivait  l'exécution  du  jugement  déjà  porté  par  le  Saint- 
tSiége ,  demandèrent  communication  des  actes  de  la  session  précédente, 
.^in  de  s'assurer  que  le  Cuncile  avait  procédé  régulièrement  et  d'en  con- 
^rmer  les  décisions  par  l'autorité  du  siège  apostolique ,  si  elles  se  trou- 
'vaieni  conformes  au  jugement  du  pape  Célestin  lui-même.  Firmus  de 
^Césarée  et  Théodote  d'Ancyre  leur  répondirent,  au  nom  du  Concile, 
*qU'on  avait  exécuté  et  suivi  en  tout  le  jugement  prononcé  par  le  pape , 
*et  qu'ils  en  auraient  la  preuve  par  la  lecture  des  actes  dont  on  allait  leur 
^donner  communication. 

3*  SESSION.  —  il  juillet.  —  Le  lendemain,  le  Concile  tint  sa  troisième 

(l)  Elle  est  datée  du  8'  des  ides  de  mai,  c'e8t*à-dire  le  8  du  même  mois  de  Tan  43 1. 
[•j)  Le  6*  des  ides  de  juillet  selon  les  romains,  et  le  i6*  d'Épipbi  selon  les  ^p- 
ttieos ,  c'est-à-dire  le  lo  juillet. 


session ,  dans  laquelle  on  fit  la  lecture  publique  des  actes  que  les  légats 
avaient  déjà  lus  en  particulier  ;  après  quoi ,  le  prêtre  Philippe  dit  :  c  U 
(  est  reconnu  dans  tous  les  siècles  et  par  toute  la  terre  que  saint  Pierre, 
c  chef  des  apôtres  et  fondement  de  TÉglise  catholique,  a  reçu  de  Jésus- 
f  Christ  la  clef  du  royaume  céleste  avec  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 
f  et  qu'il  exerce  encore  sa  puissance  par  ses  successeurs.  Notre  saint 
c  pape ,  révéque  Gélestin ,  qui  tient  aujourd'hui  sa  place ,  nous  ayant 
I  envoyés  pour  le  suppléer  dans  le  concile ,  nous  confirmons  par  son 
f  autorité  la  sentence  de  déposition  et  d'excommunication  portée  contre 
c  Nestorius.  >  Les  évéques  Arcadius  et  Projectus  donnèrent  aussi  leur 
approbation  au  jugement  du  concile  à  peu  près  dans  les  mômes  termes  ; 
et  on  écrivit  ensuite  une  lettre  synodale  à  Tempereur  pour  lui  Taire  con- 
naître  cette  unanimité  de  sentiments  touchant  la  doctrine  impie  de 
Nestorius,  et  une  autre  au  peuple  et  au  clergé  de  Consianiinople,  pour 
les  exhorter  à  demander  à  Dieu  qu'on  remplaçât  par  un  digne  sueces* 
seur  l'hérésiarque  légitimement  déposé. 

4«  SESSION.  — 16  juillet.  —  L'affaire  de  Nestorius  étant  ainsi  termîm^ 
le  GoncOe  tint  sa  quatrième  session  pour  procéder  contre  Jean  d'An* 
tioche  et  les  autres  schismatlques.  On  lut  d'abord  une  requête  présentée 
par  saint  Cyrille  et  Memnon,  qui  demandaient  que  la  sentence  de  dé- 
position prononcée  contre  eux  par  le  conciliabule  d'Ëphèse  fût  déclarée 
nulle ,  comme  ayant  été  rendue  sur  de  fausses  allégations ,  par  des  évê« 
ques  qui  n'avaient  aucun  pouvoir  sur  eux ,  et  qui  d'ailleurs  n'avaient 
observé  aucune  des  formalités  prescrites  par  les  canons.  Ensuite ,  on  fit 
sueoessivement  deux  citations  à  Jean  d'Antioche  pour  le  sommer  de  ve- 
nhr  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et  comme  il  se  contenta  de  dire 
qu'il  ne  répondrait  point  à  des  gens  déposés  et  excommuniés,  on  pro- 
nonça la  nullité  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  le  Concile ,  après 
quoi  on  ordonna  qu'il  serait  cité  une  troisième  fois  »  et  que ,  s'il  refusait 
de  coœparaiure,  on  procéderait  à  sa  condamnation. 

5^  SESSION.  —  17  juillet.  —  Ce  fut  l'objet  de  la  5«  session ,  Saint 
Cyrille  ayant  rappelé  ce  qui>'était  fait  la  veille,  ajouta  qu'on  ve- 
nait d'afiQcher  un  écrit  dans  lequel  on  l'accusait  de  soutenir  les  erreurs 
d'Apdlinaire  ;  et,  après  avoir  repoussé  la  calomnie  en  anathémalisant 
expressément  cet  hérésiarque  et  tous  les  autres  hérétiques ,  il  demanda 
que  l'on  fit  une  troisième  et  dernière  citation  à  Jean  d'Antioche.  Ce 
patriarche  n'y  eut  aucun  égard ,  et  le  Concile  prononça  une  sentence 
(Texcommunication  contre  lui  et  contre  les  orientaux  ses  complices,  au 
nombre  de  trente-trois,  parmi  lesquels  on  comprit  Théodorct,  ajoutant 
que,  s'ils  ne  reconnaissaient  promptemcnt  leur  faute,  ils  aiitreraiont  sur 
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eux  la  dernière  eondamnaiion ,  c'esi-à-dire  une  senlence  de  dépositioa. 
Les  évéquea  informèrent  l'empereur  de  ce  jugement  par  une  lettre  sy- 
nodale ,  dans  laquelle  ils  le  priaient  d'appuyer  leurs  décisions  par  son 
autorité  et  de  mépriser  Topposiiion  d'une  trentaine  d'évéques  contre  on 
concile  de  plus  de  deux  cent  prélats,  confirmé  d'ailleurs  parle  suffrage  de 
toutrOccident.  Ils  écrivirent  également  au  pape  Céleslin  pomr  lui  rendre 
compte  des  deux  sentences  rendues  contre  Nestorius  et  Jean  d'An- 
tioche  9  et  pour  l'informer  aussi  qu'après  la  lecture  des  actes  portant 
condamnation  et  dépositiou  de  Pelage ,  de  Gélestln  et  de  leurs  seeta- 
leurs  9  le  Concile  avait  unanimement  adhéré  au  jugement  que  le  Saint- 
Siège  avait  d^à  rendu  contre  eux  (1).  De  leur  côté»  les  schismatiques 
adressèrent  des  lettres  à  Tempereur  et  aux  amis  les  plus  influents  de 
Nestorius,  pour  se  plaindre,  selon  leur  coutume»  des  prétendues  vio- 
lences que  les  catholiques  exerçaient  contre  eux ,  et  renouveler  la  de- 
mande d'un  concile  où  l'on  n'admettrait  que  trois  évêques  de  chaque 
province,  y  compris  le  métropolitain.  Ils  joignaient  à  leurs  lettres  un 
acte  de  leur  conciliabule,  portant  qu'ils  s'en  tenaient  au  symbole  de  Ni- 
cée,  sans  y  rien  ajouter,  et  qu'ils  rejetaient  comme  hérétiques  lesdouze 
analhématism'es  de  saint  Cyrille. 

6*  SESSION.  —  22  juillet.  —  Le  Concile  tint  sa  sixième  session  pour  pro- 
noncer sa  définition  de  foi.  Saint  Cyriile  y  présida  comme  vicaire 
du  pape.  On  lut  d'abord  le  symbole  de  Nicée  ;  puis  tous  les  évéqaes  dé- 
clarèrent qu'ils  le  regardaient  conune  une  règle  de  foi  suffisante;  mais 
que,  comme  les  novateurs  en  dénaturaient  le  sens  par  des  interpréta- 
tions fausses ,  il  était  nécessaire  de  leur  opposer  quelques  passages  des 
Pères  orthodoxes,  afin  de  montrer  ainsi,  par  la  tradition,  de  qudle  ma- 
nière on  devait  l'entendre  et  l'expliquer.  En  conséquence ,  ils  ordonnè- 
rent de  relire  et  d'insérer  dans  les  actes  les  passages  qu'on  avait  d^jà 
cités  dans  la  première  session  pour  la  condamnation  de  Nestorius.  En- 
suite ,  sur  une  requête  présentée  par  Charisius ,  prêtre  de  l'Irise  de 
Philadelphie  en  Lydie ,  on  condamna  une  profession  de  fol  nestorieime 
que  l'on  attribuait  à  Théodore  de  Mopsueste  et  que  les  partisans  de  Nes- 
torius faisaient  souscrire  aux  quartodécimans  et  aux  novatiens  qui  se 
convertissaient.  Elle  contenait  entre  autres  erreurs,  relativement  à 
rincamation ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Fils  par  essence,  le  Verbe  divin,  Fils 
mriqne  du  Père  ;  que  l'homme  qui  lui  est  uni  participe  à  sa  dignité  ^i  et 
que^  par  suite  de  cette  union  inséparable,  il  est  appelé  Seigneur  et  Fils 

(i)  TiUemont ,  Mémoires,  *  Baronius,  Annales,  ad  annum  43t>  S  9^» — Fieary, 
Hist,  ecchf  année  43 1. 
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4'iifie  manière  particulière  (1);  Le  Concile  ayant  lu  celle  profession  de 
fol»  d^ndit  expressément d'ei^igner  les  erreurs  qu'elle  contenait  et 
de  proposer  ou  de  faire  souscrire  aux  hérétiques  qui  reiournaient  à  la  foi 
on  autre  symbole  que  celui  de  Nicée,  sous  peine  de  déposition  pour  les 
cli^rcB  ai  d*anatbème,  c'est-à-dire  d'excommunication,  pour  les  laïques. 
U  n'en  excepta  ni  le  symbole  des  apôtres,  ni  celui  de  Gonstantinople  (2). 
1«  ST  DBUNiàRE  SESSION.  —  51  juiUct  (5).  —  La  septième  et  der- 
nière session  du  concile  fut  consacrée  à  Texamen  de  quelques 
aibires  particulières*  Les  évéques  de  Ghypjre  se  plaignirent  de  ce  que 
Jean  d*Ântiochef  voulant  étendre  sur  eux  sa  juridiction  •  et  s'attribuer 
les  ordinations  épiscopales ,  avait  obtenu  du  préfet  d'Orient  des  lettres 
portant  défense  d'ordonner  un  métropolitain  à  Salamines  ,  jusqu'à  ce 
que  le  concile  d'Éphèse  eût  pris  une  décision  sur  ce  point.  Ck>mme  ils 
alléguaient  dans  leur  requête  et  que  Rhéginus,  Ëvagre  et  Zenon ,  évè- 
^pias  de  Chypre,  répétèrent  de  vive  voix  devant  l'assemblée  que  l'an- 
çimne  coutume ,  depuis  le  temps  des  apôtres ,  était  contraire  aux  pré- 
tentions du  patriarcbe  Jean,  qui  n'avait  fait ,  ni  avant  lui  ses  prédéces- 
seurs, aucune  ordination  dans  i'ile  de  Chypre,  le  Concile,  sur  une 
déposition  si  positive ,  décida  que ,  puisque  l'évéque  d'Auiioche  ne 
pouvait  appuyer  ses  prétentions  sur  l'ancien  usage  »  les  évéques  de 
Chypre  devaient  être  maintenus  dans  leur  droit  d'ordonner  eux-méme^ 

(|.)  Mariai  liercàlor,  CbmmoniC.  —  Baluze ,  Cûîlectiô  conciliorum ,  ^,  6i8,  6i^. 
—  Ob  retroute  dans  cette  formale  de  foi  la  diitinciion  que  Nestoriui  ëtabliviaic. 
nob  i^at  entre  la  divinité  et  riiumanîte' ,  c'est-Wire  eptre  les  déni  natures,  mais 
eotre  le  vèrbé  et  lliomme ,  afin  de  marquer  par  là  deux  perionhei  ^istinciei  eh 
JfSmt-Onnsr. 

(2)  T^lemont,  dans  ses  Éémoi'rgs,  remarc^ue  qù'Éutychès ,  dans  le  conclUaBâlé 
ae  l|in  4^9,  appelé  le  kriganaajge  ()*Éjp;lièse ,  et  les  évoqués  ioEgypte  dans  le  concile 
ifi  bucedoihé,  abusèrent 'dé  cette  ordonnance,  que  l'on  ne  doit  pas  j^rèhdrè  h  lit 
ngueor,  et  ^*ils  s'en  servirent  pour  rejeter  ce  qui  avait  lété  ïait  par  le  concile  œcu- 
méniaoe  oe  G>nstantinople  ;  qu'on  objecta  cette  ordonnance  à  s^int  Cyrille  l^i- 
mémcj  parce  qu'il  avait  reiçù  d'autres  professions  de  foi  de  quelques  e'véqué^  soùp- 
ÇMUiës  ae  Neitorianisfaaie ,  et  qrê  le  saiiit  patriarche  répondft  que  ce  décret  du  con- 
die  $Êç/^se,  quelque  saint  qu'il  fût,  n'empécbalt  point  que  les  jpersonnes  soùjp^ 
{peiBi^ei  de  ne  pas  bien  entencbre  le  symbole  de  Nicëe,  ne  dussent  déclarer  léun 
ilplUnjenls  par  4^1  paroles  pins  expresses  :  d'où  il  est  aisé  de  conclure ,  jponrsuU  le 
ii^éine  § uteur,  que  lorsque  l'Église  4  combattu  des  nérésies,  que  le  symbole  de  j«ïcéé 
n/teoni»mne  pas  forme)) ement,  elle  a  le  droit  d'y  kjotiter  ce  qu'elle  juge  néces- 
saire pour  l'éclaircissentent  de  la  venté ,  et  c'est  ce  que  le  concise  de  Cbnstantiiàople 
avait  d^à  fait«  et  ce  que  d'autres  ont  encore  fait  dejpuis. 

f3)  Cette  session  est  datée,  dans  les  actes,  du  lundi  3i  août;  mais  on  prétend 
qu'il  faot  lire  3i  juillet,  parce  que  le  concile  ne  s'assembla  plus  depuis  l'arrivée 
du  comte  Jean  ,  officier  de  l'empereur,  qui  se  trouvait  à  Épbèïe  dans  les  prciniers 
jours  du  mois  d'août. 


—  Î3Î  — 

leur  métropolitain  »  ajoutant  que  cette  règle  devrait  aussi  s'appliquer 
aux  autres  provinces,  en  sorte  que  nul  évéque  ne  pût,  aa  mépris  des 
canons,  s'arroger  Fautorité  sur  une  province  qui  ne  lui  aurait  pas  été 
soumise  de  tout  temps  (!)• 

Deux  évéques  deThrace ,  Euprébius  de  Byze  et  Cyrille  de  Celle,  ex- 
posèrent au  Concile  que,  d'après  une  ancienne  coutume  établie  dans 
leur  province ,  un  même  diocèse  comprenait  souvent  plusieurs  villes 
soumises  à  la  juridiction  d'un  seul  évéque  ;  et  dans  la  crainte  que  Fri- 
tilas,  métropolitain  d'Héraclée  et  partisan  de  Neslorius,  ne  voulût, 
pour  se  venger  d'eux  et  fortifier  son  parti ,  donner  à  chacune  de  ces 
villes  un  évéque  particulier,  ils  demandèrent  qu'on  maintint  l'usage  éta- 
bli, et  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  démembrer  leur  diocèse  sans  leur 
consentement.  Le  Concile ,  faisant  droit  à  leur  requéie ,  défendit  à  Frl- 
tîlas  et  à  seit  successeurs  de  rien  innover  contre  les  canons ,  les  lois  ci« 
viles  et  Tancienne  coutume  (2). 

Eustactie,  métropolitain  de  Syde  en  Pamphilie,  fatigué  de  quelques 
méchantes  accusations  qu'on  avait  injustement  formées  contre  lui, 
avait  eu  la  faiblesse  de  quiiter  son  Église  et  de  faire  sa  renonciation  par 
écrit.  Or,  il  n'était  pas  permis  à  un  évéque  de  se  démettre  ainsi  de  l'épi- 
scopat  sans  des  raisons  légitimes ,  et  cette  faute  d'Eustaclie  Pavait  fait 
priver  de  la  communion.  11  subissait  depuis  longtemps  la  peine  de  sa  re- 
nonciation, lorsqu'il  vint  se  présenter  au  concile  d'Éphèse,  qui,  touché 
de  ses  larmes,  le  rétablit  dans  la  communion  avec  le  titre  d'évéque, 

(i)  On  voit  que  le  Concile,  par  ce  jugement  conditionnel,  s'abstint  de  juger  an 
fond  cette  contestation  en  Tabsence  du  patriarche  d'Antioche ,  dont  les  prëtentioot 
étaient  réellement  fondées  sur  une  possession  ancienne,  quoique  interrompne  de* 
puis  près  d'un  siècle  par  la  tyrannie  de  TArianisme,  dont  les  sectateurs  avaient  oc- 
cupé le  liège  épiscopal  d'Antiocbe  pendant  3o  ans.  [Epistola  InnocenUi  pap,  ui 
jêUxandr,  episcop,  Antioch,)  Du  reste,  saint  Alexandre,  un  des  prédécesseurs  dt 
Jean  d'Antiocbe,  avait  déjà  revendiqué  les  droits  de  son  siège  vers  l'an  /^iS,  et  le 
pape  saiut Innocent,  malgré  cette  interruption,  s'éiait  prononcé  en  faveur  dn  pa« 
triarcbe  :  l'ile  de  Chypre éunt,  selon  l'état  civil,  du  département  d'Orient.  Tonte- 
fois  ,  Balyamon  {in  can,  8  conciHi  Ephesini,  p.  3 19),  depuis  patriarcbe  d'Antiocbe, 
reconnut  que  les  faits  allégués  par  Rhéginus ,  Évagre  et  Zenon  étaient  vérilables. 
Pins  tard,  Pierre  le  Foulon  ,  ayant  usurpé  le  siège  d'Antioche,  entreprit  de  son* 
mettre  à  sa  juridiction  l'Eglise  de  Cliypre;  mais  comme  00  trouva,  dans  le  temps 
même  de  cette  contestation ,  c'est-à-dire ,  vers  l'an  4B8,  le  corps  de  saint  Barnabe 
près  delà  ville  deConstaniia,  un  concile  de  Constantinople  et  l'empereur  Zenon 
déclarèrent  que  l'Eglise  de  Chypre  étant  une  église  apostolique ,  ne  dépendait  de  la 
juridiction  d'aucun  patriarche. 

(a)  Ce  décret  u'empécha  pas  que  quelque  temps  après  l'on  ne  mit  des  évéques  à 
Gallipolis  et  dans  les  autres  viUes  qui  n'en  avaient  point  lors  dn  concile  d*^hèse. 
(ieo^raphia  Hicrfi»  p.  a33. 


—  ass- 
olais à  la  charge  de  n*en  faire  les  fonctions  que  sons  le  bon  plaisir  de 
son  successeur  (i). 

Juvénal  de  Jérusalem ,  voyant  Jean  d'Antioche  ouvertement  schis* 
matiqne  cl  frappé  d'excommunication,  voulut  profiter  de  cette  dr* 
constance  pour  se  faire  attribuer  la  juridiction  patriarcale  sur  la 
Palestine  ;  et  à  Pappui  de  ses  prétentions  ,  il  fit  valoir  quelques  pièces 
sans  authenticité.  Il  avait  même  dit  dans  la  quatrième  session,  que,  sui- 
vant la  tradition  apostolique,  le  siège  d'Ântioche  était  soumis  à  celui  de 
Jérusalem.  Mais  le  Concile  refusa  d'autoriser  cette  entreprise  ambitieuse, 
et  saint  Cyrille  écrivit  même  au  souverain  pontiie  pour  le  prier  instam* 
ment  de  s'y  opposer  (2),  ce  qui  n'arrêta  pas  les  usurpations  de  Juvénah 

Le  Concile  fit  encore  dans  cette  session  (3)  qu>*lques  canons  que  l'on 
trouve  à  la  suite  d'une  lettre  synodale  adre^sé  *  à  toutes  les  Églises ,  et 
0(1  sont  marqués  les  noms  de  trente-cinq  évêques  schismatiques  du 
parti  de  Jean  d'Ântioche  que  les  Pères  avaient  excommuniés  et  dépo- 
sés. Ces  canons  ne  sont  qu'un  résumé  des  précédentes  décisions;  ils  ne 
contiennent  rien  touchant  la  discipline  ecclésiastique. 

l^CANon.  Lrs  métropolitains  qui  auront  quitté  le  concile  œcuménique 
pour  s'attacher  au  conciliabule  schismaijque,  ou  qui  seront  dans  les  sen* 
timents  de  Célestius ,  n'auront  aucun  pouvoir  sur  les  evéques  de  leur 
province ,  car  ils  sont  excommuniés  et  interdits  ;  ils  seront ,  an  con« 
traire ,  soumis  à  ces  évoques  et  aux  métropolitains  voisins,  qui  pourront 
les  déposer  tout  à  fait  de  l'épiscopat. 

y  CANON.  Les  évêques  qui  ont  embrassé  le  schisme ,  soit  avant ,  soit 
après  avoir  souscrit  la  déposition  de  Nestorius ,  sont  déposés  de  l'épisco- 
pat et  retranchés  du  sacerdoce. 

5*  CANON.  Les  évêques  qui  auront  été  interdits  on  déposés  par  Nés* 
torius  ou  par  les  évêques  de  son  parti ,  à  cause  de  leur  attachement  à  la 
foi  catholique,  seront  rétablis. 

4*  CANON.  Les  clercs  qui  adhèrent  au  concile  œcuménique  ne  seront 
soumis  en  aucune  manière  aux  évêques  schismatiques. 

5*  CANON.  Mais  les  clercs  qui  embrasseront  le  schisme  ou  les  erreurs 
de  Nestorius,  ou  celles  de  Célestius,  seront  déposés. 

(■)  Cette  affaire  est  rapportée  par  (|aelqaes  auteurs  a  cette  derni^e  teuîoo  et 
par  d'antres  à  la  5«. 

(3)  II  n'est  fait  aacnne  mention  de  cette  tentative  d'usurpation  dans  les  actes  du 
Concile  d'Ephèse,  mais  saiut  L^on-le-Grand  en  parle  dans  la  lettre  gi*  à  Maxinw 
d'ArUioche;  ce  qui  nons  prouve  encore  que  nous  n'avons  pas  tons  les  actes  de  ca 
Concile. 

(3)  Qnelqaei  auteurf  rapportent  ces  canons  à  la  5*  senion. 
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6*  cANOiN.  Ceux  qui ,  aj[)rès  avoir  été  condamnés  pour  ièiiri  tsAiki  jfii 
le  concile  ou  par  les  cvéques  de  leur  province ,  auront  ét^  rétamis  nar 
Nesiorlus  ou  par  ses  adhérents,  demeureront  déposés.  Qoiconqàe  vou- 
dra s'opposer ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  à  rèxfcùtion  deii  a^« 
crcis  du  saint  concile  d'Éphèse ,  sera  déposé  s*il  est  évèqûe  ùa  clerc ,  et 
excommunié  s'il  est  laïque. 

Â  ces  six  canons ,  qui  furent  signés  par  tous  les  évéqîici  dii  Céidté, 
quelques  auteurs  en  ont  ajouté  deux  autres;  Tun  est  rètitiF  an  àéaû 
du  Concile  touchant  le  symbole  deNicée  et  le  faux  symbole  héilôrièà  dé 
Théodore  de  Mopsueste ,  et  l'autre  concerne  la  conservàttëh  dès  itbm 
respectifs  des  provinces ,  à  i*occàsion  de  la  plainte  dél  évi^jHA  Èè 
Chypre  (1). 

Enfin ,  par  un  aulre  décret ,  les  Pères  du  concile  cbtifirifièréftt  II 
condamnation  des  massaliens ,  et  obligèrent  tous  ceux  qui  isèi^iliâiit  Mk- 
pects  de  cette  hérésie,  de  Tanathématiser  pair  écrit,  sdus  pÂné  A^  di^ 
position  pour  les  clercs  et  d*excommùnication  pour  lés  lâiqdél. 

Vers  le  commencement  du  mois  d^aoûr,  le  comte  Jeaii  arriva  àé  Oi^fa- 
stantinople  à  Ëphèse.  L'empereur  Théodose  renvoyait  au  Concile  pour 
connaître  par  son  rapport  le  véritable  état  des  choses ,  et  fravaÔler  i  ta 
réunion  des  esprits';  car  ce  prince ,  faible  et  sans  lumière,  ihcapi^lé  de 
discerner  par  lui  même  ce  qu'il  devait  fahre,  se  livrait  à  la  àieirci  déi 
courâsans  et  flottait  au  hasard  entre  les  résolutions  diverses  qù'oh  cher- 
chait à  lui  inspirer.  Prévenu  d'abord  contre  le  Concile  par  tes  relations 
mensongères  du  comte  Candidicn,  il  en  avait  ensuite  approuvé  la  con- 
duite après  la  lecture  de  ses  actes;  puis ,  le  comte  Iréoée  lui  ayant  àp- 
porté  les  lettres  des  schismatiques ,  il  était  revenu  à  ses  premières  dis- 
positions, auxquelles  il  avait  de  nouveau  renoncé,  ou  du  moins  qu^il  avait 
modifiées  sur  un  rapport  qui  lui  fut  fait  par  saint  Dalmace,  alnt  du  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Ce  fut  après  ces  variations  et  au  mtlied  de  ces  in* 
certitudes ,  partagées  ou  entretenues  par  ses  mmistres ,  que  fhèodose 
envoya  le  comte  Jean  à  Éphèse ,  avec  une  lettre  adressée  aux  év^aes 
des  deux  partis,  comme  ne  formant  qu'un  seul  et  mémo  concile,  eidans 
laquelle  il  déclarait  approuver  également  la  déposition  icle  Jean  et  celles 
de  saint  Cyrille  et  de  Memnon.  Il  avait  pris  cette  détermination  s^r  qne 
lettre  d'Âcace  de  Bérée ,  qui  lui  faisait  crohre  que  tous  les  évè^ùes 


(i)  Zonare  et  fialsamon  oni  commenië  cet  hait  canons.  La  coUectioD  àt  Joatil  ïm 
rapporte  tels  que  nous  venons  de  les  donner;  mais  DenyS'le-Petil  ne  les  a  |«t  is« 
s^rés  dans  sa  collection ,  apparemment  parce  qu'ils  ne  comienoeat  riea  tWKhm  la 
discipline  publique  de  l'Eglise. 
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éiaient  d*accord  sar  le  dogme ,  et  divisés  seulement  pour  des  qnerelleB 
porsonoelles. 

Dès  le  lendemain  de  son  arrivée ,  le  comte  Jean  assembla  tous  les 
évéquesà  son  logis  ,  et  fit  ensuite  arrêter  saint  Cyrille,  Memnon  et  Nes- 
torius  ;  celui-ci  fut  mis  sous  la  garde  du  comte  Gmdidien ,  et  les  deux 
premiers  eurent  pour  gardiens  un  tribun  et  des  soldats.  Les  schismatî- 
fuef  applaudirent  à  ces  mesures  et  envoyèrent  à  Tbéodose  une  confes- 
mn  de  foi  dans  laquelle  ils  donnaient  à  la  sainte  Vierge  le  titre  do 
mère  de  Dieu  et  professaient  sur  le  mystère  de  Flncarnation  une  doc- 
trine (ont  à  fait  orthodoxe  ;  mais ,  sous  prétexte  de  sVn  tenir  au  sym- 
bole de  Nieée ,  ils  déclamaient  contre  les  douze  anaihématismes  de 
saint  Cyrille»  qu'ils  osaient  encore  représenter  comme  infecté  des  er- 
reurs d'Apollinaire. 

De  Imir  côté ,  les  prélats  catholiques  adressèrent  des  réclamations  au 
comte  Jean  ;  et  comme  ils  virent  qu'elles  étaient  saf>s  résultat,  ils  écri- 
virent à  Tempereur  pour  se  plaindre  des  mesures  qu'on  venait  de  pren- 
dre ei  des  impostures  que  leurs  adversaires  employaient  pour  surprendre 
sa  bonne  foi ,  en  attribuant  au  Concile  les  entreprises  factieuses  de 
qndques  schismatiques  contre  le  Concile  lui-même.  Ils  témoignaient  en 
mène  temps  leur  ferme  résolution  de  ne  point  commmuniquer  avec  les 
orientaux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  condamné  Nestorius ,  et  conjuraient 
l'empereur  de  (aire  mettre  en  liberté  Cyrille  et  Memnon  ,  de  veiller  au 
mainiien  de  la  foi  et  de  se  faire  informer  de  l'eut  des  choses  par  des 
personBCS  non  suspectes.  Ils  écrivirent  en  outre  aux  évéques  qui  se 
U'ouraîenl  à  Constanlinople  et  au  clergé  de  cette  église  pour  les  prier 
de  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur  pour  lui  faire  connaître  la  vérité 
et  se  plaindre  qu'on  les  retenait  comme  en  prison  à  Éphèse ,  sans 
leur  permettre  d'envoyer  leurs  députés  à  la  cour  ,  en  sorte  qu'ils  n'a- 
valent pu  jusqu'alors  faire  parvenir  leurs  lettres  ou  leurs  relations  que 
par  des  porteurs  déguisés,  qui  se  sauvaient  par  différents  cliemins  à  tra- 
vers les  plus  grands  dangers.  Saint  Cyrille  joignit  quelques  létirés  par- 
ticulières à  celles  du  Concile. 

ttàis  pendant  que  les  catholiques  étaient  emprisonnés  et  traités 
coiDiiie  des  factieux ,  les  schismatiques ,  au  contraire  «  avaient  toute 
lllierté  de  correspondre  avec  leurs  palrlisans  ei  de  r^Nmdre  partout  hs«fs 
tadottinitt;  C'est  Mnsi  qu'ils  parvinrent  à  faire  nattée  de»  préventions , 
où  àb  moins  de  l'incertitude  »  jusque  dans  Tesprit  de  quelques  zélés  ca- 
tiioliques ;  et  saint  Isidoire  de  Peluse»  trompé  par  de  faux  bruits,  crut 
devoir  écrire  à  saint  Cyrille  de  ne  pas  écouter  son  ressentiment  ni  ven- 
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ger  ses  querelles  particulières  en  défendant  la  cause  de  TÉgUse  (1). 
Mais  cette  'prévention  ne  Fempécha  pas  d'écrire  à  Tempereur  pour  le 
conjurer  instamment  d*empécher  ses  courtisans  de  troubler  le  Concile 
par  leurs  intrigues,  et  surtout  par  leur  manie  de  dogmatiser  (2). 

Théodose ,  reconnaissant  enfin  qu'il  avait  été  trompé  par  ses  officiers , 
entièrement  dévoués  à  Nestorius ,  ordonna  aux  évéques  des  deux  partis 
de  lai  envoyer  des  députés  à  Gonstantînople ,  pour  exposer  de  vive  voix 
le  sujet  de  leur  division.  Le  Concile  choisit  aussitôt  huit  députés  »  pamri 
lesquels  se  trouvaient  Arcadius  et  Philippe ,  légats  du  Saint-Siège  ;  il 
leur  donna  une  instmciion  portant  qu'ils  ne  communiqueraient  pdnt 
avec  Jean  d'Ântioche  ni  avec  les  évéques  de  son  parti  »  et  qu'ils  ne 
pourraient  leur  promettre  la  communion  du  Concile  qu'à  la  oondltioB 
expresse  de  souscrire  auparavant  à  la  condamnation  de  Nestorius ,  d'a- 
nathéiiiatiser  sa  doctrine ,  de  demander  pardon  au  Concile  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  fait  contre  les  évéques  catholiques ,  et  enfin  de  faire  ren- 
dre la  liberté  à  saint  Cyrille  et  à  Memnon.  Le  Concile  ajouta  que  a'Ils 
s'écartaient  de  cette  instruction  sur  un  seul  point,  non -seulement  11  ne 
ratifierait  point  ce  qu'ils  auraient  fait,  mais  encore  il  les  retrancherait 
eux  mêmes  de  la  communion  de  l'Église.  La  députation  des  orfentaox 
schismatiques  fut  également  composée  de  huit  évéques,  à  la  tête  desquels 
était  Jean  d'Antioche.  Il  leur  était  défendu  par  leur  procuration  d'ap- 
prouver les  anaihématismes  de  saint  Cyrille  ;  mais  sur  tout  le  reste 
ils  avaient  un  pouvoir  absolu  de  faire  ce  qu'ils  jugeraient  à  propos. 

Les  députés  étant  arrivés  à  Calcédoine  vers  la  fin  du  mois  d'août ,  on 
leur  ordonna  de  s'y  arrêter ,  avec  défense  expresse  d'entrer  à  Constan- 
tinople ,  dans  la  crainte  que  leur  présence  n'y  devint  une  occasion  de 
trouble  et  de  sédition.  Les  orientaux  apprirent  alors  que  l'empereur  ve- 
nait de  confirmer  la  déposition  de  Nestorius  et  de  le  faire  sortir  d'Ëphèse» 
en  lui  permettant  de  se  retirer  partout  où  il  voudrait ,  à  l'exception 
toutefois  de  Coostantinople  (5).  Cette  nouvelle ,  qui  devait  laisser  peu 

(i)  Epistola  3io. 

(a)  Epistola  3ii. 

(3]  Nestorius  se  retira  clans  le  monastère  d'Buprépius,  près  d'Antioche,  où  il 
avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse;  mais  comme  il  continuait  de  dogmatiser  et  de  ca* 
baler,  l'empereur,  sur  la  demande  de  Jean  d'Antioche,  le  relégua  d'abord  à  Pétra, 
dans  l'Arabie,  et  ensuite  au  désert  d'Oasis,  en  Egypte,  puis  à  Panople,  et  enfin 
dans  un  autre  exil  où  il  mourut ,  accablé  «Je  vieillesse  et  d'infirmités ,  sans  avoir  ab- 
juré son  erreur.  On  dit  qu'en  punition  de  tant  de  blasphèmes ,  sa  langue  fut  rongée 
des  vers.  —  Évagre,  Hist.  ceci,,  lib.  i,  cap.  a  et  seq.  -^  Acta  conciUi  EphesM» 
pars  I. 
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d'ef^pérance  auigchismatiques,  les  affligea ,  mais  ne  diminua  rien  de 
leors  opiniâtres  prétentions.  L'empereur  étant  venu  bientôt  après  à 
Caleédoine ,  ils  insistèrent  auprès  de  lui  pour  obtenir  le  rétablissement 
de  Tbérésiarque  ;  mais  Tbéodose  leur  déclara  nettement  qu'il  ne  voulait 
plus  en  entendre  parler  et  que  son  affaire  était  consommée.  Les  cour- 
tisans eux-mêmes  abandonnèrent  les  intérêts  d'un  protégé  tombé  en 
disgrâce.  L'empereur  donna  jusqu'à  cinq  audiences  aux  députés  et  les 
écoata  avec  beaucoup  de  bienveillance  et  d'attention.  Les  orientaux  de- 
mandèrent que  l'on  commençât  par  régler  ce  qui  regardait  la  foi,  et 
qu'on  s'en  tînt  uniquement  au  symbole  de  Nicée ,  ajoutant  qu'il  leur 
était  impo^ible  de  consentir  au  rétablissement  de  Cyrille  et  de  Memnon, 
ni  de  communiquer  avec  les  autres ,  s'ils  ne  rejetaient  les  douze  ana- 
thématismes,  selon  eux  pleins  d'hérésie.  Mais  ks  catholiques  refusèrent 
absolument  de  disputer  avec  eux  sur  la  doctrine ,  comme  si  elle  eût  en- 
core été  douteuse;  et,  ne  voulant  pas  que  l'autorité  du  Concile  pût  être 
mise  en  question ,  ils  se  bornèrent  à  montrer  qu'il  avait  procédé  en  tout 
s^on  les  règles  canoniques,  et  qu'ainsi  ou  devait  commencer  par  en 
approuver  les  actes  et  rétablir  les  évêques  injustement  déposés.  Théo- 
dose ,  qui  avait  paru  d'abord  assez  favorable  aux  propositions  des  dé- 
putés orientaux  ,  parce  qu'on  lui  avait  souvent  répété  que  les  anathé- 
matismes  de  saint  Cyrille  étaient  hérétiques,  céda  enfin  à  la  fermeté  et 
aux  raisons  des  députés  du  Concile  ;  et  laissant  les  schismatiques  à  Cal- 
cédoine »  il  emmena  avec  lui  les  catholiques  à  Constantinople  pour  y 
ordoDner  un  évêque  à  la  place  de  Nestorius. 

Saint  Cyrille,  qui  voyait  sa  doctrine  constamment  calomniée,  venait 
de  publier,  à  la  prière  du  Concile ,  une  explication  de  ses  douze  anathé- 
maiismes,  qui  en  montrait  clairement  l'orthodoxie.  Cependant,  malgré 
cette  explication ,  les  schismatiques  continuèrent  d'écrire  qu'on  trahis- 
sait la  foi ,  et  que  Cyrille ,  craignant  d'être  convaincu ,  ne  voulait  entrer 
à  cet  égard  dans  aucune  discussion.  Ils  adres^rent  aussi  des  protesta- 
tions à  l'empereur  dans  lesquelles,  cherchant  à  l'effrayer  sur  les  suites 
du  parti  qu'il  venait  de  prendre ,  ils  prétendaient  que  les  provinces  de 
l'Orient,  la  Thrace  et  l'Italie ,  n'approuveraient  jamais  les  prétendues 
erreurs  des  douze  anathématismes.  Mais  Théodose  ne  se  laissa  point 
âMranler  par  ces  réclamations  ;  il  écrivit  au  Concile  que  saint  Cyrille  et 
Memnon  demeureraient  en  possession  de  leur  siège ,  et  que  les  autres 
évêques,  s'ils  n'avaient  pas  à  proposer  un  moyen  efficace  de  rétablir 
l'union ,  devaient  retourner  immédiatement  dans  leurs  églises.  Toute- 
fois ,  comme  il  était  lâché  de  n'avoir  pu  amener  les  catholiques  à  aucune 
concession ,  et  espérani^d'ailieurs  ménager  pour  l'avenùr  quelque  moyen 
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d^accommoderoent ,  il  déclara  qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  condamner 
les  orientaux ,  puisquMs  n'avaient  été  convaincus  d'aucune  erreur  et 
qu'on  n'avait  pas  môme  voulu  entrer  en  conférence  avec  eux  (1). 

Telle  fut  l'issue  du  célèbre  concile  général  d'Éphèse ,  qui  approuva , 
confirma  le  titre  de  mère  de  Dieu  donné  par  les  catholiques  à  la  sainte 
Vierge,  et  souscrivit  les  douze  anaihématismes  de  saint  Cyrille,  dont 
l'prthodoxie  fut  hautement  reconnue  par  le  concile  généfS|l  de  Calcé- 
dpine  (2).  Les  protestants ,  qui  ne  peuvent  souffrir  le  culte  que  l'Eglise 
rend  à  Marie,  ont  Tonné  les  reproches  les  plus  graves  contre  ce  concile 
et  contre  la  conduite  du  saint  patriarche  d'Alexandrie  ;  mais  ejfi  faîîfant 
l'histoire  sainte  de  cette  assemblée,  nous  avons  démontré  l'injustice  et  fa 
fausseté  de  leurs  reproches.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  faiAeux 
Théodoret  et  Jean  d'Ântiochc,  tous  les  deux  amis  de  Nestorius ,  se  ré- 
concilièrent plus  tard  avec  saint  Cyrille,  et  avouèrent  sincèrement  que 
leur  amitié  pour  cet  hcrésisirque  les  avait  trompés  et  reconnurent  la  jus- 
tice de  sa  condamnation. 

N*  275. 
CONCU.B:  DE  GONSTÂNTiNOPLE. 

(CONSTi^TlKOPOLlTinUll ..) 

(Le  25  octobre  de  Tan  431 .)  —Les  députés  du  concile  d'Éphèse  étant 
arrivés  à  Constantinopic  avec  Théoilose ,  on  choisit  d'un  consentement 

(j)  Cotelier,  Monument,  t.  I,  p.  4i«42'--Ba!aze ,  CoUcclio  conciliomm,  p.  737, 
733.  —  Tillemont,  Mémoires,  t.  XIV. — Le  P.  Labbe ,  Sacmsancta  cwciUa,  u  III. 
—  painze  rapporte  ane  auire  lellrc  de  Théodose  au  Coocile»  daûs  laquelle  il  était 
dit  que  Cyrille  et  Memtion  ,  autrefois  évéqnes  d'Alexandrie  et  d*Éphèse ,  defpeure- 
raicnt  déposés  de  l*épiscopat.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  lettre  ne  fut  pas  ren- 
due publique  ;  car  les  orientaux  n'aui'aient  pas  manqué  d'en  parler  dans  leurs  re- 
lations écrites  de  Calcédoine  ;  ils  reconnaissent,  au  contraire ,  que  la  lettre  de  l'em- 
pereur qui  rendait  Cyrille  et  Memnon  à  leurs  églises ,  fut  ceUe  qui  fut  publiée  et 
mise  à  exécution. 

(2)  On  lit  dans  les  actes  du  concile  de  Calcédoine  (voir  le  P.  Labbe,  t.  III,  p. 
1057  ,  t.  IV,  p.  8aC),  que  les  Pères  d'Éphèse  rédigèrent  par  écrit  ce  qu'ils  avaient 
décidé  touchant  le  titre  de  mère  de  Dieu ,  et  que  les  évéques  confirmèrent  par  leurs 
•ouscripiions  les  témoignages  rendus  il  la  divinité  et  k  rhumanitè  de  Jésus-Gliritt, 
voulant  que  leur  main,  aussi  bien  que  leur  langue,  confessât  l'uniQP  det4f!M^4** 
lures  en  une  seule  personue.  Mais  nous  n'avons  rien  trouvé  de  8e(nbl9|)le  flanf  les 
actes  du  concile  d'fcphèse  ;  d'où  l'on  doit  conclure,  ou  que  nous  n'avons  pas  ces 
actes  entiers,  ou  que  ce  fait,  rapporté  par  le  concile  de  Calcédoine,  doit  s'entendre 
de  l'approbation  donnée  par  celui  d'Éphèse  à  la  doctrine  de  saint  Cyrille  et  defa- 
uatbème  prononcé  contre  celle  de  Nestorius  :  c'était,  en  effet,  reconnaître  que  la 
mainte  Vierge  est  mère  de  Dieu  et  que  les  deux  natures  sont  uoiei  en  une  leule  jg^- 
sonne  dans  Jésus-Christ. 
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unapiniç  pour  remplir  le  eiége  de  cette  ville ,  un  moine  nommé  Maxi- 
iplen ,  jprèlre ,  disciple  de  saint  Glirysostome ,  et  en  grande  réputation 
^e  piété  ;  et  àassitôt  après  son  ordination ,  les  évoques  (1)  assemblés  en 
concQe,  eo  donnèrent  avis,  selon  la  coutume,  aut  principaux  métro- 
politains et  écrivirent  en  particulier  au  pape  Célestln  et  à  saint  Cyrille 
poar  les  informer  de  cette  élection ,  dent  ils  demandèrent  en  outre  au 
saint  Père  la  confiripation. 

Le  pape,  dans  sa  réponse»  les  félicita  du  zèle  quMs  avaient  montré 
pour  la  défense  de  la  foi ,  et  ratifiant  la  déposition  de  Nestorius  et  Tor- 
ëÊmtàfOÊk  àê  MazIaiieB,  il  ajouta  que  les  évéques  condamnés  con^me 
panisaaft  4t  Pàérésiarque ,  devaient  être  privés  de  la  communion  et 
dmuéêàe  leurs  sièges  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  déclarés  Cjitholiqae^» 
quMrd  JDéne  Tepipereur  aurait  consenti  par  surprise  à  leur  rétabiisse- 
iieiit  ;  ei  fu'à  •l'égard  de  Jean  d'Antioche ,  il  fallait  s'efforcer  de  le  ra- 
ttcaer^afis  pi^ndre  oontre  loi  les  mesures  que  réclamait  Tintérêt  de 
4*lfUfte  t  s'M  refulail  de  condamner  les  nouvelles  erreurs.  11  répondit 
dans  le  jaaiéne  sens  à  Théodose  et  à  Maximien ,  qui  lui  avalent  écrit 
chacun  en  particulier  ;  et  à  ces'trois  lettres  il  en  joignit  une  quatrième 
adressée  au  peuple  et  au  clergé  de  Ck>nstaniinople ,  pour  les  exhorter 
à  sviffeii  doclrincque  leur  nouveau  pasteur  avait  puisée  dans  l'Église 
fonaiiie.,  ^  il  avait  été  élevé  (â). 

N«  «74. 

*  CeNClLE  DE  TARSE,  EN  CILIGIE. 

(tarsense.) 

(Mois  de  novembre  de  l'an  43i.)  —  Jean  d'Antloche  et  les  autres  dé- 
putés sehismatiques ,  retournant  dans  leurs  églises,  tinrent  un  concile 

(i)  Outre  les  députés  du  concile  d'Ephèsc  ,  il  y  avait  aussi  dans  cette  assemlirêe 
les  évéques  qui  se  trouvaient  alors  à  Cursti^tinople. 

(a)  On  trouve  dans  ces  lettres,  adressées  à  des  grecs  et  relatives  aux  affaires  de 
l'Orient,  plusieurs  expressions  qui  établissent  d'une  manière  incoiitesiable  l'autorité 
du  Saint-Siège  et  sa  juridiction  sur  tontes  les  ^li ses.  On  croit  que  ce  fut  alors  que, 
pour  faire  amende  honorable  à  la  sainte  Vierge  des  blasphèmes  de  Nesidrius ,  l'É- 
Slite  ijoutti  À  Ja  Salutation  angéliqne  la  prière  qui  commence  par  ces  mots  :  •  Sainte 
«  Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour  nous.  ■  Il  est  certain  que,  depuis  cette  époque, 
les  cbriéiiens  s'attaclrèrent  partout  à  honorer  la  sainte  Vierge  avec  un  redoublement 
de  tHe  et  de  ferveur;  et  les  critiques  ignorants  on  de  mauvaise  foi,  qui  ont  voulu 
rapporter  roriglne  de  son  culte  ail  conôile  d'Éphèse,  sont  réfutés  suffisamment  par 
l'histoire  même  de  ce  concile,  puisqu'il  fut  célébré  dans  une  église  dédiée  en  ThOn- 
neur  delà  mère  de  Dieu. 


k  Tarse»  où  ils  entreprirent  de  nouveaii  de  déposer  saint  Cyrille  c 
a?ec  lui  les  évéques  députés  à  Calcédoine.  Dans  cette  même  assemblée 
Théodoretet  les  autres  orientaux  promirent  de  ne  jamais  consentira  1 
déposition  de  Nestorius  (i). 

*  CONCILE  DANTIOCHE  (2). 
(antiochenum.) 

(L*an45i.)  —  De  retour  à  Antioche»  le  patriarche  Jean  Untëam 
cette  ville  an  concile  nombreux ,  et  fit  prononcer  une  troisième  sa» 
tence  de  déposition  contre  saint  Cyrille.  11  suspendit  aussi  de  sa  com- 
munion Rabbula,  évoque  d'Ëdesse,  et  défendit  aux  évéques  de  l'Osriioêac 
de  communiquer  avec  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  appelé  et  examiné  Ju- 
ridiquement. Cet  évéque  avait  abandonné  le  parti  de  Jean  pour  sahrre 
la  doctrine  de  saint  Cyrille  comme  la  seule  véritable.  Les  orimitaux 
renouvelèrent  leur  promesse  de  ne  jamais  consentir  à  la  déposition  de 
Mestorius. 

Le  Concile  écrivit  ensuite  à  l'empereur  que  les  évéques ,  les  ecclé- 
siastiques et  les  peuples  du  comté  d'Orient ,  ayant  tous  en  horreur  les 
anaihématismesde  Cyrille,  il  le  priait  de  les  faire  condamner  dans  toutes 
les  Églises* 

N^  276. 

C0NC1LE|DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM .) 

(L'an  451  ou  43i.)  —  Maximien  jévéquc  de  Constantinople ,  déposa 
dans  ce  concile  quatre  métropolitains  du  parti  de  Jean  d'Antioche  : 
Helladius  de  Tarse,  Euiérius  de  Thyanes,  Uimerius  de  Nicomédie  et 
Dorothée  de  Marcianople  (3). 

N*  277. 

CONCILE  D'AiNTlOCHE.j 
|(antiochenun.) 

(L'an  43â.)  —  Ce  concile.fut  tenu  par  Jean  d'Antioche  pour  faire  la 

(i)  Pagi.  -«Tilleinom,  Mémoires,  —  Baluze,  Kova  collect,  concil,,  p.  741. 

{2)  Pagi  révoque  en  doute  la  réalité  de  ce  concile,  et  le  P.  Manii  la  prouve. 
Voir  Socrate,  Historia,  lib.  vii,[cap.  34.  —  Liberatut,  Bieviar,,  cap.  vi.  —  Bainze, 
Piova  coUectio  conciliorum ,  p.  741.] 

(i)  Saint  Cyrille,  Ef^istola  40  et  4 1  «--Le  P.  Labhe,  SactvsançtQ  concilia,  I.I1I, 
p.  197  a. 


—  241  — 

(Mûx  ayec  saint  Cyrille  (i);  mais  elle  ne  fat  conclue  que  l'année  sui- 
vante, lorsque  le  patriarche  d'Orient  eut  reconnu  expressément  par  une 
profession  de  foi  que  Jésus-Christ  »  Fils  unique  de  Dieu ,  est  tout  à  la  fois 
Dieu  parfait  et  homme  parfait»  engendré  du  Père  avant  tous  les  siècles 
quant  à  la  divinité ,  et  né  de  la  sainte  Vierge  dans  le  temps  quïtnt  à  son 
hnmaniié;  consubstaniiel  au  Père  par  sa  nature  divine,  et  consubstan- 
tiel  à  nous  par  la  nature  humaine,  en  sorte  que  les  deux  natures  étant 
unies  sans  confusion ,  il  n'y  a  qu'un  seul  Fils»  un  seul  Seigneur  ou  une 
seule  personne ,  et  que  par  l'effet  de  cette  union  la  sainte  Vierge  est 
proprement  mère  de  Dieu  ;  qu'il  eut  anathématisé  les  nouveauiés  impies 
de  Nestorius  et  approuvé  sa  déposition  et  l'ordination  de  Maximien  comme 
étant  l'une  et  l'autre  légitime  ;  et  qu'enfin  il  eut  embrassé  la  communion 
du  pttriarche  de  ConstantUiople  et  celle  de  tous  les  évèques  orthodoxes. 
Ced  dut  se  passer  dans  un  nouveau  concile  tenu  à  Antioche ,  puisqu'il 
est  dit  que  tous  les  évèques  de  l'Orient  anathématisèrent  avec  Jean  les 
taqMétés  de  Nestorius  (2).  ^ 

N»  278. 
*  CONCILE  DE  ZEUGMA,  EN  SYRIE. 

(ZEUGUATENSE.)  ' 

(L'an  455.}— A  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre  les  deux  patriar- 
ches d' Antioche  et  d'Alexandrie,  quelques  catholiques  blâmèrent  la 
sage  condescendance  de  saint  Cyrille ,  se  plaignant  de  ce  qu'il  était  con- 
venu avec  les  orientaux  de  reconnaître  deux  natures  en  Jésus-Christ, 
soit  qu'ils  craignissent  que  le  mot  çudtç  ou  nature  n'étant  pas  encore 
rigoureusement  déterminé,  on  n'abusât  de  cette  expression  pour  dé- 
guiser les  impiétés  du  Nestorianisine ,  soit  peut-être  que  plusieurs  fus- 
sent déjà  imbus  des  erreurs  enseignées  plus  tard  par  Eutychès ,  qui  se 
montrait  alors  un  des  plus  zélés  adversaires  de  Nestorius  (5).  Les  schis- 

(i)  Baluze,  Nova  collectio  conciliorum,  p.  753,  754. 

(2)  Saint  CyriUe,  Epistola/i^, 

(3)  Saint  Cyrille  répondit  à  ces  plaintes  dans  différentes  lettres  qu'il  écrivit  k 
cette  occasion  au  prêtre  Eulogius ,  son  agent  à  Constanlioople  ;  à  Donat  de  Ntco- 
polis,  en  Épire;  à  Acace  de  Mélitioe,  en  Arménie  ;  à  Valérien  d'Icône,  et  à  Suc- 
cessas  de  Diocésarée ,  en  Isanrie.  On  remarque  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  der- 
nier une  phrase  équivoque  en  apparence ,  qui  se  retrouve  aussi  dans  quelques 
autres  endroits  de  ses  écrits  et  dont  les  eutychiens  abusèrent  dans  la  suite  pour  dé* 
fendre  lenrs  erreurs  :  ce  Après  l'union ,  nous  ne  divisons  point  les  deux  natures  ; 
«  mais  nous  disons  comme  les  Pères  une  nature  du  Verbe  incamée,  unam  naturam 
«  Verhi  incamalam^  »  ce  qu'il  explique  ensuite  par  l'exemple  de  l'homme,  dans 
leqn  elles  deux  substances  ,  quoique  distinctes ,  ne  sont  pas  divisées  on  séparées  ^ 
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matiqQM  cond^mnéreni  aussi  Jean  (1*1111100116;  toa  luM,  ptrM  ^'i| 
avait  abandonné  Nestorius,  qu'ils  oroyaiani  innocent  des  «f»«tfaipi*M 
lui  Imputait;  les  autres»  parce  qu'il  ayait  aouaorii  «ne  pfotaiiMi  d^ 
foi  qui  leur  semblait  hérétique.  On  distinguait  parmi  oeux-là  In  eélèhli 
Théodoret,  qui,  tout  en  approuvant  comme  orthodoxea  les  eipUcmiom 
de  saint  Cyrille ,  se  montrait  toujours  prévenu  oonire  quel^çii  %um  iê 
ces  expressions  employées  dans  ses  douse  anathématiames  m  dinttirait 
persuadé  qu'on  avait  condamné  la*doctrine  de  Nestorioa  firate  éê  Tamir 
bien  entendue.  Le  plus  renommé  parmi  ceux-ci  fut  Alexandre  t  nétaOf 
politain  d'Hiéraple ,  à  qui  son  Age  et  ses  vertus  donnaiâil  wm  pende 
autorité ,  mais  qui  eut  le  malheur  de  s'engager  dans  l'héréait  de  Weeiotfai 
et  d'y  persévérer  avec  une  opiniâtreté  que  rieii  Ae  put  fléchiré  Alidfé  di 
Samosate  etThéodoret  lui-même  firent  en  vain  tous  leurs  eftirlspMir  le 
ramener.  H  leur  répondit  qu'il  ne  se  résoudrait  jamais  à  ^pifioêm 
l'exposition  de  foi  aouacrile  par  Jean  d'Antioehe»  fund  on  devrait  le 
condamner  à  mille  morts ,  et  qu'il  la  verrait  approuva  par  tosrtis  las 
Églises.   Toutefois ,  il  convint  avec  eux  d'assembler  à  Zeugma    les 

raaiâ  unies  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  personne.  Saccessns  lui  ayant 
adressé  quelques  objectious  à  ce  sujet,  il  y  répondit  par  une  seconde  lettre,  où  il 
fait  voir  que  par  ces  expressions  il  n'établit  aucune  confusion  ni  aucun  mélange, 
puisqu'il  ne  se  contente  pas  de  dire  une  nature ,  mais  qn^l  confesse  ulie  liatare 
divine  incamée,  parce  qu'en  effet  la  divinité  est  immuable  et  que  rhonaaiti  de* 
meure  aussi  en  Jésus-Christ  sans  altération.  On  voit  par  là  que  taim  Cyrille ,  ctt 
employant  cette  phrase,  a  voulu  seulement  expliquer  9vec  plus  de  force  ruffioq 
réelle  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  sans  nier  aucunement  leur  distinction, 
qu'il  a  reconnue  tant  de  fois  d'une  manière  expresse,  soit  avant,  soit  après  la  réu- 
nion des  orientaux. 

Que  doit-on  penser  maintenant,  après  ces  explications ,  de  la  bompe  foi  des  cri* 
tiques  protestants,  qui  ont  accusé  sâint  Cyrille  d'avoir  parlé  à  peu  près  comme JEa- 
tychès?  Et  n'est-il  pas  évident  qu'autre  chose  est  de  dire  avec  saint  Cyrille,  saint 
Athanase  et  d'autres  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  une  nature  du  Verbe  incarnée,  una 
uatum  Verbi  incamata  ^  et  autre  chose  de  soutenir,  comme  Eutychès,  qu'il  y  a 
une  SEULE  nature  du  Verbe  incamée ,  una  tantum  natura  Verbi  incarnai*?  Daas  la 
première  de  ces  propostions ,  le  root  nature  est  évidemment  pris  pour  la  personne 
tout  entière  du  Verbe ,  son  humanité  aussi  bien  que  sa  divinité ,  pulsqtfetian  ce 
n'est  point  la  nature  divine,  abstraite  de  la  personne,  qui  s'est  incamée,  maislailfti 
ture  subsistante  par  la  personne.  Dans  la  seconde,  au  contraire,  le  mot  nabire  M 
pris  dans  le  sens  abstrait ,  elle  exprime  que  le  Verbe  incarné  n'a  plus  qu'une  teole 
nature ,  qui  est  la  nature  divine,  parce  que  la  nature  humaine  en  JésuaChrUt  eil 
absorbée  par  la  divinité.  Le  sens  de  l'une  de  ces  propositions  est  donc  très-diffëreot 
de  l'autre;  et  s'il  ne  s'était  agi  que  d'une  simple  dispute  de  mots,  comme  on  le  pré- 
tend, il  se  serait  rencontré  quelqu'un  de  part  et  d'antre  qui  aurait  démêlé  les  éqni- 
voques;  un  simple  malentendu  n'aurait  pas  fait  tant  de  bruit  et  causé  un  schtane 
de  douze  cents  ans ,  qui  subsiste  même  encore. 
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évéqaes  de  sa  province,  ponr  délibérer  svr  ^iie  affaire.  Mais  le  conelle 
•sfiemblé,  ilretoades'y  rendre;  et  comme  ils  le  preasèrent  Tuii  ei 
i'aatre  piosieurs  fois  de  venir  conférer  9vcc  eux,  il  ieor  écrivit. enfiii 
q«-aiNrès  tant  de  démardies  ils  avaient  assez  fait  pour  Tacquii  de  leur 
conscienee;  qu'U  les  exhortait  à  le  laisser  en  repos,  et  qu'ils  se  trouve* 
raleat  les  uns  et  les  autres  au  tribunal  redouuble  du  souversui-juge. 
f  Nos  adversaires,  ajoutait-il,  ont  pour  eux  les  conciles,  les  évoques, 
c  les  magistrats  et  toutes  les  puissances  du  siècle;  mais  nous  avom  da 
c  ooirt  cdié  Dieu  et  la  pureté  de  la  foi.  » 

Oo  )«l  dans  ce  concile  la  lettre  de  saint  Cyrille ,  qui  fut  reçoi^iu^ 
etlîèrement  catlmlique;  mais  on  ne  voulut  point  condamner  Nestorius  # 
ni  se  séparer  de  la  communion  du  patriarche  Jean ,  ni  confesser  Tor* 
thodoxie  des  anathématismes  du  patriarche  d'Alexandrie.  André  de  Sa- 
mosate  seul  s'unit  de  communion  avec  le  saint  docteur  (1).  On  n'y  écri- 
vit point  de  lettre  synodale,  apparemment  à  cause  de  l'absence  d'A  { 
lexandre ,  métropolitain  de  l'Euphratésienne. 

N®  279. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  51  juillet  435.)  —  Ce  concile  fut  tenu  pir  le  pa.)e  Sixte  III  pour 
célébrer  Tann'^versaire  de  son  élévation  ;  il  y  reçut  la  noivclle  d  )  la  paix 
conclue  entre  saint  Cyrille  et  les  orientaux  (2). 

N*  280. 
*  CONCILE  D'ANAZARBE. 

(ANAZARBfCUKf.) 

(L'an 455.)  —  L'hérésie  de  Nestorius  compuit  beaic^iup  dd  parti- 
sans dans  les  deux  Cilicies,  où  elle  avait  été  depuis  longtemps  répandue 
par  Théodore  de  Mopsuesie,  et  selon  quelques  auteurs  par  Diodore  de 
Tarse,  qiti  fut  le  maître  de  ce  dernier.  Maximin  d'Anazarbs,  métrop^Ii- 
uitt  de  la  seconde  Gilicie ,  assembla  ses  suffraganls,  et,  de  concert  avec 
eux,  eonfirma  les  décisions  du  conciliabule  d'Éphèse,  et  retrancha  de  sa 
communion  tous  ceux  qui  communiquaient  avec  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  signé  de  leur  propre  main  la  condamna- 

(i)  6alas«,  Ifova  coUecUo  conciUorum,  p.  795,  797,  Soi,  8o5,  809, 8i3,  81a •    . 
Tillemont,  Mémoires, 
(7)  TillemcMAt,  Mémoires, 
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lion  de  ses  analbématismes.  Helladius  de  Tarse ,  métropolitain  de  la 
première  Gilicle»  approuva  le  décret  de  ce  concile  (i).  U  convint  ensuite 
avec  Euthérina  de  Tbyanes ,  Alexandre  de  Tarse  et  ploaienra  antres 
acliismatiques ,  de  s'adresser  an  pape  saint  Sixte  pour  implorer  son  se- 
cours contre  les  patriarches  d'Antiocbe  et  d'Alexandrie.  Ils  lui  députè- 
rent k  cet  effet  des  clercs  et  des  moines ,  avec  une  lettre  par  laqu^le  fk 
le  conjuraient  d'ordonner  une  enquête  sur  les  affaires  de  l'Orient  et  de 
rétablir  les  évéques  déposés  pour  cause  de  Nestorianisme  (3).  Cette  sup* 
pb'que  n'eut  aucun  succès  à  Rome ,  mais  elle  sert  à  faire  voir  que,  mal- 
gré leur  atucbemeni  au  schisme  ou  à  l'hérésie»  les  orientaux  rendaient 
horomage  à  la  suprématie  du  pape ,  en  lui  adressant  leurs  plaintes  sar 
les  prétendues  vexations  de  leurs  supérieurs  immédiats. 

N^"  881. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAMTINOPOLITANUU.) 

(L'an  454.)  —  Masimien ,  évêque  de  Constantinople ,  étant  mort  le 
12  avril  de  l'an  454»  les  évéques  de  la  province  s'assemblèrent  pour 
rélection  et  Tordination  de  son  successeur,  qui  fut Proculus,  évêque  ti« 
tulaire  de  Cyzique,  que  son  éloquence,  son  zèle  pour  la  foi  et  son  carac- 
tère affable  et  conciliant  rendaient  cher  à  tous  les  catholiques  (3). 

L'élection  de  Proculus  fut  notifiée  par  une  lettre  synodale  du  ConcUe 
à  tous  les  évéques  de  l'Orient,  avec  ordre  de  reconnaître  le  nouveau 
patriarche  et  d'embrasser  sa  communion ,  sous  peine  d'éire  déposés 
comme  schismatiques  (4). 

(l)  U  parait,  d'après  Baluze,  Nova  collecUo  conciliorum,  p.  816»  qn* Alexandre 
d'Hiéraple  tint  un  concile  pour  approuver  ce  décret;  du  moins  il  est  certain  qu'il  y 
invita  Helladius,  parce  qu'il  le  regardait,  disait-il,  comme  le  chef  dont  il  voulait 
suivre  tons  les  mouvements. 

(a)  Baluxe,  Nom  coUectio  conciliorum ,  p.  8 1 4,  81 5,  816,  818,  etc.  —Le P.  Lu- 
pus, Synodicon, 

(3)  Proculus  avait  été  déjà  élu  évéqne  de  Cy7aqne,  mais  l'opposition  du  peuple 
de  cette  ville  ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  possession  du  siège  pour  lequel  11 
avait  été  ordonné  depuis  longtemps.  Il  continuait  donc  à  remplir  les  fonctions  de 
prêtre  à  Constantinople.  Toutefois,  son  élection  pour  le  siège  de  cette  dernière  ville 
fut  regardée  comme  une  translation  ;  mais  on  jugea  avec  raison  que  les  canons  qui 
les  défendaient  pouvaient  comporter  quelquefois  une  dispense  légitime;  et  pour 
lever  toute  difficulté ,  on  produisit  des  lettres  du  pape  Célestin  qui  venaient  à  l'ap- 
pui de  cette  décision.  L'historien  Socrate  cite  à  cette  occasion  l'exemple  de  quatorxe 
évéques  transférés  d'un  siège  à  un  autre  pour  l'utilité  de  l'Église. 

(4)  Socrate,  Historia,  lih.  vu,  cap,  36. —^ Lupus,  Synodicon,  cap.  ci. 
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N«  S85I. 

CONCILE  D*ANAZARRE. 

(anazarbicum.) 

(L*aii  455  (!).)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Maximin ,  métropolitain  de 
la  seconde  Cilide ,  après  la  réunion  de  Théodoret  avec  le  patriarche 
d*Ântioelie.  Lesévéques  de  cette  province ,  à  l'exception  de  Mélèce  de 
Mopraeate ,  qoi  avait  succédé  an  fameux  Tiiéodore ,  consentirent ,  dans 
cette  assemblée,  à  communiquer  avec  Jean  d'Aniioche  et  à  embrasser 
la  paix  qnMl  avait  faite  avec  saint  Cyrille»  sans  approuver  néanmoins  les 
douze  anathématismes. 

N""  985. 

CONCILE  DE  TARSE. 
(tarsense.) 

(L*an  455  (â).)  — Les  évoques  de  la  première  Gilicie ,  ayant  à  leur 
léie  Helladins«  métropolitain  de  Tarse,  reçurent  solennellement  dans  ce 
concile  les  décidions  d'Ephèse,  anathématisèrent  Nestorius,  et  adoptè- 
rent la  paix  faite  entre  saint  Cyrille  et  Jean  d'Antioche. 

N^»  884. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antioghenum.) 

(L'an  455.)  —  On  lut  et  Ton  approuva  dans  ce  concile  un  ouvrage  de 
Procolas»  évéque  de  Constantlnople,  contre  le  fameux  Théodore  de  Mop- 
saeste* 

N*  5l8d. 

CONCILE  DE  RIEZ ,  EN  PROVENCE. 

(regiense.) 

(Le  29  novembre  de  Tan  439.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  saint 
HiUÉre  d^Arles»  pour  remédier  aux  désordres  que  Télection  d*un  évéque 
avait  causés  dans  TÉglise  d'Embrun.  Cette  ville  ayant  perdu  son  évé* 

(i)  Baluse  rapporte  ce  concile  à  l'an  433;  mais  le  P.  Pagi  prouve  qu*il  fat  tenu 
l'an  435. 

(3)  Le  P,  Pagi  prouve  contre  Baluse  que  ce  concile  fut  tcou  Tan  435  et  non  Tan 

434. 


que  (1)  au  mois  de  mars  de  Tannée  précédente ,  une  faction  composée 
de  laïques  élut  un  jeune  liomme  nommé  Ârmentarius,  et  le  fit  ordonner 
par  deux  évéques  sans  avoir  demandé  le  consentement  du  métropoli- 
tain ,  violant  ainsi  les  canons  qui  prescrivaient  trois  évéques ,  les  lettres 
des  comprovinciaux  et  le  consentement  du  méiropoiijain  pour  faire  une 
ordimition  canonique. 

Dès  le  même  jour ,  les  évéques  ordinateurs  se  repe&tinml'  de  leur 
faute  et  en  demandèrent  plusieurs  fois  pardon.  Armentarius»  qjâ  tvtit  été 
élevé  dans  la  crainte  de  Dieu ,  sentant  aussi  le  défaut  de  son  ordinalioB» 
la  reeonnut  pour  nulle  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  elergé  de  eelie 
Église  ;  il  quitta  même  Embrun  »  mais  il  ne  tarda  pas  à  y  retourner  sur 
les  pressantes  sollicitations  des  factieux  qui  l'avaient  élevé  à  Tépiseopit. 

Cependant  le  défaut  de  son  ordination  obligea  les  évéques  voisins  de 
s'assembler  à  Riez,  au  nombre  de  douze.  Saint  Hilaire  présida  ce  concile 
en  sa  qualité  de  métropolitain  »  et  y  fit  <iresser  les  huit  canons  suivants, 
qui  sont  précédés  d'une  courte  préface  dans  laquelle  les  prélats  expli- 
quent les  motifs  de  sa  convocation. 

I'"'  CANON.  Ce  canon  déclare  nulle  l'ordination  d'Âmentariii^  tBt  o^ 
donne  qu'il  sera  procédé  à  une  élection  canonique. 

2*  CANON.  Ce  canon ,  suivaet  lé  troisième  canon  du  concile  de  Ta* 
rin ,  use  d'indulgence  envers  les  deux  évéques  ordinateurs  ;  mais  il 
leur  défend  d'assister  à  l'avenir  à  aucune  ordination  épiscopale,  ni  à  au- 
cun concile  provincial. 

3'  CANON.  A  l'égard  d'Armentariusi  le  Concile  use  également  d'indul- 
gence, et  décide  qu'il  ne  pourra  être  évêque  d'Embrun  ;  mais  il  permet 
eut  évéques  de  lui  donner  par  charité  une  paroisse  >  6oit  peur  M  gta- 
rttûet  eu  qualité  de  chorévêqde,  sôit  pour  y  assister  au  sén^ee  diffti  él 
participer  aux  saints  mystères  comme  un  évêque  étranger ,  conIbMé* 
ment  au  huitième  canon  de  Nicéè.  Toutefois  il  lui  permet  de  gouver- 
ner une  église  de  campagne,  mais  il  lui  interdit  d'ordonner  des  clercs 
et  d'offrir  le  sacrifice  dans  une  ville ,  même  en  l'absence  de  l'évèque. 

4*  CANON.  Ce  canon  dépose  ceux  qui  ont  été  ordonnés  pendant  leur 
excommunication  ;  mais  à  l'égard  des  clerôs  qui  sont  sans  reprœheft  i  il 
permet  à  Févêque  d'Embrun  de  les  retenir  dans  son  église  ^  (m  de  lél 
renvoyer  à  Armentarius. 

5'  CANON.  Le  concile  défend  par  ce  canon,  à  Armentarius,  d'exercer 
aueme  fonction  épiscopale,  à  l'exception  toutefois  de  la  conÉrmaik» 
des  néophytes  et  de  la  consécration  des  vierges  ;  d'avoir  le  goutieliiè- 

(i}  On  croit  que  c'était  saint  Jacques. 


ment  de  plusieurs  églises  à  la  fois  ;  de  passer  d'une  église  à  une  autre 
eans  renoncer  à  la  première ,  et  d'accepter  le  gouvernement  d'une 
église  dans  la  province  de»  Alpe»  maritimes.  Il  est  dit  dans  ce  canon 
qu'Armentarius  sera  toujours  au-deçsus  des  préires ,  mais  au-dessous 
d'un  évéqae ,  quel  qu'il  soit.  Puis  le  Concile  ajoute  que  tout  prêtre  peut 
dunaer  la  bédëdietion  dam  lat  KimilleB ,  à  la  eampagne  ei  dam^  les  iiiai- 
•OM  purtioiriiènB^  aiiivant  le  désir  des  fid^es  ;  nais  non  pat  dàne  l'é^ 

0*  CANON.  Après  U  mort  d'an  évèque ,  l'évoque  le  plus  voisin  viendra 
à  l'Eisa  vaaanto  pour  y  faire  les  funérailles  du  défunt  et  donner  les  or- 
draa  Ééaiwsaifaa  au  aMintien  de  la  paix  et  au  gouvernement  de  cette 

9*  CANON.  Il  y  (iNra  les  fonctions  de  visiteur ,  dressera  l'inventaire 
dei  Méba  4e  l'église,  et  au  septième  jour  de  la  mort ,  se  retirera  dans 
son  diocèse  pour  y  attendre,  comme  les  autres  évéques,  le  mande* 
■Mut  eu  métropolitain ,  sans  lequel  personne  n'aura  la  liberté  de  venir 
à  rég^  vtoanie,  de  peur  qu'on  ne  fasse  semblant  d'être  forcé  par  le 
pevpled'eii  aoeepier  l'éplscopat. 

t*  CANON*  Satvant  Tandenne  constitution  du  concile  de  Nicée ,  le 
eoiicile  provincial  se  tiendra  deux  fols  par  an ,  si  les  temps  sont  pai« 
8iblea(S). 

A  la  place  de  ce  huitième  canon,  un  ancien  manuscrit  de  la  collection 
(Tlafaiore  on  iMt  deux  antres^  Le  premier  ordonne  la  peine  de  l'excom- 
munication ,  et  même  de  l'exil ,  contre  ceux  qui  exciteront  des  séditions 
eoiitro  rigliso  ei  ses  évèques  ;  il  veut  toutefois  qu'on  leur  accorde  la 
eonmwriot  »  s'ils  font  pénitence ,  dmIs  il  défend  de  les  recevoir  dans  le 
tlorgè.  L^  douaième  dit  qu'il  suffira  do  tenir  chaque  année  deux  conciles 
pvoviaeiaux ,  auxquels  les  prêtres,  les  diacres ,  les  juges  ou  les  corps  de 
ville  et  k»  particuliers  mêmes  seront  obligés  de  Ée  trouver,  et  pu  loua 
ceux  qtâ  sa  préleadroui  lésés  pourront  se  défendre  (3). 

(i)  Lm  prêtre» >  en  Orient,  donnaient  la  bënëdictien  même  en  public. 

{%)  A  Mlle  époque ,  les  giiarret  et  iet  calumitës  publiques  empêchaient  lonvent 
1*  ^Wê9  4^0  coficU^  -«-  Le  p.  Labbe,  ^ucrosancta  concilia,  t.  III,  p.  is85,— Til- 
lefDpnt,  Mémoires,  —  Le  P.  Sirmond,  Concilia  anUtjua  Galliœ,^-  fialiize,  Nopa 
coUecÙo  concitiorunif  p.  947. 

(3)  Balase,  oui  rapporte  cet  deux  canons  ,  se  contente  de  remarquer  que  le  sc- 
èond  Ht  l|rë  dn  concile  d'Antiocfae  tenu  Tan  34 1»  sons  le  pontifical  du  pape 
iulét.  C'est  ett  effet  le  ao*  canon  de  ce  concile ,  sauf  qaelqnes  altérations. 
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CONaLE  D'ÂNTIOCHE  (1). 

(AimOCHENim.) 

(Yen  Pan  440.)  *- Les  partisans  de  Nestorios,  voyant  le  nom  et  tes 
écriu  de  eel  hérésiarqae  flétris  par  le  jngement  des  évôqaes  et  par  les 
édits  de  Tempereor,  s^atuchèrent  à  répandre  les  ouvrages  de  Tkéoésiè 
de  M opsueste  et  de  Diodore  de  Tarse  «  où  se  tronvaient  plos  on 
développées  les  impiétés  da  Nestorianisme.  Ces  deoxévéqnes» 
dans  la  communion  de  l'Église ,  avaient  laissé  une  grande  r^NMitioÉ 
dans  tout  TOrient.  Ils  avaient  écrit  l'un  et  l'autre  des  commentaires  iv 
la  plus  grande  partie  de  TÉcriture-Sainte  et  des  traités  contre  ksnpolli* 
naristes  et  les  ariens.  Mais  en  combattant  ces  hérétiques  »  dont  les  «s 
niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  les  autres  son  humanité ,  ils  ne  se 
bornèrent  pas  à  établir  que  Jésus  Christ  était  Dieu  et  homme  parfaits;  Ms 
avancèrent  des  principes  qui  tendaient  à  diviser  les  deux  natures  et  ^ 
supposaient  dans  rincarnation  deux  personnes  distinctes ,  unies  sente» 
ment  par  une  association  morale ,  en  sorie  qu'on  ne  devait  pas  appli- 
quer au  Verbe  divin  les  expressions  de  l'Écriture  qui  se  rapportaient  à 
la  nature  humaine.  Toutefois ,  malgré  ces  erreurs  jusqu'alors  peu  re* 
marquées ,  leurs  ouvrages  étaient  fort  estimés  des  orientaux»  et  ee  fut 
pour  les  répandre  davantage  que  les  nestoriens  les  traduisirent  en  syria* 
que»  en  arménien  et  en  persan. 

Acacede  Mélitine»  Rabbula  d'Édesse  et  plusieurs  autres  catholiques 
pleins  de  zèle»  firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  la  propagation  de  ces 
écrits  dangereux  ;  Rabbula  crut  même  devoir  anathématiser  publique- 
ment Théodore  de  Mopsueste  »  dont  les  ouvrages  enseignaient  pins  ou- 
vertement  l'hérésie.  Les  évéques  d'Arménie,  réunis  en  concile  (2)  par 
Acace  de  Mélitine»  envoyèrent  à  Proculus  de  Constantinople  divers  ex- 
traits des  livres  de  Théodore  pour  lui  en  ^gnaler  la  doctrine  hétéro- 
doxe  et  le  prier  de  la  condamner.  Proculus  leur  répondit  par  une  tettre 
à  laquelle  il  joignit  la  condamnation  de  plusieurs  propositions  signalées 
comme  hérétiques»  en  s'abstenant  toutefois  d'en  nommer  les  auteurs;  et 
il  adressa  ces  deux  pièces  à  Jean  d'Antioche  »  pour  les  faire  souserire 

(i)  BaloBC  confond ,  identifie,  pour  ainn  dire»  ce  concile  avec  celai  de  ran  455; 
mais  le  P.  Maosi  proa^e  que  cet  denz  conciles  doivent  être  distingaët  et  qu^  j 
ent  à  peu  près  rintenraUe  de  cinq  ans  entre  l'un  et  Vautre. 

(a)  On  ne  sait  dans  quelle  Tille  de  l'Aniiënie  fut  tenu  ce  concile  »  ni  ce  qu'on  y 
dëcida. 
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par  les  éréqnes  (TOriettt.  Mais  les  députes  à  qd  Proerins  renil  st 
lettre»  ayant  i^té  aux  popodtioiis  les  noms  de  Tbéodore  de  MopinesK 
et  de  plosienrs  antres,  Jean  d*Antioche  et  les  orientaux  se  bornèrent  à 
souscrire  la  lettre»  qui  contenait  nne  exposition  de  la  foi  catholique,  pour 
ne  pas  condamner  des  évéques  morts  dans  la  communion  de  TÉglise, 
Saint  Cyrille  9  tout  en  réfutant  les  erreurs  de  Diodore  et  de  Théodore, 
approuva  la  réserve  des  orientaux»  et  Proculus  blâma  Tindiscrétion  de 
ceux  qif  il  avait  chargés  de  porter  sa  lettre  en  Orient. 

Néanmoins,  des  catholiques  et  des  moines  arméniens,  parcourant  les 
vOles  et  les  monastères,  faisaient  les  démarches  les  plus  actives  pour  faire 
condamner  ces  propositions  avec  leurs  auteurs  ;  et  comme  ces  démarches 
devenaient  nne  occasion  de  troubles  et  de  division ,  Jean  d'Antioche, 
quoiqa*il  eût  approuvé  Touvrage  de  Proculus  contre  Tbéodore  deMop- 
sueste  (f  ),  assembla  les  évéques  de  toutes  les  provinces  de  TOrient,  et , 
de  concert  avec  eux ,  résolut  non-seulement  de  ne  pas  flétrir  par  une 
condamnation  la  mémoire  de  Théodore  pour  quelques  expressions  in« 
eiaetes  ou  répréhensibles,  mais  de  la  défendre  même  contre  ses  ad- 
versaires, puÎEiqaM  était  mort  dans  la  communion  de  TÉglise  :  c'est , 
en  effet,  ce  qu'il  fit  dans  les  trois  lettres  synodales  qu'il  écrivit ,  au  nom 
du  Concile,  à  l'empereur,  à  saint  Cyrille  et  à  Proculus.  Dans  la  seconde, 
il  s'exprime  en  ces  termes  touchant  les  extraits  des  livres  de  Théodore  : 
c  Nous  oonfessons  qu'il  y  a  des  passages  douteux  et  qui  peuvent  s'en- 
I  tendre  autrement  qu'ils  ne  sont  écrits,  mais  il  y  en  a  plusieurs  de 
f  clairs.  Quant  à  ceux  qui  paraissent  obscurs ,  nous  en  trouvons  de 

<  semblables  dans  les  anciens,  à  qui  la  condamnation  de  ceux-ci  porte- 
I  rait  préjudice.  Et  à  quelle  confusion  n'ouvre-t-on  pas  la  porte ,  s'il 
c  est  permis  de  combattre  les  écrits  de  Pères  qui  sont  mortsT  Autre 
€  chose  est  de  ne  pas  approuver  quelques-uns  de  leurs  sentiments,  autre 
i  chose  est  de  les  anathématiser,  quand  même  on  n'étendrait  pas  l'ana- 

<  thème  sur  leur  personne. ...  Ne  sait-on  pas  que  Théodore  a  été  obligé 
c  de  parler  ainsi  pour  combattre  les  hérésies  auxquelles  il  s'opposait 
I  comme  le  défenseur  commun  de  la  foi  dans  l'Orient?  i  Dans  la  lettre  à 
ProenlttS,  Jean  d'Antioche  disait  :  c  Ce  n'est  pas  à  nous  à  juger  ceux  qui 
c  sont  morts  avec  honneur  ;  cela  n'appartient  qu'au  Juge  des  vivants 
t  et  des  morts,  i  Proculus  et  Temperenr  adoptèrent  l'opinion  des 
orientaux.  Quant  à  saint  Cyrille ,  il  témoigna  dans  sa  réponse  qu'il  ap- 
plaudissait à  leur  sollicitude  pour  le  maintien  de  la  paix;  mais  il  ajouta 
qu'on  ne  pouvait  pas^^attribuer  aux  saints  docteurs  Aihanase ,  Basile , 

(l)  Veir  pins  ham  p.  a45. 
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Grégoire  et  aulrei  les  opinions  impies  de  Théodore  et  d#  plMtîeiirs  en* 
très  ,  qui  avaient  andàciememont  itlaqué  la  gloire  de  Jénii-Cliriil  (!)• 

I*'  CONCILE  D'ORANGE,  DANS  LE  COMTAT  VÊNAÎ8$iN. 

(ARAUSICàMUM  i.) 

(Le  8  novembre  de  Fan  Ul.)  —  Ce  coneile  se  tint  i»m  Vilfil^ de 
JusUnien»  ou  Justinienne,  ou  Justienne,  au  diootee  d^Onmi^  fjfiiit 
Hilaire  d'Arles  y  présida  à  la  tète  de  seiie  évéques  de  trois  pmviiieii 
des  Gaules.  On  ne  sait  point  quel  en  Ait  le  motif  ;  mais  il  asi  protjMr 
qu'il  fut  assemblé  en  vertu  du  huiiième  canon  du  concile  de  Wm  ;  ilee 
qui  parait  confirmer  celte  opinion ,  c'est  que  les  Pères  de  ce  eoMile  • 
après  avoir  blâmé  la  conduite  des  évéques  qui  ne  s'y  étaioftl  pas  rawiis» 
déclarèrent  que  chaque  concile  marquerait  le  jopr  et  le  Ubb  ém  MMile 
suivant. 

Ce  concile  fit  trente  canons  fort  importants  pour  la  diseipliiie  de 
rÉglise. 

1*"  CANON.  Les  hérétiques  qui,  se  trouvant  en  danger  de  mort»  déi^ 
reront  se  réunir  à  FËglise  catholique ,  pourront  recevoir  d'un  prteft  W 
l'absence  de  l'évêque,  Tonction  du  saint  chrême  et  la  béoédfetfaMi  (S)* 

2'  OANON.  Aucun  des  ministres  qui  peuvent  baptiser  ne  doit  aller 
nulle  part  sans  porter  avec  lui  le  saint  chrême ,  parce  qu'il  a  été  résolu 
entre  nous  de  n'en  faire  Tooction  qu'une  seule  fois.  Si  donc  quelqu'un 
ne  l'a  pas  reçue  dans  le  baptême  par  qudque  nécessité,  on  en  atvirtira 
révêque  à  la  confirmation  ;  car  il  n'y  a  qu'une  seule  bénédietioii  du  Siiat 
chrême,  non  que  l'onction  réitérée  porte  quelque  préjudlOBt  MÎiafiB 
qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire  (3). 

(i)  Liberalus,  Breviar, —  Facundas ,  lib.  ii ,  cap.  a  ;  lib.  lit ,  cap.  3,  tt  Itb.  Vlll« 
cap.  a  et  4*  —  Àcta  cnncilU  EphesirH,--  Baluse ,  Pfova  coUeeUo  etmttUéPumf  f.  ^3. 

(a)  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  s'agit  ici  du  saoremeot  de  omfiiHifctMip. 

(3)  Ce  canon  est  le  plus  fameux,  luais  aussi  le  plus  obscur.  Oo  tnMivt  daps 
quelques  exemplaires  des  canons  de  ce  concile  :  Afin  qu'on  la  croie  nécessaire,  ab 
lieu  de  :  Afin  qu'on  ne  la  croie  pas  nécessaire.  II  est  difficile  de  comprendre  le  sens 
de  ces  paroles  sans  la  négation ,  et  il  est  encore  plus  difBcilte  de  Cfoite  qn^iMi  att 
quelquefois  donné  la  confirmation  sans  onction ,  comme  rindiqne  ce  canott  at<c  It 
négation.  On  ne  peut  le  prouver  par  aucune  autorité;  la  pratique  de  TÊ^lian,  «i 
contraire,  s'y  oppose ,  et  la  doctrine  commune  des  théologiens  enseigne  la  aécetillé 
de  l'onction  à  la  confirmation.  L'Église  romaine  se  servait  même  de  deux  onctions  ; 
l'une  dans  le  bapicme,  l'autre  dans  la  confirmation:  les  simples précires  ponvattfll 
faire  la  première;  la  seconde  appartenait  aux  seuls  évéques.  C'est  ce  que  oons  ap* 
prend  la  lettre  du  pape  Innocent  à  l'cvéque  Deceniius  {Epistùia  a&)« 
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9'  èAKON.  Led  pénltenU  en  danger  de  mort  recevront  la  communion 
sans  Tim  position  defe  mains  (c^est-à-dire  sans  la  réconciliation  solen« 
flelle  (4)  );  ee  qtii  finf&l  pour  ta  eonsolaiion  des  roottrants,  suivant  les 
décrets  des  Pères ,  qui  ont  nommé  viatique  cette  communion.  S'ils  sur- 
vivent, ils  continueront  leur  pénitence  et  recevront,  après  Pavoir  ac< 
eomplie ,  rlmposHIon  des  mains  et  la  communion  légitime. 

V  eANdif.  On  ne  doit  pas  reftiser  la  pénitence  aux  clercs  qui  la  de* 
mandent  (2). 

5*  câNON.  On  ne  ddt  pas  livrer  (au  magistral)  ceux  qui  se  réfugient 
Anft  «ne  églfee;  inàis ,  an  contraire,  on  doit  les  défendre  à  cause  de  la 
révéreneeque  rob  doit  au  Heu  sous  la  protection  duquel  ils  se  sont  mis. 

t*  càiioff.  Si  Quelqu'un  prend  les  serfs  de  l'Église  au  lieu  des  siens  qui 
s^  seront  réfugiée,  qu*il  soit  condamné  sévèrement  par  toutes  les 
fîliSM; 

7*  cAifON.  Si  quelqu'un  veut  réduire  en  servitude  ceux  qui  auront  été 
affirancbis  dans  TÉglise ,  ou  recommandés  à  TÉglise  par  testament ,  qu*il 
Mit  réprimé  par  la  censure  ecclésiastique. 

S*  CANON.  Si  imévéqne  veut  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse  « 
qu'il  te  fiasse  auparavant  demeurer  avec  lui,  et  qu'il  eotwuite  aussi  To- 
véquë  eliez  lequel  ce  derc  demeurait ,  pour  savoir  s'il  n'a  pas  eu  de  rai- 
sons pour  ne  pas  l'ordonner. 

9*  CANbN.  Si  un  évoque  a  ordonné  des  personnes  d'une  autre  Église , 
qu'il  les  rappelle  auprès  de  lui,  s'ils  sont  sans  reproche,  oii  qu'il  A< 
tleniie  leur  grâce  auprès  de  leur  évéque. 

10*  CANON.  Si  un  évéque  veut  bâtir  une  église  dans  un  diocèse  étran«* 
ger,  pour  son  utilité  ou  pour  sa  commodité ,  il  doit,  après  en  avoir  obtenu 
la  permission  de  l'évéque  du  lieu,  lui  en  réserver  la  consécration,  l'ordi- 
nation des  deres  qu'il  désire  y  avoir  et  tout  le  gouvernement  ecclésiasti- 
que. Si  lin  séculier,  après  avoir  bâti  une  église,  en  diit  iiire  la  dédicace 

(■}  Ce  qui  prouve ,  comme  nous  avons  dit  au  i3*  canon  du  i*^  concile  de  Nkée 
[voir  ce  canon  et  la  note  (i)  à  la  page  i6u  du  t.  !«'  de  cette  Hisii(Hre)i  que  la  ré» 
conciliation  ou  l'absolnlion  solennelle  était  distincte  de  l'absolution  tScramentelle 
^BÎ  devait  toujours  précéder  la  communion. 

(a)  Ce  canon  est  contraire  à  la  discipline  de  TÉglise  romaine ,  qui  défendait  de 
sbnmettrè  les  clercs  k  la  pénitence  publique.  Maïs  la  plupart  des  anteturt  erotent 
qu'il  s*àçit  ici  de  la  pénitence  secrète ,  ainsi  qull  est  dit  dans  la  lettre  i*  du  pape 
samt  Léon  à  saint  Kustique,  évéque  de  Narbonne  :  «  Si  un  prêtre  ou  undiicrc  de- 
•  diande  d*étre  mis  en  pénitence ,  il  doit  la  faire  en  particulier,  pereé  qu'il  est 
«  contre  la  coutume  de  TÉglise  de  leur  imposer  la  pénitence  'pubh'qtle,  «  Dafis  ce 
cas ,  ce  4*  canon  est  conforme  à  la  discipline  ecclésiasiiqué. 
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par  un  évéqiie  étranger,  cet  é?é(iae  et  tous  les  autres  qui  auront  ataisté 
à  cette  consécration  seront  eidus  de  l'assemblée  (I). 

11*  CANON.  L'évéque  qui  communique  avec  Fexcommunié  d'un  autre 
diocèse,  est  coupable  ;  la  justice  de  Texcommunication  sera  alors  exa* 
minée  dans  le  procbain  concile. 

12*  CANON.  On  peut  accorder  le  baptême  ou  la  pénitence  (l'absolution) 
à  celui  qui  perd  tout  à  coup  la  parole,  si  Ton  atteste  qu'il  les  t  déairés, 
ou  s'il  le  témoigne  lui-même  par  des  signes. 

15*  CANON.  On  peut  accorder  aux  insensés  tout  ce  que  la  i^étë  de- 
mande (c'est-à-dire  des  prières  ou  des  cérémonies  pieuses;  car  fl  u'est 
pas  probable  que  le  Gondle  ait  entendu  parler  de  l'Eucharistie). 

14*  CANON.  On  doit  accorder  la  communion  aux  énergumiènes  bapti- 
sés qui  travaillent  avec  soin  à  leur  délivrance ,  et  qui  se  laissent  oondulNi 
par  les  conseils  et  les  avertissements  des  clercs;  parce  que  la  vortu  da 
ce  sacrement  peut  les  fortifier  contre  les  attaques  du  démon,  ou  mène 
les  en  délivrer. 

15*  CANON.  On  peut  donner  le  baptême  aux  catéchumènes  éaerpnè^ 
nés,  soit  en  cas  de  nécessité ,  soit  lorsqu'il  y  aura  opportunité* 

16*  CANON.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois  publiquement  agités  du  dé- 
mon ,  ne  soient  point  reçus  dans  le  clergé ,  ou  s'ils  sont  déjà  ordoonéSy 
qu'ils  ne  fassent  aucune  fonction. 

17*  CANON.  11  faut  porter  le  calice  avec  le  ciboire  et  le  consacrer  en  y 
mêlant  l'Eucharistie  (2). 

18*  CANON.  A  l'avenir  on  lira  l'Évangile  aux  catéchumènes  dans'toutis 
les  églises  de  la  province. 


(i)  On  voit  ici  l'origine  du  droit  de  patronage.  L'ëvéque  fondateur  pouvaic  pr^ 
•enter  an  diocésain  les  clercs  qn*il  demandait  pour  son  église  ;  mais  on  ne  Toic  pis 
qoe  ce  droit  fut  transmissible  aux  successeurs  ou  à  la  famille  du  fondateur. 

(a)  Le  sens  de  ce  canon  est  difficile  à  rendre.  On  voit  par  quelques  anciens  »<>• 
numents  que  dans  TEglise  gallicane,  aux  messes  solennelles,  le  diacre  portait  à 
l'autel,  avant  la  consécration,  dans  un  vase  fait  ordinairement  en  forme  de  tour,  l'Eo* 
eharistie  consacrée  un  ou  plusieurs  jours  auparavant,  et  qu'alors  le  prêtre  oflbrait  le 
sacrifice.  C'est  apparemment  ce  qui  est  ordonné  par  ce  canon;  et  conune  il  ajoute 
que  l'on  consacrait  ce  calice  en  y  mêlant  l'Eucharistie,  c'est  que  vraisemblabloDent 
on  tirait  de  ce  ciboire  les  anciennes  espèces  pour  les  mêler  avec  celles  que  Ton  con- 
sacrait de  nouveau.  Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  concile  où  au  lieu  de  potier  le  ca- 
lice, on  lit  offrir  le  calice  ;  mais  la  première  version ,  qui  est  autorisée  Ipar  plnsieurs 
manuscrits ,  paraît  la  meilleure.  —  Martenne ,  /Vo(.  in  brevem  exposiUonnn  anUqum 
liturgûe  gallicanœ ,  t.  V,  anecdot,,  p.  95.— Rainart ,  Not,  in  Grûgor,  TVinm.»  lib.  i» 
deyloriâ  martyr,,  p.  829. 
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id*  CAMON.  On  ne  doit  jamais  laisser  entrer  les  catéchomènes  dans  le 
iNiptistère. 

20*  CANON.  Les catéchiunènes  doivent  être  séparés,  aulant  qu*il  est 
possible ,  de  la  bénédiction  des  fidèles ,  même  dans  les  prières  domesti- 
qoes;  ils  se  présenteront  pour  être  bénis  à  part. 

21*  G4N0N.  Si  deux  évèqnes  ont  ordonné  un  évéque  par  force,  celoi-d 
aura  Téglise  de  l'un  des  deux ,  et  on  ordonnera  un  évéque  à  la  place  de 
Tantre;  mais  s'il  a  volontairement  reçu  Tordinatlon ,  ils  seront  tous  les 
trois  condamnés. 

22*  CANON.  A  l'avenir,  on  n'ordonnera  point  des  diacres  mariés ,  s'ils 
ne  font  auparavant  profession  de  continence. 

25*  CANON.  Si  l'un  de  ces  diacres  ne  vit  pas  en  continence,  qu'il  soit 
diassé  da  ministère. 

24*  CAnoN.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  auparavant  (avant  le 
décret  de  ce  concile,  et  qui  sont  aussi  trouvés  coupables  du  pécbé  d'in- 
continence) ,  on  doit  suivre  à  leur  égard  la  sentence  du  concile  de  Turin, 
qui  défend  de  les  promouvoir  à  un  degré  suppérieur. 

25*  CANON.  On  ne  doit  point  promouvoir  les  bigames  au  delà  du  sous- 
diaconat, 

26*  CANON.  A  l'avenir  on  n'ordonnera  plus  de  diaconesses:  celles  qui 
ont  déjà  reçu  Tordination  recevront  la  bénédiction  avec  le  peuple  (avec 
les  simples  laïques). 

27*  CANON.  Les  veuves  doivent  faire  profession  de  chasteté  devant  l'é- 
vêque  dans  la  salle  sccrèie  et  recevoir  de  lui  l'habit  particulier  aux 
veuves.  Les  ravisseurs  de  ces  veuves  seront  punis  ,  et  elles  le  seront 
elles-mêmes  si  elles  violent  leur  profession. 

28*  CANON.  On  doit  mettre  en  pénitence  les  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  (les  vierges ,  les  veuves  et  les  moines)  qui  violeront  leur  vœu 
de  chasteté. 

2d*  CANON.  Aucun  concile  ne  se  séparera  sans  avoir  indiqué  le  jour 
et  le  lien  où  devra  s'assembler  le  concile  suivant.  (Celui  de  l'an  442  fut 
Indiqué  à  Lucienne,  au  diocèse  d'Orange.)  Chaque  évéque  du  concile 
emportera  un  exemplaire  des  actes  que  nous  venons  de  dresser. 

30*  CANON.  Si  un  évéque,  par  vieillesse  ou  par  une  infirmité  quelconque, 
|ierd  rintelligence  ou  la  parole,  il  ne  doit  point  faire  exercer  par  des 
p'étres  en  sa  présence  les  fonctions  qui  n'appartiennent  qu'aux  évéques, 
nais  il  fera  venir  un  évéque  qui  exercera  ces  fonctions  dans  son  église. 

A  la  suite  des  canons  de  ce  concile,  on  trouve  quelques  décrets  qui 
lui  ont  éié  atlribués  par  Gratien  et  par  d'autres  auteurs.  Ils  traitent  de 
t'excommunicati<m  et  de  la  réconciliation  des  exconmianiés.  On  y  a  joint 
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iroia  oraûaons  que  Tévéque  réeiuU  &ur  le  péDiuqt ,  et  un  déqrfti  V<NhL^t 
que  personne  ne  rompra  le  jeûne  le  Vendredi- Saint ,  ni  la  veilk  de  |4* 
ques  avant  le  eooimenc^nent.de  la  nuit»  excepta  les  enfant^  •(  1^4  j^- 
lades;  que  même  ces  deux  jours  on  ne  célébrera  point  les  divins  mn 
tères,  les  canons  défendant  de  conférer  en  ces  jours  1^  sacrenye^tft  am 
pénitents.  Nais  tous  ces  canons  sont  aujourd'hui  sans  autorité  (i). 

N""  5188. 
CONCILE  DE  VAISON,  EN  PROVENCE. 

(Le  13  novembre  U2.)  ^  On  ne  connatt  ni  le  motif  de  la  caavoctMAn 
de  ce  concile,  ni  les  noms  des  évéqaes  qui  y  assistèrent  ;  on  sail  seijdbr 
ment  qu'il  fut  tenu  à  la  place  de  celui  qui  avait  été  indiqué  à  Ijmpuàt 
pour  le  18  du  mois  d'octobre.  Selon  Adon,  Nectaire,  évéque  de  Vieuiet 
en  fut  le  président ,  et  il  prêcha  publiquement  dans  Téglisa  de  eetts 
ville  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une  nature ,  lue 
puissance ,  une  divinité  et  une  vertu.  Mais  U  n'est  pas  croyable  qp'un 
évéque  de  Vienne  ait  lenu  le  premier  rang  dans  un  concile  où  l*évêqni 
d'Arles  avait  droit  de  présider.  On  y  fit  les  dix  canons  suivaniSi  coui- 
nant la  discipline  ecclésiastique. 

1"  CANON.  Les  évéques  des  Gaules  qui  passent  d'une  proviiice  k 
l'autre  n'auront  pas  besmn  de  témoii^age ,  pourvu  qu'ils  ne  a^t 
point  excommuniés,  parce  que  le  voisinage  les  faii  assez  connaître  (2). 

2*  CANON.  On  doit  prier  pour  ceux  qui  meurent  subitement  et  sans  ré- 
conciliation dans  le  cours  de  leur  pénitence  qu'ils  accompllasaieiit  fldè? 
lement;  on  doit  aussi  recevoir  leur  oblation  et  faire  mémoire  d*«ix 
à  l'autel ,  parce  que ,  s'ils  eussent  vécu ,  on  ne  leur  eût  pas  refusé  ia  ré'- 
conciliation  (l'absolution  sacramentelle  et  l'Eucharistie). 

3*^  CANON.  Que  les  prêtres  demandent  tous  les  ans,  vers  la  Xét^  /de 
pâques ,  le  saint  chrême ,  non  aux  évéques  voîsim ,  mais  à  leur  prapit 
évéque  ;  qu'ils  aillent  eux-mêmes  le  chercher ,  ou  qu'ils  envoient  aa 
sous-diaçre. 

4*  CANON.  Ceux  qui  retiennent  les  oblations  (les  legs)  des  défunts  »  .ou 
qui  diffèrent  de  les  donner  à  l'Église,  seront  excommuniés  comme  sacrl- 
léges  et  meurtriers  des  pauvres  ;  parce  que  (dit  saint  Jérâme  dans  sa 
lettre  à  Népotien),  si  celui  qui  prend  quelque  chose  à  un  ami  conmet 
un  vol ,  celui  qui  s'empare  du  bien  de  l'Église  commet  un  sacrilège. 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  III,  p,  446. 

(»)  Ce  qni  pnwTe  que  let  lettres  foraéti  o'éutent  que  p«nr  iei  ëcraugert . 


5'  CANON.  Si  un  ecclésiastique  ne  vent  pas  s'en  tenir  à  la  sentence  de 
son  évoque,  qu'il  en  appelle  au  ooncile. 

6^  CANON.  On  doit  éviter  non-seulement  ceux  que  l'évéque  a  excommu- 
niés nommément,  mafs  encore  ceux  dont  il  témoigne,  sans  le  dire,  n'être 
pas  satisfait.  \ 

V  CANON.  Les  évéques  ne  doivent  pas  accuser  ou  excommunier  légère  • 
nem*  Pour  des  fautes  légères»  ils  doivent  aisément  se  laisser  fléchir  par 
rioferv^ntion  des  autres  ;  mais  pour  les  crimes,  ils  doivent  se  porter  ac- 
cisateqrs  en  forme. 

S*  CAMOM.  Si  quelqu'un  a  commis  un  crime  que  l'évéque  seul  con« 
Daine ,  iims  qu'il  paisse  le  prouver  par  témoins ,  il  ne  doit  point  le  pu- 
Mer*  BOftis  Ifavailler  en  secret  à  corriger  le  coupable ,  qui  restera ,  jus- 
qu'à ce  ipi'il  y  ait  des  preuves  contre  lui ,  tant  dans  la  communion  de 
l'évéque  que  dans  celle  de  tous.  Mais  si  le  coupable  s'obstine  à  ne  pas 
vouloir  se  corriger,  l'évéque  pourra  le  séparer  de  sa  communion ,  mais 
non  patB  de  celle  des  antres. 

Pour  éviter  la  mauvaise  ooatume  qu'avaient  les  païens  d'exposer 
leurs  enfants,  Constantin  avait  ordonné,  en  l'an  351 ,  qu'ils  appartien- 
dnMeul  comme  enfants  ou  comn^e  esclaves  à  ceux  qui  les  auraient  nour- 
ri9;  e|  iBonorius  avait  ajouté ,  par  une  loi  de  l'an  412 ,  que  celui  qui 
reefiDÎDeraJit  Ufi  enfant  exposé  prendrait  pour  sa  sûreté  une  attestation 
de  l^oios,  siveç  la  signature  de  l'évéque ,  car  il  arrivait  souvent  que 
les  pères  de  cen  enfïinis  accusaient  ceux  qui  les  élevaient  de  les  avoir 
enlevés.  C'est  pour  cette  raison  que ,  conformément  à  la  loi  d'Honorius, 
le  Concile  fit  les  deux  canons  suivants. 

9«  CANON.  Ceux  qui  trouveront  des  enfants  exposés  en  feront  la  dé- 
claration à  l'église;  et  le  dimanche  suivant,  on  publiera  à  l'autel  que 
l'on  a  trouvé  un  enfant  exposé.  Et  si ,  dans  les  dix  jours  depuis  l'exposi- 
tion de  l'enfant,  il  se  présente  quelqu'un  qui  réclame  l'enfant,  on  le  lui 
rendra. 

1(^  c^NON.  Mais  après  ce  délai ,  celui  qui  le  demandera  sera  frappé  de 
censare  ecclésiastique  comme  homicide. 

N^  289. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

(NARfioi^reNSE.) 

(L'a^  4i2.)  -^  Ce  concile  fut  tenu  pour  moJérer  la  rigueur  de  deux 
prêtres  dans  la  condanmalion  des  adultères. 


—  256  - 


N""  990. 
CONCILE  DE  BESANÇON. 

(VE80!ITIOXEN8E.) 

(L*aii  444.)  —  Saint  HUaire  d'Arles ,  visilant  la  provinee  des  séqsa- 
nlens ,  et  se  trouvant  à  Besançon  avec  saint  Germain  d'Aoxerre,  assem* 
bla  un  concile  pour  juger  un  évéque  nommé  Gélidonlos ,  à  qui  Ton 
reprochait  d*avoir  été  ordonné  contre  les  canons ,  parce  qo*il  atait 
épousé  une  veuve  et  prononcé  des  condamnations  à  mort  lorsqu^il  était 
magistrat  laicpie.  Ce  concile,  après  avoir  entendu  quelques  témoios, 
prononça  une  sentence  de  déposition  contre  cet  évèque ,  qui  en  appda 
au  Saint-Siège  et  se  rendit  à  Rome  pour  y  défendre  sa  cause  (1). 

N^"  901. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L*an  444.)  —  Le  pape  saint  Léon  fit  dresser  dans  ce  concfle  tel 
actes  des  abominations  qu'il  avait  découvertes  parmi  les  manichéens,  et 
que  plusieurs  élus  de  cette  secte  vinrent  avouer  devant  cette  assemblée, 
composée  d*un  grand  nombre d'évéques,  de  prêtres,  de  hauts  fonçtioD- 
naires  de  l'empire ,  de  sénateurs ,  et  même  de  peuple  (2). 

N*  202. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanuii.) 

(Durant  Thiver  de  Tan  445.)  —  Saint  Hilaire  d'Arles  et  Célidonîns , 
évèque ,  se  trouvant  ensemble  à  Rome ,  celui-ci  pour  y  défendre  sa 
cause  devant  le  Saint-Siège ,  celui-là  pour  y  exposer  seulement  les  faits 
et  engager  le  pape  à  maintenir  la  discipline  établie  dans  les  Gaules, 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  III,  p.  i46i,  i^63. —  11  est  fait  men- 
tioD  de  ce  concile  dans  la  lettre  du  pape  saint  Lëon  aux  ëvcques  de  la  province 
séquanaise  et  de  la  Viennoise.  La  novelle  de  Valentinien,  p.  80  et  sniv.,  ne  parle 
que  de  la  déposition  de  Célidonius,  qu*il  appelle  incompétente,  parce  que  cet  évèque 
n'était  pas  soumis  k  la  juridiction  de  saint  Hilaire.  Mais  on  ne  peut  révoquer  en 
doute  la  tenue  de  ce  concile,  dont  il  est  d'ailleurs  fait  mention  dans  la  lettre  diL. 
pape ,  parce  que  c'était  l'usage  d'en  assembler  un  pour  juger  un  évèque. 

(a)  Epistola  8  et  1 5.  —  Sermo  i5,  33. 
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saint  Léon  réanil  un  concile  pour  examiner  Taffaire  en  présence  des 
parties.  Célidonius  se  justifia  devant  les  évêques  d'Italie  de  Taccusation 
dMrrégnlarité  qui  avait  fait  prononcer  contre  lui  une  sentence  de  dépo* 
iition  ;  et  le  Concile ,  le  trouvant  innocent ,  cassa  la  sentence  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Peu  satisfait  de  ce  jugement,  saint  Hilaire  revint 
dans  son  diocèse ,  sans  avoir  jamais  voulu  communiquer  avec  celui  qu'il 
avait  condamné. 

Sur  ces  entrefaites,  un  évéque  nommé  Projecius  écrivit  au  pape  pour 
se  plaindre  de  ce  qu*Hilaire,  ayant  appris  qu'U  éuit  malade ,  était  venu 
prédpliaroment  dans  sa  ville  et  avait  ordonné  un  autre  évèqUe  à  sa 
place ,  sans  consulter  ni  le  clergé  ni  le  peuple ,  et  quoique  la  province 
ne  lût  pas  sous  la  juridiction  du  métropolilaln  d'Arles.  Ces  plaintes  fu- 
rent examinées  par  le  Concile  romain;  qui  déclara  nulle  l'ordination 
fidte  par  saint  Hilaire  et  réublit  Projectus  dans  son  siège.  Et  comme  on 
accosail  le  saint  évéque  d'Arles  de  s'attribuer  une  autorité  absolue  sur 
toutes  les  Églises  des  Gaules»  de  donner  des  évèques  aux  Églises  va- 
cantes, d'indiquer  des  conciles  et  d'usurper  les  droits  des  métropoli- 
tains, saint  Léon  lui  ôta  ses  propres  droits  de  métropolitain  et  la  juri- 
diction qu'il  prétendait  avoir  sur  la  Viennoise  en  qualité  de  primat  (i)  ; 
il  loi  défendit  de  convoquer  à  l'avenir  des  conciles ,  de  faire  des  ordi- 
nations et  même  d'y  assister  ;  il  le  déclara  retrancbéde  la  communion 
du  Saint-Siège ,  et  parut  lui  faire  grâce  en  ne  prononçant  pas  une  sen- 
tence de  déposition. 

Dans  la  lettre  synodale  de  ce  concile  aux  évéques  de  la  Viennoise  et 
de  la  Séqnanaise ,  saint  Léon  leur  proposa  de  conférer  le  droit  de  pri- 
matie  au  plus  ancien  évéque ,  selon  la  discipline  d'Afrique  ;  mais  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  d'accepter  cette  proposition. 

On  trouve  dans  cette  lettre  de  saint  Léon  un  témoignage  authentique 
de  l'ancienne  tradition  concernant  l'autorité  du  Saint-Siège.  Après  avoir 
rappelé  que  Jésus-Christ,  en  instituant  le  gouvernement  de  son  Église , 
a  établi  saint  Pierre  le  chef  des  apôtres  et  lui  a  confié  principalement 

(i)  Peu  de  temps  après  la  mon  de  saint  Hilaire,  arrivée  Van  449»  ^^*  ëvéques  de 
la  province  d'Arles  adressèrent  une  requête  au  pape  pour  réclamer  en  faveur  de 
cette  ville  le  titre  de  métropole  et  même  les  droits  de  primauté  dont  elle  avait  joui 
quelque  temps  par  une  concession  du  Saint-Siège.  Ils  appuyaient  leur  demande  sur 
l'antiquité  de  cette  Église  et  sur  ce  qu'il  était  notoire  que  la  ville  d'Arles  avait  eu 
pour  évéque  saint  Trophime ,  envoyé  par  saint  Pierre,  et  que  par  elle  la  foi  s'était 
répandue  dans  tontes  les  Gaules.  Saint  Léon  crut  devoir  accorder  quelque  chose  à 
leurs  instances;  et  partageant  la  province,  il  laissa  à  Tévéque  de  Vienne  la  juridic* 
tion  métropoliuine  sur  quatre  villes  et  attribua  Ici  autres  à  l'évéqut  d'Arles  avec  1« 
titre  de  métropolitain. 

T.  IL  " 
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fautoriié  da  miuistère ,  afin  que  par  loi  eUè  M  répandtl  comme  éà  H 
téie  sur  le  corps  eniicr ,  de  sorte  qu'on  cesse  d*y  avoir  part  dèa  qu'on 
ne  s'appoie  plas  sur  le  foodement  représenté  par  saint  Pierre,  Il  i^oaiê  : 
t  Vous  savez  comme  noos  que  les  é?êques  de  votre  prôvfnee  se  soit 
<  adressés  au  siège  apostolique  pour  la  décision  d'une  multitude  d'af- 
c  foires,  et  que  diverses  causes  lui  ayant  été  portées  par  appel,  aelèo 
c  Paocienne  coutume ,  il  a  confirmé  ou  cassé  les  jui^emeuti  qui  avaient 
t  été  rendus  (t).  » 

L'empereur  Valentinien ,  de  son  cdié ,  appuya  les  décrions  du  pape 
sitotLéon  par  un  rescrit  adressé  au  palrlee  Aêiius,  qui  coBUBàndijt 
dans  les  Gaules.  Il  y  dit  d'abord  que  l'autorité  du  stége  apostolique  èlt 
fondée  sur  les  prérogatives  de  saint  Pierre,  chef  des  apôtres,  et  sur  la  di- 
gnité de  la  ville  de  Rome ,  qu'elle  se  trouve  constatée  par  les  déelrioos 
des  conciles  et  par  l'usage  inviolablement  observé  Josqu'alora;  puis, 
iraiunt  l'évéque  d'Arles  de  perturbateur  et  de  séditieux,  il  ajoute  que  la 
eentenee  rendue  contre  lui  n'avait  pas  besoin  de  la  sanction  Impériale, 
mais  que,  pour  empêcher  toute  résistance  aux  ordres  des  pontHiBl  re- 
mains  et  pour  prévenir  Jusqu'à  la  moindre  occasion  de  trouble  ÔÊm  lés 
églises ,  il  défend  aux  évéques  des  Gaules  ou  des  autres  prçivliiees  de 
rien  entreprendre  contre  les  anciennes  coutumes,  sans  raoloritëda 
pape,  voulant,  au  contraire,  que  tout  co  qui  a  été  ou  sera  décrété  parle 
8aint*Siége  soit  une  loi  pour  toui>,  et  que  tout  évéque  cité  à  eoÉaparattre 
devant  ce  tribunal  y  soit  contraint ,  s'il  refuse ,  par  le  gouverneur  de  la 
province  (i). 

Saint  Hilaire  essaya  pendant  quelque  temps  de  soutenir  ses  prétendus 
droits  sur  la  Viennoise;  et  lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  Église,  il 
écrivit  pour  les  défendre  et  se  justifier.  Mais  le  préfet  des  Gaules  lui 
ayant  fait  comprendre  qu'il  ne  gagnerait  rien  en  persistant  dans  ses 
prétentions,  et  que  pour  jouir  de  la  paix  il  devait  se  résoudre  à  les 
abandonner,  il  ne  tarda  pas  à  suivre  ce  conseil  et  se  mit  en  devoir  de 
se  réconcilier  avec  le  pape  saint  Léon  (5). 


(i)  Epistola  10. 

(a)  Novelle  Théodos.,  litre  xir. 

(3)  Vita  sancU  Bilarii,  cap.  xvii.  —  Si  la  conduite  du  taiiil  ëvéque  d'Arles , 
celte  circonstance ,  ne  peut  être  complètement  justifiée ,  elle  peut  être  excusa , 
moins  jusqu'à  un  certain  point ,  comme  une  de  ces  erreurs  que  le  zèle  lui-mémi 
contribue  à  entretenir  quand  on  croit  défendre  ses  droits.  Et  ce  qu'il  est  importtii 
de  remarquer,  c'est  que  les  novateurs  ne  peuvent  tirer  aucun  avanta0e  de  sa  résis- 
tance aux  décisions  du  Souverain-Pontife  dans  une  affaire  aussi  étrangère  au 
que  l'est  upe  simple  question  de  fait  concemaoï.les  prérogatives  d*one  Église  parti 
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CONCILE  DÉPHÈSE  (1). 
(ephesinun.) 

(  Yers  Tan  44i  (^O*)  ^  Consacré  dès  sa  jeunesse  au  service  des  pau- 
Yres,  Bassien  avait  bâii  à  Ëphèse  un  hôpital  où  il  recevait  les  malades 
et  les  blessés.  Ces  œuvres  de  charité  lui  méritèrent  Tàifection  du  peuple 
à  un  si  haut  degré,  que  Tévéque  Memnon  en  conçut  de  la  jalousie;  et  ce 
fut  pour  forcer  Bassien  à  quitter  la  ville  qu'il  résolut  de  Tordonner  évé- 
que  d'Évazes,  à  la  place  d'Eutrope.  Mais  Bassien  refusa  constamment 
de  consentir  à  son  ordination  et  d'aller  gouverner  l'Église  d'Évazes. 
Mannon  étant  mort ,  Basile  son  successeur  assembla  le  concile  de  sa 
province  pour  délibérer  sur  cette  affaire.  Bassien ,  à  qui  on  laissa  les 
honneors  de  i'épiscopat,  fut  déchargé  de  l'Église  d'Évazes  et  on  élut  un 
antre  évéque  à  sa  place. 

N^"  994. 

COiNCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITANUX.  ) 

(L*an  444.  )  —  Après  la  monde  Basile ,  patriarche  d'Éphèse ,  le  clergé 
de  cette  ville  écrivit  à  Olympius  deThéodosiopleen  Asie,  pour  le  prier  de 
venir  leur  ordonner  un  évéque.  Olympius  étant  arrivé ,  les  évéques ,  le 
peuple  et  le  clergé  d'Éphèse  le  firent  asseoir  de  force  avec  Bassien  dans 
le  aiéfe  épisoopal  qu'ils  intronisèrent  ainsi  pour  la  seconde  fois  malgré 
luL  SainiProeolus  de  Gonstantinople ,  qui  prétendait  avoir  droit  d'or« 
donn^  les  évéques  d'Éphèse ,  refusa  d'abord  de  confirmer  l'intronisa* 
ûoa  de  Baseien.  Biais  Théodose  ayant  assemblé  les  évéques  à  Constant!* 
noj^c,  le  patriarche  de  cette  ville  reçut  Bassien  à  sa  communion,  mit  son 
nom  dans  les  diptyques ,  et  l'empereur  écrivit  en  sa  faveur  au  peuple  et 
an  elergé  d'Éphèse  et  aux  évéques  de  l'Asie  des  lettres  appelées  syno* 
dales,  parce  qu'elles  furent  faites  avec  le  consentement  et  au  nom  de  ce 
eonclle. 

culière.  Cette Uche  dans  la  vie  de  saint  Hilaire  fat  effacée,  d'aiUcurs,  par  rëclat 
des  plus  ëminenies  vertus. 

(i)  11  est  fait  njeotion  de  ce  concile  dans  la  requête  de  Bassien  à  l'empereur.  •*• 
Le  P.  Labbe  ,  SacfX}S€mcta  concilia,  t,  IV^  p.  687. 

(a)  La  date  de  ce  concile  est  inceruint  2  on  U  place  entre  l'an  434  ti  444- 


-  MO  - 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(antiochbnun.) 

(  L'an  U5  (1).  )  —  Athanase  (2),  évêqae  de  Perrha ,  dana  PEnphra- 
tésiénne,  fat  déposé  de  Tépiscopat  et  déchu  du  sacerdoce  par  ce  con- 
cile devant  lequel  il  refasa  de  coniparaflre ,  parce  qu'il  se  sentait  coupa- 
ble d'avoir  renoncé  par  écrit  à  son  évéché.  Ce  concile  enjoignit  ensuite 
à  Jeah  d'Hicraple  d'ordonner  un  évêque  de  Perrha. 

N*»  206. 
CONCILE  D'HIÉRAPLE. 

(  HIERAPOLITAMUM.  ) 

(L'an  445.)  7-  Etienne,  successeur  de  Jean  d'HIéraple»  assembla  les 
évoques  de  sa  province  pour  élire  un  évéque  à  la  place  d'AthanaSe,  dé- 
posé par  le  concile  d'Antiochc.  Sabinien ,  abbé  d'un  monastère  où  il  avait 
été  élevé  dès  son  enfance,  fut  ordonné  évéque  par  ce  concile,  sans  avoir 
fait  aucune  démarche  pour  parvenir  à  Fépiscopat  (5). 

N«  297. 

CONCILE  D'ASTORGA ,  EN  GALICE. 

(asturicum  augustum.) 

(L'an  445  ou  446.)  —  Les  actes  que  le  pape  saint  Léon  avait  laif 
dresser  contre  les  manichéens  au  dernier  concile  de  Rome  forent  en- 
voyés en  Espagne,  où  les  évêques  travaillèrent  à  détruire  cette  secte. 
Go  découvrit  à  Astorga  plusieurs  élus  qui  furent  poursuivis  devant  Idace 
et  Turibius.  Ces  deux  évêques,  après  les  avoir  examinés  et  convaincus, 
envoyèrent  les  procès-verbaux  à  Antonin  de  Mérida,  qui  les  lit ,  dit-on , 
chasser  de  Lusilanie.  Idace  appelle  gestes  épiscopaux  conire  les  maM- 
chéenSf  ce  qui  fut  fait  contre  eux  à  Astorga,  d'où  Ton  a  conjecturé  qu'il 
s'était  alors  tenu  un  concile  dans  cette  ville  (4). 

(i]  Quelques  auteurs  rapportent  sans  aucune  preuve  ce  concile  à  l'an  443,  et  celui 
d'Hiérap^c  qui  suit  à  l'an  444»  l^cs  actes  se  trouvent  en  partie  parmi  ceux  du  concile 
lie  Calcédoine  ;  mais  ce  qu'il  est  important  de  dire,  c'est  qu'on  n'en  a  pas  même  1< 

date.  Les  meilieury  chrooologistes  le  placent  à  l'an  44^* 
(3)  Quelques  auteurs  l'appellent  Anastàse. 

(3)  lie  P.  Labbe,  Sacrasancta  concilia,  t.  IV,  p.  719,  7)3. 

(4)  Idace ,  CInvnic.,  p.  aG. 
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N*  298. 

CONCILE  DE  SAINT-ALBAN,  DANS  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

(albamense.  ) 

(L'an  446  on  447  (1).)  —  Saint  Germain  d'Aaxerrc  et  saint  Loapde 
Troyes  étant  arrivés  en  Angleterre ,  un  concile  nombreux  Tut  assemblé 
par  eux  à  Saint-Alban  (2)  y  où  l'on  condamna  d*un  consentement  una* 
nime  Pelage  et  Agricola,  l'un  de  ses  disciples»  qui  avait  infecté  des  er- 
reurs de  son  maître  la  foi  des  Bretons  (3). 

N^"  299. 

ir  CONCILE  DE  TOLÈDE. 
(tolbtancm  1I«) 

(L'an  447.)  —  Les  priscillianlstes  continuant  à  infecter  l'Espagne  et 
principalement  la  Galice  de  leurs  erreurs  ridicules  et  sacrilèges ,  Turi- 
biusy  évéque  d'Astorga,  tint  un  concile  à  Tolèdeoù  se  trouvèrent  vingt-neuf 
évêques  venus  de  diverses  provinces.  On  y  examina  d'abord  les  décrets 
du  premier  concile  de  Tolède  de  Tan  400  ;  puis  on  en  fit ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  un  extrait  (4). 

On  attribue  à  ce  concile  «  mais  sans  aucune  preuve ,  la  profession  de 
foi  avec  les  dix-huit  anathématismes  et  les  vingt  canons  de  discipline  du 
premier  concile  de  Tolède.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les 
anathématismes  >  c'est  que  nous  devons  croire  que  le  monde  est  créé  de 
INev  ;  que  le  Père  »  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  trois  personnes  diffé- 
râtes; que  le  Fils  se  faisant  honmie  apris  un  corps  et  une  âme  hu« 
name;  que  l'anciauie  et  la  nouvelle  Loi  sont  d'un  même  Bleu  ;  qu'il  n'y 
a  d'autres  Écritures  canoniques  que  celles  qui  sont  reçues  dans  l'Église  ; 
que  l'astrologie  judiciaire  est  une  science  vaine;  que  les  mariages ,  qui 
se  font  conformément  à  la  loi  de  Dieu,  sont  permis  et  légitimes;  et  que 
quoique  l'on  puisse  s'abstenir,  par  mortification  »  de  manger  de  la  viande 
des  oiseaux  ou  des  animaux  grossiers,  on  ne  doit  pas  l'avoir  en  exé< 
cration. 

(i)  La  date  de  ce  concile  eit  très-inccruine.  Noui  le  plaçoni  ici  pour  npot  con- 
fomier  à  ïordre  chronologiqae  des  meilleon  collecteurs  ou  historiens, 
(i)  Ville  célèbre  par  le  martyre  du  saint  dont  elle  porte  le  nom. 

(3)  Beda,  Historia,  lib.  i,  cap.  I7.  — MatthaeasUrast«  monast.,  o</ annum  44^' 
—  Spclman ,  Canctiia  Brttarmiœ,  U  l,  p.  47* 

(4)  Lucrèce,  CwieiUum  Bracannie,  ana.  563. 


No  500. 
CONCULE  DE  ROME. 

(ROMàlftJM.) 

(Le298eptembrederaii  147.)— Ce  concile,  tenu  par  le  pape  saint  Léon 
défendit  aux  évéqnes  de  Sicile  d'aliéner  les  fonds  de  tous  ÉgUNS  sans  1 
consentement  des  aulres  évéques  (1). 

N«  301. 
CONCILE  DE  GAUCE. 

(GALLICIiE.) 

(Vers  Tan  447.)—  Ce  concile  fut  convoqué  par  TuribioSf  éfèqoe 
d'Âstorga,  par  ordre  du  pape  saint  Léon ,  pour  condamner  de  nouveau 
les  erreurs  et  les  livres  des  priscillianistes  (2).  Les  actes  de  ce  eondle 
sont  perdus. 

N""  son. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(ANTKKaBNUM.) 

(Après  les  fêtes  de  pâques  de  Fan  448.)  —  Ibbas,  évêque  d^Me, 
devenu  fameux  par  sa  lettre  à  Maris,  qui  fit  dans  la  suite  beaiwwlp  de 
bruit,  fut  accusé  de  Nestorlanisme  par  quatre  prêtres  de  Soil  dergê, 
Samuel,  Cyrus,  Elogius  et  Maras,  à  l'Instigation  d'Eutychès  et  d'an  ère- 
que  voisin.  L'accusation  étant  portée  devant  le  patriarche  (PAntiôAe, 
Domnus  Unt  un  concile  nombreux  pour  la  juger;  mads  comme  SiÉnid 
et  Cyrus  ne  jugèrent  pas  à  propos  'de  comparaître  et  qu'ils  s'enAdreM  I 
Constantinople ,  ils  forent  déposés  de  la  prêtrise  et  leur  aecuntion  dé- 
elarée  calomnieuse  ;  les  deux  autres  accusateurs  Eulogtus  et  Màritt  fnrent 
seulement  séparés  de  la  communion  dlbbas  (5). 

M*  305. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONStAmriNOPOLITANUlf .  ) 

(L'an  448. )  — •  Déposés  et  excommuniés  à  Antioche ,  les  quatre  acet* 
sateurs  d'Ibbas  portèrent  leurs  plaintes  devant  le  eoneOe  àê  uiM  Via- 
vien ,  évêque  de  ConstanUnople.  Et  ce  patriarcbe,  violant  les  déereis  H 

(i)  Le  P.  Manti.  sftppl,  concil, 

(3)  Lucrèce,  Concilium  Bmcarense,  ad  anUi  563«— Idace,  ChfWUêt;  ad  SMlt  44^ 

(3)  Àcta  9  et  10  amcili^  Calcedomnsis, 
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second  coacile  géuéral  qiii  défend  aux  évéques  d'une  province  de  juger 
les  affaires  d'iue  aulre  »  leva  la  sentence  d^  dépositipAprononeée  contre 
Samuel  el  Cjms  ;  ce  qui  causa  un  grand  scandale  en  Orient  (!)• 

N«  504. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTÂNTINOPOLITANCM.) 

(CooMiiencé  le  8  octd>re  de  Tan  448  »  fini  lo  91  du  même  mois.)  «- 
Euiyehès»  prêtre  et  abbé  d*nn  monastère  près  de  Constantinq^lci  coa« 
çut  dans  sa  vieillesse  une  aversion  si  grande  contre  le  NestorlanismOt 
qu'il  se  précipita ,  plntdt  par  eicès  d'ignorance  que  par  excès  de  zèle  « 
dans  m  sentlmenl  tout  è  fait  opposé  :  Nestorius  admettait  deux  perv 
seniies  ea  Jésus-Christ  ;  Eutychôs  ne  voulut  y  admettre  qu'une  seule 
•I  méaiB  substance  et  une  seule  et  même  nature  (9),  composée  de  la 
dififtité  et  de  l'humanité»  11  soutint  que  le  Verbe,  en  descendant  du  ciel  p 
était  revêtu  d'un  oorps  qui  n*avait  finit  que  passer  par  celui  de  la  sainte 
Visite  comme  par  un  canal  ;  et  établissant  ainsi  dans  rinc^rnation 
l'unité  de  nature»  il  ne  craignit  pas  d'attribuer  les  souffrances  è  la  divi« 
nilé.  Cette  erreur  entraînait  avec  elle  d'étranges  conséquences  :  en  ôunt 
k  Jésui  Christ  la  vérité  de  la  nature  humaine,  Eotychès  lui  était  aussi 
la  qualité  de  médiateur  ;  il  détruisait  la  vérité  des  souffrances ,  de  la 
mort  01  de  la  résurrection  du  Sauveur,  puisque  toutes  ces  choses  ap« 
panieseent  k  la  nature  humaine ,  et  non  à  l'apparence  d'un  corps  pas* 
siUe  et  mortel ,  ni  à  la  divinité  même ,  subsistant  seule  en  Jésus^Cbrist, 
setai  Eutydiès  yé^tA  Ton  pourrait  encore  tirer  cette  autre  conséquence, 
<pe  lésee-Cbrist  a  eu  tort  de  se  nommer  FU$  de  l'Homme,  et  que  saint 
Imm  e  eu  tort  aussi  de  dire  que  le  Verbe  s'est  fait  chair. 

Telle  était  la  doetrioe  d'Euiychès ,  qui ,  sous  prétexte  de  combattre 
Isa  erreurs  de  Meaterius,  renouvelait  celles  de  Valentin ,  de  Marclon  et 
d'ApoUieitfre»  Oomnus  d'Autioche  écrivit  à  saint  Flavien  et  k  Théodose 
peur  levr  dénoncer  lliérésie  d'Eutychès  ;  et  l'évêque  Eusèbe  de  I>orylée, 
sou  emi ,  n'ayant  pe  le  ramener  de  cette  erreur ,  l'accusa ,  devant  un 
eoBcile  de  trente  évéques  réunis  è  ConstanOnople ,  d'enseigner  une 
iMrim  eontrehre  à  le  M  catholique* 

t^fUjgjQu»  ^  8  noveaabre. — CeeoDcile  a'iéiait  assemblé  pour  pronon- 
cer awr  va  appel  de  deux  évêi^iea  deLydie  eonu;e  mi  Jugement  rendu  par 
Floreat  de  Sardes,  métrepalkaln  de  cette  province.  Cette  aff.élre  étant 

(i)  TiC  P.  Tjabbc,  SacreatinclatoncHta,  t.  IV,  p.  6î5,  64^  ct^uiv. 
(i)  C'«it  ce^pri  a  fait  dopner  à  set  ptriiMniB  le  nom  de  nloDOpliysit^i,  c*tH'k^ 
<lir«  àéifnHw*  d*uM  «eulii  uuurp» 
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terminée ,  Eusèbe  présenta  son  acensalion  contre  Entychès,  6tdeBiBdâ 
qu'on  le  fit  comparaître  devant  le  Concile»  ce  qui  fot  aussitôt  ordonné. 
2«  SESSION.  — 11  novembre.—  Dix-huit  évéques  s'étant assemblés»  on 
ouvrit  cette  session»  sur  la  demande  d'Eusèbe  »  par  la  lecture  de  la 
seconde  lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius»  et  de  celle  qu*il  écrivit  en 
Tan  453  à  Jean  d'AnUocbe ,  touchant  la  réunion  des  orientaux  sehis- 
matiques.  Après  cette  lecture ,  Eusèbe  déclara  que  ces  deux  lettres 
renfermaient  toute  sa  croyance  sur  le  mystère  de  l'IncamatioB;  que 
é!était  aussi  la  foi  de  toutes  les  Églises»  et  que  par  elles  seules  il  préten* 
dait  convaincre  ses  adversaires  d'erreur.   Siunt  Flavien  fit  enrake 
une  déclaration  de  foi  conforme  aux  écrits  de  saint  Cyrille  et  portant 
que  Jésus-Christ  est  tout  à  la  fois  Dieu  parfait  et  homme  parfait,  eon- 
substantiel  à  son  Père  selon  sa  divinité  »  et  à  sa  mère  selon  son  huma- 
nité »  de  sorte  que  les  deux  natures  restent  complètement  distteetes 
dans  l'unité  de  personne  ou  d'hypostase  ;  et  tous  les  évéques  eonftrmè- 
rent  par  leur  suffrage  cette  exposition  de  la  foi  catholique,  qui  fui  au- 
thentiquement  approuvée  par  le  eondle  général  de  Calcédoine.  §slpl 
Flavien  ajouta  :  c  Quiconque  admet  une  croyance  contraire  »  nous  le  se- 
fl  parons  des  miqistres  de  Tautel  et  du  corps  sacré  de  l'Église.  »  Cette 
sentence  reçut  aussi  Tapprobation  de  tous.  Puis  »  comme  la  pliq[iart  des 
évéques  étaient  absents,  soit  pour  cause  de  maladie,  soit  parce  qu'As 
n'avaient  pas  connu  la  convocation  »  Easèbe  demanda  qu'ils  lassent 
avertis,  de  se  trouver  à  la  prochaine  session  ;  et  Flavien  l'ordonna  afosl. 
.   3«  SESSION.  — 15  novembre.  —  Les  évéques  s'étant  ass^nbléa  de  nou- 
veau» le  prêtre  Jean  et  André»  diacre ,  députés  pour  aller  dter  Eutychès  » 
vinrent  rendre  compte  au  Concile  du  résultat  de  leur  mlssioii*  Bs  di- 
rent :  f  Étant  arrivés  chez  Eutychès  »  en  son  monastère  »  nous  lui  avons 
fl  lu  le  libelle  d'Eusèbe  et  dénoncé  votre  citation;  mais  il  a  reheé  de 
fl  venir  se  défendre  »  en  alléguant  pour  prétexte  »  outre  son  grand  i^^ 
f  la  loi  qu'il  s'était  ûnposée  de  rester  enseveli  dans  l'obscurité  de  son 
<  monastère  comme  dans  un  sépulcre  ;  puis  il  a  ajouté  que  raoensatien 
4  d'Eusèbe  n'était  qu'un  effet  de  sa  haine  et  de  sa  jalousie  ;  il  a  protesté 
fl  qu'U  était  prêt  à  souscrire  aux  expositions  de  fol  des  Pères  d'Éphèse 
«  et  de  NicéCr  mais  que  s'ils  s'étaient  trompés  en  quelque  expression» 
-4  a  ne  prétendait  ni  la  blâmer,  ni  la  recevoir  ;  il  nous  a  dit  qu'il  n*éln- 
«  diait  que  les  Éerilmret»  comme  plus  sûres  que  rexpositlon  des  Pères  ; 
f  qu'il  n'avait  lu  nulle  part  qu'il  y  ait  en  Jésus-Christ  deux  natuni 
fl  unies  hypostatiquement»  ou  qu'il  ait  une  chair  consubstantlelle  à 
f  la  nôtre  ;  Il  a  même  Insinué  que  quand  il  l'aurait  lu  dans  les  exposl- 
ff  (ions  de9  copciles  ou  des  Pères»  il  suivrait  de  préférence  l'autorité 
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c  plas  incontestable  des  saintes  Ecritures.  Cependant  il  a  confessé  que 
c  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie  est  Dieu  parfait  et  h<mime  parfait, 
fl  quoiqu'il  n'ait  pas  une  chair  consubstantielle  à  la  nôtre.*  » 

Sur  cette  réponse  où  l'on  découvrait  malheureusement  la  preuve  trop 
manifeste  des  erreurs  et  de  Tobstination  de  l'hérésiarque ,  on  lui  fit 
donner  une  seconde  citation  qui  fut  également  sans  résultât;  et»  sur  les 
remontrances  d'Ëusèbe  »  le  Concile  ordonna  qu'il  serait  ci(é  pour  la 
troisième  fi^  et  traité  selon  la  rigueur  des  canons  »  s'il  retoait  de  corn* 
paraître  dans  quatre  jours. 

4*  SBœiofi.  —  i6  novembre.  —Mais  Eutychès»  sans  attendre  cette  der- 
nière dtation ,  envoya  Tarchimandrite  Abraham  au  Concile  pour  sou* 
scrire  en  son  nom  la  doctrine  de  saint  Cyrille  et  du  concile  d'Éphèse.  On 
lui  dit  que  c'était  à  Eutychèt  à  venir  se.  justifier  lui-même,  puisqu'il 
était  aimisé. 

S"  SESSION.  — 17  novaanbre.  —  Cependant,  sur  une  troisième  citation, 
il  promit  de  se  présenter  en  personne,  et  demanda  seulement  quelques 
iimâée  délai,  jusqu'au  lundi  22  novembre,  sous  prétexte  qu'il  était  ma- 
lade. Les  Pères,  à  la  prière  de  Flavicn,  qui  était  plein  de  charité,  con- 
sentirent à  lui  accorder  ce  délai  ;  mais  Eutychès  en  profita  pour  recourir 
à  la  puissance  de  l'eunuque  Chrysaphius  (I  ),  officier  de  l'empereur,  dont  il 
était  parrain  ;  et  sous  prétexte  que  sa  vie  était  en  danger  s'il  se  présentait 
au  Condle,  il  en  obtint  une  nombreuse  escorte  de  soldats  et  d'officiers  du 
prétoire  pour  raccompagner  devant  l'assemblée  des  évèques.  L'empereur 
Théodose  lui  donna  môme  le  patrice  Florentius  pour  assister  au  jugement 
du  Concile. 

0*  SESSION.—  20  novembre.—  Les  prêtres  Marnas  et  Théophile,  char- 
gés de  notifier  à  Eutychès  la  seconde  citation  du  Concile,  vinrent,  à  la 
réquisition  d'Eusèbé,  rapporter  certaines  choses  qu'ils  avaient  tues  dans 
leur  premitf  rapport ,  parce  qu'ils  les  croyaient  étrangères  à  leur  com- 
nisiioD.  Théophile ,  interrogé  par  Flavien ,  répondit  :  c  Eutychès  nous 
c  a  demandé,  à  Mamas  et  à  moi,  en  présence  de  plusieurs  moines,  en 
f  quelle  Écriture  on  trouvait  les  deux  natures?  Nous  lui  avons  répondu  : 
c  Montrez-nous  aussi  en  quelle  Écriture  on  trouve  le  terme  de  consdb- 
c  stantid?  Eutychès  a  dit  :  Il  n'est  pas  dans  TÉcriture,  mais  dans  l'ex- 
c  position  des  Pères.  Nous  lui  avons  dit  alors  :  Il  en  est  de  môme  des 
c  deux  natures.  J'ajouui,  dit  Théophile  :  Le  Verbe  est-il  Dieu  parfait? 

(i)  Cet  homme,  dont  le  uom  est  devenu  célèbre  dans  les  fastes  de  TÉgUse  par  les 
manz  qu'il  hii  a  faits,  se  voyant  Tarbitre  de  la  souveraine  puissance  par  l'ascen- 
dant qu'il  avait  pris  snr  son  maître,  dont  il  gouvernait  l'esprit,  s'était  persuadé  que 
rien  ne  pouvait  lui  résister  et  qu'il  parviendrait  à  faire  carser  dans  un  concile  la 
sentCBce  de  dépoiilion  prononcée  contre  Eutychès, 
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€  Euiychès  a  répondu  :  0  est  parfait.  —  Tliéopbile  :  Éiant  inearaé  »  e$tr 
c  il  homme  parfait?  —  Eutychès  :  —  U  eat  parfait.  —  Théopliile  t  Donc 
c  si  ces  deux  pariait».  Dieu  parfait  et  l'iiomme  parGûti  composeiit  ni 
c  seul  Fils ,  qui  voua  empoche  de  dire  qu'il  est  de  deux  aalurea?  -^  Sn- 
c  tycbès  :  Dieu  me  garde  de  dire  que  Jésus-Christ  est  de  deux  ntHmm  « 
c  ou  de  raisonner  de  la  nature  de  mon  Dieu!  Qu'ils  fassent  coatre  moi 
f  ce  qu'ils  voudront  ;  je  veux  mourir  dans  la  foi  que  j'ai  reçue»  »  Marnas 
étant  survenu,  oonfirma  le  rapport  de  Théophile  et  [dit  :  c  Lursqua 
c  nous  fûmes  envoyés  à  Eutychès,  nous  ne  voulions  point  ealrtr  en 
c  discussion  avec  lui;  mais  il  entra  lui-même  en  dispute t  en  nom  fiar- 
f  lant  de  son  dogme.  11  nous  dit  que  le  Verbe  incarné  est  venu  vetorar 
c  la  nature  humaine  qui  était  tombée*  Je  repris  aussitôt  en  loi  disant  ; 
c  Quelle  nature?  il  répéta  :  La  nature  humaine.  Je  lui  demandai  par 
c  quelle  nature  la  nature  humaine  avait  été  relevée.  Il  me  répondit  :  Je 
«  n'ai  point  appris  dans  rÉcriture  qu'il  y  ait  deux  natures.  •—  Manias  : 
c  Nous  n'avons  pas  non  plus  appris  dans  l'Écriture  le  terme  de  ooi^jb» 
c  stantiel,  mais^des  Pères  qui  l'ont  bien  entendu  et  fidèlement  expifii^ 
f  —  Eutychès  :  Je  ne  raisonne  point  sur  la  nature  de  U  divinité»  et  je 
f  ne  dis  point  deux  natures,  Dieu  m'en  garde.  Me  voici,  d  Je  suis  dé> 
f  posé,  le  monastère  sera  mon  tombeau.  » 

7®  SESSION.— 22  novembre.  —  Les  évèques  étant  assembliés  ee  je«4à 
au  nombre  de  vingt-neuf  ou  de  trente-deux ,  et  même  plus,  seloa  Théo- 
phane  (i) ,  Eutychès  se  présenia  accompagné  d'une  troupe  nombreuse 
de  moines,  de  soldats  et  d'offîders  du  prétoire.  Théodose  voulut  ^ue  le 
patrice  Florentius  fût  présent  au  Concile  sous  le  prétexte  ineonoetable 
de  veiller  à  la  conservation  de  la  foi.  Dès  qu'il  fut  entré ,  on  fit  plaeer  au 
milieu  de  l'assemblée  l'accusateur  et  l'accusé,  Tun  et  Tautre  debont  t  et 
l'on  ouvrit  la  session  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  ee  qni  s'éialt  ùk 
jusqu'alors.  Comme  on  avait  pris  pour  base  de  la  déclaration  de  loi  deux 
lettres  de  saint  Cyrille,  l'une  écrite  à  Nestorins,  l'autre  k  leam  d'Air- 
lioche ,  quand  on  fut  arrivé  à  l'endroit  de  celte  dernière  oà  le  aaiât  pa- 
triarche reconnaît  expressément  la  distinction  des  deux  natnret ,  ikasibe 
interrompit  la  lecture  et  déclara  qu'Eutychès  rejetait  ee  dogme;  et  te 
patrice  Florentius  demanda  que  celui-ci  fût  interrogé  et  qu'il  fit  eouMi- 
tre  sa  croyance  à  cet  égard.  Mais  l'évéque  de  Dorylée  rqurésenia  fu'ii 
ne  devait  pas  souffrir  d'un  aveu  orthodoxe  qui  pourrait  être  Ikit  ea  ce 
moment  ;  qu'on  trouverait ,  en  continuant  la  lecture  des  actes ,  assez  de 
preuves  pour  convaincre  Eutychès ,  et  qu'étant  pauvre  et  sans  crédit,  Il 
craignait ,  si  l'on  écartait  les  questions  sur  le  passé  >  d'étredéposé  comme 

(i)  Chrome,  p,  S6, 
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eaitomsÙÊMm  et  condamné  au  bannissement  dont  le  menaçait  un  adver- 
fliire  protégé  par  des  amis  poissants.  Flavien  le  rassura  et  dit  à  Euty* 
chès  :  c  Reconnaissez-vous  en  Jésus-Cbrist  Tunion  des  deux  natures?  § 
—  Eutychès  :  «  Oui*  Tunion  de  deux  natures,  i  Gomme  cette  réponse 
était  équivoque,  Eusèbe  reprit  :  <  Confessez-vous  que  les  deux  natures 
f  demeurent  distinctes  après  l'Incarnation ,  et  que  le  corps  de  Jésus- 
f  Clirist  est  consubstantiel  au  nôtre  ?  i  C'était  là ,  en  effet  >  le  point  capi- 
tal de  la  discussion  ;  car  Thérésiarque  avouait  bien  que  Tlncarnation  avait 
eu  lieu  par  Punion  des  deux  natures ,  mais  il  soutenait  en  môme  temps 
que  par  Teffet  de  cette  union  leur  distinction  se  trouvait  anéantie ,  et 
qu'ainsi  la  nature  humaine  étant  comme  absorbée  par  la  divinité  et  en 
qudque  sorte  identifiée  avec  elle  dans  Tunité  d'une  même  nature ,  on  ne 
pouvait  pas  dire  que  Jésus-Christ  nous  fût  consubstantiel  selon  la  chair. 
On  Paccosait  même  de  renouveler  à  cet  égard  les  impiétés  des  gnosti- 
ques  et  de  soutenir  que  Jésus-Christ  en  descendant  sur  la  terre  avait 
apporté  un  corps  céleste  et  ne  s'était  incarné  qu'en  apparence.  Cher- 
dumt  donc  à  éluder  la  question  d'Eusèbe,  Eutychès  répondit  qu'il  n'é- 
tait pas  venu  pour  discuter  et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  raisonner  sur 
la  nature  divine.  Ensuite,  pressé  par  les  instances  de  Flavien  et  après 
avoir  longtemps  tergiversé,  il  finit  par  déclarer  qu'il  n'avait  point  cru 
joi^'alors  que  Jésus<€hrist  fût  consubstantiel  à  nous ,  mais  qu'il  était 
ifiQNMé  k  le  dire,  si  on  l'exigeait.  Quant  à  l'autre  question ,  il  répondit 
quH  admettidt  deux  natures  avant  l'union ,  mais  qu'après  l'union  il  n'en 
recmmalssait  plus  qu'une  seule;  il  répéta  plusieurs  fois  les  mêmes  dé- 
clarations; et  comme  on  le. pressait  d'anathématiser  cette  doctrine,  il 
s'y  refosa ,  protestant  qu'il  voulait  bien  abandonner  son  opinion  pour  se 
conlèrmer  au  Jugement  du  Gondle,  mais  qu'il  ne  consentirait  Jamais  à 
Ui  condamner,  parce  qu'il  ne  pouvait  le  faire  sans  anathématlser  les  Pères 
et  notamment  saint  Cyrille  et  saint  Athanase.  Toutes  les  msiances  du 
CSoAcile,  les  exhortations  de  Flavien  et  les  remontrances  du  patrice  Fio- 
renthn  lui-mÔBe  ne  purent  loi  faire  changer  de  sentiment.  On  prononça 
donc  contre  lui  une  sentence  d'excommunication  et  de  déposition  qui 
fut  souscrite  par  trente-deux  évoques  et  par  vingt-quatre  abbés  ou  archi- 
mandrites ,  la  plupart  prêtres ,  et  dont  le  plus  célèbre  était  saint  Marcel, 
chef  des  acémètes  (i).  Après  cette  condamnation ,  et  au  moment  où  le 
ConeOe  se  séparait,  Eutychès  dit  tout  bas  à  Florentins  qu'd  en  appelait 

(i)  AcUtm  I  concHUi  Ctdcethneivis,  —  Liberatut,  BreiMar.  —  On  «touaatt  it 
nom  é*àeéfBkteê  h  certaiot  religieux,  parce  qu'ils  obsenraient  clans  lenrt  ëglitei  une 
pwimodte  peipëtueUt^  tant  rinterrompre  ni  jour  ai  nuit  ;  car  c'est  à  lort  que  quel- 
ques anteurs  ont  cm  qu'ils  aTaient  les  yeui  toujonn  ouverts  mos  UoriMr  un  seul 


i  on  antre  coneile  où  86  troiiYendt  le  pape  âY«c  les  pitriarckea  de  Jéni- 
salem  ei  cTAlexandrie;  mais  cette  parole  ne  ponrait  eooititiier  nappcl 
canonique  et  régulier. 

CONCILE  DE  BÉRTTE  ET  DE  TYR.     » 

(bERTTENSB  et  TTRIUll.) 

(Avant  les  fêtes  de  pâqnes  (1  )  de  Tan  449 .)  —  Saint  Flavien  ayant  leré 
la  sentence  de  déposition  prononcée  par  le  concile  d'Antioche ,  contre 
Samuel  et  Gyrus ,  accusateurs  contumaces  dlbbas  »  le  pairiareheDomnus 
écriYit  au  pairiarche  de  Constantinople  pour  lui  exposer  les  raisons  qu'il 
avait  eues  de  déposer  ces  deux  prêtres  et  de  séparer  de  la  communion  les 
deux  autres  accusateurs  d'Ibbas*  Saint  Flavien  ne  voulant  plus  se  mêler 
d*une  affaire  qui  n'était  pas  de  son  ressort,  Tempereur  nomma  trois 
commissaires  pour  examiner  les  accusations  formées  contre  lUhas  et  en 
dernier  lieu  contre  Daniel  de  Carrhes  et  Jean  de  Tbéodosiople*  Photius 
deTyr  et  Eustaihe  de  Béryte  examinèrent  d*abord  Taffidre  à  Béryte* 

moment.  Ih  ont  été  trompes  par  l'étymoloçie  du  mot  acémète,  <jai  est  coiapoié 
d*«  priratif  et  de  xot(i.au,  je  dors. 

Nicéphore  donne  poar  fondateur  aux  acémètes  un  nommé  BlaroeUus,  que  quel- 
ques écrivains  modernes  appellent  Marcellus  d*Apamée  ;  mais  BoUandns  noiii  ap- 
prend que  ce  fut  Alexandre,  moine  de  Syrie,  qui  vivait  plusieurs  années, avant 
Marcellus.  Suivant  Bollandns,  Alexandre  mourut  vers  l'an  33o;  il  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  des  acémètes  par  Jean  Calybe,  et  celui-ci  par  Marcenos. 

On  lit  dans  saint  Grégoire  de  Tours  et  dans  plusieurs  autres  historiens  9  que  Si* 
gismond,roi  des  bourguignons»  inconsolable  d'avoir  fait  périr  son  fils  ^GésériCf 
qu'il  avait  eu  de  sa  première  femme  (meurtre  qu'il  avait  commis  à  l'iostigatioa 
d'une  méchante  princesse,  fille  de  Tbéodoric ,  roi  d'Italie ,  qu'il  avait  épousée  en 
secondes  noces),  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Maurice ,  connu  autrefois 
sous  le  nom  d'Agaune ,  et  y  établit  les  acémètes ,  pour  laisser  dans  FÉglise  un  mo- 
nument durable  de  sa  douleur  et  de  sa  pénitence.  Dès  ce  moment,  le  nom  d'ace* 
mêles  et  la  psalmodie  perpétuelle  furent  en  usage  dans  l'Occident»  et  snrtoat  en 
France. 

Ces  religieux  étaient  partagés  en  trois  sections,  dont  chacune  psalmodiait  ik  Son 
tour  pendant  huit  heures.  Ils  menaient  la  vie  la  plus  exemplaire  et  la  plus  édi« 
fiante  :  aussi  ont-ils  illustré  l'Église  orientale  par  un  grand  nombre  de  saints,  d'é- 
▼éqnes  et  de  patriarches. 

.  (i)  Le  P.  Labbe  place  ce  concile  au  mois  de  septembre;  mais  il  est  évldcm* 
ment  dans  l'erreur,  car  l'acte  qui  fut  dressé  à  Tyr  est  daté  de  la  manière  suivante  : 

•  Après  le  consulat  de  Zenon  et  de  Pbsthumien ,  l'an  674  de  l'ère  de  Tyr,  le  io*'da 

•  mois  de  PériUus,  et  selon  les  romains  le  a5  février ,  indictiou  première.  9  {Ac- 
Uunl  concllU  Calcedonensis,)  Or,  tous  ces  caractères,  excepté  l'indiction  f  que  BOVi 
irouTons  ftatÎTe,  se  rapportent  li  l'an  449  de  J.*C. 


—  Î69  - 
Ibbas  fut  reconnu  non  coupable  de  Nestorianisme  et  renvoyé  absoua  » 
après  avoir  fait  sa  confeaaion  de  foi  par  écrit.  Les  parties  éunt  ensuite 
venues  à  Tyr  se  promirent  mutueliement,  à  la  prière  d*Eusuthe  et  de 
Photius,  d'oublier  le  passé ,  et  Ton  en  dressa  un  acte  ;  après  quoi  Ibbas 
et  les  quatre  prêtres  accusateurs  participèrent  aux  dons  sacrés  dans  Té- 
(lise  cathédrale  de  Tyr.  Quant  aux  deux  évêques ,  Daniel  et  Jean ,  accu- 
sés avec  Ibbas,  on  ne  sait  point  ce  qu'il  advint  de  Taccusation  formée 
contre  eux. 

N*  506. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANVU.) 

(Le  13  avril  de  Tan  449.)  —  Dans  sa  lettre  à  Dioscore  et  aux  autres 
évèques  des  six  diocèses  soumis  à  l'empire  d'Orient,  Eutychès  soutint» 
dans  le  but  de  faciliter  son  rétablissement ,  que  depuis  la  sentence  pro- 
noncée contre  lui,  on  avait  falsifié  les  actes  du  concile  de  Constant'no- 
pleet  dté  les  preuves  de  la  pureté  de  sa  foi  ;  et  il  accusa  saint  Flavien 
lui-même  de  cette  falsification  (!}.  Il  demanda  donc  par  une  requête  à 
Tenq^reur  que  les  évêques ,  les  témoins  et  les  notaires  eux-mêmes  fus- 
sent appdés  devant  Thalassius,  évéque  de  Césarée,  en  Cappadoce, 
pour  reconnaître  la  vérité.  Théddose  fit  droit  à  sa  requête;  et*^ trente 
évêques  se  réunirent  à  Constantinople  sous  la  présidence  de  Thalassiis» 
Eutyehès  ne  pouvant  se  rendre  en  personne  à  cette  assemblée,  parce 
qu*il  était  excommunié  et  déposé,  y  envoya  deux  moines  de  son  monas- 
tère, Eleuslnius  et  Cor.stantius.  On  ne  voulut  point  d'abord  les  ad- 
mettre ;  mais  le  tribun  Macédonius  ayant  déclaré  au  nom  de  Tempereur 
qu'ils  avaient  droit  de  se  présenter  devant  le  Concile,  on  les  laissa  en- 
trer, non  pour  défendre  l'hérésiarque ,  mais  seulement  pour  assister  à 
la  vérification  des  actes  du  dernier  concile  de  Constantinople.  Macédo- 
nius voulut  ensuite  obliger  les  évêques  à  prêter  serment  qu'ils  diraient 
la  vèrilé  sur  ces  actes  ;  mais  Basile  de  Séleucie  répondit  que  le  serinent 
n'avait  jamais  été  exigé  des  évêques ,  et  l'on  n'insista  pas  sur  ce  point. 

Sur  l'ordre  de  Flavien ,  les  notaires  représentèrent  les  originaux  des 
actes  qu'ils  avaient  rédigés  ;  Constantius,  l'un  des  envoyés  d'Eutychès, 
en  apporta  une  copie,  dont  les  deux  premières  sessions  furent  reconnues 
conformes  à  l'original.  Toutefois ,  on  chicana  beaucoup  sur  la  manière 
dont  les  députés  du  concile  avaient  rapporté  les  réponses  d'Eutychès  et 
sur  l'anathème  prononcé  contre  lui  par  les  évêques,  Constantius  préten- 

i)  Eif§rtf  BMMria,  lib.  r,  ctp.  9. 
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dit  que  lorsqu^on  lisait  la  sentence  de  déposition ,  Eatychès  en  avait 
appelé  au  concile  des  évéquesdeRome,  de  Jérusalem  et  d'Alexandrie, 
et  qu*il  avait  même  dopné  un  acte  par  écrit  de  cet  appel  qu'on  n^avait 
pas  voulu  recevoir.  Mais  saint  Flavien,  le  patrice  FlorentioSy  Basile  de 
Séleucic ,  et  tous  les  autres  évêques  (1)>  déclarèrent  qu'As  n'avalent 
point  entendu  cet  appel  ;  le  patrice  avoua  même  qu'Euiychds  lui  avait 
dit,  tout  bas  à  Toreille  et  le  concile  étant  fini,  qu'il  en  appelait  de  la 
sentence  rendue  contre  lui.  Après  cette  déclaration ,  qui  dévoilait  l'im- 
posture d'Eutychès ,  Florentins  conclut  l'assemblée  en  disant  qu'il  por- 
terait à  l'empereur  les  actes  de  ce  qui  venait  de  se  passer  (3). 

N»  307. 
*  CONCILIABULE  »  DIT  LE  BRIGANDAGE  D*ÉPHÈSE  (3). 

(lATEOCINIUN  EPHBSINUM») 

(Le 8  août  de  Tan  449  (4).)  —  Après  sa  condamnation  au  concile  de 
Constantinople»  Eutycliès  écrivit  au  pape  saint  Léon  une  lettre  artUi- 
eieuse  dans  laquelle  il  se  plaignait  qu'on  l'eût  condamné  sur  la  dénon- 
ciation de  son  ennemi ,  sans  avoir  voulu  recevoir  ni  faire  lire  sa  profes- 
sion de  foi  qu'il  présentait  ptir  écrit  et  malgré  la  protestation  qa'îl  avait 
faite  de  soumettre  sa  doctrine  au  jugement  du  Saint-Siège  et  de  s'en 
tenir  à  ce  qu'il  ordonnerait.  L'hérésiarque  écrivit  aussi  à  saint  Pierre 
Cbrysologue,  évéque  de  Ravenne,  pour  essayer  de  l'engager  dans  son 
parti.  Mais  le  saint  docteur  ne  se  laissa  point  .tromper  par  ses  artifices  t 
il  lai  répondit  qu'il  n'avait  pu  lire  sa  lettre  sans  un  chagrin  amer;  qu'il 
gémissait  profondément  de  voir  renaître  sans  cesse  des  disputes  sur  in 
niystère  dont  l'exposition  devait  être  suffisamment  déterminée  par  l'en- 
seîgnement  uniforme  de  l'Église  ;  que  s'il  croyait  avoir  raison  de  se  plain- 
dre qu'on  l'eût iugé  sans  l'avoir  entendu,  il  ne  devait  ni  demander  ni 
sspérer  que  des  évêques  éloignés  prissent  le  parti  de  condamner  ses  ju- 
ges sans  avoir  appris  d'eux  les  motifs  de  sa  condamnation  ;  qu'au  surplus 
Ui'exbortait  à  se  soumettre  à  la  décision  du  Souverain-Pontife;  c  car, 


(i)  Il  y  en  avait  quinte  du  prëcédent  concile. 

(a)  Liberatus,  Brwktr,,  cap.  ii,  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  amcUktt  f.  IV, 
p.  a  36  et  seqoent. 

(3j  Saint  Léon,  Epi6tol»/iif  65,  iio. 

(4)  Selon  les  romains,  le  6e  des  îdes  d*aoû(;  selon  les  égyptiens,  le  l5*  de  me» 
son,  indiction  troisième,  après  le  coninlat  deZtfooBCtde  Poilbamiiit »  c'ett4«» 
dire  le  8  août  de  l'an  449* 


—  271  — 

c  ajoutait-ii ,  saint  Pierre  »  qui  gouverne  le  siège  apostolique ,  ne  cesse 
€  point  de  communiquer  la  yraie  doctrine  à  ceux  qui  la  clierclient.  Quant 
f  à  nous,  notre  amour  pour  la  foi  ne  nous  permet  pas  déjuger  les  cau- 
c  les  qui  la  concernent  sans  le  consentement  de  l'évéque  de  Rome,  i 

De  son  côté ,  le  pape  saint  Léon  ayant  reçu  la  lettre  d'Ëutychès  et 
celle  de  l'empereur  Théodose  qui  le  priait  de  rétablir  la  paix  dans  TÉ- 
glise  de  Constantinople,  s'empressa  d'écrire  au  patriarche  Flavien  pour 
lot  demander  des  renseignements  exacts  sur  toutes  les  circonstances  de 
celte  affaire.  Flavien  lui  répondit  qu'Eutychès  renouvelant  les  hérésies 
d*Apollinaire  et  de  Valentin ,  en  soutenant  qu'avant  rincarnation  il  y 
avait  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  mais  qu'après  l'union  il  n'y  en  avait 
plus  qu'une  seule,  et  qu'en  outre  le  corps  du  Sauveur  n'est  pas  con- 
substantiel  au  nôtre,  ce  novateur  avait  été  condamné  sur  l'accusation 
de  l'évéque  Eusèbe  et  sur  les  réponses  qu'il  avait  faites  lui-même  et 
qu'on  avait  insérées  dans  les  actes  du  Concile;  que  depuis  sa  condamna- 
thm  0  ne  cherchait  qu'à  exciter  des  troubles  en  affichant  des  écrits  inju- 
rieux contre  ses  juges,  en  adressant  des  requêtes  à  Tempereur  et  en 
rendant  de  tous  les  côlés  des  lettres  pleines  d'imposture,  c  II  n'a  pas 
c  craint,  poursuivait  le  saint  patriarche,  de  mentir  à  Votre  Sainteté  en 
c  loi  écrivant  qu'il  a  interjeté  devant  nous  un  appel  au  siège  apostolique, 
c  Faites  donc  votre  propre  cause  de  cette  affaire.  Confirmez  par  votre 
c  autorité  le  jugement  que  nous  avons  prononcé  selon  les  canons.  Votre 
c  décision  terminera  tout  et  suffira  pour  empêcher  le  concile  dont  on 
•  sollicite  la  convocation ,  et  qui  dans  les  circonstances  présentes  de« 
c  viendrait  peut-être  une  nouvelle  occasion  de  troubles,  i 

En  effet,  l'hérésiarque  et  son  protecteur  Chrysaphius  avaient  en* 
traîné  dans  leur  parti,  par  leurs  intrigues  à  la  cour,  un  grand  nombre 
de  personnages  influents ,  et  entre  autres  l'impératrice  Eudoxie ,  qui , 
dans  cette  fâcheuse  circonstance ,  céda  malheureusement  à  sa  jalousie 
contre  la  princesse  Pulchérie.  Dioscore  d'Alexandrie,  dont  la  doctrine 
était  conforme  à  celle  d'Eutychés,  s'était  aussi  déclaré  pour  cet  héré- 
siarque contre  saint  Flavien,  dans  l'espoir  que  Chrysaphius,  selon  sa 
promesse,  favoriserait  tous  ses  projets.  Et  leurs  sollicitations  réunies 
déterminèrent  l'empereur  à  convoquer  un  concile  à  Éphèse  pour  juger 
la  cause  d'Eutychés  et  chasser  des  Églises  tous  ceux  qui  favoriseraient 
les  erreurs  de  Nestorius.  Dioscore  en  fut  nommé  le  président,  et  on  lui 
ordonna  d'amener  avec  lui  dix  métropolitains  et  dix  autres  évéques  de 
sa  dépendance.  Des  ordres  semblables  furent  envoyés  aux  autres  pa- 
triarches. Théodore!  en  fut  exclus  nommément  sous  prétexte  qu'il  pen- 
clialt  vers  le  Nesiorianisme  ;  nuds  l'empereur  y  donnait  séance  et  voix 


délibérative  (!) ,  ao  nom  de  tous  les  archimandrites  de  l'Orient,  à  on 
archimandrite  nommé  Barsomas»  l'ami  d'Entychès  ei  de  Dioscore  »  a 
qoi  s'était  signalé  par  ses  attaques  contre  les  évèques  orientaux.  Rien  ne 
fut  négligé  pour  assurer  le  triomphe  du  novateur  et  de  ses  parliBans. 
Touierois,  comme  on  ne  pouyait  sans  scandale  oublier  le  pape  dans  la 
convocation  d'un  concile  où  devaient  se  traiter  des  questions  si  impor- 
tantes ,  Théodose  lui  écrivit  pour  le  prier  de  s'y  rendre  avec  les  évéqucB 
d'Occident  (2).  Le  Souverain-Pontife ,  dans  sa  réponse  à  l'empareor  a 
dans  une  lettre  à  la  princesse  Pulchérie,  exposa  les  raisons  qui  Vea^- 
chaient  de  se  rendre  à  Ëphèse  ;  et  en  même  temps  U  fit  sentir  à  ce  prinee 
qu'un  concile  n'était  pas'  nécessaire  pour  décider  une  question  qui  ne 
pouvait  souffrir  aucun  douie ,  et  qu'en  tout  cas  il  serait  plus  à  propos  de 
le  convoquer  en  Occident  où  les  esprits  étaient  plus  calmes  et  moins  di- 
visés. Mais  prévoyant  qu'il  ne  ferait  pas  changer  de  résolution  à  l'em- 
pereur, il  envoya  trois  légats  au  Concile ,  Jules  »  évoque  de  Pouzxoles  » 
le  prêtre  René  et  le  diacre  Hilartis ,  qui  devint  plus  tard  son  successeur. 
11  leur  remit  diverses  lettres  et  entre  antres  une  pour  le  saint  pa- 
triarche Flavien.  Dans  toutes  ces  lettres,  il  combattait  l'hérésie  d'Enty- 
chès et  approuvait  sa  condamnation ,  en  exhortant  toutefois  à  lui  par- 
donner, s'il  consentait  à  se  rétracter  de  vive  voix  et  par  écrit.  Celle 
qu'il  écrivit  è  salut  Flavien  renfermait  un  jugement  dogmatique  qui  de- 
vait être  lu  dans  le  concile  pour  servir  de  règle  à  ses  décisions. 

C'est  cette  fameuse  lettre  qui  fut  approuvée  par  acclamations  au  con- 
cile de  Calcédoine  de  l'an  451.  EUe  expose  avec  une  admirable  précisioo 
la  doctrine  catholique  sur  le  mystère  de  rincaroaiion.  Saint  Léon ,  re- 
levant d'abord  l'ignorance  et  la  présomptueuse  vanité  d'Eutychès ,  fait 
voir  que  pour  le  condamner,  aussi  bien  que  la  plupart  des  autres  héré- 
tiques ,  on  n'a  besoin  que  des  paroles  du  symbole  dans  lequel  les  chré- 
tiens font  profession  de  croire  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  et  en  Jésus* 
Chrbt  son  Fils  unique  notre  Seigneur,  né  de  la  Vierge  Marie  par  l'opé* 
ration  du  Saint-Esprit,  i  Car,  dit  ce  grand  pape ,  confesser  que  Dieu  est 


(0  On  n'avait  point  encore  vn  nn  ardiimandrite  prendre  le  nuQ  déjuge  dant  t» 
concile  gëne'ral. 

(i)  Celte  invitation  envoyée  an  pape  pourrait  faire  croire  qu'en  donnant  la  prt- 
tidcnce  à  Dioscore  l'empercar  n'avait  en  vue  que  de  dtfcider  la  question  de  prt- 
séance  soulevée  entre  les  patriarches  de  Constantînople  et  d'Alexandrie  ;  car  la  pri- 
mautc  du  pape  était  trop  reconnue  pour  qu'on  pût  songer  seulement  k  lui  contester 
la  présidence  d'un  concile  où  il  assisterait.  Il  est  au  moins  probable  qne  le  pape 
ignorait  cette  disposition,  ou  pent-ctre  espëraitpîl  que,  malgré  Ici  prétentions  de 
Dioscore,  oo  respecterait  les  droits  du  Saiot-Siéee  dans  la  personne  de  tes  léftlt. 
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Père ,  c'est  reconfiattre  que  son  Fils  lai  est  consubslantîel  et  semblable 
en  tout  ;  et  ce  Fils  unique  éternel  comme  loi  est  aussi  né  de  )a  Vierge 
Marie.  Mais  celte  génération  leroporelie  n*a  rien  ôté>  ni  rien  ajouté  à 
la  génération  éternelle.  Celui  qui  n'était  sujet  ni  au  péché ,  ni  à  la 
mon,  a  daigné  s'unir  à  noire  nature  et  se  faire  semblable  à  nous  pour 
détruire  l'empire  du  péché  et  de  la  mort;  et  comme  il  est  par  essence 
la  Verbe  et  le  Fils  unique  de  Dieu ,  il  est  devenu  le  fils  de  Marie  en 
lirenant  dans  son  sein  un  corps  vériiable;  en  sorte  que  la  nature  divine 
et  la  nature  humaine  demeurant  chacune  dans  son  intégrité,  sans 
changement,  sans  conrusîon ,  ni  mélange,  sont  néanmoins  insépara- 
blement unis  dans  une  seule  personne ,  afin  que  le  même  médiateur, 
en  ne  cessant  pas  d'être  impassible  et  immortel ,  pûl  mourir  pour 
notre  salut.  Il  a  pris  tout  ce  qui  est  en  nous  par  notre  nature ,  tout  ce 
qu'il  y  a  mis  en  nous  créant ,  tout  ce  qu'il  voulait  réparer  en  nous  ra- 
chetant; mais  il  n'a  point  ce  qui  s'y  est  introduit  par  la  tentation  du 
démon  ;  il  a  pris  la  Terme  d'esclave  sans  la  souillure  du  péché.  La  na« 
iure  divine  n'est  point  altérée  par  son  union  avec  la  nature  humaine  » 
et  celle-ci  n'est  point  absorbée  par  la  divinité  ;  le  Verbe  et  l'humanité 
conservent  les  opérations  qui  leur  sont  propres  ;  et  quoique  Jésus-Christ 
ne  soit  qu'un ,  il  est  tout  ensemble  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  L'Écri- 
ture prouve  également  la  vérité  des  deux  natures.  Il  est  Dieu,  puis- 
qu'il est  dit  :  An  commencement  était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  Dieu; 
il  est  homme ,  puisqu'il  est  encore  dit  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair  et 
Il  a  habité  parmi  nous.  C'est  tout  à  U  fois  un  enfant  dans  le  ber-* 
ceau  et  le  Tout-Puissant  gloritté  par  les  Esprits  célestes;  comme 
homme ,  il  est  tenté  par  le  démon  ;  comme  Dieu ,  il  est  servi  par  les 
anges.  Comme  homme,  il  pleure  Lazare;  comme  Dieu,  il  le  ressuscite. 
Comme  homme ,  il  est  attaché  à  la  croix  ;  comme  Dieu ,  il  fait  trem- 
bler» en  mourant ,  toute  la  nature.  La  faim ,  la  soif,  la  lassitude  et 
le  sommeil  sont  évidemment  d'un  homme  ;  mais  il  manifeste  sa  divi- 
nité en  rassasiant  cinq  mille  personnes  avec  cinq  pains ,  eu  marchant 
sur  les  flots ,  en  commandant  aux  tempêtes.  C'est  la  distinction  des 
deux  natures  dans  l'unité  de  personne,  qui  lui  fait  dire  comme  Dieu: 
Le  Père  et  moi  nous  sommes  une  même  chose;  et  comme  homme  :  Le 
Père  est  plus  grand  que  moi.  C'est  aussi  par  la  même  raison  qu'on  lit , 
dans  les  Écritures  que  le  Fils  de  l'iiomme  est  descendu  du  ciel,  et 
que  nous  disons  dans  le  symbole,  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  chair 
dans  le  sein  de  la  Vierge ,  qu'il  a  été  crucifié  et  enseveli,  quoiqu'il  ne 
l'ait  été  que  dans  la  nature  humaine,  i  Saint  Léon  fait  remarquer  à  la 
fin  de  sa  lettre ,  que  si  Eutychès  anéantit  la  passion  de  Jésus-Christ  et 
T.  II.  t« 
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Tefficaciié  de  sa  mor I ,  en  n'admeuant  qu'une  seide  Mtaire  apvèt  1Hb< 
carnation ,  il  tombe  dans  une  autre  impiété  en  disant  fn'fl  reeunaalleii 
Jésns-Christ  deax  natures  avant  Tunion.  c  Ne  maniiues  ims»  ijame  Je 
<  saint  pontife,  de  lui  faire  rétracter  cette  erreur*  si  Vkm  M  fûlia 
f  grâce  de  se  convertir.  •  Dans  une  autre  lettre  à  luUen,  éwéqm  de 
CSo8>8on  chargé  d'affaires  à  Constantinopte,  le  même  pape  insisle suc 
ce  second  point»  en  faisant  voir  que*  par  une  teUe  erreur,  Buiydiés 
retombe  dans  l'opinion  d'Origène  »  déjà  condamnée  sur  la  préorisieufô 
des  âmes,  et  suppose  nécessairement  comme  ce  docteur  ^ue  râose  de 
JésBS-Cbrist  existait  déjà  dans  le  ciel ,  avant  d'élre  unie  m  Yerhe  dans 
le  sdn  de  Marie* 

Le  concile  convoqué  par  l'empereur  à  Éphèse,  pour  le  V  «eût  de 
Tan  440 ,  ne  s'assembla  que  le  8  du  même  mois.  Il  s'y  trouva  éent  trente 
ou  cent  trente-cinq  évèques  (i)  des  provinces  d'Egypte,  d'Orient,  du 
Font^  de  l'Asie  proconsulaire  et  de  la  Tbraoe.  Deux  coHunIsaaIm  laîv 
ques>  lElpidiu^  et  Eulogius,  y  assistaient  au  non  de  YeaxflBrfm  ptfur 
empèslMr  le  tumulte ,  et  le  proconsul  d'Asie  eut  ordre  de  tour  prèier 
main  Ibrtè  au  besoin.  Diosoore  prit  la  première  place,  en  verUi  de  la 
lettré  Impériale  qui  le  nommait  président ,  et  on  ne  dema  que  le  second 
rang  à  Iules  de  Ponczoles,  légat  du  Saint-SIége  (i).  Juvéttid 
salem  occupait  le  troisième  rang;  Doinnus  d'Antîociie  était  nu 
trième;  puis  venait  Pladen  de  Goristantinople  au  doqnièmé;  et  Hj^ 
lui  Etienne  d'Épbèse  et  Thalassins  de  €ésarée,  en  leur  qualité  dn  ptl« 
mats.  Eusèbe  de  Doi^lée  était  également  venu  à  Éphèse,  mA  on  ne 
voulut  point  loi  permettre  d'assister  au  dMidle ,  sous  prétexte  que  l'en* 
pereor  l'avaK  défenda.  La  plupart  des  évèques  avalait  des  notaires 
pour  écrire  ce  qui  se  dirait  dans  cette  assemblée  ;  mais  Dioacore  les  fil 
tops  chasser,  à  l'exception  des  siens  propres  et  de  ceux  de  Jnvénal  cl 
d'Érasistrate,  évéque  de  Gorhithe,  dont  il  s'était  apparenunem  assuré* 
Jean ,  prêtre  et  primioîer  des  notaires  d'Alexandrie ,  fit  les  fnnnisnn  de 
promoteur. 

n  fit  d'abord  connaître  l'objet  du  concile;  puis,  le  diacre  Hilamsde* 
manda  la  lecture  des  lettres  du  pape;  mais  on  écarta  cette  proposition^ 
Alors  Thalassins  ayant  fait  remarquer  que,  selon  les  ordres  de  fempe- 
,  reur,  il  fallait  commeifeer  par  la  question  concernant  la  fol,  INoseore 
répondit  queia  fol  était  exposée  dans  les  décisions  des  eoiicfliS  préeé* 
dents ,  et  qa*on  avait  slroplenient  à  examiner  si  les  nouvelles  uplnk 


(i)  Dans  le  commencement  des  actes  on  n'en  compte  que  cent  vingt-sTi;  mais 
dans  la  dernière  sonscrîptioh  on  en  ironre  treize  de  pins, 
(s)  Le  prêtre  René ,  second  lé^t  da  Saint-8ié|^ ,  àioBnit  en  roale. 
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È^f  troQTafent  conformes.  On  fit  donc  comparaître  Eutychës,  qui  pré- 
senta par  écrit  sa  profession  de  foi,  dans  laquelle  il  protestait  de  son 
attachement  à  la  doctrine  du  concile  de  Nicée,  et  prononçait  anathèmci 
contre  Manès,  Valeniin^  Apollinaire,  Nestorlus,  Simon  le  magicien 
même ,  et  spécialement  contre  les  hérétiques  qni  disaient  qae  le  corps 
de  Jésus-Christ  était  descenda  du  ciel  ;  il  se  plaignait  ensuite  do  Juge^ 
ment  prdnoncé  contre  lui ,  sans  qu'on  eût  à  lui  reprocher  aucune  héré- 
sie, éiMliqnement,  disait-il,  parce  qu'il  avait  refusé  d'ajouter  qdelque 
those  au  décisiods  des  conciles  d'Éphèse  et  de  Nicée. 

FlâTien,  qni  jusqtie-lh  était  resté  dans  le  silence,  demanda  qu'oii 
introdoistt  Eusèbe  déDorylée;  mais  Dioscore  et  les  commissaires  dé 
rempereur  s'y  opposèrent ,  en  déclarant  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'instruire 
«ne  nouvelle  accusation ,  et  que  les  juges  ayant  mainienant  à  rendre 
compte  de  leur  jugement,  on  devait  l'examiner  et  procéder  diaprés  la 
lecinre  des  actes.  Cet  avis  prévalût  malgré  de  nombreuses  réclamations; 
et  Dioscore  trouva  le  moyen  d'éluder  encore  une  fois  la  demande  des  lé- 
gats, qtd  indstaient  pour  qu'on  lût  préalablement  les  lettres  de  saint  Léon. 
Tontes  les  opérations  du  Concile  répondirent  à  ces  préliminaires.  On 
employa  les  menaces  et  la  violence  pour  entraîner  les  suffrages.  Lés  par- 
tisans d'Entychès  approuvaient  par  dés  acclamations  bruyantes  toutes 
les  propositions  de  Dioscore ,  et  aussitôt  on  insérait  dans  les  actes  qu'elles 
étaient  adoptées  par  le  Concile.  On  ne  laissait  écrire  que  les  notaires  du 
patriarche  d'Alexandrie  ou  d'antres  également  dévoués  au  parti  ;  et  leur 
Infidélité  se  montrait  avec  tant  d'impudence ,  qu'ils  ne  craignirent  pas 
de  se  jeter  sur  les  notaires  de  révoque  d'Éphèse ,  pour  effacer  ce  qu'ils 
avaient  écrit  et  leur  arracher  leurs  registres.  Dioscore ,  malgré  les  nou- 
velles instances  des  légats  et  de  plusieurs  évéques ,  refusa  obstinément 
de  faire  lh*e  les  lettres  du  pape ,  quoiqu'il  eût  promis  avec  serment  qu'on 
les  lirait  après  les  actes  du  concile  de  Coiistantinople. 

Enfin,  on  prononça  anathèrae  contre  ceux  qui  reconnaîtraient  en 
Jésus-Christ  deux  natures  après  l'Incarnation  ;  on  déclara  Eutychès  in^^ 
nocent  et  sa  profession  de  '^oi  parfaitement  orthodoxe  ;  on  le  rétablit 
dans  là  communion  de  l'Église  et  dans  ses  fonctions  de  prêtre  et  d'archi- 
mandrite ;  on  étendit ,  en  outre ,  cette  absolution  aux  moines  de  sa  com- 
munauté déposés  ou  excommuniés  par  Flavien  ;  et  sous  prétexte  de 
maintenir  les  décisions  des  conciles  d'Éphèse  et  de  Nicée,  Dioscore 
prononça  la  déposition  du  patriarche  de  Constantinople  et  d'Eusèbe  de 
Dorylée ,  conune  ayant  encouru  les  peines  portées  contre  ceux  qui  osent 
altérer  la  doctrine  de  ces  deux  conciles. 

Les  légats  da  Saint-Siège  et  beaucoup  d'évoqués  protestèrent  contre 
ces  injustes  décrets;  quelques-uns  mêmes  se  jetèrent  aux  genoux  de 
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Dioscore ,  en  lui  représentant  que  Fiavien  n'était  coupable  d'aucun  crime 
qui  méritât  la  déposition*  Mais  le  patriarche  d'Alexandrie  se  leva  et  dit 
avec  emportement,  que  quand  on  devrait  lui  couper  la  langue  il  ne  ré- 
tracterait pas  ce  qtt*il  avait  prononcé;  puis,  voyant  l'opposition  se  mul- 
tiplier, il  s'écria  :  «  Où  sont  les  comtes?  i  Â  ces  mots,  le  proconsul 
parut  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  portant  avec  leurs  épées  des 
bâtons,  des  fouets  et  des  chaînes.  Barsumas  et  les  moines  eutychiens , 
plus  furieux  que  les  soldats,  criaient  qu'il  fallait  brûler  vifs  ou  couper 
en  deux  ceux  qui  osaient  diviser  Jésus-Glirist.  Ou  Unt  les  évéques  en- 
fermés jusqu'au  soir,  gans  leur  hisser  aucun  repos;  et  la  plupart,  cé- 
dant à  la  crainte  et  à  la  violence ,  souscrivirent  en  donnant  leur  signa- 
ture sur  un  papier  blanc  que  Dioscore  leur  présenta.  Toutefois ,  les  lé- 
gats signalèrent  leur  fermeté  avec  un  petit  nombre  d'évéques  qui  furent 
envoyés  en  exil.  Le  diacre  Hilarus,  voyaut  qull  avait  tout  à  redouter  de 
pareils  adversaires ,  s'évada  secrètement  d'Éphèse  et  s'enfuit  à  Rome 
par  des  chemins  détournés  (i).  Plusieurs  se  rétractèrent  dès  le  lende- 
main ,  et  entre  autres  Domnus ,  que  Dioscore  fit  déposer  trois  jours  après, 
sous  prétexte  de  Nestorianisme  (2) ,  en  même  temps  que  Théodoret  de 
Cyr,  Ibbas  d'Édesse  et  Sabinien  de  Perrha.  Dioscore  osa  même  pro- 
noncer contre  le  pape  une  sentence  d'excommunication  qu'il  fit  sou- 
scrire par  dix  évêques  égyptiens. 

Fiavien  appela  au  Saint-Siège  de  la  condamnation  prononcée  contre 
lui  et  remit  son  acte  d'appel  aux  légats.  Ses  ennemis  en  furent  tellement 
irrités,  qu'ils  se  ruèrent  sur  lui  et  le  frappèrent  avec  tant  de  violence 
et  de  brutalité ,  qu*il  mourut  peu  de  jours  après  dans  son  exil  par  suite 
des  coups  qu'il  avait  reçus  soit  de  Dioscore  lui-même,  soit  de  Barsumas 
et  de  ses  moines. 

Telle  fut  l'issue  de  ceue  fameuse  assemblée  qui  porte  à  juste  titre 
dans  rhistoire  le  nom  de  Brigandage  d'Éphèse.  On  y  vit  Tinjustice  et  la 
violence  portées  à  leur  comble;  on  y  vit  un  pasteur,  agissant  en  cruel 
tyran  de  l'Église,  employer  les  mains  sanguinaires  des  soldats  pour  con- 
traindre ses  frères  de  souscrire  à  des  erreurs  impies  ;  et  l'on  vit  enfin  l'hé- 
résie triomphante  d'Eutychès  commencer  un  nouveau  schisme ,  dont  les 
suites  déplorables  ne  Urdèrent  pas  à  se  manifester  cl  â  causer  un  trouble 
général  dans  tout  l'Orient  (5). 

(i)  Oo  ne  sait  pas  ce  que  devint  Jules  de  Pouzzoles. 

(a)  On  ignore  ce  que  devint  le  patriarche  d'Antioche  depuis  ce  moment,  mais  ou 
croit  qu'ayant  renoncé  à  son  siëge ,  il  retourna  au  monastère  de  saint  Euihymius, 
^i  lui  avait  prédit  son  élévation,  en  ajoutant  qu'après  s'être  laissé  entraîner  par 
faiblesse  dans  les  cabales  des  méclianu ,  il  serait  ensuite  dépouillé  de  son  siège  par 
la  violence  ;  prédiction  qui  se  vérifia  dans  tons  ses  détails. 

(3)  Actum  1  coMilii  Calcedonemis.  —  Évagre,  Histotia  ^  lib.  i,  cap.  10.   — 
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CONCILE  DE  ROME. 

(ronanum.) 

(Mois  d'octobre  de  l'an  449.)  —  Â  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de  se 
passer  à  Éphèse ,  le  pape  saint  Léon  en  fat  pénétré  de  douleur.  Mais 
élevant  son  esprit  vers  le  Seigneur,  il  attendit  avec  confiance  qu'il  dai- 
gnât dissiper  les  ténèbres  de  l'erreur  et  démasquer  la  perfidie  des  faux 
pasteurs  de  l'Église.  Il  assembla  néanmoins  un  nombreui  concile  des 
évéques  d'Occident  pour  condamner  avec  solennité  les  scandaleuses  dé- 
cisions du  Brigandage  d'Éphèse.  II  écrivit  ensuite  en  son  nom  et  au  nom 
du  concile  de  Rome  les  lettres  les  plus  pressantes  à  l'empereur  pour  le 
conjurer  de  ne  pas  donner  suite  aux  décrets  d'une  assemblée  où  la 
violence  avait  fait  triompher  l'hérésie  et  de  convoquer  les  évéques 
d'Orient  à  un  concile  général  en  Italie ,  pour  terminer  toutes  les  disputes 
sur  la  foi  et  statuer  canoniquement  sur  l'appel  de  Flavien.  Il  écrivit  pour 
le  même  objet  à  la  princesse  Pulchérie  et  adressa  successivement  plu- 
sieurs lettres  au  clergé ,  au  peuple  et  aux  moines  de  Constantinople , 
pour  les  affermir  dans  la  foi  et  les  exhorter  à  reconnaître  toujours  Fla- 
vien comme  leur  évéque.  Il  engagea  aussi  l'empereur  ValenUnien  et  les 
deux  impératrices,  Placidie  sa  mère  et  Eudoxie  son  épouse»  à  joindre 
leurs  instances  aux  représentations  des  évéques  du  SaInt-Siége,  pour 
procurer  la  célébration  d'un  concile  en  Italie  (i). 

N*  509. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(Le  22  février  (2)  de  l'an  450.)  —  Yalentinien  |II  étant  venu  en  pèle- 

Saint  Prosper ,  Chronic.  —  Nicëphore,  lib.  xiv,  cap.  47*  ~"  Brev,  historla  Euty^ 
chian. — Tillemont,  Mémoires.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  condlia,  t.  IV, 
p.  1080.  — Balaze,  CollecUo  cùnciliorum. 

(1)  Saint  Léon,  Epistolt»  4o»  4i>  43>  44>  4^»  47*  --  Ces  lettres  sont  datées  du  i3 
et  du  i5  octobre.  —  Acta  concilU  Calcedonensis, 

(a)  Ce  concile  fut  tenu  le  jour  de  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  c'est4k-dirc 
le  33  février,  et  non  le  39  juin,  selon  quelques  auteurs.  11  y  a  deux  fêtes 
de  ce  nom  qui  se  célèbrent  dans  Téglise  catholique,  l'une  le  18  janvier,  pour  la 
chaire  de  saint  Pierre  à  Rome;  l'autre  le  33  février,  pour  la  chaire  de  cet  apôtre  à 
Antioche.  Ces  deux  fêtes  sont  anciennes  :  la  première  est  marquée  dans  un  exem« 
plaire  du  martyrologe  attribué  à  saint  Jérôme;  et  il  en  est  fait  mention  dans  un 
concile  tenu  à  Tours  l'an  567.  Avant  cette  époque  il  était  parlé  de  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  en  général,  dans  un  calendrier  dressé  sous  le  pape  Libère ,  vers  l'an 
354,  et  c'est  le  sujet  du  loo*  sermon  de  saint  Lcon.  [Vies  des  Pères  et  des  Mattyrs, 
1. 1,  p.  343,  et  t.  11,  p.  346.) 

De  même  que  dans  rÉglise  primiiiye ,  les  chrétiens  célébraient  l'anniversaire  de 


—  «7S  — 

rinage  au  tombeau  de  saint  Pierre  s^  Rome ,  le  pape ,  à  la  tête  d'un  nom- 
breux concile ,  vint  se  présenter  devant  lui  au  milieu  de  Féglise ,  le 
conjurant  avec  larmes  d'écarter,  ps^p  linfluence  de  sa  médiation ,  le 
péril  que  courait  la  foi  en  Orient. 

Cédant  à  ses  prières ,  Tempereur  écrivit  à  Théodosc ,  dans  les  termes 
les  plus  forts  et  les  plus  pressants ,  de  maintenir  la  dignité  de  saint 
Pierre  et  l'ancienne  primauté  de  Tévêque  de  Rome  sur  toutes  les  Égli- 
ses; f  car,  dit-il,  cette  primauté,  reconnue  dans  les  plus  célèbres con- 
c  elles  et  constatée  par  toute  la  tradition,  lui  donne  le  droit  de  décider 
ff  les  questions  concernant  la  foi  et  de  jager  les  causes  des  évéques. 
€  Cest  pour  cela  que  Tévêque  de  Gonstantinople  a  interjeté,  suivant  les 
f  canons ,  un  appel  au  siège  apostolique.  Je  vous  prie  donc  de  trouver 
f  bon  que  les  évéques  de  toutes  les  provinces  s'assemblent  en  Italie , 
f  afin  que  le  pape  prenant  connaissance  de  toute  l'affaire ,  la  ternime 
ff  par  un  jugement  conforme  à  la  justice  et  à  la  foi.  >  Biais  Théodose 
répondit  que  l'affaire  avait  été  jugée  à  Ëphèse  après  un  mûr  examen,  et 
qu'il  était  inutile  d'assembler  un  nouveau  concile  (i).  —  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  cette  assemblée. 

N«  540. 

CONCILE  Q'ARLES. 

(L'an  440.)  —  Saint  Hilaire  étant  mort  le  5  mai  de  l\m  449 ,  teévé- 
ques  de  la  province  s'assemblèrçnt  i|  Arles  au  nombre  de  douze  et  élu- 
rent, d'un  consentement  uf^îmO)  R^venne,  prêtre  de  cette  église.  Ils 
en  donnèrent  aussitôt  avis  au  pape^  q/fi  confirma  cette  élection  (2). 

leur  baptême,  les  e'véques  solennisaiçnt  aussi  le  joar  anniver&j^ire  de  leur  p.çdinqtion 
ou  de  leur  exaltation  ;  telle  a  été  Torigine  de  ces  deux  fêtes.  L'Église  a  été  persuadée 
que  la  succession  de  saiot  Pierre  n'éuit  point  attachée  au  premier  siège  qu'O  arait 
occupé ,  mais  à  celui  dans  lequel  il  est  mort  et  a  laissé  un  évéque  pour  le  renqib- 
cer.  Or,  malgré  les  nuages  que  les  protestants  ont  voulu  répandre  sur  le  voyage,  le 
séjour  et  le  martyre  de  saint  Pierre  à  Ilçme»  c'est  un  point  d'histoire  qui  est  au- 
jourd'hui à  l'abri  de  toute  contestation. 

•  Que ,  dès  les  premiers  siècles,  le  siège  de  Borne  ait  été  regardé  comme  le  centre 
de  TÉglise  catholique,  c'est  un  fait  que  nous  avons  souvent  occasion  de  prouver  et 
qui  est  encore  attesté  par  saint  Irénée  dès  le  second  siècle.  «  Ufaut,  di(-il,  que 
m  toute  Église ,  ou  toute  l'Église,  c'est-ii<dire  les  fidèles  qui  sont  de  toutes  parts, 
«  conviennent  avec  cette  Église  (de  Rome),  à  cause  de  sa  prééminence  plus  niar- 
«  quée  ;  église  dans  laquelle  les  fidèles  de  tout  le  monde  ont  toujours  conservé  (ou 
m  observé)  la  tradition  qui  vient  des  apôtres  {aduers'us  hœres,,  lib.  3,  cap.  3).  »  Ce 
passage  a  toujours  beaucoup  incommodé  les  protestants  ;  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  en  détourner  le  sens  ;  mais  ils  n'ont  pu  y  réussir.  (Bergier,  DicUonn,  théoL) 

(i)  ÀcUt  condUi  Calcedonensis ,  pars  priipa,  —  Tillemont,  Mémoires, 

(3)  Saint  Uoo,  Ej^MoUt  36,  3;,  38. 
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^»  511. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTIirOPOUTANUM.) 

(Mois  (Taoût  de  l'an  4£i0.)  —  Saint  Flavien  étani  mort ,  on  mit  à  sa 
place  Anatolios,  diacre  d'Alexandrie;  et  dans  sa  réponse  à  la  lettre  sy- 
nodale de  saint  Léon ,  Théodose  pria  le  pape  d'sipprouver  l'ordination 
de^^,  nouvel  éy^i^e  de  CSonstantlnople.  AnatoHus  Iqi  écrivit  aussi  lui- 
mén^e  pour  demander  1^  coQiinunion  du  Saint-Siège*  M^iis  saint  Léon  ne 
çrgt  {MIS  devoir  refuser  ali^lument  sa  communion ,  quoique  cette  ordi- 
iial|oi|  e^  ét^.  faite  par  les  ^yéques  du  parii  de  Dioscore;  il  exigea  seu« 
l6|iieii|  qu'^patpliu^  fit  auparavant  une  profession  dç  foi  conforme  à  la 
^pc(irine  exposée  daps  sa  lettre  à  Fl^vien^d^ns  la  deuxième  de  saipt  Cyrille 
1^  Nes^orius  et  dans  les  passages  des  Pères  inséréç  dans  les  actes  du  con- 
^  œcuménique  d'Éphèse  ;  çp'il  envoyât  cette  profession  de  foi  au  Saintr 
§i^e.pQur  être  comipupiquée  à  loules  les  l^^gjises  «  et  qu'enfin  il  rejetât 
4e  sa  communion  tous  cepx  qi^i  tenaient  une  doctrine  contraire*  Il  en- 
voya ei)  même  temps  ^es  légats  à  Coa&i^niinople  avec  une  lettre  pour 
Peinpçreur  Tbéodose  ^  et  il  écirî^it  aui^  a))bés  catholiques  de  se  joindre  à 
eçx  pqur  décider  ^natplius,  à  prendre  ce  parti  (1). 

Durant  cet  intervalle ,  Théodose  étant  mort  le  29  (â)  juillet  de  l'an 
450 «  Marcien,  son  successeur,  reçut  favorablement  les  légais  du  pape; 
et  dès  leur  arrivée ,  4^^^^  assemtiUl  les  év^q^e^  qui  se  trouvaient  à 
Gonsiantinople,  avec  les  abbés  i^  Içs  prêtres  et  les  diacre?.  Abundius  de 
Ç6me,  l'un  des  lég^its ,  présenta  1^  lettre  du  pape  à  Flaviei\  avec  les 
p^ussâ^es  des  Pères  grecs  et  latins  qui  en  appuyaient  la  doctrine  ;  on  la 
lut  publiquement .  et  elle  fut  trouvée  conforme  à  la  foi  catholique.  Ana- 
toKus  y  souscrivit  ensuite ,  en  disant  anathème  à  Nestorius  et  à  Eutychès, 
à  leurs  dogmes  et  à  leurs  sectateurs.  Tous  les  évéques  présents,  les 
flélres,  les  abbé»  et  les  diacres  y  sonsçrivfarent  de  même ,  h  l'exception 
des'abbâ  Carose ,  Dorothée,  Maxime  et  de  quelques  autres  eutyc^ens 
«|.%W.Wi  ft^ft^»"^^  Ab^lftj^ip  ^  As^^riv^,  é^^u(^.  Bm\^,  et  Secteur, 
prêtres,  légats  du  pape,  rendirent  grâces  à  Dieu  de  oe  omseBteBient 
'jfHÊqm  uwanime ,  et  dltent  anathème  à  Eutydiès  et  à  tons  ceux  qui 
enseignaient  qu'il  y  a  eu  deux  nature^  dans  le  Verbe  avant  rincarnatlon 

torius,  à  ses  erreurs  et  à  leurs  paitiiVMbi 
P^,  011  erdopi^  q9%  ks  évêqies  qui  auraient  souscrit  aux  actes  du 

(  i)  Epistola  33.  —  Celle  lettre  est  du  16  des  caleudes  d'août,  sous  le  couiolat de 
Valentinien  et  d'Aviennus,  c'est-à-dire  du  1  7  juillet  de  l'an  4'>o. 
(3)  Quelques  auteurs  disent  le  36. 
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conciliabule  d'Éphèse  ne  communiqueraient  qu^avec  leurs  Églises  et  de- 
meureraient séparés  de  la  communion  des  autres  évoques  (1). 

N»  512. 

CONCILE  DE  MiLAN  (2). 
(mediolanense.) 

(L'an 451.)— Abundius,  évéque  de Côme ,  et  Sénateur,  prêtre  de 
Milan,  ayant  rendu  compte  au  pape  du  succès  de  leur  légation,  retour- 
nèrent dans  leurs  Églises  avec  une  lettre  que  le  Souverain-Pontife  les 
chargea  de  porter  à  saint  Eusèbe ,  évêque  de  Milan.  Saint  Léon  le  priait 
d'assembler  les  évéques  dépendants  de  sa  métropole  et  de  faire  lire  en 
leur  présence  et  approuver  par  eux  sa  lettre  à  Flavlen.  Saint  Eusèbe 
convoqua  donc  un  concile  de  ses  suffragants ,  qui  s'y  trouvèrent  au 
nombre  de  vingt  (3 j.  On  y  lut  d'abord  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint 
Eusèbe  ;  Âbundius  et  Sénateur  firent  ensuite  le  rapport  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  en  Orient  et  de  ce  qui  s'y  passait;  puis,  on  lut  la  lettre  du 
pape  à  Flavien ,  qui  fut  unanimement  approuvée ,  comme  renfermant  la 
véritable  doctrine  de  l'Église  sur  l'incarnation  ;  et  l'on  anathématisa  tous 
ceux  qui  suivaient  une  doctrine  contraire.  Le  Concile  écrivit  une  lettre 
synodale  au  pape  Faint  Léon  pour  lui  faire  connaître  le  résultat  de  cette 

assemblée  (4). 

N«  515. 

CONCILE  DES  GAULES  (5). 
(gallicandii.) 

(L'an  451.)  —  Quarante^quatre  évéques,  précédés  par  Bavenne»  évê- 
que d'Arles,  approuvèrent  dans  ce  concile  la  lettre  du  pape  saint  Léon 
à  Flavien.  Ils  lui  écrivirent  à  ce  sujet  une  lettre  synodale  que  l'on  trouve 
dans  les  canons  de  ce  Souverain- Pontife  (6). 

(i)  Jeta  sancUÀbundii,— Saint  Léon,  Epistola  68.  — - -Baronins ,  JnnaUs,9d 
ann.  4^0,  p.  lao.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosatwta  concilia,  t.  IV,  p.  53 1.  —  BolUnd., 
ad  diem  a  aprili,  p.  92. 

(a)  On  ne  connatt  pas  le  lien  où  ce  concile  fut  assemblé  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  ce  fut  à  Milan. 

(3)  Abundius  porta  la  parole  pour  Âsinion ,  ëvéque  de  Goire ,  et  Eothasiat, 
cvéque  d'Aoste ,  envoya  un  de  ses  prêtres  pour  tenir  sa  place. 

(4)  Cette  lettre  se  trouve  parmi  celles  de  saint  Léon  (Epistola  77).  Elle  ne  porte 
en  tête  que  le  nom  d'Eusèbe  ;  mais  tous  les  évéques  y  souscrivirent  pour  témoigner 
qu'ils  l'approuvaient  dans  tout  son  contenu. 

(5)  Le  lieu  où  se  tint  ce  concile  est  incertain;  Tillemont  suppose  qu'il  fut  assem« 
blé  à  Arles  en  Provence,  parce  que  Ravcnne,  évéqne  de  cette  ville,  souscrivit  le 
premier. 

(6)  Epistola  76. 
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N«  514. 
CONCILE  DE  CALCÉDOINE ,   IV  OECUMÉNIQUE. 

(CALCEDONENSE.) 

(Commencé  le  8  octobre  de  Tan  451 ,  fini  le  1*"  novembre  suivant.)  — 
Théodose  étant  mort,  Fimpératrice  Eudoxie,  son  épouse,  quitta  la  cour 
et  se  relira  è  Jérusalem,  où ,  ayant  abandonné  le  parti  d'Eutychès,  elle 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
monrot  dans  la  foi  catholique.  Devenue  par  celte  retraite  maîtresse  de 
l'Orient ,  Pnlchérie ,  sœur  de  Thcodose ,  fil  élire  empereur  Marcien  , 
dont  les  grandes  qualités  réunirent  en  sa  faveur  tous  les  suffrages  du 
sénat  et  de  Tarmée  ;  et  pour  consolider  son  pouvoir,  elle  le  prit  pour 
époux. 

Dès  Je  commencement  de  son  règne ,  le  nouvel  empereur  fit  transpor- 
ter à  Gonstantinople  le  corps  de  saint  Flavien ,  rappela  les  évêques  exilés 
à  la  suite  du  Brigandage  d'Ephèse  et  publia  une  loi  qui  condamnait  aux 
pemes  portées  contre  les  hérétiques  les  clercs  el  les  moines  qui  auraient 
abandonné  la  religion  catholique  pour  embrasser  les  erreurs  d'Apolli- 
naire et  d'Eutychès.  L'année  suivante  451 ,  il  renouvela  la  défense  des 
sacrifices  et  des  autres  actes  d'idolâtrie ,  sous  peine  de  mort  et  de  con- 
fiscation des  biens.  Et  enfin ,  pour  procurer  la  paix  à  TËglise ,  il  ordonna 
la  célébration  d'un  concile  général  à  Nicée,  pour  le  T'  septembre  de 
Tan  451 ,  promettant  de  s'y  trouver  lui-même  en  personne,  si  les  affai- 
res de  l'empire  le  lui  permettaient  (1). 

Le  pape  saint  Léon  approuva  celle  convocation  et  désigna ,  pour  assis- 
ter au  Concile  en  qualité  de  légats,  Pascbasin,  évéque  de  Lilybée,  et  le 
prêtre  Boniface  avec  Lucenlius,  évéque  d'Ascoli»  elle  prêtre  Basile , 
qu'il  avait  envoyés  à  Gonstantinople  pour  juger  avec  Anatolius  les  évê- 
ques qui  s'étaient  laissé  vaincre  par  les  menaces  et  les  violences  de  Dios- 
core*  Il  leur  adjoignit  Julien  de  Cos,  qui  depuis  longtemps  était  son 
chargé  d'affaires  eu  Orient.  Le  pape  écrivit  en  même  temps  à  l'empe- 
reur, à  la  princesse  Pulchéric ,  au  patriarche  Anatolius  ei  aux  évêques 
du  Concile ,  pour  les  avertir  qu'on  ne  devait  plus  discuter  sur  la  ques- 
tion de  la  foi,  mais  s'en  tenir  à  la  doctrine  exposée  dans  la  lettre  k 
Flavien,  el  condamner  Eutychès  sans  porter  atteinte  aux  décisions  du 
premier  concile  d'Éphèse  contre  Nestor ius.  Il  recommandait  aussi  de 

(l)  La  lettre  de  convocation  adressiîe  aux  patriarches  est  du  16  des  calendes  de 
juin,  t'est-à-dire  le  17  mai. 
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rétablir  les  évoques ,  injasiement  déposés  par  Dioscore  ;  de  traiter  avec 
indulgence ,  pour  le  maintien  de  la  paix ,  ceux  qui  étaient  tombés  par 
faiblesse  et  même,  l^s  chefs  du  parti  »  s'ils  se  rélraçtaient  ihi  lf!9§ne  foi  ; 
mais  de  condamner  et  de  Reposer  ceux  qui  s'obstineraient  dans  Théré- 
sie  ;  de  s'opposer  à  l'ambition  des  évéques  qui,  s'appuyant  sur  les  prifi- 
léges  de  leur  ville ,  voudraient  s'attribuer  de  novvaaix  âg^ilêf  «I  de  oe 
ppint  souffrir  que  Dloseore  p^rût  dans  le  Concile  oonmiie  jage»  wriH» 
leqient  comme  accusé  (!). 

Au  temps  marqué  pour  la  tenue  du  Concile  »  l'IUjvie  le  tiovu  asité^ 
de  divers  troubles  qui  ne  permirent  pas  à  Tempereur  de  s^éklgMf  de 
CoQstaqtinople.  Et  comme  les  légats  représentèrent  à  MaMlan  ^uHliia- 
geaient  sa  présence  si  nécessaire  pour  eaqiécher  letumitee,  fiM  ne 
voulaient  pas  s'y  trouver  en  son  absence ,  ce  prince  transféra  leCocii 
à  Calcédoine ,  qui  n'est  séparée  de  Constantinople  que  par  le  Poipliire^ 
et  eu  donna  aussitôt  avis  aux  évéques  assemblés  à  Nieée.  Cen-ei  lieBt 
d'abord  quelques  diiliculiés  de  s'y  rendre  dans  la  cranite  qaiè  M  èny- 
çbiens  ne  vin&sent  exciter  du  trouble  ;  mais  l^mpereur  leeayuil  i 
ils  se  rendirent  en  très-grand  nombre  vers  la  fin  du  vois  et 
bre  (2)  ;  et  le  Concile  s'ouvrit  le  8  octobre  suivant. 

1 -''  SESSION.—  8  octobre.—  Le  Concile  s'assembla  dam  la  magalique 
église  dédiée  à  sainte  Euphémie ,  devenue  célèbre  par  «ne  Bwllilwlè  Ht 
miracles.  L'empereur  fit  assister  en  son  nom  (5)  dix^neuf  4es  yitoelpait 
«liOciers  de  l'empire  ;  il  s'y  trouva  aussi  [dusieurs  persennages  fitustm 
qui  avaient  occupé  les  plus  hautes  dignités.  Les  offiolers  de  l'emperev 
se  placèrent  au  milieu  de  l'église  devant  la  balustrade  de  fmHà  ;  I  lev 


(i)  Toutes  ces  lettres  sont  datées  du  :!6  juin  çle  l'an  4^  i .  Elles  porte|g^(  d9q|  U;^ 
cenvres  de  saint  Léon  les  numéros  69,  73,  74»  7^* 

(2)  La  plupart  des  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  noiàbre  des  évéqnet  qiii 
assistèrent  au  concile  de  Calcédoine.  Seloq  les  uns,  et  c*etl  l'oplidoft  la  p|i»c»q|h 
mune ,  il  y  en  eut  six  cent  trente  ,  tops  4e  l'Orient,  à  l'excepiioa  des  U§à^  dupnn 
et  de  deux  évéques  d'Afrique,  Âurélius  d'Adrumet  et  Rç^ter^en»  cm  ^,jfSa^^d/v^\f 
siéçe  épiscopal  n'est  pas  marqué  ;  selon  la  lettre  du  concile  à  saint  Léon ,  ib  étaient 
cinq  cent  vingt;  Lucentiusdit  dans  le  concile  même  qu'il  y  en  avait  six  cents ^  saint 
Léon  cite  le  même  nombre  dans  sa  lettre  77*  aux  évéques  des  Gavles  ;  et  les  été* 
ques  nommrs  dans  les  actes  sont  ap  nombre  de  ^ois  cent  soixante. 

(3)  (.es  historiens  ne  disent  pas  si  Vempereur  fui  prése^i  à  i'o^veri^re  4f  ^f^^ 
première  session  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  assisté  auii:  délibération  ^n\  \fi 
précédèrent,  puisqu'on  rapporte  que  Théodoret  lui  présenta  une  reqaéte  sur  lès  in- 
justices et  les  violences  qu  il  avait  souffertes  depuis  le  conciliabule  d'Éphèse ,  et  qoe 
IVIarcicu  ordonna  qu'il  assisterait  au  concile;  il  parait  même  qu'U  était  présent 
lorsqu'on  lut  la  remontrance  cVEusiathe  de  Béryie. 
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Ijfipcl)^  éMâeni  les  lég^l^  4tt  pape  comme  présidant  au  concile  (i)  ;  poia 
ffHaîepi  Aiia(oUi|i  de  Constantinople,  Maxime  d'Antloche,  ordoniH^par 
^4ttttola  e|  k  W  ^  P^P^  avait  accordé  sa  coqwiniiion ,  Thalassiai  de 
Jftififlû^éù  f  ^tienne  d'Épbèse  et  les  autres  évéquea  de  rOrient ,  du  Pont» 
4fi  VMui  et  de  la  Thrace*  A  la  (tr(Mie  des  oilKpier^  (le  l'enipereur  éiaient 
lliqi^e  d'Alexsindriey  Jii?énal  d^  Jérosalem  »  Quiniilllen  d'Héraclée  en 
Haeédoin^  •  légat  d*Anaaiase  de  Tbessalonique,  et  les  antres  évéqnes  de 
t*fiarptfi  f  4e  la  Patotine  et  de  rillyrîe.  Ainsi  »  tout  le  parti  de  Dîoseore 
^4'l^^Jph^  occupait  le  cdiéle  moins  honorable.  L'Éfangile  était»  se- 
•IfKl  l-HMie,  snr  un  trdne  au  milieu  de  rassemblée  (i). 
-  T<W  las  évèques  s'élant  assis,  Pascbasin,  légat  du  pape,  s'avança 
Iff9  |o  mUeu  de  rassemblée  et  dit  sm  oiBciers  (3)  :  c  D'après  les  ordres 
,f  4v  lUeiiheorenx  évéque  de  Bome,  chef  de  toutes  les  Églises,  Dioscore 
,1  p^  doit  pQlnt  s'asseoir  daqs  le  Concile  ;  s'il  n'en  est  pas  exclu,  les  lé- 
:«  pu  ao  retireront,  §  Les  oQlciers  demandèrent  alors  s'il  y  avait  une 
FWi^^  particulière  contre  le  révérendissime  évèque  Dioscore.  Luceniîus, 
MD^  1^1,  dit  :  c  U  doit  rendre  compte  de  son  jugement  ;  car  U  s'est 
.  i  ^iftùgè  le  droit  de  jpger  une  cause  qui  lui  était  étrangère  et  s'est  rendu 
:f  fSQiipidiiIe  d'un  attentat  sans  exemple,  en  osant  présider  un  concile 
.  f  (penaateique  sans  l'autorité  du  Saint-Siège.  >  Paschasin  ajouta  :  t  Nous 
I  ne  ponvoni  contrevenir  aux  ordres  du  pape,  ni  aux  canons  de  l'Église.  » 
Aprè^  quelques  contestations,  les  officiers  ordonnèrent  k  Dioscore  de 
-4«iues  sa  plaoe  ;  et  il  s'assit  au  milieu  de  l'assemblée  en  qualité  d'accusé. 
Aniî|l>t  Gusèbe  de  D^ylée  se  présenta  comme  accusateur  et  dit  :  c  Je 
f  vovs  eonjiiie  par  la  vie  des  maîtres  du  monde ,  faites  lire  ma  requête. 
f  Jl'ui  élé  nialtraité  par  Dioscore  ;  la  fol  a  été  blessée  ;  Févéque  Flaviea 
1  lui  ;  Il  nous  a  déposés  ensemli^e  injustement  :  faites  lire  ma  requête,  i 
Uê  efiiGlera  l'ordonnèrent ,  et  Eusèbe  alla  s'asseoir  au  milieu  de  l'assem- 
blée avec  Dkisoore.  La  requête  fut  lue  par  Béroniden  :  elle  accusait 
KIttMWe  d'avoir  violé  la  foi  pour  établir  l'hérésie  d-Euiychès;  elle  l'ae- 

(i)  ûnel^es  auteurs  ont  cru  que  Teiupereur  présida  cette  assewblée^  parce  ^n'il 
y  tint  fa  première  place;  mais  ce  ne  fut  pas  comme  juge,  pi  pour  çipUquer  la  foi 
ou  pour  juger  les  controverset ,  mais  seulement  pour  maiutcnir  et  défendre  la  foi 
•Kposée  par  le  Concile.  Ce  fureut  les  liîgats  du  pape  qui  y  présidèrent  comme  jnf^es 
rttUmêjtt'uya/tt.  Auui»  dians  toutes  Iqs  actions,  ib  sont  appelés  lea  premiers»  iUsié- 
1^,  ils  ip^leiU  et  souscriyen^  les  premieit»  et  ce  soi^t  eui  qui,  «u  no^i  4^  pape 
et  de  tqut  le  concile ,  prononcent  contre  Dioscore  la  sentence  de  déposition. 

(a)  11  paratt  cependant  qu*on  ne  ly  mettait  pas  toujours ,  puisque  dans  une 
féfpce  U  bfX  apport^  à  la  demande  des  magistrats. 

(3)  Paschasin  parla  en  latiu ,  et  son  discours  fut  explique  ru  grec  pnr  Béroiiiçiçu, 
secrétaire  du  consistoire. 
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cusait  aussi  d'avoir  injustement  condamné  Ëusèbe  ;  et  pour  proaver  ces 

deux  chefs  d'accusation ,  elle  demandait  la  lecture  des  actes  da  tek 

concile  d'Éphèse.  Dioscore  fit  la  même  demande;  mais  quand  on  Peit 

ordonné.  Il  s'y  opposa,  en  disant  qu'il  fallait  traiter  premièremeat  la 

question  de  foi.  Sans  avoir  égard  à  sa  demande,  les  officiers  en  fiireit 

faire  la  lecture  par  Ck)n8taniin ,  secréuire  du  consistoire.  On  lot  d'tboid 

la  lettre  de  Théodose  pour  la  convocation  d'un  concile  à  Épbèse;  et 

comme  il  y  était  fait  mention  de  Théodoret,  les  officiers  interrompirent 

la  lecture  pour  déclarer  que  cet  évéqùe  ayant  été  rétabli  dans  Pépiieopat 

par  le  pape  saint  Léon ,  il  devait  assister  au  concile  selon  les  ordres  de 

Tempereur.  Mais ,  lorsque  Théodoret  parut  dans  rassemblée ,  les  évè- 

ques  d'Egypte,  de  Palestine  et  d'illyrie  s'écrièrent  :  c  Miséricorde  !  la  foi 

f  est  perdue  ;  les  canons  le  chassent  ;  mettez-le  dehors,  i  —  Les  évéques 

d'Orient ,  de  Pont ,  d'Asie  et  de  Thrace  s'écrièrent ,  au  contraire  :  €  Nous 

c  avons  souscrit  en  blanc  ;  on  nous  a  fait  souscrire  à  coups  de  bâton  ; 

a  chassez  les  manichéens  ;  chassez  les  ennemis  de  Flavien  ;  chasses  les 

fl  ennemis  de  la  foi.  i  Dioscore  :  —  c  Pourquoi  chasse-t-on  Cyrille  que 

c  Théodoret  a  anathématisé  (1)  ?  »  —  Les  orientaux  :  i  Ghaf^sez  le  ment' 

c  trier  Dioscore;  qui  ne  connaît  les  actions  de  Dioscore  ?  i—Les  égyptiens: 

c  L'impératrice  a  chassé  Nestorius  ;  longues  années  à  la  princesse  ortbo- 

f  doxe  :  le  Concile  ne  reçoit  point  Théodoret  (2).  i  —  Théodore!  :  t  JTai 

«  présenté  requête  à  l'empereur  ;  oui ,  j'ai  exposé  les  cmautés  que  j'ai 

I  souffertes;  je  demande  donc  qu'on  l'examine,  i— Les  officiers  :  c  L'évé- 

f  que  Théodoret  ayant  été  rétabli  dans  son  rang  par  l'archevéqve  de 

c  Rome,  est  entré  maintenant  en  qualité  d'accusateur;  souffrez  donc, 

I  pour  ne  pas  faire  de  confusion ,  que  l'on  achève  ce  qui  a  été  com- 

f  mencé.  La  présence  de  Théodoret  ne  portera  de  préjudice  à  personne  : 

c  tous  les  droits  que  vous  pourriez  avoir  contre  lui ,  et  lui  contre  vous, 

c  seront  conservés  :  l'évêquc  d'Ântioche  rend  d'ailleurs  témoignage  de 

c  son  orthodoxie,  i  Théodoret  alla  donc  s'asseoir,  comme  accusateur,  à 

côté  d'Eusèbe  de  Dorylée.  Les  orientaux  s'écrièrent  alors  :  i  II  en  est 

a  digne,  i  —  Les  égyptiens  :  <  Ne  le  nommez  pas  évéque  ;  il  n'est  pas 

c  évéque  :  chassez  l'ennemi  de  Dieu  ;  chassez  le  juif,  i— Les  orientaux  : 

c  Que  l'orthodoxe  reste  dans  le  concile  :  chassez  les  séditieux  ;  chasses 

c  les  meurtriers.  >  —  Les  officiers  de  l'empereur  :  t  Ces  cris  popidatres 

c  ne  conviennent  point  à  des  évéques  et  ne  servent  de  rien  aux  parties: 

c  souffrez  donc  que  l'on  continue  la  lecture,  i— Les  égyptiens  :  c  Chasses 

(t)  11  voulait  dire  qu'en  recevant  Théodoret  on  condamnait  la  mémoire  de  tatot 
Cyrille. 

(a)  11  voulait  dire  par  là  qu'il  était  nestorien. 
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c  ee  seul  homme,  et  nous  écoutons  tous  :  nous  crions  pour  la  foi  ca- 
f  tholiqae.  i— Les  officiers  :  «  Écoutez  pluiôt,  et  permettez  qu'on  lise  tout 
<  a?ec  ordre,  i 

,  Ayrés  ces  débats,  les  secrétaires  GonsUntin  et  Béronicien  continuè- 
reni  de  lire  les  lettres  de  convocation  du  conciliabule  d'Ëphèse.  Et  lors- 
fM;  Béronicien  eut  dit  que  Tempereur  Théodose  avait  écrit  à  Ju vénal 
de  lémsalem  comme  à  Dioscore  d'Alexandrie ,  ce  dernier  se  leva  et  dit  : 
Vous  voyez  que  ce  n'est  pas  à  moi  seul  que  l'empereur  a  commis  ce 
Jugement  :  il  a  aussi  donné  à  Tévéque  Juvénal  et  à  Tévêque  Tbalas- 
ûm  Fautorité  dans  le  Concile.  Nous  avons  jugé  ce  qui  est  jugé,  et 
tODt  le  Concile  l'a  approuvé  de  vive  voix  et  par  écrit.  On  en  a  fait  le 
rapport  à  l'empereur  Théodose ,  qui  l'a  confirmé  par  une  loi  géné- 
rale.}—  Alors  les  orientaux  s'écrièrent  avec  indignation  :  t  Personne 
n'y  a  consenti  :  on  nous  a  forcés;  on  nous  a  frappés.  Nous  avons  sou- 
scrit un  papier  blanc.  On  nous  a  menacés  d'exil  ;  des  soldais  nous  ont 
pressés  avec  des  bâtons  et  des  épécs.  Quel  concile  avec  des  épées  et 
des  bâlous  !  Dio$core  avait  fait  venir  exprès  des  soldats.  Chassez  le 
meurtrier.  Les  soldats  ont  déposé  Flavien.i — Les  égyptiens":  fils  ont 
souscrit  les  premiers.  Pourquoi  laisse- t-on  crier  des  clercs?  Mettez 
dehors  les  gens  inutiles.  Que  ceux  qui  ont  souscrit  s'avancent.  Nous 
avons  souscrit  après  vous,  i  —  Etienne,  évéque  d'Éphèse  :  t  Lorsque 
j'eus  reçu  à  ma  communion  les  évoques  Eusèbe ,  Ëlpidius ,  Ëulog^us 
et  quelques  autres,  les  soldats  et  les  moines  d'Eutychès  vinrent  à  Tc- 
véché  au  nombre  de  trois  cents  environ ,  et  menacèrent  de  me  tuer  en 
disant  :  Vous  avez  reçu  les  ennemis  de  l'empereur,  vous  êtes  son  en- 
nemi. Je  leur  dis  :  J'exerce  Tho^piialilé;  je  ne  prends  point  de  part  à 
l'affaire  ;  je  n'ai  pu  refuser  la  communion  à  ceux  qui  n'en  sont  point 
exclus.  Ainsi  tout  s'est  fait  par  force  et  par  violence.  i—Les  officiers  : 
Dioscore  vous  a-t-il  fait  violence?  »  —Etienne  :  c  On  ne  m'a  pas  voulu 
laisser  sortir  de  l'église  que  je  n'eusse  souscrit  à  la  sentence  de  Dios- 
core ,  de  Juvénal ,  de  Thalassius  et  des  autres  évéques  à  qui  les  lettres 
de  l'empereur  étaient  adressées.  »  —  Thalassius ,  évéque  de  Césarée  : 
Il  est  vrai  que  j*ai  été  compris  dans  la  lettre  de  l'empereur,  mais  je 
ne  sab  comment.  Toutefois  quand  on  a  fait  quelque  chose,  j'ai  voulu 
l'empêcher  et  faire  surseoir  :  j'en  ai  des  témoins,  i— Théodore,  évéque 
de  Qaudiopolis  en  Isaurie  :  t  Dioscore ,  Juvénal  et  tous  ceux  qui  ont 
souscrit  les  premiers ,  qui  avaient  commission  de  l'empereur  pour  dé- 
cider de  la  foi ,  après  s'être  malicieusement  concertés  entre  eux ,  nous 
ont  engagés  à  juger,  nous  qui  étions  sans  connaissance  de  l'affahre.  On 
lisait  les  actes;  on  louait  Flavien  d'heureuse  mémoire;  nous  restions 
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f  dans  le  silence,  trouvant  que  la  chose  allait  bien.  Aprèl  liëla,  tàVé^ 
fl  crièrent  pou^  nons  épouvanter  :  Coupez  en  deux  ceux  qui  jtoflttl  (é 
I  deux  natures,  divisez  ceux  qui  divisent,  ôiez,  chassez  les  ne^tôMSiiS 
c  Ghacan  de  nous  craignit  d'être  chassé  comme  Uérétiqàe  el  dé  ])Mre 
c  ceux  qûll  avait  baptisés.  Ne  fallait-il  donc  pas  n<ni8  taire?  IHIIMil 
fl  même  plus.  L'empereur  avait  convoqué  ce  concile  pour  ]iit!<lr  (ifMW 
c  rement  l'affaire  de  Flavien  ;  et  ces  gens-ci  s'éiant  assemblés  pHHIMH 
fl  fois  sans  rien  souscrire,  ni  écrire  leurs  résolutidtfs,  sans  en  BMiét 
i  connaissance  à  personne ,  nous  présentèrent  des  pâfders  blaiicÉ  :  Je  lii 
c  Dioscore  et  Jnvénal ,  accompagnés  d'une  foule  de  gens  incomnÉ  qrf 
€  troublaient  le  concile  par  leurs  cris  tiiitiultnéui.  ffoM  éliims  etet 
c  trente-cinq  dans  le  concile  ;  il  y  en  eut  quarante-^êai  que  i*0B  fil 
t  taire;  les  autres  étaient  Dioscore,  Juvénal  et  cette  multitude.  Rdm 
c  n'étions  en  dernier  lieu  que  quinze,  que  pouvionS-nods  faifë?  Ib  se 
fl  sont  joués  de  noire  sang,  ces  hérétiques.  Ils  criaient  eommeslls 
c  n'eussent  fait  tous  ensemble  qu'une  seule, voix;  Ils  nous épouvin- 

<  tâient;  çt  puis  ils  nous  ont  chassés  comme  hérétiques.  >  —  Les  oHeii* 
taux  s'écrièrent  :  a  Nôtfs  dirons  tous  la  même  chose.» —  Les  égyptiens  : 
c  Un  chrétien  ne  craint  personne  :  qu'ctti  apporte  du  feu  et  nous  le  i^- 
c  rons  (I).  fl  n'y  aurait  point  eu  de  martyrs,  s'ils  avaieift  craint  le6 
4  hommes.  »  —  Dioscore  avec  dérision  :  «  PuISquMIs  soutiennent  qifiift 

<  n'ont  pas  su  ce  qui  avait  été  jugé  et  qu'ils  ont  souscrit  un  papiet 
c  blanc ,  ils  ne  devaient  pas  souscrire  sans  être  auparavant  bien  informée 
fl  de  ce  qu'avait  fait  le  Concile ,  puisqu'il  s'agissait  de  la  foi.  Mais  qtii  à 

<  dressé  leurs  déclarations?  Ordonnez-leur,  je  vous  prie,  de  le  dire.  > 
Les  officiers  ordonnèrent  ensuite  de  continuer  la  lecture  des  actes.  Et 

lorsque  le  secrétaire  Constantin  ,  lisant  sur  l'exemplaire  fourni  par  Âê- 
tius,  archidiacre  deConstantinople,  eut  nommé  Jules  légal  du  pape  et 
Flavien ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  a  On  Ta  chassé ,  Jules  ;  on  n'a  point 
fl  reçu  le  nom  de  Léon.  Quant  à  Flavien,  il  a  paru  dans  le  CoAdle, 

<  mais  comme  condamné.  C'est  une  oppression  manifeste.  Pourquoi 
c  Flavien  n'a-t-il  pas  pris  sa  place  ordinaire  dans  l'assemblée?  Pourquoi 
fl  ont-ils  mis  Tévêque  de  Constantinople  au  cinquième  rang?»— Le  légat 
Pâschasin  :  <  Vous  voyez ,  grâce  à  Dieu ,  que  nous  mettons  le  seigneur 
fl  Anatolius  le  premier,  et  ils  ont  mis  au  cinquième  rang  le  bienheureux 
fl  Flavien  !»— Dîogène,  évêque  de  Cyzique  :  t  C'est  que  vous  connaissez 

<  les  canons.ï  —  Les  égyptiens  :  «De  grâce,  mettez  dehors  les  gens  înu- 

4 

(i)  Us  prétendaient  sans  doute  renouveler  raction  de  ce  romain  t^m^raire  qui 
mît  la  main  sur  un  brasier  ardent,  et  qui,  dii«on,  ne  te  la  brûla  pat. 


I  iilei«  Uemperear  a  appelé  les  évêqves  ;  les  évéques  seuls  font  le  eon* 
$  eUe.  Pourquoi  laisse-t-on  crier  des  gens  inutiles?  »  —  Théodore  de 
Gtaudiopolis  :  c  Les  notaires  de  Dioscore  crient,  i  —  Dioscore  :  c  Je  n*ai 
$  qve  deux  notaires,  deux  bomoies  font-ils  tout  ce  tumulte?  • 

h$  aejBrétaire,  continuant  de  lire  les  actes,  rapporta  ce  qui  s'éiait  passé 
Imm  la  conciliabule  d'Éphèse  au  sujet  de  la  lettre  du  pape  saint  Léon , 
foBi  oo  ne  fOttlut  point  faire  la  lecture.  —  Âêtius,  ardiidiacre  de  Gon* 
HatliBople  :  c  La  lettre  du  très-saiot  archevêque  Léon  n'a  été  ni  lue  ni 
f  reçve»»  —Les  orientaux  :  t  On  ne  nous  Ta  point  lue  ;  et  la  preuve  que 
f  mom  disons  la  vérité ,  c*est  qu'on  ne  Ta  point  insérée  dans  les  actes.  » 
— 'Etèbe  de  Dorylée,  parlant  de  Dioscore  :  c  11  a  reconnu  la  lettre  syno^ 
d^  sans  la  labre  lire.  >— L'archidiacre  Âêtius  :  t  II  a  juré  sept  fois  de* 
vant  tout  le  monde  de  la  faire  lire  et  il  s^est  parjuré.»  —  Théodore  de 
Oaiidiopolls  :  •  Mous  savons  tous  qu'il  a  juré ,  et  nous  déclarons  tous 
^  que  la  ieture  n'a  point  été  lue.i  —  Les  officiers  :  c  Les  évéques  à  qui 
l'empereor  avait  donné  l'autorité  pour  juger  cette  alTalre ,  doivent  dire 
pour  quel  motif  la  lettre  du  irès-samt  archevêque  Léon  n'a  point  été 
lue,  quoiqu'il  eût  été  ainsi  ordonné,  i— Dioscore  :  t  Les  actes  font  voir 
que  j'ai  ordonné  deux  fois  d'en  faire  la  lecture.»-— Les  officiers  :  «Pour- 
quoi ne  Pa-t-on  pas  faite?»-*Dloscore  :  i  Qu'on  le  demande  aux  autres 
commissahres.  > —Les  officiers  :  t  Qui  voulez-vous  qu'on  interroge?  dites* 
le elabrement.i— Dioscore  :  c  Juvénal  et  Thalassius.1  —Les  officiers  : 
Répoodec  le  premier,  on  les  interrogera  ensuite.»— Dioscore  :  «Je  l'ai 
dHt,  j'ai  ordonné  deux  fois  cette  lecture.  >  —  Eusèbe  de  Dorylée  :  a  II 
neat.» — ^Les  officiers  ayant  interrogé.Juvénal,  celui-ci  répondit  :  «Jean» 
prêtre  et  primicier  des  notaires»  dit  qu'il  avait  entre  les  mains  unei 
lettre  de  l'empereur  ;  je  demandai  alors  qu*on  la  lût.  »  —  Les  officiers  ; 
Après  kl  lecture  de  la  lettre  de  l'empereur  a-t-on  lu  celle  de  l'arche-. 
véqne  Léon  ?  i—  Juvénal  :  «  Ni  le  primicier  des  notaires,  ni  personne 
n'a  dit  alors  qu'il  eût  entre  les  mains  la  lettre  de  l'archevêque  de  Rome.  » 
—  TbalasaUis  interrogé  répondit  :  c  Je  ne  sais  qu'une  chose ,  c'est  que 
je  B'ai  pas  empêché  la  lecture  de  la  lettre  de  l'archevêque  Léon ,  et 
qae  je  n'avais  pas  assez  d'autorité  pour  l'ordonner.  » 
Ob  eimlmua  la  lecture  des  actes ,  et  dans  un  autre  endroit  les  orlen* 
taux  a'éerièrent  :  c  Nous  n'avons  point  dit  cela.  »  —  Théodore  de  Claudio- 
poUi^  parlant  de  Dioscore ,  dit  :  «  Qu'il  fasse  venir  les  noiaures  ;  car  il  a> 
c  chassé.lous  les  autres  et  a  fait  écrire  par  les  siens.  >— Les  officiers  :  i  De 
t  quelle  mam  sont  écrits  les  actes?  t  —  Dioscore  :  «  Chacun  a  £ait  écrira 
I  par  ses  notaires.  Juvénal,  Thalassius  et  plusieurs  autres  évêquea 
f  avaiem  des  notafares  qui  éerivaienl*  »  —  Juvénal  ;  c  J'avais  lOi  notaire 
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c  qui  écrivait  avec  les  autres.  i—Thalassius  :  t  J'avais  aossi  on  ndlAire*! 

—  Dioscore  :  cVoas  voyez  que  les  miens  n'étaient  pas  seuls,  t  — Evâ^e 
deDorylée  :  <  Je  demande  qu'Etienne»  évoque  d'Éphèse,  soit  intorrogé; 
f  il  dira  comment  ses  notaires  ont  été  traités  par  ceux  de  Dîosoore.  i 

—  Etienne  interrogé  dit  :  f  Mes  notaires  écrivaient,  lorsque  les  notaires 
•  de  Dioscore  vinrent  effacer  leurs  tables,  et  faillirent  même  leur  rompre 
a  les  doigts,  en  voulant  leur  arracher  leurs  écritoires.  Je  n'ai  pointes 
c  de  copie  des  actes ,  et  je  ne  sais  ce  qu'ils  sont  devenus.  Le  Jour  que 
f  Ton  fit  l'examen ,  nous  souscrivîmes  un  papier,  et  les  évêqnes  qui  n'a- 
a  vaient  pas  souscrit  signèrent  le  lendemain  sur  ma  parole.  »  —  Eusèbe 
ayant  demandé  qu'Etienne  déclarât  sur  quel  papier  il  avait  souscrit, cet 
évéque  dit  :  i  Sur  un  papier  blanc  ;  car  la  condamnation  venait  d'éire 
c  prononcée  lorsqu'on  fit  la  souscription.»— Acace,  évéque  d'Ariarathie  : 
f  Forcés  et  violenics  «  nous  avons  souscrit  un  papier  blanc ,  après  avoir 
a  souffert  mille  maux.  On  nous  retint  jusqu'au  soir  enfermés  dans  Té- 
f  glise.  Nous  étions  malades,  et  on  ne  nous  laissait  pas  respirer.  On  fit 
a  venir  des  moines  et  des  soldais  ponant  des  bâtons  et  des  épées.  > 

Lorsqu'on  lut  la  confession  de  foi  d'Eutychès ,  insérée  dans  les  actes 
du  conciliabule  d'Éphèse ,  il  y  eut  plusieurs  interruptions;  et  en  cet  en- 
droit où  Eu  tychès  anathématisait  tous  les  hérétiques  qui  disaient  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  était  descendue  du  ciel ,  Eusèbe  de  Dorylée  dit  : 
c  11  a  bien  évité  de  dire  qu'elle  est  venue  du  ciel ,  mais  il  n'a  pas  ajouté 
c  d'où  elle  est  venue.  »  —  Diogène  de  Cyzique  :  c  Par  Votre  Grandeur, 
c  nous  l'avons  interpellé  en  disant  :  Seigneur  Eutychès ,  d'où  vient-elle 
a  donc?  dites-le;  mais  il  n'a  pas  voulu  rcpondre.i— Basile  de Séleueie: 
c  Nous  l'avons  interpellé  de  nous  dire  comment  s'étail  faite  l'Incarna- 
c  tion,  et  si  le  Verbe  s'est  fait  homme  par  une  chair  qu'il  a  prise.  Il  nous 
c  a  répondu  de  ne  point  rechercher  cela.  >  —  Dioscore  :  t  Si  Eutychès 
f  a  d'autres  sentiments  que  ceux  de  l'Église ,  il  est  digne  du  feu.  Je  ne 
c  garde  que  la  foi  catholique,  et  non  celle  des  hommes.  »  —  Basile  de 
Séleueie  :  t  Euiychôs  interrogé  par  l'évêque  Eusèbe,  s'il  reconnaissait 
I  deux  natures  en  Jésus-Christ ,  répondit  qu'il  reconnaissait  deux  na- 
I  turcs  avant  l'union,  mais  une  seule  après  l'Incarnation.  Alors  je  loi 
f  dis  :  Si  vous  n'admettez  pas  après  l'union  deux  natures ,  ni  séparées 
f  ni  confuses,  vous  admettez  confusion  et  mélange.  Et  si,  au  lieu  de 
c  dire  simplement  une  nature  ,  vous  ajoutez  incarnée  et  humanisée, 
f  vous  pensez  comme  saint  Cyrille ,  et  vous  enseignez  la  mémo  doc- 
4  trine  que  nous  ;  car  il  rst  clair  que  la  divinité  que  Jésus-Christ  tient 
I  de  son  Père  est  autre  chose  que  son  humanité  qu'il  tient  de  sa  mère.  > 
^Les  officiers  :  c  Après  avoir  soutenu  une  doctrine  si  orthodoxe,  pour- 
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a  quoi  avez-Yous  souscrit  à  la  déposition  (le  Flâvien?i—Bjsile(1«i  Séleui* 
de  :  fl  J'étais  livré  au  jugement  de  cent  vingt  ou  cent  trenlc  cvéqiies, 
c  il  a  l>icn  fallu  suivre  leur  décision.  Si  la  cause  eût  été  jugée  [>ar  des 

<  magistrats ,  j'aurais  souffert  le  martyre;  mais  un  fils  jugé  par  son 
c  père  n'a  point  de  défense.»—  Les  orientaux  et  tous  les  évéques  de  leur 
côté  s'écrièrent  trois  fois  :  i  Nous  avons  tous  failli  »  nous  en  demandons 
fl  tous  pardon.  » 

Eiisèbe  de  Dorylée  se  plaignit  ensuite  qu'on  ne  voulut  point  le  faire 
assister  au  conciliabule  d'Épbèse,  malgré  les  instances  de  Flavien.  Les 
officiers  en  demandèrent  la  raison  à  Dioscore  et  à  Juvénal  «  qui  accusé- 
rent  le  comte  Elpidius,  prétextant  qu'il  en  avait  reçu  l'ordre  de  l'empe- 
reur. —  Les  ofliciers  :  <  Ce  n'est  pas  là  une  cause  quand  il  s'agit  de  la 
foi.» —  Dioscore  :  f  Puisque  vous  m'accusez  d'avoir  violé  les  canons,  les 
f  observez-vous  maintenant  en  permettant  à  Tbéodoret  d'assister  au 
f  concile?  •—  Les  officiers  :  t  L'évéque  Tbéodoret  est  entré  comme  accu- 
fl  sateur  ;  vous  l'avez  entendu  de  sa  boucbe.  »  —  Dioscore  :  c  Pourquoi 
f  donc  est-il  assis  au  rang  des  évéques?  »  —  Les  officiers  :  i  L'évéque 
c  Eusèbe  et  l'évéque  Tbéodoret  sont  assis  au  rang  des  accusateurs  ;  vous 
c  êtes  assis,  vous ,  au  rang  des  accusés.  Que  les  secrétaires  continuent 
f  la  lecture.  • 

On  lut  ensuite  les  actes  du  concile  de  Consiantinople  sous  Flavien , 
insérés  dans  le  conciliabule  d'Épbèse.  A  la  lecture  de  la  lettre  de  saint 
Cyrille  à  Jean  d'Ântiocbe ,  les  évéques  d'Illyrie  s'écrièrent  :  <  Nous 

<  croyons  comme  Cyrille  ;  la  mémoire  de  Cyrille  est  éternelle. i—  Tbéo- 
dorcjl  :  c  Anatbème  à  qui  reconnaît  deux  Fils ,  nous  n'en  adorons 
f  qu'un,  Noire  Seigneur  Jésus-Cbrist,  le  Fils  unique.  »  —  Tous  les  évé- 
ques s'écrièrent  :  c  Nous  croyons  comme  Cyrille  ;  anatbème  à  qui  ne 
I  croit  pas  ainsi,  i—  Les  orientaux  :  c  Flavien  croyait  ainsi  ;  c'est  la  doc- 
c  trinc  qu'il  a  défendue  et  pour  laquelle  il  a  été  déposé.  Emèbe  a  dé-* 
I  posé  Nestorius  (1);  Dioscore  a  blessé  la  Toi.i--  Les  égyptiens  :  a  Dieu  a 
I  déposé  Nestorius.  »  —  Les  orientaux  :  c  Léon  et  Anatolius  croient 
c  ainsi.  >  —  Les  égyptiens  :  <  Nous  croyons  tous  ainsi.»  —  Les  officiers 
aux  égyptiens  :  c  Comment  donc  avez-vous  reçu  EulycLès  qui  dit  le 
I  contraire ,  et  déposé  Flavien  et  Eusèbe  qui  loutiennent  cette  vérité?» 
—  Dioscore  :  c  Lrs  actes  le  feront  voir.  » 

Eustatbe  de  Bcryte ,  pour  montrer  que  saint  Cyrille  s'était  expliqué 
lui-même  dans  d'autres  écrits,  avait  cité  les  lettres  à  Acace  de  Méliiine , 
à  Valérien  d'Icône  et  à  Successus  de  Diocésarée»  où  il  est  dit  qu'il  n'y  a 

(i)  lU  ?oubienl  dire  qti*Eiisèbe  avait  «té  le  premier  accusateur  de  Nestorius. 
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en  Jésus  Christ  qa*unenalure  du  Verbe  incarné;  à  la  lecture  deeette 
remontrance  d*Eustaihe ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  c  C*est  ce  qlie  dl- 
fl  sent  Euiychès  et  Dioscore  (1)«  >—  Dioscore  :  c  Nous  ne  disons  ni  coih 
a  fusion ,  ni  division ,  ni  changement  ;  que  le  saint  Ck>ncile  dise  sila  ré- 
c  montrance  d'Eustathe  s'accorde  avec  les  lettres  canoniques  de  Q* 
4  rille.  >—  A  ces  mots,  Eustathe  s'avança  vers  le  milieu  de  l*a88ein]>léé  et 
jetant  un  livre ,  dit  :  a  Si  j'ai  mal  dit,  voilà  le  livre  de  Cyrille;  qu'on  iV 
ff  nathématise  et  moi  aussi,  i— Les  égyptiens  :  a  Eustathe  a  bien  dit;  il 
ff  est  orthodoxe,  i —  Eustathe  répéta  ce  passage  de  saint  Cyrille  :  f  H  ne 
c  faut  pas  entendre  deux  natures  (2),  mais  une  nature  du  yerl)e  inear- 
4  née;  »  puis  il  ajouta  :  c  Anathème  à  celui  qui  dit  une  nature  pour  nier  que 
c  la  chair  de  Jésus-Christ  nous  soit  consubstantielle  ;  et  anathème  aussi 
4  à  celui  qui  dit  deux  natures  pour  diviser  le  Fils  de  Dieu.  Je  veux  aussi 
ff  parler  en  faveur  du  bienheureux  Flavîen.  11  prit  ces  paroles  de  Cyrille  et 
4  les  présenta  à  l'empereur.  Faites  lire  l'écrit  de  sa  main ,  a6n  de  Bion- 
4  trer  à  tout  le  concile  qu'on  a  eu  raison  de  le  recevoir,  i— Les  offiders  : 
c  Pourquoi  donc  avez-vous  déposé  Flavien?  >  —Eustathe  :  4  rùùSûl* 
Après  la  lecture  de  la  déclaration  que  Flavien  avait  faite  dans  le  êon- 
dle  de  Constantinople  de  sa  foi  touchant  l'incarnation ,  les  offiders  di- 
rent :  €  Que  disent  les  évéques  du  présent  concile  de  ralcédoineî  Fia- 
4  vien ,  exposant  ainsi  la  foi ,  conservait-il  la  religion  catholique,  ou  h 
4  perdait-il?  »— Le  légat  Paschasin  :  c  II  a  exposé  la  foi  purement  et  en- 
f  tîèrement,  et  cette  exposition  s'accorde  avec  la  lettre  de  l'évéque  de 
4  Rome.  I—  Anatolius/Lucentius,  Maxime,  Thalassius,  Eusèbe  d'Ancyre 
et  Eustathe,  déclarèrent  que  la  doctrine  de  Flavien  était  orthodoxe  et 
conforme  à  celle  de  saint  Cyrille.  —  Les  orientaux  :  «  Le  martyr  Fia- 
4  vien  a  bien  expliqué  la  foi.  i  —  Dioscore  :  f  Qu'on  lise  le  reste  de  ses 
c  paroles  et  alors  je  répondrai.  On  verra  qu'il  se  contredit  et  qu'il  dit 
f  deux  natures  après  Tincarnation.  »— Juvénal  :  c  Flavien  a  parlé  confor- 
4  mément  à  Cyrille.  Nous  demandons  qu'on  lise  le  reste  de  ses  paroles, 
4  pour  voir  plus  clairement  sa  pensée,  i  —  Les  évêques  de  Palestine  se 
levèrent  alors  et  passèrent  avec  Juvénal  du  côté  gauche  de  l'assemblée, 
dédarant  ainsi  qu'ils  abandonnaient  le  parti  de  Dioscore.— Les  orientaux  : 
4  Dieu  vous  a  bien  conduits,  évéques  orthodoxes  ;  soyez  les  bienvenus,  i 
—  Pierre  de  Corinthe  :  c  Je  n'ai  pas  assisté  au  concile  d'Éphèse  ;  car  je 
ff  n'étais  pas  encore  ordonné  évéque  ;  mais  par  ce  qu'on  vient  de  lire, 

(i]  Ils  Toulaient  dire  qti'Eutychès  et  Dioscore  attribuaient  leurs  erreart  i  tilot 
Cyrille. 

(3)  Le  mol  nature  est  dans  cette  phrase  pour  personne,  ainsi  que  noMt  l'aTOPS 
expliqué  plut  haut,  page  342  ,  note  3, 
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«  j6  trouve  la  doctrine  de  Flavien  conforme  à  celle  de  Cyrille,  i  Et  cela 
diii  il  passa  da  côté  des  orientaux,  qui  s*écrièrent  :  c  Pierre  crok 
«  comne  Pierre  ;  vous  êtes  le  bienvenu ,  évéque  orthodoxe.  »  Irénée 
de  Niupacte  avec  les  évéques  d'Hellade ,  Quintlllus  Sozon  avec  les  au- 
tres évéques  de  Macédoine  et  de  Crète,  et  même  plusieurs  prélats  égyp- 
tiens se  déclarèrent  en  faveur  de  Flavien  et  passèrent  du  côté  des  orien- 
taux*  Dioscore  ^  se  voyant  ainsi  abandonné ,  dit  :  c  11  est  clair  que  Fla« 
•  vien  a  été  déposé  pour  avoir  soutenu  deux  natures  après  Tunion.  J'ai 
4  des  pasiages  des  Pères ,  d'Âthanase ,  de  Grégoire ,  de  Cyrille  9  qui  en- 
i  s^nent  qu'il  ne  faut  pas  dire  après  l'union  deux  natures  ;  mais  une 
i  nature  du  Verbe  incarnée.  On  me  chasse  donc  avec  les  Pères,  i 

Les  actes  du  concile  de  Constaniinople  et  ceux  de  la  révision  faite  à 
to  poursuite  d'Eutychès ,  étant  lus ,  on  continua  la  lecture  des  actes  du 
faut  eoncile  d'Éphèse  par  la  déclaration  de  Basile  contre  ceux  qui  ad- 
nelteiit  deux  natures  après  l'union ,  dans  laquelle  il  se  rétractait  d'avoir 
émis  eelte  opinion  au  concile  de  Constantinople.  c  Je  ne  veux  point  d'au- 
ff  très  témoins,  dit  cet  évéque  de  Séleucie.  J'ai  prié  l'évéquo  Jean  de 
€  fiiire  corriger  ma  déclaration ,  par  la  crainte  que  j*ai  eue  de  vous , 
c  révérendissime  Dioscore  ;  car  vous  nous  fîtes  alors  une  grande  vio- 
c  lence.  Des  sbldats  en  armes  entrèrent  en  courant  dans  l'église  »  les 
<  moines  avec  Barsumas ,  les  parabolans  (1)  et  beaucoup  d*autres.  Qu*on 


(1)  Oa  parabolains.  '^  Les  auteurs  ccclësiasiiques  donnent  ce  nom  à  upe  es- 
pèce àt  clercs  qurse  dévouaient  au  service  des  malades  et  surtout  des  pestiférés. 
Il  est  probable  que  ce  nom  leur  fut  donné  à  cause  de  la  fonction  périlleuse  qu'ils 
exerçaient*  Let  (precs  appelaient  TTApA^oXcuç,  et  les  latins  paraboles  ei paraboîarios  , 
ceux  qjaip  dans  les  jeux  de  l'ampliithéâtre,  s'exposaient  à  combattre  contre  les  bétea 
féroces.  Les  païens  donnèrent  aux  chrétiens  ce  mémo  nom  par  dérision ,  'soit  parce 
qu'on  les  condamnait  souvent  aux  bétes,  soit  parce  qu'ils  s'exposaient  eux-mêmes 
à  une  mort  presque  certaine  en  embrassant  le  Christianisme. 

Il  y  a  beanconp  d'apparence  que  les  parabolans  furent  institués  vers  le  temps  de 
Constantin ,  et  qu'il  y  en  eut  dans  tontes  les  grandes  églises  d'Orient  ;  mais  ils  n'é- 
taient nulle  part  en  aussi  grand  nombre  que  dans  celle  d'Alexandrie ,  où  ils  for- 
maient un  corps  de  cinq  cents  hommes  ;  Théodose-le-Jeune  l'augmenta  encore  et  le 
porta  JQsqn*à  six  cents ,  parce  que  la  peste  et  les  maladies  contagieuses  étaient  très* 
communes  en  %ypte.  Cet  empereur  les  soumit  à  la  juridiction  du  préfet  angustal, 
cpii  était  le  premier  magistrat  de  cette  grande  ville.  Cependant  ils  devaient  être 
choisis  par  févéque  et  lui  obéir  en  tout  ce  qui  concernait  le  ministère  de  charité 
auquel  ils  s'étaient  dé  voués. 

Comme  c'étaient,  pour  l'ordinaire,  des  hommes  courageux  et  familiarisés  avec 
l'image  dé  la  mort ,  les  empereurs  avaient  fait  des  lois  extrêmement  sévères  ponr 
les  contenir  dans  le  devoir  et  empêcher  qu'ils  n'excitassent  des  séditions  où  ne 
prissent  part  aux  émcntes  qui  étaient  trèi-fréqueoiei  parmi  le  peuple  d'Alexandrie. 


c  prenne  à  serment  ions  les  évéqnes;  qu'on  interroge  Athanase  et 
€  Anxoone  Tégyptien  pour  savoir  s'âs  ne  tons  disaient  pas  :  Non ,  non» 
f  seigneur,  n^alioli^sez  pas  la  cmauté  de  tonte  la  terre.  •  Dioseore: 
c  Moiy  je  vous  ai  forcé  !  •  Basile  :  •  Oni,  tous  nous  avez  forcés  il  cette 
«  a^HHnination  par  les  menaces  de  cette  grande  moltitade,  après  la  dé- 
c  position  dn  bienheureux  Flavien.  Jugez  de  quelle  violence  il  usait 
t  alors»  éumi  malorc  des  affaires,  puisque  maintenant  il  trouble  tout  le 
c  concile»  quoiqu'il  ne  lui  reste  que  six  partisans.  Je  demande  que  tous 

•  les  métropolitains  de  Lycaonie»  de  Piirygie,  de  Perge  et  les  autres» 
c  déclarent  sur  les  saints  Évangiles  s'il  n'est  pas  vrai  qu^après  la  dépo- 
€  sition  de  Fiavien»  pendant  que  nous  étions  tous  si  consternés ,  que 
i  qudques-uns  prenaient  la  fuite»  il  se  drei>sa  sur  ses  pieds  et  dit  : 
f  Voyez  vous,  si  quelqu'un  ne  veut  pas  souscrire,  il  aura  affaire  à  moL 
i  Que  Ton  prenne  à  serment  Eosèbe  pour  savoir  s*il  n'a  pas  couru  le 
«  danger  d*étre  dépose,  pirce  qu'il  avait  différé  de  parler.  ^— Ooés^ibore 
d'Ieone  ;  •  Api  es  ce  qui  vient  d'être  lu,  on  lut  un  canon  portant  qu'au- 
«  eun  évéque  r.e  devait  plus  faire  de  questions  touchant  la  foi  »  sons  peine 

•  de  déposition  on  d'eicommunicaiion.  Je  dis  aux  évêquos  qui  étaient 
i  assis  p)  èé  de  moi  :  On  ne  lit  ce  cano»  que  pour  déposer  Fiavien.  Épi- 
é  plianc  de  Perge  me  dit  alors  :  A  Ditu  ne  plaise,  s'il  y  a  quelque  sen- 
4  tence  de  déposition ,  elle  tombera  sur  Eusébe.  Après  la  lecture  du  ca- 
«  non ,  Dioscorc  prit  l;i  parole  et  dit  :  Fuites  venir  les  notaires.  On  ap- 
«  porta  la  condamnation  de  Flavien  et  on  la  lut.  Je  me  levai  aussitôt,  et 

•  entraînant  ^^vec  n;o;  d'autres  é\c'qiics  j'allais  embrasser  ses  genoux, co 
t  lui  disant  :  Non,  je  vous  conjure,  Fiavien  n'a  pas  mcriié  cette  sen- 
<  tence  de  déposition.  Alors  Uioscore ,  debout  sur  le  marchepied  dcfoo 
c  siège  :  Vous  vous  révoltez  contre  moi  !  A  hioi ,  les  comtes.  Afnsi  nous 

•  souscrivîmes  par  force.  *—  DIoscore  :  c  11  nient;  j'en  demande  justice; 
«  donnez  des  témoins  ;  i  et  s'adressant  à  Marien  de  Synnade ,  qui  se  l*;- 
vait  pour  répondre  :  i  Ai-je  dit  en  menaçant  :  Faites  venir  les  comtes?  • 
—  Marien  :  c  Comme  il  allait  prononcer  ces  paroles,  je  me  levai  avec  Oaé- 


On  voit  par  le  code  ihéodosien  que  leur  nombre  éiaii  fixé ,  r|uil  leur  était  défendu 
craisisler  aux  spectacles  et  aux  assemblées  publiques ,  nicme  au  barreau  ,  à  moins 
qu'ils  n'y  eussent  quelque  affaire  pentonnelle  ou  qu'ils  ne  fussent  |>rocureurs  de 
lenr  société  ;  encore  ne  leur  était-il  pas  permis  de  te  trouver  deux  cnsemlde,  oo  de 
s'y  aicron|ier.  Les  princes  et  les  magistrats  les  regardaient  comme  une  espèce 
d'hommes  formidables,  accoutumés  à  braver  la  mort  et  capables  des  dernières  vio- 
tcuccs ,  lorsqu'après  leurs  fonctions  ils  osaient  se  mêler  des  affaires  du  gouverne- 
oient.  —  Binghara,  Ori^incà  eccIésiufUf/ues ,  t.  Il,  liv.  m  ,  chap.  9.  -^  Bergier,  Dk' 
liminaire  tlii/otoyifftt^. 
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(  sfphorc,  Nunéchias  de  Laodicéc  et  plusieurs  autres;  nous  lui  tenions 
t  les  pieds  en  disant  :  Vous  avez  aussi  des  prêtres ,  il  ne  faut  pas  déposer 
f  un  évèque  pour  un  prêtre.  Alors  il  nous  répondit  :  Qaand  on  devrait 
f  me  couper  la  langue,  je  ne  dirai  pas  autre  clio^.  La  multitude  cur- 
f  vint.  Nous  demeurions  attachés  h  ses  genoux,  en  le  suppliant.  Ce  fut 
t  alors  qu'il  lâcha  cette  parole  :  Où  sont  les  comtes?  Les  comtes  entrè- 
c  rent ,  amenant  avec  eux  le  proconsul  qui  portait  des  chaînes.  A  la  vue 
c  de  cette  grande  multitude,  chacun  de  nous  souscrivit,  i  —  Dioseore  : 
«  Je  produirai  des  témoins  qui  prouveront  que  tout  le  récit  de  Marien 
c  est.raox  ;  let  puis  s'adressant  à  Toflicier  qui  tenait  la  place  de  Tempe* 
reur  :  i  Mais  votre  Grandeur  est  fatiguée,  faites  remettre,  s'il  vous  plaît» 
c  la  séaiU^c.  • 

Les  ofliciers,  sans  avoir  égard  à  cette  remontrance  intéressée  de 
IKoBCore,  flrent  continuer  la  lecture  des  actes.  Au  récit  de  la  condaai« 
nation  de  Flavien ,  les  orientaux  s'écrièrent  :  c  Anathème  à  Dioseore.  Il 
r  a  déposé  alors  le  patriarche  de  Constantinople ,  qu'il  le  soit  mainte* 
c  nanl  lui-même.  Seigneur,  vengez-vous.  Longues  années  h  Léon ,  Ion* 
f  gués  années  au  patriarche  Anatolius.  i 

Après  la  lecture  de  tous  les  actes  du  faux  concile  d'Éphèse  et  drs 
souscriptions,  les  officiers  dirent  qu'on  examinerait  plus  amplement  U 
foi  dans  la  prochaine  session  ;  et  ils  ajoutèrent  que  puisque  par  la  con- 
fession de  quelques-uns  des  chefs  du  concile  et  par  les  actes  eux-mêmes 
de  cette  tumultueuse  assemblée,  il  était  évident  que  Flavien,  de  sainte 
mémoire,  et  le  pieux  Eusèbe  avaient  été  injustement  condamnés,  il 
leur  paraissait  juste  que  Dioseore  d'Alexandrie,  Juvénal  de  Jérusalem, 
ThaUttsiusde  Gésarée,  Eusèbe  d'Ancyre,  EusUtlie  de  Béryte  et  Basile 
de  Séleacie  subissent  la  même  peine  et  fussent  privés  par  le  saint  Con- 
cile de  la  dignité  épiscopale,  conformément  aux  canons.  Les  orientaux 
s'écrièrent  :  «  Ce  jugement  est  juste,  Jésus-Christ  a  déposé  Dioseore; 
il  a  déposé  l'homicide.  •  —  Les  illyriens  :  c  ^ous  avons  tous  failli  ;  nous 
demandons  tous  pardon,  i  Les  ofliciers  avertirent  ensuite  tous  les 
évêques  de  dresser  leur  confession  de  foi  par  écrit.  Ainsi  6nit  la  pre- 
mière session  du  concile  de  Calcédoine. 

^•SESSION  (1).  — 10  octobre. — Les  officiers  de  l'Qmpereur  ayant  engagé 
les  évêques  du  concile  à  exposer  purement  et  sans  crainte  la  véritable  foi, 
eeux-ci  leur  répondirent  qu'ils  tenaient  la  foi  des  Pères  de  Constantinople 

(i)  Il  paraît  que  Dioseore,  Juvënal,  Thalasaius,  Easèbe  d'Ancyre  et  Basile,  ne 
se  U'ouvèrenl  poim  à  cette  deuxième  session.  On  croit  qu'ils  en  aTaicnt  reçu  l'or- 
dre. On  voit,  en  effet,  dans  la  troisième  fessiqn,  qu'on  leur  aviit  donné  des 
gardes. 
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eldelSicée,  celle  qui  avait  été  enseignée  par  les  saints  Pèreft  Âthanase, 
Gélestin «  Hilaire,  Ambroise,  Basile,  Ghrysostome,  Grégoire»  AvgMiB, 
Gjrille  et  Léon  ;  qu'ils  n'oseraient  expliquer  la  foi  après  ees  sainta  doe« 
tews  »  ni  faire  d'autre  exposition ,  et  qu'il  fallait  se  contenter  de  lire  et 
(l'approuver  leurs  écrits.  On  lot  donc  d'abord  le  symbde  [de  Nicée  (i) 
et  celui  du  concile  œcuménique  de  Constantinqile,  puis  la  leeMide 
lettre  de  saint  Cyrille  à  Nestorius,  et  celle  qu'il  écrivit  à  Jean  d'Antioeiie 
au  sujet  de  la  réunion  des  schismatiques,  et  enin  la  lettre  dosant 
Léon  à  Flavien  avec  les  passages  des  Pères  qu'il  avait  cités.  Pendant 
cette  lecture,  les  évoques  de  Palestine  et  d'IUyrie  élevèrent  qvdqves 
difficultés  sur  les  endroits  qui  établissent  le  plus  fortement  la  distiaetioB 
des  deux  natures;  mais  on  leur  prouva  la  conformité  de  cette  doefrine 
avec  celle  des  conciles  et  des  Pères ,  particulièrement  de  saint  Cyrille 
qui  avait  anathématisé  l'hérésie  de  Nestorius  ;  et  après  ces  éctenreisse^ 
mentSy  la  lettre  de  saint  Léon  fut  approuvée  par  des  acdamatioiiB  «na* 
nimes.  c  C'est  la  foi  des  Pères,  s'écrièrent  de  toutes  parts  les  éfèques; 
«  c'est  la  doctrine  des  apôtres  ;  nous  croyons  tous  ainsi  ;  anathèMO  à 
c  celui  qui  croit  autrement.  Cest  Pierre  lui-même  qui  a  parlé  par  la 
c  bouche  de  Léon  ;  pourquoi  n'a-t-on  pas  lu  cette  lettre  à  Éphèsel  Léon 
f  et  Cyrille  enseignent  la  mémo  doctrine.  >  Les  oifiders  propqièrent 
ensuite  de  choiûr  un  certain  nombre  d'évèques  parmi  les  plus  inalnits, 
pour  achever  d'éclairer  par  de  nouvelles  explications  ceux  qui  amioat 
encore  des  doutes  sur  quelques  points.  Quelques  prélats  UlyrioBS  du 
parti  de  Dioscore  demandèrent  avec  instance  qu'on  pardonnât  au  ehefo 
du  conciliabule  d'Éphèse  et  n<Mnmément  à  Dioscore  y  et  qu'on  leur  pa* 
mtt  d'assister  au  concile;  mais  les  officiers  de  l'empereur  ne  répondirent 
pas  à  ces  supplications  et  finirent  cette  seconde  session  en  disanl  :  f  Que 
f  ce  qui  a  été  prononcé  soit  exécuté,  b 

3*  SESSION  (2).  —  15  octobre.  —  Paschasîn ,  président  à  la  place 
du  pape  saint  Léon ,  fit  lire  une  requête  qu'Eusèbe  de  DoryMe  avait 


(i)  Ce  symbole  portait  en  léfe  celle  date  :  Sous  le  consulat  4e  PanltQ  ^\,  de  Jh« 
lien,  l'an  636  d'Alexandre,  le  i6  du  mois  dedccius,  le  i3  des  calepdes  de  iiiil|Qt\ 
c*est«à-dire  le  19  juin  de  l'an  SaS. 

(2)  Les  officiers  impériaux  n'assistèrent  point  à  cette  session  ;  sans  donte,  dit  TU- 
lemont  dans  ses  Mémoires,  afin  qu'on  n'eàt  aucun  prétexte  de  dire  que  les  ëféqoci 
n'étaient  pas  libres  dans  le  jugement  qu'ils  allaient  prononcer  contre  Dioscore.  El 
d'ailleurs ,  puisqu'il  s'agissait  de  crimes  canoniques ,  cet  évéque  detait  dose  être 
jugé  selon  les  formes  canoniques ,  qui  ne  réclament  point  la  présence  d'officiers 
séculiers  ni  de  laïques  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  que  les  évéques  d'Egypte  y  ni  an* 
CQD  des  chefs  du  faux  concile  d'Éphèse,  aient  assisté  à  cette  tessioq. 
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9drefi»é6  9U  <|OBcile.  Il  y  dômandait  qae  les  décisions  du  faux  concile 
d'ÊpJièse  fussent  casséo^»  la  véritable  doctrine  confirmée,  Thérésie 
d^Soljcb^  anaihémaiisée  ei  que  Dioscore  reçût  la  juste  punition  du 
crimQ  dont  11  avait  été  convaincu  dans  la  première  session.  Prenant 
ensuite  la  parole»  il  dit  :  cJe  demande  que  nos  adversaires  soient  appelés 
I  f»  ma  présence.  »  Aëtius ,  archidiacre  de  Gonstantinople ,  faisant  les 
fencUopi  de  promoteur,  représenta  qu'avant  cette  assemblée,  les  diacres 
Pomiuis  et  Gyriaque ,  suivant  son  ordre,  avaient  averti  Dioscore  de  s'y 
trouver  avec  les  autres  évéques,  et  qu'il  avait  déclaré  qu'il  l'aurait  bien 
voulu,  mais  que  ses  gardes  ne  le  lui  permettaient  pas.  Paschasin  le  fit 
alors  chercher  à  la  porte  de  l'assemblée  par  les  prêtres  Épiphane  et 
Elpidioa,  et  comme  ils  ne  le  trouvèrent  point,  le  Concile  députa  trois 
évéques,  Constantin  de  Bostres,  Âcace  d'Ariarathée  et  Âtticus  de  Zèle, 
fOur  aller  l'avertir  à  son  logis.  Étant  arrivés,  Constantin  dit  à  Dios- 
core :  c  Le  saint  Concile  vous  prie  de  venir  le  trouver  à  l'église  de  Sainte- 
liupbémie  où  il  est  assemblé.»  —  Dioscore  :  «  Je  suis  gardé.  Que  les 
magUtrlens  disent  s'il  m'est  permis  d'y  aller.  >  —  Âcace  :  c  Nous  ne 
sommes  pas  envoyés  aux  magistriens,  mais  à  vous.  »  —  Les  député^ 
étant  sortis,  Dioscore  les  fit  rappeler  et  leur  dit  :  <  Je  pense  que  le  Concile 
veut  peut-être  révoquer  en  ma  présence  ce  que  les  officiers  de  Tempe- 
r^ir  ont  prononcé  dans  la  dernière  assemblée  ;  je  demande  donc 
qu'ils  assistent  à  cette  assemblée.  >  —  Acace  :  <  Le  Concile  n'a  point 
l'intention  de  révoquer  ce  que  les  officiers  ont  condamné.»— Dioscore  ; 
Vous  m'avez  dit  qu'Ëusèbe  a  présenté  une  requête  contre  moi,  je 
demande  qu'elle  soit  examinée  devant  les  officiers  impériaux.»— Con<- 
Stafilin  :  c  Vous  nous  avez  dit  d'abord  que  si  vos  gardes  vous  le  per- 
mettaient» vous  viendriez  au  concile;  l'aide  du  maiire  des  offices  vous 
l'a- t»il maintenant  permis?  répondez.»  —Dioscore  :  «  Je  viens  d'ap- 
prendre que  les  officiers  ne  sont  pas  à  l'assemblée,  c'est  pourquoi  je 
réponds  ainsi.  »—  Le  notaire  Himérius,  qui  avait  accompagné  les  dé- 
putés, dressa  un  acte  des  réponses  de  Dioscore  et  les  lut  au  Concile. 

On  députa  pour  faire  la  seconde  citation  Pergamius  d'Antioche  en 
Pisidie,  Gécropius  de  Sébastopolis  et  Rufm  de  Samosate,  avec  Hy pa- 
tins, lecteur  et  notaire.  Pergamius  ayant  signifié  la  citation  du  Concile  i 
Dioscore,  ce  dernier  lui  dit  :  c  J'ai  déjà  déclaré  que  je  suis  retenu  chez 
i  moi  pour  cause  de  maladie;  je  demande,  en  outre,  que  les  officiers 
c  assistent  à  cette  audience.  »  —  Cécropius  :  <  Vous  ne  parliez  point  de 
i  maladie  aux  premiers  députés  du  Concile  ;  vous  demandiez  seulement 
c  la  présence  des  officiers.  Agissez  comme  il  est  digne  de  vous  et  obéi;- 
t  sez  au  CoiiclkM— Dioscore  se  trouvant  pressé  par  Rufin,  demanda  s| 


—  296  — 

Jorénal ,  Thalassius ,  Eusèbe  d'Âncyre,  Basile  et  Eustathe  assistaient  à 
rassemblée,  —  Per^pumiiis  loi  répondit:  c  LeCoticilé  ne  noos  a  [K>înt 
f  chargé  de  répondre  à  celte  question.  »  —  Dioscore  :  «  J*ai  prié  Tempe- 
f  rear  d'ordonner  que  les  officiers  qui  ont  assisté  à  la  première  session 
ff  da  concile,  et  les  évéques  avec  lesquels  elle  est  commune,  fussent 
ff  présents  h  Texamen  de  ma  cause,  i — Gécropius  :  c  Eusèbe  n'accuse  que 
c  vous  Fcul  ;  et  quand  on  examine  une  affaire  selon  les  règles  canoni- 
t  ques  y  la  présence  des  officiers  impériaux  et  de  tout  autre  laïque  de- 
f  vient  inutile.  »  Dioscore  ayant  de  nouveau  refusé  de  comparaître  en 
Tabsence  des  officiers  et  des  autres  évéques  ses  complices ,  le  notaire 
Hypatius  dressa  le  procès-verbal  de  cette  seconde  citation  ;  et  après 
l'avoir  lu  dans  ce  concile ,  Ewèbe  déclara  qu'il  n'accusait  que  Dioscore 
et  demanda  qu'il  fût  cité  pour  la  troisième  fois. 

En  ce  moment ,  l'archidiacre  Aêiius  avertit  les  Pères  que  trois  clercs 
et  un  laïque  venus  d'Alexandrie  étaient  à  la  porte  du  concile ,  qu'ils  de- 
mandaient  à  entrer  pour  présenter  des  requêtes  contre  leur  évèqne  Dios- 
core. Ces  nouveaux  accusateurs  ayant  été  introduits ,  Aêtius  lut  leurs 
requêtes  qui  étaient  adressées  au  patriarche  œcuménique  de  Rome  et 
au  concile  général  de  Calcédoine.  Elles  accusaient  Dioscore  d'avoir  exer- 
ce  des  violences  cl  des  cruautés  qui  avaient  compromis  la  vie  ou  même 
cause  la  mort  de  plusieurs  personnes  ;  d'avoir  f»it  piller  et  brûler  leurs 
maisons  ;  de  s*éire  emparés  de  leurs  biens  ;  d'avoir  distribué  à  des 
comédiens  et  à  des  femmes  de  mauvaise  vie  l'argent  qu'une  dame  lui 
avait  laissé  par  testament  pour  les  pauvres ,  les  monastères  et  les  hôpi- 
taux ;  d'avoir  reçu  des  femmes  publiques  dans  son  palais ,  entre  autres 
la  fameuse  Pansophie»  surnommée  la  Montagnarde»  et  poussé  siloin 
le  scandale  de  ses  relations  honteuses ,  qu'elles  étaient  devenues  l'en- 
tretien de  toute  la  ville;  d'avoir  enlevé  le  blé  que  Pempereur  four- 
nissait aux  églises  de  la  Libye,  de  sorte  que  pendant  longtemps  elles 
n'avaient  pu  nourrir  les  pauvres,  ni  même  offrir  le  sacrifice  de  l'autel; 
enfin  d'être  hérétique  et  de  proférer  des  blasphèmes  contre  la  sainte 
Trinité. 

Après  la  lecture  de  ces  requêies,  le  Concile  députa  Francion  dePhi- 
lippopolis,  Lucien  de  Byzie  et  Jean  de  Germanicée,  avec  Pallade,  diacre 
et  notaire ,  pour  signifier  à  Dioscore  la  troisième  et  dernière  citation. 
Mais  cet  évêque  ayant  de  nouveau  refusé  de  comparaître,  le  Concile 
ordonna  qu*il  devait  être  jugé  par  contumace,  et  les  trois  légats  pronon- 
cèrent la  sentence  en  ces  termes  :  <  Les  crimes  commis  contre  les  ca- 
«  nous  par  Dioscore,  ci-devant  évêque  d'Alexandrie ,  sont  maintenant 
^  manifi^sies.  Il  a  rétabli  Eutychès  condamné  par  son  évoque  ;  il  per- 
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«  svsie  à  soutenir  ce  qu'il  a  fait  h  Éphèse ,  et  dont  il  devrait  demander 
a  pardon  comme  les  antres  ;  il  a  refusé  de  lire  la  lettre  du  pape  Léon  à 
«  Flavicn  ;  il  a  même  osé  excommunier  le  pape.  On  a  présenté  contre 
«  lui  plusieurs  plaintes  au  Concile ,  et  ayant  été  cité  jusqu'à  trois  fois, 
«  il  a  refusé  de  comparaître.  C'est  pourquoi ,  le  très-saint  et  très-res- 
R  pectable  pape  Léon ,  chef  de  TËglise  universelle ,  par  nous  ses  légats 
«  et  avec  l'approbation  du  présent  concile,  avec  l'apôire  saint  Pierre, 
«  qui  est  le  fondement  de  l'Église,  la  pierre  de  la  foi,  qui  est  à  l'entrée  du 
«  royaume  célc^e,  l'a  dépouillé  de  la  dignité  épiscopale  et  de  tout  minis- 
«  tère  sacerdotal.  Que  le  Concile  ordonne  donc  contre  lui  suivant  les  ca- 
ff  lions  (1).»  Les  trois  légais  souscrivirent  les  premiers  à  cette  sentence, 
pois  Anatolius  et  les  autres  évéques  du  concile  au  nombre  de  trois  cents. 
Il  y  eut  un  évéque  qui  souscrivit  en  persan.  Ensuite,  on  la  signifia  à  Dios- 
core  etauxclercd  de  son  église  qui  se  trouvaient  à  Ctdcédoine;  on  la  publia 
par  des  affiches  à  tout  le  peuple  de  Consiantinople  et  de  Calcédoine,  et 
on  écrivit  aux  empereurs  Valenlinièn  et  Marcien,  et  à  l'impératrice  Pul- 
chérie,  pour  leur  annoncer  le  jugemenidu  Concile  et  les  prier  de  le  main- 
tenir par  leur  autorité  (2).  Après  celte  sentence,  Dioscore  fut  relégué  par 
ordre  de  l'empereur  à  Gangres,  en  Paphlagonic,  où  il  mourut  en  l'an  45i, 
4»  SESSION.  —  17  octobre—  Les  olHciers  de  l'omporcur  assistèrent  à 
celte  session.  On  y  reprit  les  délibérations  concernant  h  définition 
de  foi  ;  et  le  Concile  ayant  approuvé  de  nouveau  par  ses  acclamations  fa 
ler.rc  de  faint  Léon  à  Fiavien,  Anatolius,  Alaxime,  Etienne,  et  avec 
eux  environ  cent  soixante  évéques  donnèrent  leur  adhésion  par  écrit  ; 
ceux  de  l'Illyrie  orientale  et  de  la  Palestine ,  qui  avaient  élevé  quelques 
difficultés,  déclarèrent  par  écrit  qu'elles  avaient  été  parfaitement  réso- 
lues par  les  explications  des  légats.  Les  officiers  de  l'empereur  deman- 
dèrent ensuite  aux  autres  évéques  de  donner  leur  suffrage  de  vive  voix. 
Et  quand  ils  curent  manifesté  chacun  en  particulier  leur  adhésion  à  la 
lettre  du  pape  saint  Léon ,  tous  les  évéques  répétèrent  par  acclamation  : 
c  Telle  est  notre  foi  ;  nous  sommes  tous  du  même  avis;  nous  croyons 
c  tous  ainsi.  >  Aussitôt  on  proposa  de  rétablir ,  comme  ayant  également 


(i)  Celte  sentence  ayant  ëié  traduite  de  diverses  manières,  nous  croyons  utile 
d'en  donner  le  texte  en  latin  :  Sanctissimus  ac  bealissimus  papa,  caput  uniuersalis 
Ecclesiœ,  Léo,  per  nos,  legatos  suos,  sancto  synodo  consentientet  Pelri  aposloîi  prmd  tus 
digftitate,  qui  ecclesUa  fundamentum  tt  peira  fidei  etcœlestis  irgni  janitornuncupatur, 
episcopali  dignitate  Dioscorum  nudavil  et  ab  omni  saccrdolali  opère  fecU  extotrein. 

il)  Il  ne  nous  reste  que  les  deux  lettres  adressées  k  Marcien  tt  à  PulcUëric. 
L'original  grec  est  perdu,  nous  uc  les  avons  qu'eu  laiin.  Tous  les  cvénucs  souscri* 
▼irrnt  la  première. 


«   * 


sonicrit  à  la  lettre  de  saim  Léon  >  les  cinq  évéqœs  qui  a?aieiii  prisida 
avec  Dioecore  au  (aux  concile  d'Éphèae  et  qui  avaient  été  uenaoés  de 
la  même  condamnation.  Le  Concile,  conformément  aux  inatnictions  d« 
pape ,  usa  d'indulgence  à  leur  égard ,  et  les  admit  en  signe  de  cominu? 
nion  à  reprendre  leurs  places  dans  rassemblée ,  toutefois  après  en  avoir 
obtenu  rasscniiment  de  Tempereur. 

Les  oiûciers  firent  ensuite  entrer  dans  le  concile  les  évéqœs  éQrptiens 
qui  avaient  présenté  requête  à  Marden  p(Hir  exposer  à  ce  prmce  fo  ki 
de  toute  l'Egypte.  Ils  déclaraient  suivre  la  doctrine  catholique»  condan^:- 
ner  toutes  les  hérésies  et  particulièrement  celles  qui  duraient  (pa  II 
cbair  de  Jésus-Christ  est  descendue  du  ciel,  ou  qu*il  ne  l'a  pa»  prise  dans 
le  sein  de  la  vierge  Marie  ;  mais  ils  ne  parlaient  point  de  l'iiérésiaique 
Eutycbès  ni  de  la  lettre  de  saint  Léon  k  Flavien.  Tout  le  Concile  décidf 
que  eette  profession  de  fol  était  insuffisante  ;  que  les  prêtais  égyptieng 
devaient  aussi  souscrire  à  la  lettre  du  pape  et  condamna  iiejoamémept 
Eutycbès,  au  sujet  duquel  on  était  assemblé.  Poussés  par  )e  Concile»  w 
treize  évéques  égyptiens  dirent  anathème  à  £uiychès  et  protestèrent 
qu'ils  ne  refusaient  pas  de  souscrire  k  ta  lettre  de  siiint  Léon»  mais 
qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  avant  qu'on  leur  eût  donné  on  patriarche» 
syoutant  »  les  larmes  aux  yeux  et  avec  des  cris  déchirants  »  qu'il  s'agiisait 
pour  eux  de  ta  vie  et  qu'ils  seraient  mis  en  pièces  dans  leur  pays  s'il» 
souscrivaient  auparavant.  Une  telle  frayeur  s'expliquait  assez  par  ta  vi«r 
lence  trop  bien  prouvée  de  Dioscore  et  par  l'influence  qu'il  eonservevait 
en  Egypte  jusqu'à  ce  que  l'élection  de  son  successeur  lui  eût  été  tout 
espoir  d'être  rétabli.  Aussi  les  évéques  du  concile  cons^tirent  à  leur 
accorder  un  détai,  mais  à  condition  qu'ils  promettraient  par  çernenlde 
ne  pas  sortir  de  Constaniinople  jusqu'à  ce  qu'on  eût  ordonné  un  évéqu^ 
pour  rÉglisè  d'Alexandrie. 

Quelques  moines  eutychiens  avaient  adressé  une  requête  à  Tempe* 
reur  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  exigeait  leurs  souscriptions  soui 
peine  d'être  excommuniés  et  chassés  de  leurs  monastères;  ita  en  prér 
semèrent  une  autre  aux  évéques  du  concile  pour  demander  qu'on  r^sr 
blii  Dioscore  et  qu'on  annulât  tout  ce  qui  avait  été  fait,  déclarant  avec 
insolence  que  si  l'on  refusait,  ils  se  sépareraient  de  la  communion  du 
Concile.  Comme  on  aperçut  parmi  ces  moines  Barsumas*le-Syrlen»  toute 
l'assemblée  s'écria  avec  horreur  :  c  Voilà  celui  qui  a  tué  Ftavieu  ;  chas- 
c  sez  le  meurtrier  ;  anathème  à  Barsumas;  il  a  mérité  ta  mort;  fiarsu- 
c  mas  à  l'amphithéâtre  pour  y  être  exposé  aux  bêtes  féroces  ;  Barsumas 
c  en  exil.  »  Quant  aux  autres  moines ,  on  employa  tous  Içs  moyens  de 
persuasion  pour  les  ramener  de  leur  égarement»  mais  ils  rebutent  obs* 


tinfiiieiil  4^  souscrire  k  la  lettre  de  mni  Léon  et  de  eond^miiier  Euty- 
eMi.  Sur  la  demande  des  officiera  kupériaux ,  on  leur  accorda  un  délai 
de  tHMi  jovra  pour  se  décider. 

M  finit  la  qoatrième  aessioo  da  concile  de  Calcédoine ,  suivant  les 
fèm  anciens  mannacrits.  Les  modernes  y  «joutent  la  suite  de  Taffaire 
des  moinei  eutychiens  et  c^e  de  Pbotiua  de  Tyr  avec  Euitathe  de 
Qiryte  que  nous  allons  rapporter. 

fiMms  une  séance  particulière  tenue  le  20  du  même  mois,  on  eut 
riadulfeoce  de  prolonger  çeiiélai  jusqu'au  15  novembre,  en  ordonnant 
qu^^prés  ce  terme  si  les  moines  eutychiens  ne  consentaient  pas  à  se 
snwnettre  aux  décisions  du  Concile,  ils  fussent  excommuniés  et  privés 
de  toutes  fonctions  et  dignités,  conformément  lux  quatrième  et  cin^ 
quîime  canons  du  concile  d'Antioclie  de  Tan  541. 

Le  Concile  eut  ensuite  à  prononcer  sur  une  qnesiion  de  juridiction 
entre  Tévèque  de  Tyr ,  métropolitain  de  la  première  Phénicîe^  et  Eus- 
tathe  de  Béryte,  qui  avait  profité  de  son  crédit  sous  Tbéodose>le-Jeune 
pour  faire  élever  sa  ville  épiscopale  au  rang  de  métropole  et  qui  s'était 
ieil  attribuer  par  un  concile  (1)  de  Constantinople  le  titre  de  métropo- 
litain et  la  juridiction  sur  plusieurs  églises  de  la  province.  Les  Pères  de 
Gntoédoine,  s'en  référant  aux  canons  de  Nicée ,  rejetèrent  les  préten^ 
tkmsd'Eustathe,  décidèrent  que  l'évéque  de  Tyr  aurait  seul  la  juridic- 
tien  métropolitaine  dans  la  première  Pbénicie  et  ordonnèrent  en  outre , 
par  une  dispeettion  générale ,  que  toutes  ks  affaires  semblables  seraient 
réglées  d'aptes  les  canons  et  l'ancienne  discipline ,  sans  avoir  égard  en 
pareille  matière  aux  pragmatiques  impériales. 

8^  SESSION.— 22  octobre.— Cette  session  eut  pour  objet  de  dresser  une 
déiaitlon  de  foi  conforme  à  la  doctrine  approuvée  dans  les  précédentes 
assemblées.  On  lut  d'abord  celle  qui  était  proposée  par  AnatoUus  et  les 
antNBévéques  choisis  dans  la  seconde  session  pour  conférer  avec  ceux 
qû  ayaimit  élevé  des  difiàcultés  sur  quelques  expressîoK  de  la  lettre  de 
saint  Léon.  Celte  définition  de  foi ,  rédigée  d'un  commun  accord  dana 
une  de  ces  conférences ,  parut  satisfiûre  la  plus  grande  partie  du  con^ 
elle;  mais  les  légats  du  pape  avec  un  certain  nombre  d'évéques  orien^ 
taux  la  rejetèrent  comme  insuffisante ,  en  prolestant  même  que  si  l'^ui 

(i)  Cétaic  nne  assemblée  d'érèqaei  qui  se  trouvaient  à  Constantinople.  •  En 
m  Terta  d'une  contnme  depuis  longtemps  établie,  dit  Anatolint»  les  évéqucs  qui  se 

•  tronvcpt  à  CoBstantinop^  s'assemblent  pour  le  jugemeal  des  paires  ecdésiasli* 

•  qnes ,  quand  la  nécessité  l'exige.  «  Cette*  espèce  de  concile  s'appelait  en  grec 
fuvo^oç  iv^D|iQ|[t«^  ç'ca4«4iurf  U  concile  séjemmaAt, 
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ne  s'en  tenait  pas  aax  expressions  de  la  lettre  de  saint  Léon ,  ils  se  re« 
tireraient  sur-le-champ  et  demanderaient  à  Tempereiir  un  reseril  pour 
faire  assembler  le  concile  en  Occidenr.  Toutefois  »  les  dissidences  ne 
portaient  point  sar  le  fond  du  dogme  ;  il  ne  s'agissait  que  des  termes  à 
employer  pour  Texprimer  avec  la  plus  exacte  préeisîM,  et  ne  laisser 
aucun  prétexte  aux  chicanes  des  hérétiques.  Par  une  crainte  exiréflie 
de  tomber  dans  le  Nestoriaiiisme ,  AnaioHusct  la  plupart  des  éréqqes, 
en  insistant  sur  Tunité  de  personne ,  se  contentaient  de  dire  dans 
leur  profession  de  foi  que  JésusChrist  est  de  deux  natures ,  ee  qui 
sullisaità  la  rigueur  pour  exprimer  qu'elles  sont  tout  à  la  fols  distinctes 
et  unies  (i).  Mais  comme  les  eutychiens  abusaient  de  cette  expression 
pour  faire  entendre  que  des  deux  natures  il  s'en  était  formé  une  sente, 
It  s  lég-its  (lu  pape  voulurent  prévenir  toutes  les  difficultés  des  sectaires 
par  une  définition  de  foi  moins  sujette  à  équivoque  ;  ils  insistèrent  pour 
qu'on  y  confessât ,  selon  les  termes  de  saint  Léon,  un  seul  Jésos-ChriBt 
en  deux  natures ,  sans  mélange  et  sans  changement ,  aussi  bien  que  sans 
division. 

Les  officiers  de  l'empereur,  appuyant  la  proposition  des  légats ,  de- 
mandèrent aux  évoques  s'ils  approuvaient  la  lettre  de  saint  Léon.  Ils 
s'écrièrent  tous  :  c  Oui ,  nous  Tavons  reçue ,  nous  y  avons  souscrit.  » 
c  —  Il  faut  donc ,  répliquèrent  les  officiers ,  insérer  dans  la  définitiottce 
c  que  la  lettre  contient.  »  —  Les  évoques  :  i  II  ne  manque  rien  i  la  défi- 
c  nition  ;  elle  est  conforme  au  sens  de  la  lettre;  l'archevêque  Léon  croit 
f  comme  nous.  Il  a  parlé  comme  Cyrille.  Célestin  et  Sixte  ont  confirmé 
c  la  doctrine  de  Cyrille.  La  définition  est  sans  fraude.  »  Alors,  les  offi*. 
ciers  firent  connaître  ù  l'empereur  les  dissidences  qui  s'étaient  manifes- 
tées dans  le  concile ,  et  on  choisit  ensuite ,  conformément  à  ses  ordres, 
six  évéques  de  l'Orient,  trois  du  Pont,  trois  de  l'Asie,  trois  de  la 
Thrace  et  trois  derillyrie,  pour  délibérer  en  particulier  avec  Anatolius 
et  les  légats  du  pape  et  convenir  d'une  exposition  de  fol  qui  pût  satis- 
faire tous  les  catholiques.  Les  évéques  désignés  se  réunirent  dans  Fora- 
toire  de  Sainte-Euphémie,  où  ils  dressèrent  une  formule  de  fol  qui  fut 
lue  dans  le  concile  et  acceptée  d'un  consentement  unanime.  On  y 
rapportait  d'abord  les  symboles  de  Nicée  et  de  Constantinople  ;  puis  on 
ajoutait  que  quoiqu'ils  fussent  suffisants  pour  la  connaissance  du  dogme 
catholique ,  néanmoins ,  comme  les  ennemis  de  la  foi  avaient  introduit 
de  nouvelles  expressions  qui  tendaient  à  détruire  le  mystère  de  l'In- 
carnation, le  saint  Concile,  voulant  opposer  à  leurs  entreprises  une  doc- 

(i)  Evap,rc ,  llhtQnaf  )ib.  ii,  cap.  ^  ei  5.  rrs  L«on(.,  De  sectis,  cap^  .6. 
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IrÎBe  appuyée  sur  le  fondement  inébranlable  de  la  tradition,  conArmait 
les  dogmes  définis  dans  ces  deux  symboles  et  recevait ,  comme  propres 
à  en  expliquer  le  véritable  sens ,  les  lettres  synodales  de  saint  Cyrille  il 
Nestorius  et  am  évéques  orientaux  et  la  lettre  du  pape  Léon  à  Flavien 
contre  l'erreur  d'Eutychès.  «  Nous  déclarons  donc  tous  unanimement  » 
c  disaient  les  Pères  de  Calcédoine ,  que  Ton  doit  confesser  un  seul  et 
c  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur;  le  même  parfait  dans  sa  divinité 
4  et  parfait  dans  son  humanité;  vraiment  Dieu  et  vraiment  homme;  le 
i  même  composé  d*une  âme  raisonnable  et  d'un  corps  ;  consubsianliel 
•  au  Père  selon  la  divinité  et  à  nous  selon  l'humanité  ;  semblable  il 
c  nous  en  toutes  choses,  excepté  le  péché  ;  engendré  du  Père  avant  tous 
<  les  siècles  selon  la  divinité ,  et  né  dans  les  derniers  temps ,  selon  l'hu- 
c  maniié  y  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  pour  nous  et  pour  notre 
c  salut;  un^seul  et  même  Jésus- Christ,  Fils  unique,  Seigneur,  en  deux 
t  natures  (i),  sans  confusion ,  sans  changement ,  sans  division,  sans 
t  séparation ,  sans  que  l'union  ôie  la  dilTérence  des  natures  ;  au  'con- 
«  traire,  la  propriété  de  chacune  esi  conservée,  et  concourt  en  une 
I  seule  personne  et  en  une  seule  hypostase,  en  sorte  que  Jésus  Christ 
c  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux  personnet»  mais  que  c'est  un  senl 
«  et  même  Fils  unique ,  Dieu  ,  Verbe,  Notre^Seigneur.  >  EuAn  on  ter- 
minait par  ime  défense  d'enseigner  oi  de  croire  autrement  sous  peine 
de  déposition  pour  les  cleres  et  les  évê  ^ut  s ,  et  d'aoïit.lième  pour  les 
moines  et  les  laïques. 

Après  la  lecture  de  cette  diTinition ,  tous  les  évêques  s^éerièrcnt  : 
c  C^t  la  foi  des  Pères  ;  que  les  métropolitains  souscrivent  «\  l'instant 
«  même  et  en  présence  des  olliciers  de  Tempereur;  ee  qui  a  été  bien 
c  défini  ncsoufl're  point  de  délai;  c'est  la  fol  des  apô  res;  nous  la  8ui« 
c  vons  tous.  »  Alais  d'après  l'avis  des  itfliciers ,  on  jugea  à  propos  d'en 
différer  la  souscripiion  jusqu'à  la  session  suivante. 

6*  SESSION.  —  25 octobre.  —  Les  évêques éant  asëemhlés  en  grand 


(i)  Le  texte  grec  dit  de  deux  nuinrcs;  on  ne  peut  clouter  que  ce  ne  soît  une 
faute,  mais  on  ignore  de  quelle  manière  elle  s'est  glissée  dans  le  leste.  Evagre ,  qui 
le  rapporte  en  entier,  Ub,  ii,  cap,  4«  dit  endeux  natures.  On  convint ,  dans  la  dis- 
pute entre  les  catholiques  et  les  sévëriens,  qui  eut  lieu  l'an  533,  que  le  concile  de 
Calcédoine  avait  dii  en  deux  natures.  Euiliymius  (^na^ecto  grœca,  p.  fiG,  Sj)  et  Léon 
de  Byxance  [Bibliothecn  Paiium,  t.  Il ,  p.  5i  i  ,  639)  disent  également  qu'il  y  avait 
dans  le  texte  en  deux  natures;  ce  dernier  assure  même  que  les  Pères  de  Calcé- 
tlûine  ne  parlèrent  point  dn  ternie  de  deux  natures,  parce  qu'ils  ne  voulaient  ni  le 
rejeter  ni  s'en  contenter;  aussi  les  aucicuiics  versions  latines  disent  sans  variatioii 
«n  deux  tvilures. 


nombre ,  Tempereir  fini  aa  concile  aceompagné  dei  officiefi  qui  8*é- 
laiem  trouvés  aux  précédenlea  sessioiia.  Il  y  fit  un  discours  en  latïn  par 
lequel  il  dédara  qu'à  Texerople  de  Constantin  »  il  n'avait  tottla  assister 
M  concile  qoe  ponr  en  appuyer  les  décisions  et  non  pour  y  prendre 
pan  ;  i^utant  du  reste  qu'on  ne  devait  avoir  d'autre  croyanee  stf  te 
mystère  de  rincamation  que  celle  des  Pères  de  Nicée  et  de  safait  Léoa 
dans  sa  lettre  à  Flavien ,  et  exhortant  les  évéques  à  expliquer  la  M  eonh 
formément  à  la  tradition  et  dans  les  ternies  plus  propres  à  finir  tontes  la 
disputes.  Ce  discours  fut  accueilli  par  de  longues  acclamatloiii.  Aêtins 
lut  ensuite  la  définition  de  foi  qui  fut  approuvée  de  nouveau  et  souserite 
par  tous  les  évéques  du  concile  au  nombre  de  356  (i) ,  y  compris  les  lé* 
gais.  Diogène ,  métropolitain  de  Cyzique  >  souscrivit  pour  six  évéques  de 
ua  province  qui  étalent  absents;  Théodore  de  Tarse  et  doute  iutrel 
méû^)politalns  souscrivirent  aussi  pour  leurs  sufl'ragants.  Les  souserip- 
liotts  étant  terminées ,  l'empereur  se  fit  un  devoir  d'appuyer  le  jt^^emeat 
du  Concile»  en  ordonnant  que  quiconque,  à  l'avenhr,  exciterait  do 
trouble  par  des  disputes  sur  la  foi,  serait  banni  ou  dépouillé  de  si 
i^rge  s'il  éuit  hifque ,  et  déposé  s'il  était  clerc.  Et  tous  les  évéques 
s'écrièrent  :  i  Vive  l'empereur  !  Vive  le  pieux  prince  !  vous  avez  redressé 
f  les  Églises;  vous  avez  affermi  la  foi.  Vive  l'impératrice!  que  Dieu 
f  conserve  votre  empire  !  Vous  avez  chassé  les  hérétiques.  Anitlîène  à 
f  Nestorius ,  à  Eutychès  et  à  Dtoscore.  >  Pois,  l'empereur  ajouta  qu'il 
avait  à  soumettre  au  concile  quelques  règlements  qu'il  lui  semblait 
convenable  de  faire  sanctionner  par  une  disposition  canonique  plutôt 
que  par  une  loi. 

Le  premier  avait  pour  objet  de  contenir  les  moines  dans  la  subordi- 
nation ;  il  leur  défendait  de  s'immiscer  dans  les  affaires  ecdérîastiques 
ou  cIvUes,  de  bfttir  des  monastères  dans  les  villes  sans  la  permission  dé 
révéque ,  de  recevoir  des  esclaves  sans  le  consentement  des  maîtres,  et 
leur  faisait  im  devoir  d'être  soumis  à  l'évéque,  de  vivre  en  repos ,  ne 
s'appliquant  qu'au  jeûne  et  à  la  prière. 

Le  second  faisait  défense  aux  clercs  de  s'engager  dans  des  affaires  sé- 
culières ,  de  prendre  des  terres  à  ferme  ou  de  se  charger  d^one  Inten- 
dance, sous  peine  d'être  dépouillés  de  leur  dignité  ; 

Et  le  troisième ,  de  quitter  leur  diocèse  pour  s'attacher  à  une  autre 
Église ,  sous  peine  d'excommunication  pour  le  clerc  et  pour  l'étréqoe 
qui  l'aura  reçu ,  jusqu'à  ce  que  celui-là  retourne  à  son  Église. 

Ces  trois  articles  furent  unanimement  approuvés.  Ensuite ,  en  mé- 

(i)  Quelques  auteurs  diseat  trois  cent  cinquante. 
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moire  de  sainte  Euphémie  et  de  la  tenue  de  ce  concile ,  Tempereur  or- 
donna que  l'église  de  Calcédoine  porterait  à  Tavcnir  le  nom  de  métro- 
pole et  en  aurait  les  privilèges ,  le  .métropolitain  de  Nicoméiiie  conser- 
vam  tous  ses  droits  et  sa  dignité.  Et  comme  Tobjet  du  conc!Ie  était  rem- 
pli ,  les  évoques  demandèrent  à  Tempereur  la  permission  de  retourner 
(btts  leurs  églises  ;  mais  il  les  engagea  à  rester  trois  ou  quatre  jours  en- 
eore  pour  régler,  en  présence  des  officiers ,  toutes  les  autres  affaires 
loumfees  à  la  décision  du  Concile. 

Ici  finit  la  sixième  session  que  quelques  auteurs  ont  regardée  comme 
la  dernière  du  concile  de  Calcédoine ,  et  qui  passe  avec  les  cinq  pre- 
mières comme  les  seules  incontestablement  œcuméniques  ;  car  il  semble 
que  du  moment  où  Ton  avait  terminé  ce  qui  était  l'objet  de  la  convoca- 
tion de  cette  assemblée  et  des  Instructions  données  aux  légats,  la  réu- 
nion des  évéques  n'offrait  plus  d'une  manière  aussi  évidente  les  carac- 
tères nécessaires  pour  l'œcuménlcité  d'un  concile.  «  C'est  pourquoi ,  dit 
Fleury  (i) ,  les  anciens  faisaient  une  grande  différence  entre  ces  six  pre- 
mières sessions  et  les  suivantes ,  où  11  n'était  plus  question  de  la  foi.  i 
Le  pape  Pelage  11 ,  écrivant  aux  évéques  d'istrie  l'an  586 ,  en  parlait 
ainsi  (2)  ;  l'historien  Évagre ,  qui  écrivait  vers  le  môme  temps,  s'étend 
beaucoup  sur  lés  six  premières  sessions  et  passe  légèrement  sur  les  sui- 
vantes (5)  ;  et  beaucoup  d'Églises  n'avaient  autrefois  dans  leurs  copies 
que  les  six  premières  sessions  avec  les  canons  que  le  pape  Pelage  II 
considérait  comme  faisant  partie  de  la  sixième  session  (4). 

7^  SESSION  (5).— 26  octobre.-— Le  Concile  termina  dans  cette  session  le 
différend  qui  s'était  élevé  depuis  quelque  temps  entre  le  patriarche 
d'Ântioche  et  l'évoque  de  Jérusalem ,  relativement  à  la  juridiction  que 
ce  dernier  prétendait  s'attribuer  sur  les  deux  Phénicies ,  sur  l'Arabie  et 
sur  les  trois  Palestincs.  A  la  demande  de  Maxime  et  de  Juvénal,  le  Concile 
approuva  l'accord  qu'ils  venaient  de  conclure ,  en  vertu  duquel  i'évéque 
d^Antioche  conservait  les  deux  Phénicles  et  l'Arabie ,  et  celui  de  Jéru- 
salem les  trois  Palestincs.  La  juridiction  patriarcale  de  ce  dernier  fut 
ainsi  définitivement  reconnue  par  l'Église  et  par  l'empire. 

(i)  Histohv  ecclésiastique  Aiy*  XT^yi^^,  ch.  22. 

(2)  Epistola  ad  episcopos  ïstrice* 

(3)  JETistoria^lib.  11,  cap.  18. 

(4)Lapu8,  ConciL,  t.  I,  p.  64;. —  Le  P.  Lahbe,  Sacrosancta  concilia,  t.W, 

p.  639,  63o. 

(5]  Celle  session  et  les  deux  qui  saivent  sont  divisées  en  trois  actions  ou  ses- 
«îoot  différentes ,  quoiqu'eUes  soient  tontes  les  Crois  datées  da  même  jour,  parce 
^ii*on  y  examina  trois  affaires  bien  distinctes. 
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8*  SRS8I0N.  —- 2G  octobre.  —  L'iiffairc  de  Tliéoilorci fui robj<l  de  celle 
session.  Comme  il  avait  été  pendant  longtemps  le  partisan  déclaré  de 
Nehiorius  et  que  ses  décrets  avaient  donné  lieu  a  des  soupçons  mallieu- 
reusemcnt  trop  fondés,  on  exigea  qu'il  dit  anathème  à  cet  liérésiarquc. 
Il  répondit  d'abord  qu'on  pouvait  s'assurer  de  la  pureté  de  sa  foi  par  la 
lecture  de  sa  requête  à  Tempereur  et  par  sa  lettre  à  saint  Léon  ;  et 
comme  les  évéques  insistèrent  pour  quM  prononçât  ranaibème,  il  voulut 
entrer  dans  des  explications  pour  montrer  que  sa  doctrine  avait  toujours 
été  orthodoxe;  mais  il  ne  fit  par  là  qu'augmenter  les  soupçons,  et  Ton 
s'écria  de  tous  côtés  :  <  Dites  nettement  anathème  à  Nestorius  et  à  sa 
doctiine.  >  11  prit  enfin  le  parti  de  prononcer  saus  préambule  et  sans 
explications  Tanathèiue  qu'on  exigeait  ;  après  quoi  il  ajouta  qu'il  avait 
souscrit  à  la  définition  de  foi  ainsi  qu'à  la  lettre  de  saint  Léon ,  et  qu'il 
n'avait  pas  d'autre  ci  oyance.  Les  oûiciers  de  l'empereur,  les  légats  et 
les  patriarches ,  jugèrent  alors  qu'on  ne  devait  plus  faire  diûicullé  de 
le  recevoir  comme  orthodoxe ,  et  tous  les  évêques  applaudirent  à  cette 
décision ,  en  déclarant  qu'il  devait  être  maintenu  dans  son  siège ,  selon 
le  jugement  déjà  prononcé  par  le  pape. 

9*  SESSION.  —  20  octobre.  —  Dans  cette  scg&ion,  on  commença  l'affaire 
d'ibbas ,  évêque  d'Êdesse ,  qui ,  ayant  été  déposé  comme  Théodoret  au 
conciliabule  d'Éphè^e ,  avait  présenté  requête  pour  demander  d'être  ré- 
tabli. On  lut  d'abord  la  sentence  aibitrale  de  Photius  de  Tyr  et  d'Eusia- 
the  de  llcryie,  rendue  à  Tyr  le  25  février  de  l'an  4i9,  en  faveur 
d'ibbas,  et  comme  il  y  avait  beaucoup  d'autres  pièces  à  lire ,  on  remit 
nu  lendemain  la  suite  de  cette  affaire. 

10*  SESSION.  — 27  cciobre.  —  Quand  on  eut  achevé  la  lecture  des  pièces 
qui  ccncernaient  raccusaiion  ponce  devant  Photius  de  Tyr,  les  légats 
ne  voulurent  point  qu'on  lût  la  procédure  faite  contre  Ibbas  au  concilia- 
bule  d'Éphèse,  attendu  que  cette  asseniblée  ne  méritait  pas  le  nom  de 
concile  et  que  le  pai.e  avait  annule  tout  ce  qui  s'y  était  fait ,  excepté 
l'ordination  de  Maxime  d'Antioehe  qu'il  avait  reçu  à  sa  communion. 
Tous  les  évoques  approuvèrent  cet  avis.  Ensuite  le  légat  Paschasin  dé- 
clara que,  d'après  les  pièc<  s  qui  venaient  d'être  lues,  l'orthodoxie  d'ib- 
bas était  suffisamment  prouvée,  et  qu'on  devait  le  réiablir  comme  ayanU 
été  injustement  déposé  (1).  Le  patriarche  Anatolius  opina  pour  le  réta^ 

(i)  Quelques  criu(|ncs  ont  voulu  conclure  île  ces  ex[)ressions  générales  qac  I^? 
Concile  avait  approuvé  la  lettre  tt'lbhas  au  persan  Maris;  mais  il  est  visible  qu*un^s- 
tellc  conclusion  n'a  pas  le  moindre  fouttemeut.  Maxime  ci'Auiioclie  fut  le  seul  qu  S. 
déclara  la  leure  d'ibbas  urtliodoxe,  et  l'on  ne  peut  nullement  le  regarder  couini^^ 
ayant  ité  en  cela  l'organe  du  Concile.Tous  les  évcqiies  jugf^rcnt,  il  es!  vrai ,  qu'lb^ — 
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Ityssement.  Et  comme  les  pièces  qu'on  venait  de  lire  contenaient  une 
exposition  de  foi  entièrement  catholique  et  la  condamnation  la  plus  for- 
melle de  Nestorius  et  de  ses  erreurs ,  Ibbas,  sur  la  demande  des  évè* 
ques  t  n'hésiia  pas  un  instant  à  condamner  de  nouveau  cet  hérésiarque  : 
c  Je  l'ai  déjà  anathémaiisé  par  écrit,  dit- il,  et  comme  on  n*a  point  de 
t  pdne  à  répéter  ce  qu'on  croit  véritablement ,  je  dis  encore  anatfaème 
c  à  Nestorius  >  à  Eutychès ,  à  quiconque  dit  une  seule  nature  et  à  celui 
c  qui  ne  croit  pas  comme  le  saint  Concile,  i  —  Les  officiers  dirent  :  c  Ce 
c  que  le  saint  Concile  a  jugé  touchant  Ibbas  sera  exécuté.  »  Ainsi  finit 
la  dixième  session. 

:  Les  anciens  manuscrits  mettent  à  la  fin  de  cette  session  une  déei- 
flioa  (i)  qui  autorisait  Maxime  d'Antioche  à  constituer  sur  les  revenus 
de  son  église  une  pension  en  faveur  de  Domnus,  son  prédécesseur,  dé- 
posé par  le  conciliabule  d'Éphèse  (2). 

'  ii^  et  12'  SESSION.  ^  29  et  30  octobre.  —  On  prit  la  même  mesure 
à  l'égard  d'Etienne ,  évéque  d'Éphèse,  et  de  Bassien ,  son  compétiteur, 
dom  les  contestations  furent  l'objet  de  la  onzième  et  de  la  douzième  ses- 
si<m«  Bassien  se  plaignait  d'avoir  été  injustement  déposé  par  les  intrigues 
d'Etienne,  qui  avait  été  ordonné  à  sa  place.  Mais  le  Concile  ayant  acquis 
la  preuve  qu'ils  avaient  été  ordonnés  tous  les  deux  contre  les  règles  ca- 
iMMdques,  décida  qu'ils  seraient  étés  du  siège  d'Éphèse,  et  qu'on  leur 
husserait  seulement  le  titre  d'évèque  et  une  pension  sur  les  revenus  de 
l'église  (3).  A  cette  occasion ,  les  évèques  d'Asie  demandèrent  avec  les 
phii  vives  instances  que  l'ordination  du  nouvel  évéque  se  fit  dans  la 
province,  et  réclamèrent  contre  les  prétentions  que  le  patriarche  de 
GoDStantinople  élevait  à  ce  sujet. 

15*  SESSION.  —  30  octobre.  —  On  y  décida  que  l'évéque  de  NIcomédie 
aurait  seul  la  juridiction  métropolitaine  dans  la  province  de  Bithynie , 
l'évéque  de  Nicée  ne  pouvant  réclamer  qu'un  titre  honorifique ,  en  vertu 

bif  ëiait  orthodoie  ;  mais  ce  jugement  ne  portait  que  sur  sa  personne  ou  sur  sa 
doctrine  présente ,  et  il  n'était  pas  question  de  prononcer  sur  une  lettre  dont  les 
passages  répréhensibles  se  trouvaient  suffisamment  rétractés  par  les  déclarationi 
qn'il  avait  postérieurement  signées, 
(i)  Celte  décision  ne  se  trouve  p)nS  que  dans  le  teite  latin, 
(a)  Ce  fut  pour  le  jugement  de  cette  affiiire  que  les  officiers  de  l'empereur  firent 
apporter  l'Évangile ,  en  conjurant  les  évéques  de  prononcer  dans  cette  cause  avec 
justice  et  selon  leur  conscience.  C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire ,  en  commençant  l'his- 
toire de  ce  concile ,  que  l'Évangile  ne  se  trouva  pas  constamment  au  milieu  de  ras- 
semblée durant  le  cours  de  toutes  les  sessions. 

(3)  On  voit  ici  l'origine  des  pensions  réservées  aui  bénéficiers  sur  les  bénéfices 
qu'ils  ont  quittés. 

T.  II.  «0 
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des  'reacriis  impériaux  qui  avaient  élevé  cette  ville  aa  rang  de 
tropole. 

i4*  lEflftiON.  —  51  octobre.  —  Athanase,  évêquedePerrha,  availélé 
accusé  de  plusieurs  crimes  par  ses  propres  clercs.  Désespérant  de  se 
justifier  devant  son  métropolitain  qui  lui  était  suspect ,  il  avdt  renene^ 
à  son  siège;  puis,  s'étant  pourvu  devant  un  concile  de  Coastan- 
Unople,  il  avait  obtenu  de  Proculus  et  de  Cyrille  des  lettres  de  reeoah 
nandation  auprès  de  Domnus,  patriarcbe  d'Antiocfae,  GduHci  Tavak 
appdé  à  se  défendre  devant  un  concile  norolNreux  ;  mais  Âtbanase  ayant 
refusé  de  comparaître ,  on  l'avait  condamné  comme  contomace  ;  lyriB 
quoi  f  le  métropolitain  de  la  province  avait  ordonné  à  sa  place  un  éfèine 
nommé  Sabinien  »  qui  fut  déposé  par  Dioseore  dans  son  copefliaMe 
d'Éphèse.  Rétabli  par  cette  assemblée,  Âthanase  vint  demaiider  justiee 
au  concile  de  Calcédoine»  qui  déclara  nulle  sa  déposition  et  \m  rendit 
provisoirement  son  évéché.  Toutefois»  comme  Athanase  avatt  été  con- 
damné par  défaut  »  on  décida  que  Maxime  d'Antioche  devrait  jWffiÊ  fà 
cause  dans  un  délai  de  huit  mois ,  et  que  s'il  était  convaincu  sur  «a  seul 
chef,  il  serait  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois  et  déchu  de  FéiuseS' 
pat;  mais  que  si  on  ne  pouvait  le  convaincre,  ou  si  on  négligent  de  k 
poursuivre  dans  le  délai  fixé  par  le  Concile,  il  serait  rétabli  dans  soi 
si^e  par  Maxime  d'Antioche,  et  que  Sabinien  conserverait  le  titra  d'é- 
vêque  avec  une  pension  sur  les  revenus  de  l'Église ,  et  serait  coad^ilèur 
avec  le  droit  de  future  succession  (i). 

15®  SESSION,  — 51  octobre.  —  Toutes  les  affaires  éAmi  tenninées, 
l'archidiacre  Aêtius  représenta  qu'il  y  avait  encore  à  traiter  d*aa  ohiet 
important  qui  concernait  l'Église  de  Constantinople.  Les  prétentioas 
qu'il  avait  élevées  à  plusieurs  reprises ,  en  réclamant  pour  son  évéquele 
droit  de  faire  les  ordinations  épiscopales  à  Éphèse  et  dans  la  Bithynie , 
faisaient  assez  comprendre  de  quel  objet  important  il  s'agissait.  Les  lé- 
gats répondirent  qu'ils  n'avaient  point  reçu  de  pouvoir  à  ce  sujet ,  et 
comme  il  ne  restait  aucune  autre  affaire  à  juger,  ils  se  retirèrent  ave^ 
les offieiei*8  de  l'empereur.  Après  leur  départ,  on  continua  la  séance  ^ 
et  l'on  fit  en  faveur  de  l'évêque  de  Constantinople  le  fameux  canon  quB 
consacrait  toutes  ses  prétentions,  soit  de  rang ,  soit  de  juridietîoa.  Gen^ 
quatre-vingt-quatre  évoques  seulement  signèrent  ce  canon ,  que  lesgrec^ 
comptent  pour  le  vingt-huitième  de  ce  concile.  Les  vingt-sept  premier^ 
canons  de  Calcédoine ,  qui  se  bornent  à  confirmer  d'anciennes  règles  <t^ 
discipline,  relativement  h  la  conduite  et  aux  obligations  des  clercs, 

(0  Voilà  la  coadjuiorerie  avec  le  droit  de  succéder  bien  clairemrat  établie. 
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moines ,  des  vierges  et  des  veuves ,  furent  généralement  reçus  dans  toute 
l'Église;  nous  allons  les  rapporter  (1). 

i*'  CANON.  Nous  pensons  qu'il  est  juste  d'observer  tous  les  canons 
déjà  faits  par  les  saints  Pères  en  différents  conciles  (2). 

^  cânon.  Si  un  évéque  a  fait  une  ordination  pour  de  l'argent ,  et  mis 
en  commerce  la  grâce,  qui  n'est  point  vénale,  pour  ordonner  un  évé- 
que» un  chorévéque,  un  prêtre ,  un  diacre  ou  un  autre  clerc;  ou  s'il  a 
étabU  pour  de  l'argent  un  économe ,  un  défenseur,  un  concierge  ou  l'un 
de  ceux  qui  sont  dans  le  canon  ;  l'ordonnateur  sera  en  danger  de  perdre 
son  rang ,  et  celui  qui  sera  ordonné  ou  pourvu  ne  profitera  point  de  la 
place  qu'il  aura  voulu  acheter.  L'entremetteur  même  de  cet  infâme 
trafic  sera  déposé  s'il  est  clerc ,  ou  anathématisé  s'il  est  moine  ou 
laïque* 

3«  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéques ,  aux  clercs  et  aux  moines  de 
prendre  à  ferme  des  terres  ou  de  se  charger  des  affaires  temporelles,  à 
moins  que  la  loi  les  appelle  à  une  tutelle  (5)  dont  ils  ne  puissent  refuser 

(i)  Dans  les  anciens  exemplaires  du  concile  de  Calcédoine ,  ces  vingt«sept  ca- 
nons se  tronveni  placés  à  la  suite  des  trois  règlements  rapportés  dans  la  6«  session. 
Cet  ordre  est  également  suivi  dans  quelques  manuscrits  latins  (  Baluse ,  Ifova  col*» 
lecUo  eonciliorum,  p.  i346),  par  l'historien  Évagre  {lib.  ii,  cap,  18]  et  par  le  pape 
Pelage  II  {Epistola  3),  qui  les  uns  et  les  autres  en  font  la  matière  d'une  7*  session. 
Tontefois  ce  pape  ajoute  qu'on  peut  les  considérer  comme  faisant  partie  de  la 
6«,  puisqu'ils  n'ont  pas  de  date  particulière  et  que  les  noms  des  évéqnes  présents 
n'y  sont  point  nommés.  Liberatns  {Brevlar,,  cap.  l3,  p.  93)  dit  que  ces  canons  fu- 
rent faits  dans  la  session  du  3i  octobre,  après  le  jugement  relatif  à  TafÊiire 
d'Âthanase  et  de  Sabinien  ,  et  en  l'absence  des  légats.  Ils  sont ,  en  effet ,  joints  à 
ce  décret  dans  la  plupart  des  collections  ;  mais  dans  les  éditions  ordinaires ,  on  les 
trouve  placés  à  la  suite  de  cette  1 5«  session  :  et  ce  qui  paraît  confirmer  cette  opi- 
nion, c'est  que  dans  l'affaire  des  cvéques  de  Nicomédie  et  deNicée,  quifotsou^ 
mite  au  concile  dans  la  i3«  session ,  on  ne  cita  point  le  12*  canon  qui  décidait  net- 
tement cette  difiiculié  ;  d'où  l'on  peut  conclure,  ou  que  ce  canon  n'était  pas  encore 
fait,  ou  qu'il  n'élavt  pas  autorisé  par  les  Pères  du  concile.  Juslel  {Codex  canonum , 
t.  ly  p.  3oo)  cite  des  manuscrits  où  l'on  voit  que  les  légats  souscrivirent  aux 
TÎn0t<4ept  premiers  canons  ;  et  il  n'est  guère  vraisemblable  qu'on  les  ait  faits  sans 
leur  avis.  Saint  Léon  n'en  contesta  jamais  l'autorité  ;  ils  sont  même  généralement  re- 
ÇBS  dans  tonte  l'Église. 

(a)  Ceci  s'entend  vraisemblablement  du  code  de  l'Église  grecque ,  publié  par 
Jostel ,  qui  contient  cent  soixante-dix  canons  tirés  des  concUes  de  Nicée,  d'Ancyre, 
de  Néocésarée,  de  Gangres,  d'Antioche,  de  Laodicée  et  de  Constantinople;  car  il 
y  avait  alors  nn  recueil  de  canons  dont  il  est  souvent  parlé  dans  les  actes  du  concile 
de  Calcédoine.  Dans  un  ancien  manuscrit,  ce  recueil  est  attribué  à  Etienne,  évéque 
d'Ephèse,  qui  n'y  ajouta  peut-être  que  les  canons  des  conciles  d'Ephèse  et  de  Cal- 
eédoine. 

(3)  Les  tutelles  étaient  défeadaes  aux  ecclésiastiques  dès  le  temps  de  saini  Cy- 
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la  gestion ,  ou  que  Févéque  les  charge  du  soin  des  affaires  de  TÉgUse  ou 

de  celles  des  orphelins,  des  veuves  et  des  personnes  misérables  qui  ont 

besoin  de  la  protection  ecclésiastique.  Que  celui  qui  violera  ce  décret 

soit  soumis  aux  peines  portées  par  les  canons. 
4*  CAKON.  On  doit  honorer  ceux  d^entre  les  moines  qui  vivent  d'une 

manière  conforme  à  leur  profession  ;  mais  parce  qu'il  y  en  a  qui  trou- 
blent rÉglise  et  TÉlat ,  nous  leur  défendons  à  tons  de  bâtir  un  monas- 
tère sans  le  consentement  de  leur  évéque  et  du  propriétaire  ;  nous  leur 
ordonnons  d'être  spumîs  à  l'évéque  et  de  vivre  en  repos,  nes'appliquaut 
qu'au  jeûne  et  h  la  prière,  sans  s'embarrasser  des  affaires  séculières, 
à  moins  qu'ils  n'en  soient  chargés  par  leur  évéque.  Nous  leur  dé- 
fendons en  même  temps  de  recevoir  des  esclaves  dans  leurs  monastères 
sans  la  volonté  des  maîtres.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  subisse  la 
peine  de  l'excommunication. 

5'  CANON.  Les  anciens  canons  seront  observés  M'égard  des  évéques  et 
des  clercs  qui  passeront  d'une  ville  à  une  autre. 

6«  CANON.  Aucun  clerc  ne  sera  ordonné  absolument  (sans  titre  ecdé- 
siasUque),  s'il  n^est  destiné  au  service  d'une  église  ou  d'un  monastère. 
Les  ordinations  absolues  seront  nulles ,  et  ceux  qui  les  auront  reçues 
ne  pourront  faire  aucune  fonction  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  les  auront 
ordonnés. 

T  CANON.  Ceux  qui  se  sont  engagés ,  soit  dans  l'état  ecclésiastique , 
soit  dans  l'état  monastique,  ne  pourront  plus,  sous  peine  d'anaihèoïc, 
ni  porter  les  armes  dans  la  milice ,  ni  occuper  aucune  dignité  sécn- 
lièie. 

S"'  CANON.  Les  clercs  des  hôpitaux  et  des  monastères  demeureront  en 
cbaque  ville  sous  la  puissance  de  l'évéque,  suivant  la  tradition  des 
Pèr«8,  sous  peine  de  correction  canonique  pour  les  clercs  et  d'excommu- 
nicasion  pour  les  moines  et  les  laïques. 

9^  CANON.  Si  un  clerc  a  une  contestation  avec  un  autre  clerc,  il  ne 
doil  point  s'adresser  aux  tribunaux  séculiers.  Il  poursuivra  d'abord  sa 
•cause  devant  son  évoque,  ou,  par  son  ordre,  devant  celui  dont  les 
parties  seront  convenues.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  soit  soumis 
aux  peines  canoniques.  Si  un  clerc  es;  en  contestation  avec  son  évéque 
ou  avec  un  autre,  l'aflaire  sera  portée  devant  le  concile  de  la  province; 
mais  s'il  s'agit  d'un  métropolitain,  les  parties  auront  recours  soit  à 
i'exarque  (au  patriarche  ou  au  primat),  soit  à  l'évéque  de  Constaniinople. 

prien.  Dans  la  suite,  les  clercs  et  mtme  les  moines  eu  furent  déchargés  par  les  em- 
pereurs. 
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iO«  CANON.  Ufl  clerc  ne  peut  être  en  même  temps  dans  le  clergé  de 
deux  villes.  Que  ceux  qui ,  par  ambition ,  ont  passé  d'une  église  dans 
une  autre,  soient  rendus  à  la  première  église  pour  laquelle  iU  ont  été 
ordonnés.  Les  clercs  qui  se  trouveront  transférés  dans  une  autre  église 
n'auront  plus  de  part  aux  affaires  de  ta  première  ou  des  oratoires  el 
des  hôpitaux  qui  en  dépendent.  Si  quelqu'un  tombe  à  l'avenir  dans  cette 
faute,  qu'il  soit  déposé. 

11*  gauon.  On  ne  doit  donner  aux  pauvres  qui  voyagent  que  des  lettres 
de  paix  et  de  communion ,  afin  que  par  elles  ils  puissent  se  procurer 
les  secours  dont  ils  ont  besoin ,  parce  qu'il  faut  réserver  les  lettres  de 
recommandation  pour  les  perdonnes  qui  sont  suspectes  (i). 

li«  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéques,  sous  peine  de  déposition  ,  de 
s'adresser  aux  puissances  et  d'obtenir  des  lettres  du  prince  pour  diviser 
une  province  en  deux  et  y  faire  deux  métropoles.  Ou^nt  aux  villes  qui 
ont  été  déjà  honorées  du  nom  de  métropoles ,  elles  n'en  auront  que  de 
l'bonneur,  sans  préjudice  des  droits  de  la  véritable  métropole. 

13*  CANON.  On  ne  doit  laisser  faire  aucune  fonction  aux  ecclésias- 
tiques étrangers  que  l'on  ne  connaît  point ,  s'ils  n'ont  des  lettres  de 
recommandation  de  leur  évéque. 

14*  CANON.  Comme  dans  quelques  provinces, il  est  permis  aux  lecteurs 
et  aux  chantres  de  se  marier  ;  le  saint  Concile  leur  défend  seulement 
d'épouser  des  femmes  qui  ne  soient  pas  catholiques  ou  de  faire  baptî* 
ser  leurs  enfants  chez  les  hérétiques.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  chez  les  hérétiques,  leurs  pères  devront  les  faire  entrer  dans  la 
<x>mmunion  de  l'Église.  Il  leur  défend  aussi  de  marier  leurs  enfants  à 
des  hérétiques,  à  des  juifs  ou  à  des  païens,  s'ils  ne  promettent  de  se 
convertir  à  la  foi  catholique. 

15«  CANON.  On  ne  doit  pas  ordonner  une  femme  diaconesse,  si  elle  n'a 
pas  atteint  l'âge  de  quarante  ans  et  subi  un  examen  rigoureux.  Et  si 
après  avoir  reçu  l'imposition  des  mains  et  passé  quelque  temps  dans  ses 
nouvelles  fonctions ,  elle  se  marie  au  mépris  de  la  grâce  de  Dieu,  elle 
sera  anathématisée  avec  son  mari. 

16*  CANON.  Il  est  défendu  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  et  aux  moines 


(i)  Fleury  et  plusieurs  autres  écrivains  traduisent  la  fin  de  ce  canon  de  la  ma- 
nière suivante  :  On  doit  réserver  les  lettres  de  recommandation  pour  les  personnes  con- 
sidérable; quelques-uns  ajoutent  :  dont  on  connaît  la  piété  et  la  probité,  Celllier  (His^ 
toire  générale  des  auteurs  sacrés,  t.  XIV,  p.  f>8a),  expliquant  la  fin  de  ce  canon,  dit  : 
Parce  au  on  les  accompagnait  ofxUnairemenl  de  quelques  éloges  de  la  piété  et  de  la 
vertu  de  ceux  qui  en  étaient  les  porteurs*  Le  texte  latin  porte  :  Litteras  commendatUias 
«5  iolis  personis  quœ  sunt  suspe^œ  prjpberi  oportet^ 
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de  86  marier 9  8ou8  peine  d*ètre  excommuniés;  mais  l'évëqae  pourra 
user  d*indulgence  envers  eux. 

17e  CANON.  Les  paroisses  de  la  campagne  demeureront  aux  évéques 
qui  en  sont  en  possession  paisible  depuis  trente  ans  ;  mais  si  dans  les 
trente  ans  il  s*élève  une  contestation  à  ce  sujet,  elle  pourra  être  pour- 
suivie au  concile  de  la  province.  Et  si  quelqu'un  se  plaint  de  Plnjustice 
de  son  métropolitain ,  il  sera  jugé  par  Texarque  du  diocèse ,  ou  par  le 
siège  de  Gonstantinople.  Et  si  l'empereur  établit  une  nouvelle  dté  »  la 
distribution  des  paroisses  se  fera  conformément  à  Tordre  établi  pour  le 
gouvernement  civil  (i). 

18*  CANON.  La  conjuration  et  la  cabale  étant  un  crime  défendu  par  les 
lois  séculières,  doit  à  plus  forte  raison  être  défendue  par  les  lois  ecclé- 
siastiques. Si  donc  il  se  rencontre  des  clercs  et  des  moines  qui  con- 
spirent contre  leurs  évéques  ou  contre  leurs  confrères,  ils  seront  déposés 
et  excmnmuniés. 

19«  CANON.  Gomme  la  tenue  des  conciles  est  négligée  au  préjudice  des 
affaires  ecclésiastiques,  le  saint  Concile  ordonne,  conformément  aux 
canons  des  Pères,  qu'en  chaque  province  les  évéques  s'assemblent  deux 
fois  l'année  au  lieu  choisi  par  les  métropolitains.  Les  évéques  qui  né- 
gligeront de  s'y  rendre  seront  admonestés  fraternellement,  à  moins 
qu'ils  n'aient  été  retenus  par  un  empêchement  légitime. 

20*  CANON.  Si  un  évêque  reçoit  un  derc  d'une  autre  église  ,|  ils  seront 
l'un  et  l'autre  excommuniés  jusquà  ce  que  le  derc  retourne  k  son 
évoque  9  à  moins  que  ce  derc  n'ait  été  contraint  de  changer  d'^se  à 
cause  de  la  ruine  de  son  pays. 

âl«  CANON.  On  ne  doit  pas  admettre  indifféremment  les  deres  mi  les 
laïques  à  accuser  des  évéques  ou  des  clercs,  sans  avoir  auparavant  exa- 
miné leur  r^utation. 

22«  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs,  sous  peme  de  déposition»  de  piller 
les  biens  de  leur  évêque  après  sa  mort. 

23*  CANON.  Nous  avons  appris  que  des  dercs  et  des  moines  viennent  à 
Constantinople,  sans  mission  de  leur  évêque  et  quelquefois  même  après 
avoir  été  excommuniés,  et  y  demeurent  longtemps,  excitant  du  tumulte» 
troublant  le  repos  de  l'Église  et  des  maisons  particulières;  c'est  pour-' 
quoi  le  saint  Concile  a  ordonné  qu'ils  soient  premièrement  avertis  par* 
le  défenseur  de  l'Église  de  Constantinople  de  sortir  de  la  ville ,  et  s'ils 

(i)  C'est  qu'il  était  alors  en  usage  d'établir  uu  siège  épiscopal  dans  chaque  ?ill^ 
qui  avait  le  titre  de  cité,  et  le  diocèse  s'étendait  sur  toutes  les  bourgades  et  fH^ 
tons  les  villages  qui  dépendaient  de  la  ville. 
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persévèrent  également  dans  les  mêmes  entreprises,  on  doit  les  chasser 
de  forée  et  les  renvoyer  chez  eux. 

t4«  CANON*  Les  monastères  une  fois  consacrés  par  Tantorité  de 
révéqne  demeureront  monastères  à  perpétuité ,  sans  qu'il  soit  permit^ 
d'en  ftdre  des  habitations  séculières.  Leurs  biens  leur  seront  conservés. 
CSeœt  qui  violeront  ce  décret  seront  soumis  aux  peines  portées  par  les 
cmons. 

15*  GiRON.  Les  ordinations  des  évèques  doivent  se  faire  dans  les  trois 
mob  (qui  suivent  la  vacance  du  siège) ,  à  moins  qn*une  nécessité  abso- 
hie  <Alige  le  métropolitain  à  différer.  Le  revenu  de  l'église  vacante  sera 
conservé  par  Téconome. 

26«  CANON.  Chaque  église  doit  avoir  un  économe  choisi  parmi  les 
membres  de  son  clergé,  pour  administrer  ses  biens  suivant  Tordre  de 
l'évéque,  afin  que  les  biens  de  l'église  ne  soient  pas  dissipés,  ni  le  sa- 
cerdoce décrié. 

VI*  CANON.  Le  saint  Concile  prononce  la  peine  de  déposition  contre 
les  dercs  et  l'anathème  contre  les  laïques  qui  enlèvent  des  femmes  « 
même  sous  prétexte  de  mariage ,  contre  leurs  complices  et  leurs  fau- 
teurs. 

28«  CANON.  Les  Pères  ont  eu  raison  d'accorder  au  siège  de  l'ancienne 
Rome  ses  privilèges ,  parce  qu'elle  était  la  ville  régnante.  Ainsi  les  cent 
cinquante  évèques  ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome  (Constantinople),  qui 
est  honorée  de  l'empire  et  du  sénat,  doit  avoir  les  mêmes  avantages 
dans  l'ordre  ecclésiastique  et  être  la  seconde  après  elle  ;  en  sorte  que 
les  métropolitains  de  l'Asie ,  de  la  Thrace  et  du  Pont  et  les  évèques  des 
pays  barbares  dépendants  de  ces  primaties  soient  ordonnés  par  Tévèque 
de  Constantinople,  après  les  informations  et  l'élection  canoniques;  bien 
euleiidtt  toutefois  que  les  métropditains  de  ces  trois  diocèses  (1)  >  assis- 
tés de  leurs  suffragants ,  ordonneront ,  selon  les  canons»  les  évèques 
sovmis  à  leur  juridiction  (2). 

99^  CANON.  Un  évèque  ne  doit  jamais  être  réduit  au  rang  de  prêtre» 

30»  6AN0H  (3)*  Le  saint  Concile  accorda  aux  évèques  d'Egypte  mi  délai 
pow  souscrire  à  la  lettre  du  saint  archevêque  Léon ,  Jusqu'à  rétedlMi 
d'un  archevêque  d'Alexandrie  à  la  place  de  Dioscore. 

(t)  Le  nom  de  diocèse  est  pris  ici  dans  sa  signification  la  plus  étendue,  et  çom- 
prçiid  pluiieurs  provinces. 

(a)  Ce  canon  a  été  le  premier  germe  du  schisuie  que  les  grecs  ont  iurme  avec 
VE{}lise  latine  dans  les  siècles  suivants. 

(3)  Ces  deux  derniers  canons  ne  se  trouvent  pas  dani  l'^oçicn  code  de  i'EsUse 
romaine ,  ni  dans  la  collection  de  Denys-le-Petit. 
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16*  BT  DERNIÈRE  8E8610N  (1)«  —  1*'  novembre.  —  Les  legtts  ge  plai- 
gnirent dans  cette  session,  en  présence  des  officiers  impériaux,  q«*OB 
eût  arraché  par  surprise  aux  évêques  leur  souscription  à  un  règleiMnt 
contraire  au  6*  canon  de  Nicée,  qui  ordonnait  de  conserver  aux  grandes 
églises  leurs  droits  respectifs»  et  notifièrent  les  ordres  qu'ils  afaîent 
reçus  du  pape  de  s'opposer  à  quiconque  voudrait  s'attribuer  des  préro- 
gatives nouvelles.  Et  comme  on  alléguait  les  canons  du  concile  œcumé- 
nique de  Gonstantinople,  le  légat  Lucentius  répondit  :  c  Si  d^uisiorg 
c  vous  avez  joui  de  cette  prérogative»  que  demandez-vous  maintenant? 
c  Mais  si  vous  n'en  avez  jamais  joui,  pourquoi  la  rédamez-viwsTi 
Paschasin  lut  ensuite  le  6'  canon  commençant  par  ces  paroles  cé- 
lèbres :  c  L'Église  de  Rome  a  eu  de  tout  temps  la  primauté  (2).  »  Le 
secrétaire  Constantin  fit  aussitôt  la  lecture  de  ce  canon  dans  un  exem- 
plaire, qui  lui  fut  présenté  par  l'archidiacre  Aêtius»  sans  qu'il  s*âefât 
aucune  contestation  au  sujet  de  la  primauté  de  Rome.  Puis»  les  officiers 
déclarèrent  que  le  28e  canon  de  Calcédoine  recevrait  son  exéculiOB.  Les 
légats  firent  alors  une  protestation  en  forme  et  demandèrent  qu'elle  fât 
insérée  dans  les  actes,  afin»  dirent-ils ,  qu'ils  pussent  en  faire  un  rapport 
au  chef  de  TÉglise  universelle ,  qui  jugerait  ainsi  lui-même  du  mépris 
qu'on  faisait  de  son  autorité  et  des  canons.  Ainsi  finit  la  seizième  senion 
du  concile  de  Calcédoine. 

Mais  avant  de  se  séparer ,  les  évoques  adressèrent  une  harangue  à 
l'empereur  Marcien  »  dans  laquelle  ils  expliquent  le  mystère  de  llicar- 
nation ,  justifiant  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien  et  rendant  témoi- 
gnage de  la  conformité  de  sa  doctrine  avec  l'Écriture-Sainte  »  avec  le 
symbole  de  Nicée  et  avec  les  saints  Pères,  Rasile»  Ambroise»  Gré- 


(i)  Cette  session,  qui  est  la  dernière  ,  est  comptée  poar  la  i6«  dans  les  collec- 
tions des  conciles.  Evagre  (Hisloria,  cap.  i8,  lib.  ii)  marque  seize  sessions,  mais  dans 
un  ordre  un  peu  différent  de  celui  que  nous  avons  suivi.  Libéra  tus  {Brevtur,, 
cap.  i3,  p.  93)  la  compte  pour  la  ia%  d'autres  pour  la  i3«.  Plusieurs  églises  même 
n*aTaient  dans  leurs  copies  que  les  six  premières  sessions  avec  les  canons.  •  Cette 
diversité  d'exemplaires,  dît  Fleury  [Bist.  ceci.,  liv.  xxfiii,  ch.  3i),  vient  de  œ  que, 
dans  les  conciles  généraux ,  les  évéqnes  des  grands  sièges  avaient  chacun  leurs  no- 
taires par  lesquels  ils  faisaient  rédiger  ou  copier  les  actes  suivant  le  besoin  qu'ils  en 
avaient.  Tous  étaient  soigneux  d'emporter  avec  eux  et  de  publier  dans  leors  pro- 
TÎnces  ce  qui  regardait  toute  l'Eglise ,  c'est-à-dire  les  définitions  de  foi  et  les  ca- 
nons. Mais  pour  les  actes  touchant  les  afBiires  particulières ,  ceux  qui  n'y  étaient 
pas  intéressés  n'en  prenaient  pas  le  même  soin  :  les  uns  les  négligeaient  tout  à  fait, 
d'autres  en  recueillaient  une  partie  et  laissaient  l'antre;  et  ceux  qui  les  recueillaient 
les  plaçaient  indifféremment  suivant  Tordre  des  dates  ou  le  mérite  des  matières.  ■ 

(3)  Voir  1. 1,  p.  i5i,  note  (3)  de  cette  ifisloirt. 
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goire  de  Naziaoze ,  Aihanase ,  Amphiloquo ,  Antiochos  de  Ptolémaîde» 
Flavien  d'Antioche,  Ghrysostoroe,  Alticus,  Proculns  et  Cyrille»  dont 
ils  rapportent  divers  passages  pour  montrer  que  tous  ont  cru  qne  Jésus- 
Christ  a. deux  natures,  et  qu'étant  consubstantiel  au  Père  selon  la  divi- 
nité ,  il  s'est  fait  consubsianiicl  à  nous  selon  Thumanité. 

Les  Pères  de  Calcédoine  écrivirent  une  lettre  synodale  (1)  au  pape 
saint  Léon  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  le 
concile  et  lui  en  demander  la  confirmation.  Ils  reconnaissent  dans  cette 
lettre  le  pape  pour  leur  chef  et  déclarent  qu'ils  ont  reçu  sa  lettre 
comme  dictée  par  saint  Pierre  lui-même  ;  puis  venant  au  vingt-huitième 
canon ,  ils  protestent  qu'ils  l'ont  adopté  pour  remédier  aux  désordres 
trop  communs  dans  l'élection  des  métropolitains ,  et  paVce  qu'ils  avaient 
la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne  refuserait  pas  de  l'approuver  et  de  com- 
muniquer au  siège  de  Constaniinople  une  partie  de  la  splendeur  et  de  la 
puissance  que  possède  le  Siège  apostolique,  i  II  est  vrai ,  ajoutenl- 
t  ils»  que  vos  légats  ont  résisté  fortement  à  ce  décret;  mais  ils  ont 
c  voulu  sans  doute  vous  en  laisser  l'honneur ,  afin  qu'on  vous  attribue 
I  la  consécration  de  la  discipline  aussi  bien  que  de  la  foi.  Nous  vous 
c  prions  donc  de  mettre  le  sce^u  à  noire  jugement  par  votre  suffrage 
I  et  de  satisfaire  les  justes  désirs  de  vos  enfants,  i 

L'empereur  Marcien ,  l'impératrice  Pulchérie ,  le  patriarche  Anato- 
lius  et  Julien  de  Cos  écrivirent  au  pape  pour  le  même  objet  ;  mais 
tontes  ces  sollicitations  furent  sans  succès  Le  Souverain -Pontife  con- 
firma le  concile  de  Calcédoine  quant  à  ce  qui  regardait  la  condamnation 
d'Eutychès  et  de  Dloscore  et  la  définition  de  la  foi  ;  mais  il  refusa  ab- 
Boloment  de  confirmer  les  privilèges  qu'on  voulait  attribuer  au  siège  de 
Gonstantinople.  i  On  ne  doit  pas,  écrivait-il  dans  ses  réponses,  ren* 
(  verser  les  lois  canoniques  et  fouler  aux  pieds  les  droits  et  les  préro- 
ff  gatives  de  tant  de  métropoles,  pour  contenter  l'ambition  d'un  seul 
c  homme.  La  ville  de  Conslantinople  jouit  de  ses  privilèges  tem- 
f  perels ,  comme  siège  du  sénat  et  capitale  de  l'empire;  mais  elle  ne 
f  peut  devenir  siège  apostolique.  »  11  ajouta  que  le  Saint-Siège  n'avait 
jamais  approuvé  le  canon  du  second  concile  de  Coiistantinople  sur  le- 
quel on  se  fondait  ;  qu'il  n'en  avait  pas  même  reçu  communication  ;  que 
d'ailleurs  Anatolius  devrait  être  content  de  l'indulgence  dont  on  avait 
osé  à  son  égard ,  soit  en  le  reconnaissant  pour  évéque ,  soit  en  lui  par- 
donnant de  s'éirç  arrogé  contre  les  canons  l'ordination  de  Maxime 


(■]  On  voit  par  celte  leUre  que  le  nombre  des  ëvécjues  était  de  cinq  cent  vin(;t 
aq  moins. 
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d'Antioche  »  et  qu'enfin ,  8'il  penisuh  dans  ses  prétentk»8  amliitieiiBes, 
fl  serait  séparé  de  la  communion  de  TËglise.  Il  écrifit  à  Maxime  d'An- 
tioche  pour  Texhorter  à  maintenir  les  droits  de  son  siège  ;  et  parée  qoe 
dans  le  concile  Ânatolins  avait  eu  la  préséance  sur  cet  éréqne ,  fl  dé- 
clara dans  sa  lettre  que  tout  ce  qui  pourrait  avoir  étéCidt  ou  toléré  par 
les  légats ,  outre  ee  qui  concernait  la  doctrine  »  demeorendl  sans 
force  (1). 

L'empereur  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  faire  reqiecter  partout 
les  décisions  dogmatiques  du  concile  de  Calcédoine,  fl  confirma  par 
deux  édits  successifs  la  peine  de  déposition]  et  de  bannissement  qu'il 
^vait  déjà  portée  dans  le  concile  même  contre  ceux  qui  oseraient  en 
contredire  le  jugement  et  disputer  sur  la  foi.  Il  révoqua  la  Id  de 
Théodose  en  faveur  du  conciliabule  d'Éphèse  et  défendit  aux  euty- 
chiens ,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  de  tenir  des  assemblées , 
de  faire  des  ordinations ,  d'élever  des  monastères  et  surtout  de  prqiager 
leurs  erreurs  ou  de  les  soutenir  par  des  droits.  Eutyehès  fut  condamné 
à  l'exil  avec  les  clercs  et  les  moines  de  son  monastère.  Dioscore  lut 
relégué  en  Paphlagonic  où  il  mourut  quelques  années  après.  Mais  Thé- 
résie  avait  fait  de  tels  progrès  que  toutes  ses  mesures  demeurèrent 
presque  sans  effet.  Elle  s'était  surtout  répandue  parmi  les  moines  de 
rËgypte ,  de  la  Palestine ,  de  rArménie  et  d'une  partie  de  la  Syrie  ;  elle 
infesta  bientôt  les  populations  de  ces  provinces ,  et  il  existe  encore  de 
nos  jours  des  sectes  nombreuses  d'eutychiens ,  connus  sous  le  nom  de 
jacobites  en  Orient,  et  sous  le  nom  de  coptes  ou  cophtes  dans  rÉ|;yple 
et  TAbyssinie. 

N<»  51». 

CONQLE  DE  ROME. 

(romandm.) 

(Sur  la  fin  de  Tan  451  (i).)  —  Le  pape  saint  Léon  reçut  les  aetei  do 
concile  de  Calcédoine  et  y  fit  les  deux  canons  suivants. 

i^'  CANON.  Les  enfants  revenus  de  captivité  seront  baptisés,  dansl* 
doute  s'ils  Tont  été. 

2«  CANOiN.  Il  est  défendu  de  réitérer  le  baptême  administré  par  les 
hérétiques. 

(  I  )   Epistolœ  78  et  sequent. 

(3)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  au  29  septembre  de  l'an  4^i ,  joar  coosacrei 
dit-il ,  au  synode  annuel  de  Rome;  mais  c'est  évidemment  une  erreur)  car  le  con- 
cile de  Calcédoine  n'était  pas  encore  alors  commencé. 
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M""  516. 

CONCILE  DIRLANDE. 

(hibernicdm.) 

( (1).)  —  Ce  concile  fit  trente-quatre  canons ,  dont  la  plupart 

rèf^eot  la  conduite  des  dores  (3). 

fcAMON.  Siquis  in  quœtlionem  eapiivut  quœumtr.  in  piebe  mo 
jure  iine  permise,  menUt  exeommmUeari. 

2*  ÇAHON.  Leeiore$  deiuquè  eognoscant ,.\  unHUfuiique  Eecieêiatn  in 

S^  GANOM.  CUriau  vagui  non  sit  in  plèbe. 

4f  CAROii.  Les  clercs  9  qui  ont  la  permission  de  quêter  pour  leurs  pro* 
près  besoins ,  ne  doivent  rien  demander  au  delà  de  ce  que  réclame 
leur  indigenee. 

9^  CANON.  S'il  leur  reste  qudque  chose  du  produit  de  leur  quête,  ils  le 

(i)  On  ne  connaît  ni  le  lien  ni  Tannée  où  fut  tenu  ce  concile.  Il  parait  seule- 
uMiit  qu'il  fat  assemblé  en  Irlande  dans  le  temps  que  saint  Patrice ,  dont  il  porte  le 
nom,  en  était  éréque.  Le  P.  Labbe  {Sacrosancta  concilia,  t.  111,  p.  i477*i48i)  dit 
▼erf  Tan  4^o  ou  4^6.  On  sait  positivement  qu'il  se  tint  hors  de  Tempire  romain,  dans 
le  voisinage  des  bretons,  en  un  temps  et  dans  un  pays  où  le  Paganisme  n'était  pas 
encore  entièrement  détruit.  Et  en  effet ,  saint  Patrice  trouva  l'Irlande  peuplée  de 
pilou  lonqu'il  y  alla  prêcher  TÉvangile. 

La  défense  qui  est  faite,  par  les  canons  de  ce  concile,  de  recevoir  les  aumônes  des 
excommuniés ,  est  conforme  à  ce  que  saint  Patrice  fit  à  l'égard  de  CoroUc,  l'vn  des 
princes  du  pays  de  Galles,  dont  il  défendit  de  recevoir  les  aumônes,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  satisfait  à  Dieu  par  une  pénitence  sincère  et  qu'il  eût  rendu  la  liberté'  aux  chré- 
tiens qu'il  avait  emmenés  en  captivité  (BoUand.,  ad  diem  17  mart,,  p.  S3g),  Il  faut 
ajouter  que  la  plupart  des  canons  de  ce  concile  sont  cités  sous  le  nom  de  saintPatrice 
par  Arbedoc ,  écrivain  du  huitième  siècle  (  Spicilége ,  t.  IX ,  p.  1 3].  Toutefois  oa 
doute  que  tous  ces  canons  aient  été  faits  par  saint  Patrice  ;  la  plupart  indiquent  une 
discipline  trop  relâchée  pour  une  Église  naissante. 

Quant  à  la  date,  même  approximative,  de  ce  premier  concile  attribué  à  saint  Pa- 
trice t  elle  eat  tout  au  moins  aussi  incertaine  que  le  lieu  où  il  fut  tenu.  On  sait  sen« 
lementque  cet  évéque  naquit  entre  les  années  895  et  4^5  (BollaBd.,utsu/>fâ^  p.  533» 
535) f  qu'il  fat  ordonné  évéque  à  l'âge  de  4^  ^M  (Patrice,  in  confèssione»  oap.  3, 
p.  535),  c'est-à-dire  entre  les  années  44o  ^^  4^0;  d'où  l'on  conjecture  que  ce  concile 
fut  assemblé ,  soit  vers  ce  temps-là ,  soit  après.  Quelques  auteors  le  rapportent  à 
l'an  465  ;  d'autres  le  placent  dans  leurs  collections  immédiatement  après  le  concile 
de  Calcédoine.  Le  P.  Labbe  l'a  mis  après  le  concUe  de  Constantinople  de  Tan  4^0, 
Cl  immédiatement  avant  celui  de  Calcédoine. 

(a)  Le  texte  de  la  plupart  de  ces  canons  est  si  corrompu  par  la  négligence  des 
copistes,  qu'on  a  peine  à  en  deviner  le  sens;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous  ne 
les  avons  pas  tous  traduits  en  français. 
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meltront  8nr  Fautel  de  Févéque,  pour  qu'il  le  donne  à  un  autre  pauvre. 

6*  CANO.x.  Les  clercs  (  qui  ne  seront  pas  vêtus  d*une  manière  modeste 
ou)  qui  seront  vus  sans  tunique  et  qui  ne  porteront  pas  les  cheveux 
courts  à  la  romaine ,  seront  séparés  de  TÉglise.  Si  la  femme  (d*an  pw- 
ticr  ou  d*un  autre  clerc  inférieur)  parait  sans  être  voilée,  on  lui  fera 
subir  la  même  peine. 

7«  CANON.  Les  clercs,  à  Texcepiion  de  ceux  qui  sont  esclaves»  doi- 
vent assister  à  l'office  du  soir  et  du  matin,  sous  peine  d'èti^  regardés 
comme  étrangers. 

8«  CANON.  Si  un  clerc  s'est  rendu  caution  pour  on  païen»  ei  que  ce 
païen  par  astuce  n'acquitte  pas  lui-même  sa  dette  »  le  clerc  donnera  la 
somme  pour  laquelle  il  a  répondu;  et  si ,  pour  s'en  dispenser,  il  engage 
un  duel  avec  le  païen  {armii  eomfmgnaverU)f  ce  derc  sera  exclu  de 
l'Église. 

9«  CANON.  Les  moines  et  les  vierges  ne  doivent  point  se  fréquenter , 
ni  séjourner  ensemble  dans  une  même  liôtellerie ,  ni  courir  les  campa- 
gnes dans  un  même  chariot. 

iO«  CANON.  Si  inceptnm  boni  operis  ostenderit  in  pioUendo ,  et  mmc 
inlerwitit,  et  comam  habeat,  ab  Ecclesiâ  excludendue,  niêi  statim  prieri 
te  reslitueril, 

11*  CANON.  Celui  qui  reçoit  un  clerc  excommunié  doit  être  puni  d'ex- 
communication. 

i%'  CANON.  On  ne  doit  pas  recevoir  l'aumône  d'un  chrétien  exeooh 
munie. 

13«  CANON.  Si  un  païen  veut  faire  un  don  h  l'Église ,  on  ne  doit  pas  le 

« 

recevoir. 

14»  CANON.  Si  quelqu'un  se  rend  coupable  du  crime  d'homicide  oq 
de  fornication ,  ou  s'il  consulte  les  aruspices ,  il  sera  soumis  à  un  an  de 
pénitence. 

i5e  CANON.  On  doit  soumeUre  à  six  mois  de  pénitence  et  à  vingt  joun 
de  jeûne  au  pain  et  à  Teau  celui  qui  se  rendra  coupable  de  vol.  Le 
temps  de  la  pénitence  écoulé ,  on  le  recevra  dans  l'église;  mais  en  l'obli- 
geant, s'il  est  possible,  de  rendre  le  vol. 

i6«  CANON.  On  doit  anatbématiser  un  chrétien,  qui  croit  être  sorcier 
ou  qui  feint  de  l'être ,  et  l'on  ne  doit  pas  le  recevoir  dans  l'église  Jusqu^à 
ce  qu'il  ait  fait  pénitence. 

17«  CANON.  On  doit  excommunier  les  vierges  qui  se  marient  après  avoir 
fait  à  Dieu  vœu  de  virginité;  toutefois,  on  leur  accordera  la  pénitence, 
mais  à  condition  qu'elles  se  sépareront  de  leur  adultère ,  et  qu'à  l'ave- 
nir elles  ne  demeureront  plus  avec  lui  dans  un  même  lieu, 
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18'  CANON.  On  doit  refuser  l'entrée  de  rëglisc,  même  la  nuit  de  pâ- 
ques  9  à  un  excommunié ,  jusqu'à  ce  qu'il  soît  admis  à  la  pénitence. 

19*  CANON.  Si  une  femme  chrétienne  quitte  son  mari  pour  en  épou- 
ler  un  autre ,  qu'elle  soit  excommuniée. 

20«  CANON.  Tout  chrétien  qui  refuse  de  payer  ce  qu'il  doit,  sera 
privé  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquitté  sa  dette. 

21*  CANON.  Si  un  chrétien  ayant  un  procès  contre  un  autre  chrétien 
l'appelle  devant  les  tribunaux  séculiers,  au  lieu  de  remettre  à  l'Église 
l'examen  de  la  cause ,  on  doit  le  séparer  de  la  communion. 

22*  CANON.  Si  un  père  consent  à  l'adultère  de  sa  fille,  le  père  et  la 
flile  doivent  être  excommuniés. 

25*  CANON.  Si  un  prêtre  bâtit  une  église,  il  ne  pourra  y  offrir  le  sa- 
crifice  qu'après  avoir  appelé  l'évéque  pour  la  consacrer. 

24*  CANON.  II  est  défendu  à  un  (clerc)  étranger  qui  vient  s*établir  dans 
un  lieu,  de  baptiser,  d*offrir  (le  sacrifice),  de  consacrer  et  même  de 
bâtir  une  église  avec  la  permission  du  prince  païen ,  sans  avoir  aupa- 
ravant reçu  celle  de  l'évéque. 

25*  CANON.  L'évéque  doit  aller  passer  quelque  temps  dans  chaque 
église  de  son  diocèse.  Ce  que  les  fidèles  auront  donné  durant  ce  temps- 
là  appartiendra ,  suivant  l'ancien  usage,  à  l'évêqnc  qui  le  gardera  pour 
ses  besoins  ou  le  distribuera  aux  pauvres. 

26*  CANON. -.Si  un  clerc  (apparemment  le  curé  du  lieu)  s'empare  décès 
dons,  il  sera  séparé  de  l'Église. 

27*  CANON.  Il  est  défendu  à  un  clerc,  sous  peine  d'être  privé  de  la 
communion,  de  faire  aucune  fonction  dans  le  lieu  où  il  vient  s'établir, 
sans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permission  de  l'évéque. 

28*  CANON.  Les  clercs  qui  seront  séparés  de  la  communion  prieront 
chez  eux  en  particulier  et  non  avec  d'autres  ;  ils  ne  pourront  ni  offrir, 
ni  consacrer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait  par  la  pénitence. 

29*  CAï^ON.  Si  quelqu'un  demande  le  baptême ,  on  doit  auparavant  le 
soumettre  à  quarante  jours  de  jeûue. 

30*  CANON.  Si  un  évêque  se  trouve  hors  de  son  diocèse  le  saint  jour  du 
dimanche,  il  pourra  ce  jour-là  offrir  le  sacrifice,  mais  il  lui  est  défendu 
de  faire  aucune  ordination  sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain. 

31*  CANON.  Si  un  clerc  fait  tuer  son  ennemi  par  un  complice ,  il  doit 
être  regardé  comme  homicide  et  comme  tel  excommunié. 

3i^  CANON.  Si  un  clerc  veut  racheter  des  captifs,  il  les  rachètera  de 
son  propre  argent ,  mais  ne  les  enlèvera^  pas ,  et  il  ne  les  fera  pas  échap- 
per, dans  la  crainte  de  passer  f  our  un  voleur  et  de  déshonorer  l'Église. 

35*  CANON.  Si  un  clerc  vient  à  nous  de  la  Grande-Bretagne»  sans  «ne 
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lettre  de  son  évéque ,  on  ne  doit  point  lii  permettre  d'eaereer  ses  fonc- 
tions. 

54*  GAiiOM.  Si  vn  diacre  quitte  son  abbé  (on  ion  enré)  'pour  dlef  l'é- 
tablir dans  une  autre  paroisse ,  il  ne  pourra  y  servir  à  Taolel  ;  mata  ssa 
abbé  l'obligera  de  revenir  à  son  église.  Il  en  sera  de  même  d*u  Mine 
sorti  de  son  monastère  sans  la  permission  de  son  aUM* 

Les  canons  de  ce  concile  sont  adressés  aux  prêtres»  aux  diacres  et  à 
tout  le  clergé.  Ils  ne  portent  en  tôle  que  les  noms  de  saint  Pairiee , 
d'Âuxilius  et  de  Jesemtnus ,  évéques. 

N<^  517. 

CONCILE  DIRLANDÉ. 
(hibbrnicum.) 

( (1).  )— Ce  concile  fit  trente-un  canons.  La  plapnrt  paraissaieal 

être  des  réponses  à  diverses  questions  proposées  aux  évéques  aasmUée 
eu  concile  (2). 

l""'  CANON.  On  ne  doit  point  communiquer  avec  les  pédieirs  (appa- 
remment avec  ceux  qui  étaient  excommuniés  pour  leurs  crimes). 

2'  CANON.  Lorsqu'on  se  trouve  dans  le  besoin,  on  doit  se  eoslenlff 
de  recevoir  des  païens  la  nourriture  et  le  vêtement  ;  comme  k  mèehede 
la  lampe  ne  prend  de  l'buile  qu'autant  qu'elle  en  a  besoin  pour  entre- 
tenir la  lumière. 

5'  CANON.  L'abbé  doit  examiner  soigneusement  celui  à  qui  il  dtmne 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  On  doit  préférer  une  pénitenee  courte, 
mais  accompagnée  des  marques  d'un  sincère  repentir,  à  une  pémience 
longue ,  mais  tiède  et  languissante. 

4'  CANON.  On  ne  doit  pas  maudire  un  excommunié ,  mais  l'âoigser 
seulement  de  la  communion ,  de  la  table  (sainte) ,  de  la  messe ,  du  baiser 
de  paix ,  et  l'éviter,  après  une  correction ,  si  c'e&t  un  hérétique. 

(i)  Ce  concile  fut  tenu  vers  le  même  temps  que  le  précédent.  Les  obsenratioM  «fo^ 
nous  avons  faites  pour  celui-là  s'appliquent  également  à  celui-ci.  Il  convient  d'ajou- 
ter que  ce  concile  ne  porte  en  tête  ni  le  nom  de  saint  Patrice,  ni  celui  d'aucun  antre 
évéque.  Il  y  a  même  un  canon  dont  la  prescription  est  contraire  à  la  conduite  èe 
ce  saint  évéque  envers  les  filles  qui  voulaient  consacrer  à  Dieu  leur  Tirgioâté  :  H  le* 
recevait  malgré  leurs  parents  {in  confcssUme,  cap.  4>  p*  536),  tandis  que  le  37' ct- 
non  de  ce  concile  demande  en  termes  exprès  le  consentement  du  père  pour  rece- 
voir une  vierge.  Toutefois,  on  ne  peut  douter  que  ce  concile  ne  soit  très-ancien • 
puisque  les  païens  étaient  encore  très-nombreux  en  Irlande,  comme  on  le  voit  f^^ 
lé  a*  canon. 

(2)  Le  P.  Labbfy  S€icro$ûncUt  çQticiUa,  t,  111,  p.  i48a  tt  s$^Hûni. 
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H*  et  6*  CANON.  On  ne  doit  juger  personne  avant  le  jour  da  jugement; 
car  Judas  ne  fut  condamné  qu*après  avoir  été  admis  à  la  table  du  Sauveur, 
et  le  bon  larron  fut  reçu  dans  le  paradis  après  le  supplice  de  la  croix. 

7*  CANON.  On  ne  doit  pas  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  symbde  , 
quel  que  soit  le  ministre  du  baptême  ;  car  la  semence  n'est  point  souillée 
par  l'impureté  de  celui  qui  sème.  Mais  ce  n'est  point  rebaptiser  que 
d'administrer  le  sacrement  à  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  le  symbole.  A  l'é- 
gard des  apostats ,  il  faut  les  recevoir  par  l'imposition  des  mains. 

8«  CANON.  L'Église  n'est  point  établie  pour  défendre  les  coupables  ; 
cependant  il  est  bon  de  persuader  aux  magistrats  de  se  contenter  de  faire 
mourbr  par  le  glaive  de  la  pénitence  ceux  qui  se  réfugient  dans  le  sein  de 
l'Église. 

9*  CANON.  Les  ministres  de  l'Église ,  qui  sont  tombés  dans  un  pécbé 
canonique ,  ne  pourront  plus  à  l'avenir  faire  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère ,  dont  ils  conserveront  seulement  le  litre. 

10^  CANON.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

il*  CANON.  Il  est  essentiel  à  la  pénitence  de  cesser  d'aimer  le  péché. 

12'  CANON.  Ceux  qui  pendant  leur  vie  ne  se  sont  pas  rendus  dignes 
de  participer  au  sacrifice ,  ne  pourront  y  trouver  des  secours  après  leur 
mort. 

13*  CANON.  In  noete  poichœ  ii  fas  ett  ferre  forât.  Non  foras  feriur,  sed 
fiéêUkui  deferaiur.  Quid  aliud  signifieai  quod  in  una  domo  iumiiur  agnus^ 
fiMUR  êub  UHO  fidêi  eulmitie  credUur  et  communîcatHr  Chriitus. 

14*  CANON.  Les  novatiens  s'abstiennent  pendant  toute  l'année ,  mais 
lesekrétîens  ne  jeûnent  qu!un  certain  temps. 

18*  CANON.  On  doit  à  l'exemple  du  Seigneur  instruire  le  peuple  auquel 
on  est  envoyé ,  mais  le  quitter,  si  on  lui  devient  inutile  ;  car  il  esjt  per- 
mis cte  ee  cas  de  se  taire  et  de  se  cacher.  Au  contraire»  si  l'on  espère  obte- 
nir de  bons  résultats ,  il  faut  se  montrer  et  instruire  le  peuple  y  qudque 
danger  qu'il  y  ait.  (Ce  canon  se  fonde  dans  ces  deux  maximes  opposées 
sir  rexanple  de  Jésus-Christ,  qui  ordonna  à  un  de  ses  disciples  de  le 
suivre  y  et  à  un  autre  de  retourner  chez  lui.) 

16*  CANON.  Les  ordinations  des  évêques  sont  nulles,  lorsqu'elles  ne 
SODi  pas  fiâtes  conformément  aux  prescriptions  de  l'Apôtre. 

17*  CANON.  Les  moines  doivent  vivre  dans  la  solitude,  sans  richessiep 
temporelles ,  sous  la  puissance  de  l'évéque  ou  de  l'abbé  ;  ils  doivent  éviter 
em  toutes  choses  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  car  ils  sont  appelés  à  souf- 
frir le  froid,  la  nudité,  la  faim,  la  soif ,  les  veilles  et  les  jeûnes.  (La 
suite  de  ce  canon  semble  fixer  l'âge  de  la  profession  à  vingt  anSiafifi 
q«*on  s'engage  à  une  vie  parfaite  dans  un  Âge  parfait.) 
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18*  CAMOM .  Ce  canon  étaMh  la  dillërence  des  degrés  de  mérites  dans 
les  clercs,  dans  les  moines ,  dans  les  vierges ,  dans  les  Teirresel  dans  les 
lalqnes  fidèles. 

19*  CANOsi.  Le  catédiimiénatdoil  dorer  Imit  jours  y  après  lesqoebks 
catéchamènes  recevront  le  baptême  au  solennités  de  pftqves ,  de  la  pen- 
leeôte  et  de  Tépiphanie. 

21*  GANOif*  Uimêqnisquefmeium  smtm  in  eeciesià  in  q^à  tmkutns  tu  fer- 
fruaiur,  nisi  cmua  majwit  ftrofeeiut  adulteris  ferre  permi$$M  tMatis  eoget. 
Si  vero  exierit  camiautilior,  cmn  benedictione  dicaiur  : eeee  agnns  Dei, non 
tfwod  $na  suni  singuU  quœrentet ,  sed  quœ  Jesu  Chrisii:  vocation»»  aniem 
eoMsam  non  permiiiuni  subdiios  disewrrere. 

22*  CANo?i.  CeloMà  ne  peut  être  regardé  comme  fidèle  qui  ne  com- 
mnnie  pas  la  nuit  de  pâqnes^ 

25*  GANoif.  Ce  canon  parait  défendre  le  serment  par  (ont  antre  nom 
qne  celni  de  Dieu.  Voici  le  texte  :  Nonjwrare  omninb,  de  hoe  comeqnente 
leetionis  seriei  doeet  non  adjurandam  eue  creaturam  aUam  mû  creatorem, 
ni  ptopketii  mos  est  :  vivit  Dominus,  et  vimt  anima  mea,  et  vivit  Domhms 
ad  auiUo  hodiè.  Finis  aulem  eontradietioms  eU,  niii  Domino.  Omni  em« 
qnod  amat  komo,  hoe  etjuratnr. 

24*  CANON.  Statuunt  ut  per  quatuor  sancla  evangelia  antequam  comam' 
nieet  testatur  quid  probalur,  et  deindè  subjudiee  fama  relinquatmr» 

25*  GAKON.  Il  est  défendu  d*épouser  la  femme  de  son  frère  ;  car  cette 
femme  n'ayant  été  qu'une  seule  chair  avec  son  mari ,  elle  est  la  sœur  di 
frère  de  ce  mari. 

26*  CANOx.  Ce  c^non  semble  permettre  un  second  mariage  anx  per« 
sonnes  séparées  pour  cause  d'adultère ,  et  regarder  le  prends  mariage 
dissons  par  ce  crime  comme  il  l'est  par  la  mort, 

^V  CANON.  La  vierge  (la  jeune  fillt^)  doit  agir  suivant  la  volonté  de  ses 
père ,  parce  que  Thomme  est  le  chef  de  la  feïnme.  Mais  le  père  doit  faire 
en  sorte  de  connaître  la  volonté  de  la  vierge  (  sa  fille),  parce  q«e  IHea  i 
laissé  l'homme  sous  la  puissance  de  ses  desseins  :  Quod  vult  pater,  facial 
virgo,  quia  caput  muUeris  vir,  Sed  requirenda  est  a  pâtre  votuntas  virgi- 
nis ,  dùm  Deus  reliquit  hominem  in  manu  consilii  sui, 

28*  CANON.  Ce  canon  semble  permettre  un  second  mariage  aux  person- 
nes séparées  ponr  cause  d'adultère ,  et  regarder  le  premier  mariage  dis* 
sous  par  ce  crime  comme  il  Test  par  la  mort. 

29«  CANON.  Intelligile  quid  lex  loquitur,  non  mimts  née  plki  :  quod  a»- 
tem  observatur  apud  nos,  ut  quatuor  gênera  dividantur,  nectidiue  diewil, 
née  legisse. 

50*  CAXON.  Nunquam  .*.  vetitus  Ucei  verum  obicrvandœ  sunt  leges  jnki' 
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iœij  hoc  e$t  quinquaginta  ami,  ut  non  afirmeniur  ineerta  •«.  Vicerate  tem- 
poris,  et  ideb  .*•  Omnii  negotia  iubscripiione  romanorum  confirmanda  eit. 
51*^  CANON.  Remiltuntur  quidem  omnium  peecata  in  baptismo,  $ed  qui 
am  fideli  eomeientià  infidelem  tempor.\  vixit  ut  fidelit  peccator  judi- 
eanduseit. 

N»  518. 

IV  CONCILE  D'ARLES  (i). 
(arelatense  II.J 

(Vers  Fan  452  (2).)  —  Ce  eoncile  fat  composé  desévéques  de  plusieurs 
provinces,  comme  on  le  voit  par  les  décrets  relatifs  aux  métropoliuins  ; 
nais  on  ii*en  connaît  ni  les  noms  ni  le  nombre.  Il  se  donna  le  nom  de 
puté  »  par  opposition  anx  conciles  provinciaux ,  et  fit  cinqaanle-six  ca- 
nons de  discipline.  Les  uns  sont  tirés  des  concile3  d'Orange  et  de  Vaisony 
les  autres  du  premier  concile  d'Arles  de  Fan  314  y  et  de  celui  de  Nicée  ; 

(i)  Le  i*r  concile  d'Arles  fat  tenu  Tan  3i4« 

(3)  11  y  a  contesiation  entre  les  collecteurs  sur  Tannée  du  second  eoocile  d'Arles, 
qne  les  uns  mettent  à  l'an  443  sous  l'cvéque  saint  Hilaire,  les  autres  à  l'an  4^> 
on  4^2 ,  sons  Févéque  Ravenne ,  et  que  d'autres  enfin  rapportent  à  l'an  443 ,  pour 
en  placer  un  troisième  à  l'an  453*  Ce  dernier  sentiment  est  suivi  par  les  savants 
asteiirs  de  VArl  de  vérifier  Us  dates.  Le  P.  Pagi  place  ce  concile  immckliatemenc 
iqnrès  celui  de  Vaison  et  dit  qu'il  fut  une  occasion  au  pape  saint  Léon  de  s'échauffer 
contre  saint  Hilaire,  qui  s'attribuait  le  droit  d'assembler  de  grands  conciles  dans 
les  Gaules.  La  première  opinion  paraît  la  mieux  fondée ,  quoique  la  seconde  soit 
la  pins  commune.  On  lit,  en  effet,  dans  la  vie  de  saint  Hilaire  d'Arles  (Opéra 
Léon.,  t.  I  ),  que  Célédonius  fut  déposé  de  l'épiscopat  en  l'an  444»  pour  avoir 
été  ordonné  évéque ,  contre  les  canons ,  après  avoir  épousé  une  veuve.  Or ,  nous 
ae  connaissons  point  d'antre  canon  qui  ordonne  de  déposer  celui  qui  aura  été 
élevé  à  l'épiscopat  après  avoir  épousé  une  veuve,  que  le  45*  du  second  concile 
d'Arles.  On  fit,  il   est  vrai,  duns  le  concile  tenu  à  Valence  l'an  374  un  canon 
contre  les  bigames;   mnis  on  se  contenta  d'y  déclarer  (  f  canon)  que  ceux 
qui  auraient  été  mariés  deux  fois  on  qui  auraient  épousé  des  veuves  ne  pourraient 
être  ordonnés  clercs  :  on  ne  les  menaça  point  de  la  peine  de  déposition  portée 
parle  4^*  canon  du  second  concile  d'Arles.  Le  concile  d'Orange  de  l'an  44*   et 
celui  de  Vaison  de  l'an  44^  y  sont  cités  ;  ce  qui  prouve  que  ce  second  concile 
d'Arles  n'a  pu  se  tenir  avant  l'an  443.  Malgré  ce  témoignage  en  faveur  de  la  pre- 
mière opinion  qui  place  le  second  concile  d'Arles  à  l'an  44^  >  nous  avons  dà  suivre 
la  seconde  qui  le  met  à  Tan  4^>  »  "on  qu'elle  nous  paraisse  la  mieux  fondée,  mais 
par  cela  seul  qu'elle  est  la  plus  commune.  Quant  au  sentiment  des  savants  bénédic- 
tins qui  placent  le  deuxième  concile  d'Arles  à  l'an  44^  et  un  troisième  à  l'an  4^3  » 
nous  le  croyons  d'autant  moins  fondé  que  les  cioquante-tix  canons  de  ces  deux  pré« 
tendas  conciles  sont  exactement  les  mêmes. 

T.    I.  îl 
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quelques-ODS  seulement  appartiennent  au  second  concile  d* Arles  (1). 

1*'  CANON.  Un  néophyte  ne  peut  être  ordonné  diacre  ni  prêtre. 

S*  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  dans  la  prêtrise  celui  qui  est  en* 
gagé  dans  les  liens  du  mariage,  s'il  ne  promet  auparavant  de  vivre,  dai^ 
la  continence. 

3*"  CANON.  Si  un  diacre  habite  avec  une  femme ,  à  Texception  loutefois 
.  de  son  aïeule ,  de  sa  mère ,  de  sa  fille  y  de  sa  nièce  et  de  sa  femme  (avec 
laquelle  il  doit  vivre  dans  la  continence) ,  qu'il  soit  excommunié.  Et  si 
la  femme  refuse  de  le  quitter,  qu^ële  subisse  la  même  peine. 

4*  CANON.  Un  diacre  »  un  prêtre  ou  un  évêque ,  ne  doit  point  introduire 
daas  sa  ehaiabre  une  jeune  fille ,  libre  ou  esclave. 

5*  CAMii.  L'ordination  d'un  évêque  ddt  se  faire  en  pfésenoe  éêtNÈk 
évéqnes  de  la  province  et  du  métropelliain ,  on  avec  soa  eonsenlensat 
par  écrit  ;  les  autres  évêques  o<miprovinciaux  doivent  êcie  avertis  4Pm^ 
wfei  leur  oonaeatement  par  écrit. 

Il*  OANON.  Celui-là  n'est  point  évêque  qui  est  ordonné  sans  ieesMSi 
tement  du  métropolitain. 

7'  CANON.  Ceux  qui  se  mutilent  dans  la  crainte  de  sueeonb^  au  tai- 
tatloRS  de  la  ehair,  ne  peuvent  être  reçus  dans  le  clergé. 

8*  CANON.  Si  quelqu'un  reçoit  l'excommunié  d'une  autre  église ,  B  en 
rendra  compte  au  Concile. 

9'  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  les  novatiens  dans  la  eonMiiaien 
de  l'Église  9  s'ils  n'ont  auparavant  condamné  leurs  erreurs. 

10*  CANON.  Ceux  qui  seront  tombés  dans  la  persécution  et  qui  auront 
volontairement  renoncé  à  la  foi  feront  sept  ans  de  pénitence,  sekm  le 
concile  de  Nicée  »  savoir  :  cinq  ans  parmi  les  catéchumènes  et  deux  ans 
parmi  les  communicants  (2). 

Il*  CANON.  Mais  ceux  qui  n'auront  succombé  que  par  la  douleur  dès 
tourments  feront  deux  ans  de  pénitence  parmi  les  catéchumènes  el 
trois  ans  parmi  les  pénitents  (communicants). 

il*  CANON.  On  doit  admettre  à  la  communion  et  recevoir  i'oMaiisn 
le  ceux  qui  sont  morts  étant  en  pénitence.  (Le  texte  porte  :  Qnî  pœnt' 
fentià  positi  vit  à  excesserunt,) 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacfùsancta  concilia,  t.  IV,  p.  loio  et  scyuenf.J—  L.  P.  Har- 
dooin,  ColleciioconciUorum,  t.  H, p.  771.—  Le  P.  Sirmond,  1. 1,  Concilia  anVqua 
BalHûÊf  p.   102.  —  De  Lalande,  Supplementa  conciliorum  anUquorum  GalUœ,  p.  a;. 

(a)  Le  concile  oecaméniqae de  Nicée  (ne  canon)  avait  imposé  douze  ans  de  pé- 
mcenoe  publique  au  Ken  de  sept,  comme  le  prétend  ce  concile  d*Arles,  sur  le  té- 
moignage de  Rufio  {Historia,  lib.  11,  cap.  (î),  qui  a  mis  par  errenr  sept  ans  au  Ifea 
de  douse. 


iy  CANON.  Un  é?êquc,  un  prêtre,  un  diacre  on  un  clerc  d*an  rang 
inférieur  ne  doit  point  quitter  son  église  par  quelque  cause  que  ce  soit , 
sous  peine  d'excommunication,  s'il  refuse  d'y  retourner.  Si  un  clerc  est 
ordonné  par  l'évêque  d'une  autre  église  et  malgré  son  propre  évéque, 
l'ordination  est  nulle. 

14*  GAKON.  Si  un  clerc  prête  de  l'argent  à  usure,  ou  est  fermier  des  biens 
d'un  autre»  ou  fait  un  négoce  honteux,  qu'il  soit  déposé  ou  excommunié. 

i5*  CANON.  Il  n'est  point  permis  à  un  diacre  de  s'asseoir  an  milieu 
des  prêtres  dans  Téglise ,  ou  de  donner  le  corps  du  Christ  en  présence 
du  prêtre;  s'il  le  fait,  qu'il  soit  dégradé. 

16^  CANON.  Il  faut  baptiser  les  photiniens  et  les  paulianîstes,  suivant 
les  décrets  des  Pères  (lorsqu'ils  viennent  à  l'église). 

17*  CANON.  Gomme  les  bonosiaques ,  à  l'exemple  des  ariens ,  admi« 
nisirent  le  baptême  au  nom  de  la  Trinité ,  il  suffira  de  savoir  d'eux , 
lorsqu'ib  veulent  se  réunir  à  l'Église ,  s'ils  en  embrassent  la  foi  ;  et  alors 
on  pourra  les  recevoir  avec  le  chrême  et  l'imposition  des  mains. 

18*  CANON.  L'évêque  d'Arles  a  le  pouvoir  d'assembler  le  concile  (de 
la  province)  selon  sa  volonté.  Ceux  qui  y  seront  invités  s'y  rendront  en 
personne;  en  cas  d'infirmités ,  ils  y  enverront  un  député. 

19*  CANON.  Si  un  évêque  néglige  d'assister  au  concile ,  ou  se  retire 
avant  la  fin,  qu'il  soit  séparé  de  la  communion  des  autres  évéques.  Il  ne 
sera  permis  de  le  recevoir  que  lorsqu'il  aura  été  absous  par  le  concile 
suivant. 

âO*  .CANON,  Les  conducteurs  de  chariots  (dans  les  jeux  du  cirque)  et 
les  comédiens  chrétiens  doivent  être  excommuniés. 

21*  CANON.  Si  une  veuve  mise  en  pénitence  se  remarie,  ou  s!  elle  a 
un  commerce  suspect  avec  un  étranger,  on  doit  lui  interdire  l'entrée  de 
l'église  ainsi  qu'à  son  mari.  Ce  décret  doit  être  également  observé  à 
l'égard  des  hommes  veufs  qui  convolent  à  de  secondes  noces  pendant 
leur  pénitence,  ou  qui  ont  un  commerce  illégitime  avec  une  femme 

étrangère  (1). 

22«  CANON.  On  ne  doit  pas  mettre  en  pénitence  les  personnes  mariées 
sans  le  consentement  de  leur  conjoint  (car  l'état  de  pénitent  engage  à  la 
continence). 

â3«  cvNON.  Si  dans  le  territoire  d'un  évêque  les  infidèles  allument 
des  flambeaux,  ou  révèrent  des  arbres ,  des  fontaines  on  des  pierres, 
l'évêque  qui  négligera  d'abolir  cet  abus  sera  coupable  de  sacrilège;  et  lé 

à 

(i)  Il  t^agitici  de  la  pénitence  publique i  d'aprèf  le  P.  Simiondi  C^AClfta  Mit* 
iim  Gallite,  p.  i8t4»  not,  in  hune  locum. 
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maître  m  celui  par  ordre  de  qfû  ces  idolâtries  se  commeltent  sera  ex- 
conmanié,  s'il  refuse  de  se  corriger  après  en  avoir  été  averti. 

Si*  CAMO.^.  Que  ceux  qui  accussent  faussement  leurs  frères  de  crimes 
soient  séparés  de  la  communion  de  l'Église  jusqu'à  la  mort,  à  moins 
qu'ils  ne  fassent  une  pénitence  proportionnée  à  l'énormité  de  leur  crime. 

â5*€AifO!f.  Que  ceux  qui  apostasient  après  avoir  fait  une  sainte  pro- 
fession de  la  religion  et  qui  retournent  au  siècle,  ne  reçoivent  point  la 
communion,  s'ils  n'ont  auparavant  fait  pénitence;  qu'ils  ne  soient  ja- 
mais admis  dans  le  clergé. 

W  GàifON .  En  l'absence  de  l'évèque ,  le  prêtre  peut  donner  la  béné- 
diction et  l'onction  du  saint  cbréme  à  l'béréiique,  qui,  se  trouvant  à 
l'ariicle  de  la  mort ,  demande  à  se  faire  catholique. 

27*  CANON.  Les  ministres  (des  saints  autels)  qui  ont  le  droit  de 
baptiser,  ne  doivent  aller  nulle  part  sans  porter  avec  eux  le  saint 
ebrème,  parce  que  c'est  la  coutume  parmi  nous  (dans  les  Gaules) ,  selon 
les  décrets  du  concile ,  de  ne  donner  qu'une  seule  fois  le  saint  cbréme. 

28'  CANON.  Les  pénitents  en  danger  de  mort  recevront  la  communion 
sans  rimposition  des  mains  (c'est-à-dire  sans  la  réconciliation  solen- 
nelle) ;  ce  qui  suflil  pour  la  consolation  des  mouranis,  suivant  les  décrets 
des  Pères,  qui  ont  nommé  viatique  cette  communion.  S'ils  survivent, 
ils  continueront  leur  pénitence  et  recevront,  après  l'avoir  accomplie, 
l'imposition  des  mains  et  la  communion  légitime. 

29*  CANON.  On  ne  doit  pas  refuser  la  pénitence  à  ceux  qui  la  deman- 
dent, pas  même  aux  ecclésiastiques. 

50*  CANON.  On  ne  doit  pas  livrer  (au  magistrat)  ceux  qui  se  réfugient 
dans  une  église;  mais,  au  contraire,  on  doit  les  défendre  à  cause  de  la 
xévérence  que  l'on  doit  au  lieu  sous  la  protection  duquel  ils  se  sont  mis. 

5i«  CANON.  Si  un  clerc  porte  les  affaires  de  la  religion  ou  les  causes 
spirituelles  devant  les  juges  séculiers ,  au  lieu  de  les  déférer  devant 
le  concile,  qu'il  soit  excommunié  et  livré  à  Tanimadversion  de  tous. 
S'il  s'élève  une  dispute  entre  les  clercs ,  les  évêques  de  la  province 
doivent  la  terminer  par  leur  jugement,  de  peur  que  l'un  de  ces  clercs 
ne  la  porte  devant  les  juges  séculiers. 

32*  CANON.  Si  quelqu'un  prend  les  serfs  de  l'Église  au  lieu  des  siens  qai 
s'y  seront  réfugiés,  qu'il  soit  condamné  sévèrement  par  toutes  les  Églises. 

33*  CANON.  Si  quelqu'un  veut  réduire  en  servitude  ceux  qui  auront  été 
affranchis  dans  TËgUse,  ou  recommandés  à  l'Église  par  tcstan.ent,  qa^ii 
soit  réprimé  par  la  censure  ecclésiastique. 

54*  CANON.  SI  quelqu'un  veut  réduire  en  esclavage,  pour  cause  d'in- 
gratitude, celui  qui  aura  été  aifranchi  dans  rÉglisé,  qu'il  ne  lui  soit  point 
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permis  de  le  faire ,  à  moins  qaUl  ne  proave  auparavant  par  les  actes 
conservés  chez  les  juges  que  l'affranchi  est  coupable  de  quelque  crimes 

35*  CANON.  Si  un  évêque  veut  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse, 
qu'il  le  fasse  auparavant  demeurer  avec  lui ,  et  qu'il  consulte  aussi  Té* 
vèqae  chez  lequel  ce  clerc  demeurait,  pour  savoir  s'il  n'a  pas  eu  de  rat* 
sons  pour  ne  pas  Tordonner. 

36*  CANON.  Si  un  évéque  veut  bâtir  une  église  dans  un  diocèse  étran 
ger,  pour  son  utilité  ou  pour  sa  commodité,  il  doit,  après  en  avoir  obteau 
la  permission  de  l'évéque  du  lieu,  lai  en  réserver  la  consécration,  l'or- 
dination des  clercs  qu'il  désire  y  avoir  et  tout  le  gouvernement  ecclé* 
siastique. 

37*  CANON.  Si  un  séculier,  après  avoir  bâti  une  église,  en  fait  f^iire  la 
dédicace  par  un  évéque  étranger,  cet  évéque  et  tous  les  autres  qui  au* 
ront  assisté  à  cette  consécration  seront  exclus  de  l'assemblée. 

38*  CANON.  On  peut  baptiser  ceux  qui  sont  devenus  subitement 
muets  ;  et  l'on  doit  accorder  aux  insensés  ce  que  la  piété  ne  permet  pas 
de  lenr  refuser. 

39*  CANON.  On  doit  accorder  la  communion  aux  énergumènes  bapti- 
sés qui  travaillent  avec  soin  à  leur  délivrance ,  et  qui  se  laissent  conduire 
par  les  conseils  et  les  avertissements  des  clercs;  parce  que  la  vertu  de 
ce  sacrement  peut  les  fortifier  contre  les  attaques  du  démon,  on  même 
les  en  délivrer. 

40*  CANON.  On  peut  donner  le  baptême  aux  catéchumènes  énergu- 
mènes ,  soit  en  cas  de  nécessité,  soit  lorsqu'il  y  aura  opportunité. 

41*  CANON.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois  publiquement  agités  du  dé- 
mon ^  ne  soient  point  reçus  dans  le  clergé,  ou  a'ils  sont  déjà  ordonnés , 
qu'ils  ne  Cassent  aucune  fonction. 

42*  CANON.  Si  deux  évéques  ordonnent  un  évéque,  et  que  celui*ci 
reçoive  volontairement  l'ordination ,  qu'ils  soient  tous  les  trois  excom- 
muniés. 

43*  CANON.  A  l'avenir,  on  n'ordonnera  point  des  diacres  mariés,  s'ils 
ne  font  auparavant  profession  de  continence. 

44*  CANON.  Si  l'un  de  ces  diacres  ne  vit  pas  en  continence,  qu'il  soit 
chassé  du  ministère. 

45*  CANON.  On  ne  doit  point  élever  au-deàsus  du  sous-diaconat  ceux 
qui  auront  épousé  deux  femmes  ou  une  veuve.  On  doit  déposer'  ceux 
qui  auront  été  ordonnés  de  la  sorte. 

46*  CANON.  Les  ravisseurs  des  veuves  qui  ont  fait  profession  de  chas- 
teté, et  les  veuves  elles-mêmes,  si  elles  ont  agi  de  complicité  avec  leurs 
ravisseurs,  doivent  être  punis» 
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éV  ckms.  Ceux  qui  retiennent  ies  olilations  (les  legs)  des  défunU,  on 
qui  diffèrent  de  les  donner  à  l'Église,  seront  excommuniés  comme  sicri- 
1^^  -et  meurtriers  des  pauvres  ;  parce  que  (dit  saint  Jérôme  dans  sa 
lettre  à  Népotien),  si  celui  qui  prend  quelque  chose  à  un  ami  oommet 
un  Tol ,  celui  qui  s'empare  du  bien  de  l'Église  commet  un  sacrilège. 

48*  CANON.  Si  un  ecclésiastique  ne  veut  pas  s'en  tenir  à  la  sentence  de 
son  évéque»  qu'il  en  appelle  au  concile. 

W  UMON.  Si  quelqu'un  est  séparé  de  la  communion  de  l'Église  par 
l'autorité  de  Tévéque,  il  doit  être  privé  de  tout  commerce  et  de  toute 
fréquentation  avec  les  ecclésiastiques  aussi  bien  qu'avec  ies  laïques. 

50*  CANON.  Que  ceux  qui  ont  des  haines  publiques  les  uns  contre 

■ 

les  autres  soient  séparés  de  toute  assemblée  ecclésiastique  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  réconciliés. . 

Si*  CANON.  Si  un  enfant  exposé  devant  une  église  a  été  recueilli  par 
pitié,  celui  qui  l'aura  reçu  en  fera  sa  déclaration  par  écrit  ;  et  si  dans  les 
dix  jours  l'enfant  n'a  pas  été  réclamé  »  il  appartiendra  à  celui  qui  l'aura 
recueilli;  maïs ,  après  ce  délai,  celui  qui  le  demandera  sera  frapi^  de 
censure  ecclésiastique  comme  homicide. 

W  CANON.  Si  une  vierge  se  marie  après  avoir  fait  vœu  de  virginitéi 
elle  doit  être  excommuniée  avec  son  époux. 

53*  CANON.  Si  un  valet  se  tiie ,  son  maître  n'est  point  responsable* 

54*  CANON.  Il  plaft  au  Concile  que  Tordre  suivant  soit  xibservé  dans 
l'ordmation  d'un  évêque:  pour  éviter  la  simonie  et  rambitioii,le8 
évéques  (de  la  province)  nommeront  trois  personnes ,  parmi  lesquellei 
les  clercs  et  les  laïques  en  choisiront  une  (  qui  sera  ordonnée  évéïm). 

55^  CANON.  Si  un  laîquejpar  zèle  pour  la  religion  croit  devoir  en  conférer 
avec  un  prêtre,  il  doit  s'en  rapporter  à  celui  qu'il  aura  choisi  pour  se  fiûie 
instruire. 

56*  CANON.  Il  est  défendu  aux  métropolitains  de  porter  aucune  atteinlû 
aux  règlements  faits  par  ce  grand  concile. 

NO  519. 

CONCILE  D'ANGERS. 

(andegavense.) 

(Le  4  octobre  de  l'an  453.)  —  Ce  concile  fat  tenu  par  Euslochius  (l) 
de  Tours,  pour  l'ordination  de  Tbalassius,  élu  évêque  d'Ange. 
Léon,  métropolitam  de  Bourges ,  y  présida ,  par  la  déférence  du  métro- 

(i)  Quelques  auteurs  prëtendent  que  saint  Pcrpetuns ,  qui  succéda  à  EoslocbiuSt 
était  alors  évêque  de  Tours  juiais  Terreur  nous  parait  évidente  ;  car,  selon  le  téDOi" 
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poliUin  de  Tours.  On  y  fit  les  douze  canons  de  discipline  suivants  (1). 

I*'  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  plaider  devant  les  juges  sécu- 
liers sans  le  consentement  de  leur  évêque  ;  il  leur  est  également  défendu 
de  voyager  et  de  passer  d'un  lieu  dans  un  autre  sans  la  permission  et  les 
lettres  de  recommandation  de  leur  évéque. 

V  CANON.  Les  diacres  doivent  user  de  déférence  envers  les  prétr 
avec  humilité. 

5*  CANON.  11  est  défendu  de  se  faire  des  violences  et  des  mutilations 
de  membres. 

Ai^  CANON.  Un  ecclésiastique  ne  doit  point  fréquenter  des  femmes 
étrangères  ;  toutefois  il  peut  fréquenter  sa  mère,  ses  tantes  et  ses  sœurs. 
Celui  qui  ne  voudra  pas  s*en  abstenir  ne  sera  point  élevé  à  un  grade 
supérieur,  et  s'il  est  déjà  ordonné ,  il  sera  privé  de  ses  fonctions.  Ceux 
qut  auront  livré  des  villes  ou  aidé  à  les  prendre  seront  exeommuuiéfi, 
el  ito  ne  pourront  même  être  admis  à  manger  avec  les  fidèles. 

5*  CANON.  Les  pénitents  qui  abandonneront  la  pénitence  et  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  qui  tomberont  volontairement  dans  le  crime ,  seront 
également  excommuniés,  et  ils  ne  pourront  manger  avec  les  fidèles. 

6*  CANON.  Ceux  qui  épouseront  des  femmes  dont  les  maris  seront  en* 
eore  vivants ,  seront  excommuniés  (  car  les  séparations  les  plus  légi- 
times ne  donnent  point  la  liberté  de  contracter  un  nouveau  mariage). 

7^  CANON.  Les  clercs  qui  abandonneront  la  profession  ecclésiastique 
pour  vivre  en  laïques  ou  passer  à  la  milice  séculière ,  seront  avec  justice 
séparés  de  TÉglise  qu'ils  ont  abandonnée  (2). 

8*  CANON.  Les  moines  vagabonds,  c'est-ànlire  ceux  qui  après  s'être  con- 
sacrés à  Dieu  dans  un  monastère,  en  sortent  pour  aller  courir  dans  les 
provinces ,  sans  y  être  obligés  par  aucune  affaire  ni  par  aucune  néces- 
sité, et  sans  être  munis  de  lettres  qui  les  autorisent  à  voyager,  seront 
privés  de  la  communion ,  si ,  avertis  par  leur  abbé  ou  par  leur  évéque. 
Os  ne  se  corrigent  point. 

9'  CANON.  Un  évéque  ne  doit  point  ordonner  des  clercs  d'un  autre 
dioctee  sans  le  consentement  de  Tévéque  diocésain. 

iO^  tàm»*  On  d^  excommunier  le  Clerc  qui  refuse  de  s^acquitter 

gnage  de  saint  Grégoire  de  Tours  {ffistoria,  lib.  x,  cap  3i),  et  d'après  le  martyro- 
loge romain  (8  avril),  saint  Per|)elutis  mourut  Tan  491 ,  après  avoir  occupe  le  siëge 
épîsGopal  de  Tours  pendant  trente  ans  seulement. 

(1)  Le  P.  Tiabbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV^p.  loao.  —  tiC  P.  Sirmood,  Concilia 
antitiua  GalUv,  t.  î,  p.  116. — Le  P.  Hardouin,  Collectio  maxima  Galliœ,  t.  Il,  p.  777. 

(?)  Le  texte  de  ce  canon  porte  :  Clericiquoque,  qui  relicto  clero  se  ad  seculnrem 
mfJiitam  eC  ad  lalcos  conitderinf,  non  injuste  ab  ecclesiâ  quant  reliqueruntf  amQi>enlur, 
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des  foociiûiis  de  ton  ministère,  à  moins  qa*il  ne  promre  que  Ton  n'a 
|H»  été  en  droit  de  Fordonner,  parce  qa*Uc  étaiMt  eonpablet  de  qpA' 
qne  crime  (!)• 

ircANO!!.  On  ne  doit  admettre  à  la  prêtrise  on  an  diaconat  qae 
ceox  qtâ  n*ont  époosé  qa*ane  femme  et  qui  l'ont  éponsée  Tierge. 

12*  CANON.  On  doit  accorder  la  pénitence  et  le  pardon  à  toi»  eenxqpi 
auront  confessé  leva  fimtes  et  qni  se  seront  conTcrtis;  néanmoins  ce 
pardon  sera  résenré  à  la  pmdenee  de  ré?èqae,  qd  ne  raccordera 
qn'aprèi  la  pénitence. 

N»5«0. 

CONCILE  DE  JÉUUSALEM. 

(lESOSOLTlIITANUlf.) 

(L'an  453.)  —  Ce  concile,  composé  des  évèqnes  des  trms  PalestiMB, 
fut  assemblé  après  le  rétablissement  de  Jnvénal  et  Pexpolsion  de  Tbéo- 
dose»  faox  érèqae  de  Jérosalem  (2).  Les  actes  en  sont  perdu. 

N*  5511. 

CONCILE  DE  BOURGES. 

(bituricense.) 

(L'an  454.)  —  Le  Pore  Uardooin  ne  fait  qu'indkjfaer  ce  concile  dans 

sa  collection  (5). 

N^  522. 

nV  CONCILE  D'ARLES. 

(ARELATENSE  III.) 

(Le  50  décembre,  vers  l'an  455  (4).)  —  Le  florissant  monastère  de  Lé< 
fins»  fondé  vers  Tan  410  par  saint  Honorât,  depuis  évéque  d'Arles t 
était  soumis  à  la  juridiction  de  l'évéque  de  Fréjus.  Pendant  tout  l6 

(i)  Le  texte  de  ce  canon  est  fort  embarrassé;  il  porte  :  Quicunujue  autan  velds 
làtcis,  vel  de  clero,  ministre  fuerint  onUnaU,  et  obseruare  noluerint;  si  la'icus,  commune- 
care  non  Uceat,  nisi  fbviè  reprobaverint  crinHnosos,  —  Le  P.  Sirmond  donne  à  1a  der- 
nière partie  de  ce  canon  la  signification  suivante  :  «  On  ne  doit  excommunier  per* 
•  sonne  qu'après  L'avoir  bien  convaincu  du  crime  qui  mérite  l'excommunication.  • 

(3)  Tillemont,  Mémoires, 

(3)  T.  II.  De  Lalande»  Suppl,  concil,  antiij,  Galliœ,  p.  39.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1819. 

(4)  Fleury  place  ce  concile  à  l'an  46i  ;  le  P.  Mansi  à  l'an  ^56;  le  P.  Labbe,  le 
P.  Pagi,  le  P.  Hardouin,  les  auteurs  de  Vj4rt  de  vérifier  les  dates,  et  quelques  autres, 
le  mettent  à  l'an  4^^  >  le  P^re  Jac.  Sirmond  entre  les  années  443  et  ^60,  mais  vers 
l'an  4^5*  —Voir  J.  Anthelniius,  deiinUiis  ecclesim  Foro  juUensis ,  p,  710  et  setfuent. 
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temps  de  son  épiscopat,  Léonce  eut  autorité  sur  tous  tes  ecclésiastiques 
de  cette  abbaye  :  aucun  d*eux  ne  fut  ordonné  que  par  lui  ou  par  ses 
ordres;  ceux  qui  appartenaient  à  un  autre  diocèse  n'y  faisaient  les 
fonctions  de  leur  ordre  qu'avec  son  agrément  ;  c'était  à  l'évéque  de  Fré- 
jus  qu'on  envoyait  demander  le  saint  chrême,  et  c'était  encore  lui  qui 
confirmait  les  néophytes  de  Lérins.  Quant  aux  laïques  du  monastère» 
ils  dépendaient  uniquement  de  l'abbc ,  et  l'évéque  de  Fréjus  ne  les  or* 
donnait  qu'à  la  prière  de  l'abbé.  Mais  Léonce  étant  mort,  Théodore» 
son  successeur ,  entreprit  de  s'attribuer  de  nouveaux  droits  sur  l'ab- 
baye  de  Lérins  ;  Fausle ,  qui  la  gouvernait  alors ,  s'y  opposa  fortement  ; 
ce  qui  fut  la  cause  d'un  grand  scandale  dans  la  province. 

Pour  remédier  à  ces  désordres,  Ravenne,  évéque  d'Arles»  tint  un 
concile  où  se  trouvèrent  avec  le  célèbre  Rustique  de  Narbonne  onze 
évoques ,  dont  la  plupart  avaient  été  moines  à  Lérins.  Les  parties  s'é« 
tant  fait  mutuellement  satisfaction  et  excuses ,  le  Concile  déclara  que 
Théodore  et  ses  successeurs  dans  l'évêché  de  Fréjus  n'auraient  sur  l'ab- 
baye de  Lérins  que  les  droits  que  Léonce  y  avait  exercés ,  et  que  les 
moines  laïques  continueraient  de  rester  sous  le  gouvernement  de  l'abbé» 
sans  que  l'évéque  pût  s'en  mêler  en  aucune  manière,  c  Car  il  est  con- 
f  forme  à  la  raison  et  à  la  religion ,  disaient  les  cvêques  du  concile  dans 
c  leur  lettre  synodique,  que  toute  la  congrégation  laïque  du  monastère 
c  soit  en  la  libre  disposition  ei  sous  l'unique  gouvernement  de  l'abbé 
c  qu'elle  aura  choisi,  mais  eh  observant  soigneusement  la  règle  établie 
f  par  le  fondateur  du  monastère.  >  Voilà  une  exemption  monastique 
antérieure  à  l'ordre  de  saint  Benoit.  Gc  n'est  donc  pas  »  comme  l'as- 
surent quelques  auteurs  »  depuis  la  naissance  de  cet  ordre  qu'elles  ont 
en  lieu  en  Occident. 

N«  525. 

*  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(alexandrinum.) 

(Vers  l'an  457.)  —  L'empereur  Marcicn  étant  mort  le  26  janvier  de 
l'an 457  (1),  Léon»  son  successeur,  quoique  sincèrement  attaché  à  la 
religion»  montra  dès  le  commencement  de  son  règne  une  sorte  de 

(i)  La  mëmoire  de  cet  empereur  est  en  vénération  dans  rÉglise  à  cause  de  ses 
vertas  et  des  services  qu'il  rendit  à  la  religion.  Il  Bt  des  lois  contre  les  eutychiens  ;  il 
révoqua  tous  les  rescrits  accordés  contre  les  canons,  et,  par  dérogation  h  nue 
loi  de  Valentiuien  I«',  il  permit  aux  vierges  et  aux  veuves  consacrées  Ik  Dieu  de 
donner  anx  églises,  aux  clercs,  aux  moines  on  aux  pauvres  tout  ce  qu'elles  vou* 
draient,  soit  par  donation»  soit  par  testament. 
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faiblesse  et  d'hésitation  qui  releva  partout  les  espérances  des  hérétî({ue8. 
Les  eulychlens ,  toujours  nombreux  en  Egypte ,  entreprbrent  alors  dç 
placer  sur  le  siège  d'Alexandrie  Timothée,  prêtre  et  moine  de  leur 
secte ,  surnommé  Elure  ou  le  Chat,  à  cause  peut-être  de  Tartifice  dont 
il  se  servit  pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses.  Il  s'était  déjà  fait  remar- 
quer  par  ses  déclamations  contre  le  concile  de  Calcédoine,  et  parla 
s'était  acquis  une  certaine  réputation  dans  son  parti.  Pendant  la  nuit, 
il  rôdait  autour  des  cellules  des  moines ,  les  appelait  par  leur  ncmi  et  se 
donnait  pour  un  ange  envoyé  du  ciel  qui  venait  les  avertir  de  fuir  la 
communion  de  Protérius  et  de  choisir  pour  évêque  le  moine  Timothée. 
Excités  par  les  apparitions  nocturnes  de  ce  fourbe  ambitieux,  une 
troupe  d'eutychiens  et  de  gens  séditieux  se  répandhrent  en  tumulte  dans 
la  ville,  s'emparèrent  de  l'église  épiscopale  et  firent  ordonner  Timothée 
par  deux  évêques  eulychlens  chassés  de  leur  siège.  Ensuite  ils  pour- 
suivirent le  patriarche  Protérius ,  qu'ils  percèrent  de  plusieurs  coups 
d'épée  au  moment  où  il  était  en  oraison  dans  le  baptistère;  et  après  avoir 
suspendu  son  corps  pendant  quelque  temps  au  milieu  d'une  place  pu- 
blique ,  ils  le  traînèrent  dans  les  rues  de  la  ville  et  le  mirent  en  pièces. 
Quelques-uns  de  ces  fanatiques  poussèrent  même  la  rage  jusqu'à  boire 
de  son  sang.  On  brûla  les  restes  de  ses  membres  et  on  en  jeta  les  cen- 
dres au  vent.  Quelques  catholiques  furent  martyrisés  avec  le  saint 
évêque  d'Alexandrie.  Après  le  massacre  de  Protérius,  le  moine  Timo- 
thée exerça  toutes  les  fonctions  de  patriarche;  il  eut  même  l'audace  de 
tenir  un  faux  concile  avec  quatre  ou  cinq  évêques  eutychiens  et  d'ana- 
thématiser  le  concile  de  Calcédoine  et  tous  ceux  qui  en  suivaient  la  doc- 
trine ,  nommément  le  pape  saint  Léon ,  Anatolius  de  Constantinople  et 
les  autres  patriarches. 

N«  524. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITAWUM.  ) 

(Vers  l'an  457.)  —  Après  avoir  usurpé  le  siège  d'Alexandrie,  le  même 
Timothée  persécuta  les  catholiques  dans  toute  l'Egypte  ;  il  en  fit  chasser 
les  évêques  orthodoxes,  mit  partout  dans  les  églises  et  les  monastères 
des  évêques  et  des  prêtres  de  son  parti,  défendit  à  tous  les  autres  d'exer- 
cer aucune  fonction  et  aux  fidèles  de  communiquer  avec  eux;  de  sorte 
que  les  ecclésiastiques  se  trouvèrent  contraints  y  pour  échapper  aux  vi(H 
lences  des  factieux ,  de  prendre  la  fuite  ou  de  se  tenir  soigneusemcRl 
cachés.  Plusieurs  évêques  catholiques  se  rendirent  à  Constantinople  et 
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présentèrent  an  nom  de  tous  une  requête  à  l'empereur,  pour  demander 
la  déposition  de  Timoiliée,  Téleetion  canonique  d'un  patriarche  et  le 
maintien  de  la  doctrine  définie  à  Calcédoine.  De  leur  côté,  les  euty- 
chiens  envoyèrent  une  députation  a?ec  des  lettres  portant  que  les  ma- 
gistrats et  le  peuple  d'Alexandrie  ne  voulaient  point  d'autre  évêque  que 
Timothée ,  et  un  mémoire  fort  artificieux  dans  lequel  ce  moine  s'effor- 
çait de  montrer  que  le  saint  concile  de  Calcédoine  avait  embrassé  le 
Nestorianisme.  L'empereur  Léon  renvoya  toutes  ces  pièces  au  patriarche 
de  Constantinople  et  lui  proposa  d'assembler  son  clergé  avec  tous  les 
évéqaes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  pour  donner  leur  avi^  sur 
l'ëleetîoa  de  Timothée  et  sur  les  décisions  du  eoncile  de  Calcédoine.  Il 
éerivil  en  outre  aa  pape  saint  Léon ,  à  Basile  d'ÂntiochCj  à  Juvénal  de 
Jéroaalem  et  aux  métropolitains  des  églises  d'Orient,  les  priant  de  réu- 
nir pour  le  même  objet  les  èvéques  de  leur  province  (1). 

Anatolius  tmt  un  concile  nombreux  dont  le  résultat  fut  une  lettre 
synodale  adressée  à  l'empereur  pour  lui  déclarer  qu'on  devait  regarder 
fiMUme  nulle  l'ordination  de  Timothée  et  qu'il  n'était  pas  permis  de 
remettre  en  question  la  doctrine  d'uu  concile  reçu  de  toute  FÊglise. 

N<>  52Ô. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'ag  4$8.) — Ce  concile  fut  tenu  par  le  pape  saint  Léon  pour  résoudre 
certaines  dilBcultés  que  les  invasions  des  huns  avaient  fait  naiire  (2). 

N<^  526. 

CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

(L'an  439.)—  Le  patriarche  Gennade,  successeur  d'Anatolius,  tint 
à  Constantinople  un  concile  de  quatre-vingt-un  ou  quatre-vingt-deux 
évéqaes  dont  il  ne  nous  reste  que  la  lettre  synodale  contre  les  simd- 
niaques  (3).  Le  concile  de  Calcédoine  avait  condamné  la  simonie  ;  le 
concile  de  Constantinople  renouvela  c«)tte  défense  en  ajoutant  Tana- 
thème  à  la  déposition,  pour  empêcher  qu'on  n'osât  corrompre  par  des 

(i)  Évagre,  Historla,  lîb.  n.  —  Liberaïus,  Bnvlar,  —  Victor  Tunon.,  Chronid, 
(2]  TillemoBt,  Mémoires. 

(3)  Cette  lettre  est  -sans  date.  Balsamon  Ta  placée  daus  le  corps  dei  lots  eccle'sias- 
tiqoei. 
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ialerpréuUons  et  des  sopkismes  la  porelé  de  rÉfangile  :  il  dédara  donc, 
dépotés  ci  cxcommimiés»  saos  aacane  excepUon ,  tons  les  cleres  m 
laïques  qui  auraient  voaln  acheter  oa  vendre  le  ministère  ecclésiastique, 
disant  qu'il  fallait  qae  la  grâce  fût  toujours  grâce  et  qu*elle  ne  s*adielât 
point  avec  de  l'argent. 

1"  CONCILE  DE  TOURS. 

(turo.mcuii  tel  TURONGNSE  I.) 

(  Le  18  noTCmbre  de  Tan  461.)  —  Huit  évèques  s'étaat  aaseibiés  le 
Il  novembre  à  Tours  à  roccasion  de  la  fêle  de  saint  Martin,  saint  P«r* 
pétoos  y  tint  un  concile  dans  lequel  on  fit  les  treize  décrète  snifiilSy 
pour  rétablir  Tancienne  discipline  ecclésiastique  (I). 

i*'  CiRON.  Si  la  continence  est  commandée  aux  laïques,  afin  qu'ils 
paissent  vaquer  à  l'oraison  et  se  faire  exaucer  de  Dieu ,  à  plus  forte  ndr 
son  l'est-elle  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui  doivent  en  tout  temps  être 
prêts  à  offrir  le  sacrifice  et  à  adminbtrer  le  baptême. 

Sf  CANON.  Les  anciens  décrets  des  Pères  privaient  de  la  communion 
les  prêtres  et  les  diacres  mariés  qui ,  après  leur  ordination ,  conti- 
nuaient d'avoir  commerce  avec  leurs  femmes  ;  voulant  user  de  modé« 
ration  envers  ces  clercs  incontinents ,  nous  leur  laissons  la  commu- 
nion ,  mais  nous  voulons  qu'ils  soient  privés  de  leurs  fonctions  et  qu'ils 
ne  puissent  être  élevés  à  un  grade  supérieur.  Tous  ceux  qui  exercent 
les  fonctions  du  saint  ministère  doivent  éviter  l'excès  du  vin ,  sous  peine 
d'être  punis  selon  les  canons. 

5*  CANON.  Tout  clerc  qui ,  après  avoir  été  averti  par  son  cvêquet 
continue  de  fréquenter  des  femmes  étrangères,  doit  être  excom- 
munié. 

4*  CANON.  Un  clerc  (inférieur)  à  qui  le  mariage  est  permis  ne  doit 
point  épouser  une  veuve;  s'il  le  fait,  qu'il  soit  réduit  au  dernier  rang 
(celui  de  portier). 

5«  CANON.  Si  un  clerc  abandonne  son  ministère  pour  s'engager  dans 
la  milice  ou  pour  vivre  en  laïque ,  qu'il  soit  excommunié. 

6*  CANON.  Ceux  qui  épousent  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  ou  qni 
abandonnent  la  profession  religieuse,  doivent  être  excommuniés  jusqu'à 
ce  qu'ils  fassent  pénitence. 

(i)  s.  Grégoire  de  Tonrs,  Historia,  lib.  x,  cap.  3 1.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosandâ 
concilia,  t.  IV,  p.  io5o.  —  Li  P.  Sirmond,  Concilia  antiqua  Gallia,  t,  I,  p.  ia3.  — 
Le  P.  llardotiiD,  Collectio  maxima  çonciliorum,  t.  II,  p.  793. 
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7'  CANON.  On  ne  doit  point  communiquer  avec  les  homicidefi  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  effacé  leur  crime  par  la  pénitence. 

8*  CANON.  Les  fidèles  ne  doivent  point  manger  avec  ceux  qui ,  après 
avoir  reçu  la  pénitence  9  en  abandonnent  les  exercices  pour  se  livrer  de 
nouveau  aux  plaisirs  du  siècle ,  afin  que  la  crainte  de  ce  châtiment ,  qui 
couvre  les  coupables  de  honte  et  de  confusion ,  retienne  les  autres  pé« 
nitents  de  suivre  son  exemple.  Si  on  ne  punit  point  ainsi  les  coupables, 
on  pourra  les  priver  de  la  communion  de  rËglise. 

9*  CANON.  Si  un  évêque  s'attribue  les  peuples  ou  les  clercs  d'un 
autre  évêque,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  de  ses  confrères. 

10*  et  il*  CANON.  Si  un  clerc  abandonne  son  église  sans  la  permis- 
sion de  révéque,  pour  se  donner  à  un  autre,  qu'il  soit  excommunié. 
Et  s'il  est  élevé  à  un  degré  supérieur  par  son  nouvel  évêque,  son  ordi- 
nation est  nulle,  à  moins  que  Tévéque  légitime  n'y  donne  son  consen- 
tement. 

i2*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  voyager  hors  de  leur  diocèse, 
sans  avo!r  des  lettres  de  recommandation  de  leur  évêque. 

45*  CANON.  Les  clercs  qui  font  quelque  trafic  doivent  Texcrccr  sans 
usure  ;  car  elle  est  défendue  par  la  sainte  Écriture  et  par  les  décrets  des 
Pères;  et  il  est  évident  que  ceux  qui  violent  les  préceptes  divins  ne 
pourront  parvenir  à  la  gloire  éternelle. 

N»  328. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense.) 

(L'an  461.)  —  Ce  concile  fit  un  décret  sur  la  chasteté  des  prêtres  ; 
c^est  tout  ce  que  les  écrivains  en  rapportent  (1). 

N^"  529. 
CONCILE  DE  VANNES,  EN  BRETAGNE. 

(VENETENSB.) 

{L'an  461  (2).)— ^c  concile  fut  assemblé  par  saint  Perpéluus  de  Tours 

(l)  De  Lalande,  Sitpp,  concil  ant,  GaU„  p.  33,—  Le  P.  Labbe,  SacmsancUi 

^concilia,  t.  IV,  p.  iSao. 

(a)  On  met  ordinaircnienl  ce  concile,  dont  ou  ignore  la  date  précise,  vert 
Tan  465  ;  mais  dan»  la  nouvelle  édition  des  Conciles  de  France,  on  le  place  à 
l'an  46i ,  et  l'on  y  dit  qu'il  fut  célébré  peu  de  temps  après  celui  détour». 
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poar  rélcciion  et  rordiuaiion  de  Paterne  (i) ,  évèque  de  Tannes.  On  y 
fit  seize  règlements  dont  la  plupart  sont  semblables  à  ceux  da  éoncite 
de  Tomrs  (2).  A  la  tète  de  ces  canons  se  trouve  une  lettre  adressée  par 
les  six  év^oes  du  concile  de  Vannes  à  Yictorius  du  Mans  et  à  Thalas6ius 
d'Angers  que  des  empêchements  légitimes  retenaient  dans  leurs  églises. 

i^  GuiON.  Les  homicides  et  les  faux  témoins  doivent  être  séparés  de 
la  communion  de  TÉglise  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  effacé  leurs  crimes  j^r 
k  satisfaction  de  la  pénitence. 

2«  C4II0N.  Ou  doit  séparer  de  la  communion  de  l'Église  ceux  qui  ré- 
pudient leurs  fenunes  comme  adultères  et  qui  en  épousent  d'autres  y  sans 
avoir  prouvé  le  crime  des  premières. 

5*  CANON.  On  doit  priver  non-seulement  de  la  eoomiunion  des  sac^On 
ments  »  mais  encore  de  la  table  des  fidèles ,  ceux  qui ,  après  s'être  sou- 
mis à  la  pénitence  ;  en  interrompent  les  exercices  pour  se  livrer  de  non* 
veau  à  leurs  anciennes  habitudes  et  à  une  vie  toute  séculière* 

4«  CANON.  On  doit  excommunier  et  mettre  au  rang  des  adultères 
celles  qui,  après  avoir  fait  profession  de  virginité  et  reçu  la  bénédic- 
tion par  l'imposition  des  mains,  seront  trouvées  coupables  d'adultère* 

5'  G4N0N.  On  doit  excommunier  les  clercs  qui  parcourent  les  pro- 
vinces sans  lettres  de  recommandation  de  leur  évéque. 

G""  CANON.  On  doit  excommunier  aussi  les  moines  qui  voyagent  sans 
lettres  de  recommandation ,  et  si  les  réprimandes  ne  sont  pas  suflisantes 
pour  les  corriger,  on  doit  les  punir  corporeliement. 

7«  CANON.  11  n'est  point  permis  aux  moines  d'avoûr  des  cellules  parti- 
culières ,  si  ce  n'est  dans  l'enceinte  du  monastère  et  avec  la  permission 
de  l'abbé.  Et  cette  permission  ne  doit  même  être  accordée  qu'à  ceux 
qu'une  longue  expérience  fait  juger  capables  d'une  plus  grande  solitude 
ou  à  ceux  qui,  par  leurs  infirmités,  ne  peuvent  garder  la  règle  ordinaire. 

8«  CANON.  Il  n'est  point  permis  à  un  abbé  d'avoir  plusieurs  monastè- 
res et  diverses  demeures ,  si  ce  n'est  des  retraites  dans  les  villes  pour 
se  mettre  à  couvert  des  incursions  de  l'ennemi. 

9^  CANON.  11  est  défendu  aux  clercs ,  sous  peine  d'excommunication, 
de  s'adresser  aux  tribunaux  séculiers  sans  la  permission  de  leur  évéque. 
Mais  si  l'évéque  leur  est  suspect  ou  si  c'est  avec  lui-même  qu'ils' sont 
en  contestation ,  ils  s'adresseront  aux  autres  évèqaes  (de  la  province}. 

10*  CANON.  Pour  le  maintien  de  la  charité  fraternelle ,  un  évéque  ne 

(i)  Quelque!  auteurs  disent  qu'il  s'agissait  de  l'ordinatioii  de  Libérât. 
(a)  U  P.  Sirmond,  CtmcUia  ant.  Gai.,  t.  I,  p.  37.  — Le  P.  Labbe,  Sacronmela 
concilia,  t  ÎV,  p.  io54.  —  Hardouin ,  Collect,  conciJ,y  t.  II ,  p.  795. 
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pourra  promouvoir  à  on  degré  supérieur  un  clerc]  ordonné  par  un 
autre  ércque ,  sans  la  permission  de  celui-ci. 

if*  CANON.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-dîacres  et  tous  ceux 
à  qui  le  mariage  est  interdit  doivent  éviter  les  festins  des  noces  et  les 
anemblées  dans  lesquelles  on  chante  des  chansons  déshonnêtes  et  où 
Ton  danse ,  afin  de  ne  pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles  destinés  aux 
saints  mystères  par  des  paroles  indécentes  et  des  spectacles  honteux. 

W  CANON.  Tous  les  clercs  doivent  éviter  de  manger  avec  les  juifs , 
parce  qu'ils  ne  mangent  pas  de  toutes  les  viandes  qui  sont  permises  aux 
ciirétfens. 

iS*  CANON.  Le  clerc  qui  se  sera  enivré  doit  être  séparé  de  la  commu- 
nion pendant  trente  jours ,  ou  puni  corporellement  ;  car  le  mal  que  fait 
un  homme  ivre  9  sans  le  savoir,  ne  laisse  pas  de  le  rendre-coupable, 
parce  que  çon  ignorance  est  l'effet  d'une  aliénation  d'esprit  volontaire. 

14®  CANON.  Un  clerc  qui  aura  manqué  d'assister  aux  prières  du  malin 
(à  Tofiice  des  laudes)  sans  excuse  légitime ,  sera  privé  durant  sept  jours 
de  la  communion. 

15*  CANON.  L'ordre  des  cérémonies  et  l'usage  de  la  psalmodie  doit  être 
le  HièBie  dans  toute  la  province. 

16*  CANON.  Il  s'est  introduit  parmi  les  ecclésiastiques ,  faisant  pro- 
feisloiide  deviner  l'avenir,  l'usage  superstitieux  d'inspecter  l'histoire 
Siûite  pour  connaître  l'avenir,  divination  qu'ils  appellent  les  sorts  des 
sauts  ;  nous  défendons  cet  abus ,  sous  peine  d'excommunication  »  parce 
qu'il  est  eonUraire  à  la  foi  catholique. 

N«  330. 

GOiNClLE  DE  ROME. 

((romanuii.) 

(Mois  de  novembre  de  l'an  462.)  —  Hermès,  archidiacre  de  Nar- 
bonne,  ayant  été  ordonné  évéque  de  Béziers  par  saint  Rustique,  les  hfr- 
bilants  de  eetie  ville  refusèrent  de  le  recevoir ,  sous  prétexte  que  sa  vie 
pMséd  le  rendait  indigne  de  i'épiscopar.  Sur  ces  entrefaites ,  saint 
Rustique  étant  mort ,  Hermès  se  mit  en  possession  du  siége-épiscopal  de 
Narbonne  conire  les  canons.  Le  prince  Frédéric,  frère  de  Théodorîc, 
rwdes  goths,  se  plaignit  à  Rome  de  celte  usurpation.  Le  pape  Hilarus, 
qui  venait  de  succéder  à  6aint  Léon ,  fit  examiner  cette  affaire  dans  un 
concile  d'évêques ,  venus  à  Rome  de  diverses  provinces  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  son  ordination ,  et  ordonna  pour  le  bien  de  la  paix  et 
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par  indiUgeoce  quilermès  resterait  évéque  de  Narbonne,  mais  qu'il 
serait  privé  du  droit  d'ordonner  les  évoques  de  la  province ,  vonlant 
tp'après  la  mort  d'Hermès  ce  droit  revint  à  révoque  de  Narbonne  et  qae 
de  son  vivant  il  fût  exercé  par  Constantin  d'Uzès ,  comme  étant  le  plus 
ancien  delà  province.  Saint  nilams  notifia  cette  décision  aux  évéques 
des  Gaules  par  une  lettre  du  5  décembre  de  l'an  462 ,  où  il  leur  recom- 
mande de  tenir  au  moins  tous  les  ans  un  concile  et  confère  à  Tévéque 
d'Arles  le  droit  de  le  convoquer  et  d'en  marquer  le  lien  et  le  tenops  dans 
sa  lettre  aux  métropolitains.  Le  Souverain-Pontife  ordonne  encore  que 
les  ecclésiastiques  ne  pourront  sortir  de  leur  diocèse  sans  une  lettre  de 
leur  métropolitain ,  et  qu'il  ne  sera  point  permis  d'aliéner  les  biens  de 
l'Église  sans  l'approbation  du  concile  provincial  ou  national ,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  terres  désertes  ou  onéreuses. 

N<>  551. 
CONQLE  D'ARLES. 

(arelatense.)  * 

(Sur  la  fin  de  l'an  465.)  —  Saint  Léon  avait  ordonné  en  l'an  450  que 
les  Églises  de  Valence,  de  Tarentaise,  de  Genève  et  de  GreDoUe  de- 
meureraient soumises  à  la  métropole  de  Vienne  et  que  les  autres  Élises 
de  la  province  de  Vienne  recoiinatiraicnt  l'évêque  d'Arles  pour  leur 
métropolitain.  Sans  avoir  égard  à  ce  règlement,  saint  Mamert  de  Vienne 
ordonna  un  évéque  pour  l'Eglise  de  Dié ,  quoiqu'elle  eût  passé  sous  la 
juridiction  de  l^évêque  d'Arles  par  l'ordonnance  du  p3pe  saint  Léon. 
Gondiac,  roi  des  bourguignons ,  s'en  plaignit  au  pape  Hlarus,  qui  écrivit 
à  Léonce  d'Arles ,  le  10  octobre  de  Tan  465 ,  d'examiner  la  conduite  de 
Mamert  dans  le  concile  de  la  province.  Les  évéques  s'étant  donc  asseoi' 
blés  à  Arles ,  au  nombre  de  vingt ,  rendirent  compte  au  pape  de  celle 
affaire,  en  désapprouvant  la  conduite  de  Mamert.  Dans  sa  réponse, 
Hilarus  maintint  les  droits  du  métropolitain  d'Arles  contre  les  préten- 
tions du  métropolitain  de  Vienne.  Toutefois  en  défendant  à  saint  Ma- 
mert de  semblables  entreprises ,  sous  peine  d'être  privé  de  ea  juridictioB 
sur  les  Eglises  laissées  à  l'évêque  de  Vienne  par  saint  Léon,  qui  dès  lors 
seraient  soumifcs  à  la  métropole  d'Arles,  il  autorisa  Léonce  à  ratifier 
l'ordination  de  l'évêque  de  Die  (1). 

(i)  Hilarus,  Epislolœ  g*,  lo*  et  1 1*.  —  Le  P.  I^ikke,  Sacrosanda  concilia,  t. IV, 
p.  iu43  et  1820.— De  LiUaode,  Supp.  concil,  anl^  GuU„  p.  34.^-Le  P.  Hanlouio, 
Coll,  concil,,  t.  II,  index. 
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N«  552. 
CONCILE  DE  TARRAGONE. 

(tAARAOOIVEIISE.) 

(L*an  464.)  —  Sylvain ,  évêque  de  Galahorra,  ordonnait  des  évèques 
sans  le  consentement  d'Ascagne  de  tarragone ,  son  métropolitain. 
Averti  de  cette  violation  des  règlements»  Ascagae  tint  un  concile  des 
évéqnes  de  la  province ,  et ,  de  concert  avec  eux,  écrivit  une  lettre  au 
ntpe  Hilams  pour  lui  demander  ce  qu'il  devait  ordonner  touchant 
^éféqpe  Sylvain  et  pour  le  prier  en  même  temps  de  confirmer  la 
translation  de  Tévéque  Irénée  que  Nundiînaire  de  Barcelone  avait  dé- 
signé, en  mourant,  pour  son  successeur,  disant  que  cette  translation 
avait  été  agréée  par  le  peuple  et  le  clergé  de  Barcelone  et  par  les  évè- 
ques de  la  province. 

N*  555. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  47  novembre  (1)  de  Fan  405.)  —  Le  pape  Hilarus  tint  ce  concile 
à  Fooeasion  de  Tanniversaire  de  son  ordination.  48  évèques  y  assisté* 
rent  ;  deux  étaient  des  Gaules  »  Ingenuus  d'Embrun  et  Satumus  d'Avi- 
gnon ;  tous  les  autres  étaient  du  vicariat  de  Rome.  Saint  Maxime  de 
Turin  est  nommé  le  prender  aptes  le  pape,  coAmie  étant  le  plus  ancien. 

i^'  CANON.  Saint  Hilarus  exposa  d'abord  que  sa  qualité  de  premier 
évèqne  l'obligeait  à  vdller  avec  plus  de  soin  qu'aucun  autre  au  main- 
tien de  la  discipline  de  l'Église  ;  car  s'il  négligeait  de  le  faire,  il  serait 
d'autant  plus  coupable  que  sa  dignité  était  plus  grande. 

2"  CANON.  Il  dit  ensuite  qu'il  fallait  prendre  garde  d'élever  aux  ordres 
aacrés  ceux  qui  auraient  été  mariés  à  des  vierges  ou  qui  l'auraient  été 
deux  fois* 

5*  CANON.  11  sgouta  qu'on  devait  encore  exclure  des  ordres  ceux  qui 
ne  savaient  pas  les  lettres ,  ou  qui  avaient  fait  pénitence  publique ,  ou  à 
qui  l'on  avait  coupé  un  membre. 

4*  CANON.  Puis  il  dit  qu'un  évèque  devait  condamner  de  lui-même  ce 
q«  loi  ou  ses  prédécesseurs  avaient  fait  contre  les  règles  de  l'Église , 
sous  peine  d'être  cbâtié. 

t^  CANto.  Enfin ,  il  défendit  aux  évèques  de  désigner  en  mourant 

(i)  Quelques  auteurs  disent  que  ce  concile  te  tint  le  19  du  mém^  mois. 

T.  n.  22 
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lews  svecefiseors ,  rejet  la  translation  d'Irénée  et  bltoa  les  emrejpriies 
de  ^fain. 

Toos  les  é?éqoes  apfNroiifèreiit  ees  règlements  par  acdamatioiiB ,  et  le 
pape  HUams  conclot  en  déclarant  qne  les  actes  de  ce  qni  Yeiialt  de  se 
passer  seraient  envoyés  à  tontes  les  Églises  (1). 

N""  554. 
4:0NCILB  U'ANGLETERRE. 

(aaiTANNlCDlf.) 

(Vers  Tan  465.)  —  On  met  aa  nombre  des  conciles  PaasemMëe  fié 
ftrent  les  bretons  dans  la  province  de  Galles  pour  Félectkm  d'on  roi.  Le 
ckoix  tomba  snr  Ambroîse  Anrélien ,  bomme  sage  e  modeste  »  et  le  seni 
romain  qui  restât  dans  Tlle  (2). 

N*  55». 
CONCILE  DE  CHALONS-SLR-SÂONE. 

(CABILLOneNSB.) 

(L*an  470.)  —  Ce  concile'rnt  tenu  par  saint  Patient,  roétropoUtain de 
byon ,  pour  Téleetion  d'un  éféqne  de  Cbâions.  I^e  cboix  tomba  sw  ii 
«aint  prêtre  de  Lyon ,  nommé  Jean  (5). 

JN*»  55C. 

*  CONCILE  D'ANTIOCIIE. 
(antiuchemum.) 

(L'an  471.)  —  Zenon  risavrien,  gendre  de  Fempereur  Léon,  ayant 
«ùjlmu  le  gouvernement  d'Orient ,  emmena  a?ec  Ini  à  Antîocbe  un  prê- 
tre «aiychlen  nommé  Pierre,  et  qui  fut  depuis  surnommé  le  Foulon, 
parce  fu'il  avait  exercé  ce  métier.  Chassé  du  monastère  des  Acémèteset 
int^dit  tde  ses  fonctions  à  cause  de  ses  déclamations  contre  le  concile  de 
«Calcédoine,  ce  prêtre  hypocrite  et  intrigant  s*était  retiré  à  Constanli- 
mople,  oh  ses  flatteries ,  ses  basses  complaifances  et  une  apparence  de 
ipiété  lui  concilièreni  bientôt  la  faveur  et  la  protection  de  quelques  conr* 

(i)  Le  P.  I^bhe .  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1060. 

{pt)  Le  P.  Libbe,  Sacrosancta  cotwitia ,  t.  IV,  p.  1059.  — GUd.,  Deexdé,  M» 
t«N.^  cap.  25. 

(3)  Sidonius,  Hisloria,  lib.  i¥;  Epistola  25.  — Le  P.  Sirmond,  Concil.  ant.GalL, 
c  I»  p.  i/p. —  De  l4ilande,  Suppt,  concil,  ani.  (va//.,  p.  35.  —  Le  P.  Labbff 
Sacr,  foiHiL,  l.  IV,  p.  1820. 
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tisans.  Dès  qu*il  fut  arrivé  à  Aniioche ,  il  gagna  quelques  hérétiques 
apollinaristes  ou  eutychiens ,  se  mit  à  calomnier  le  patriarche  Martyrius 
en  Taccusant  de  Nestorianisme  et  tint  ensuite  un  faux  concile  de  ses 
IMirtisans»  dans  lequel  il  fit  au  trisaglon  (1)  cette  addition  impie  :  c  qui 
a?ez  été  crucifié  pour  nous,  >  voulant  marquer  par  là  que  la  divinité 
elle-même  avait  souffert»  et  prononçant  auathème  contre  tous  ceux  qui 
refuseraient  d'approuver  ces  mots. 

Une  partie  du  peuple  et  du  dergé  se  déclara  pour  Plerre-le-Poulon  ; 
ei  comme  le  gouverneur  favorisait  ouvertement  les  schismatiques,  la 
patriarche  Martyrius ,  après  avoir  vainement  essayé  de  les  ramener,  et 
voyant  la  division  augmenter  chaque  jour,  prit  par  découragement  le 
parti  de  quitter  son  siège.  11  déclara  publiquement  qu'il  abandonnait  un 
clergé  indocile,  un  peuple  désobéissant  et  une  Église  corrompue.  Alors 
Pierre  s*empara  du  siège  vacant  et  se  fit  reconnaître  pour  patriarche 
d^Antioche.  A  la  nouvelle  de  cette  usurpation ,  Gennade  de  Constant!- 
nople  dénonça  cet  intrus  à  Tempereur,  qui  ordonna  de  le  chasser  et  de 
le  reléguer  dans  les  déserts  deTOasis  en  Egypte  ;  mais  le  Foulon ,  averti 
de  cet  ordre,  en  prévint  Texécution  par  la  fuite.  Julien  fût  ensuite  élu 
patriarche  d*Antioche  par  le  consentement  commun  du  peuple  et  du 
clergé  (2). 

N<»  557. 

CONCILE  DE  BOURGES, 

(bituricensb.) 

(L*an  473  (3).)  —  Sidonius,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne,  pro- 
clama dans  ce  concile  SimpUcius  évoque  de  Bourges ,  en  vertu  du 
droit  que  le  peuple  de  cette  ville  lui  avait  donné  d'élire  un  évéque ,  afin 
de  faire  cesser  les  intrigues  de  plusieurs  ambitieux  qui  demandaient 
ouvertement  Tépiscopat  (4). 

(i)  On  appelait  ainsi,  à  cause  de  la  triple  répétition  da  mot  éf^oç^  celle  prière  : 
8anctuMDeus^sandusjor*U,  sanctus  immortalis,  miserere  noiHs,  Pierre-le-Foulon,  aprét 
le  mot  immortalis,  ajonta  :  qui  cvucifixus  es  pro  nobis.  Or ,  comme  cette  prière  t'a- 
dressait Ik  la  Trinité ,  l'addition  de  ces  mots  faisait  supposer  natorellement  qne  la 
passion  était  attribuée  à  la  nature  divine. 

(a)  Théodore-Lecteur,  Bist.,  lib.  i,  p.  554*  —  Liberatus ,  Breviar,  —  Nicéphore, 
Bistoria,  lib.  xv,  cap.  a8.  —  Brevis  historia  Eutych,  «-  Le  P.  Labbe,  Sacrostmcla 
imtcttia,  t.  IV,  p.  loSa. 

(3)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  ters  Tan  473* 

(4)  Sidonius,  lib.  vu,  Epistolœ  5,  8, 9.  <—  Le  P.  Sirmond ,  Concit.  ani,  Gall,,  1. 1. 
^->  Le  P.  Labbe,  Sacr,  condl,,  t.  IV,  p.  iSao. 
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NO 558. 
CONCILE  DE  VIENNE ,  EN  DAUPHINÉ. 

(fimiBMSI*) 

(L*ati  475  ou  avant.)  —  Pendant  qil^ËVaric,  rot  dtk  ifûgtXbà, 
ëhdorer  aux  catholiques  des  Gatiles  des  calamités  de  tèîit  genre;  Èâi  jfé 
les  persécutions  qu'il  exerçait  contre  eut  à  cause  de  ledr  rèB||Mki  IMt 
par  les  guerres  qu'il  entreprenait  pour  étendre  sa  ddiiiiniÉtloÉi  èta'èh^ 
rèr  des  villes  qui  appartenaient  aux  romains  ou  aux  bbvrgiiignoBS  »  dèi 
iléAux  non  moins  terribles  vinrent  se  joindre  à  ces  calainités.  Là  BtfàiHH 
et  les  maladies  occasionnées  par  les  ravages  de  la  guerre  oà  pàl*  Plll- 
iempérie  des  saisons ,  des  incendies  Tréquents ,  des  tremUiMiitets  dé 
terre  >  des  bruits  lugubres  pendant  la  nuit ,  des  spectres  éBnfwM  et  ètà 
bétes  féroces  qui  se  répandaient  en  pleib  Jour  au  milieu  des  ^ëi  ;  Ml 
cela  produisit  une  si  grande  frayeur  à  Vienne  »  que  les  prindittat  haU^ 
tànts  crurent  devoir  en  sortir,  de  peur  d'être  enveloppés  sMIta  fiiHMK; 
Un  incendie  qui  éclata  pendant  qu'on  célébrait  l*office  de  piques,  Vlit 
encore  augmenter  les  alarmes.  Saint  Mamert  forma  dès  loik  là  rétotiMoa 
d'instituer  del^  jeûnes  et  des  processions  solennelles  pour  ajiaiJM  pé  U 
pénitence  la  colère  du  Ciel,  et  il  choisit  pour  cela  dans  une  ttéflûrflMe 
les  trois  jours  qui  précèdent  la  iéte  de  Pascension  (I). 

C'est  ainsi  que  les  rogations  commencèrent  dais  l'Église  de  Vienne , 
d'où  elles  passèrent  bientôt  dans  les  autres  provinces  des  Gaules  et  en- 
suite dans  toute  rËgllse.  Ce  fut  le  pape  Léon  III  qui  les  introduisit  à 
Rome  vers  la  fln  du  huitième  siècle. 

N*  559. 

CONCILE  D'ARLES  (8). 
(gallicanum.) 

(Vers  l'an  475.)  ^  Le  terme  prédestination ,  dans  le  langage  théolo- 
gique ,  exprime  le  dessein  que  Dieu  a  formé  de  toute  éternité  de  oondalre 
par  sa  grâce  certains  hommes  au  salut  éternel.  Telle  est  là  déâoiUM  qri 
résulte  des  paroles  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas ,  les  dedt  (M 
savanu  docteurs  de  la  Chrétienté,  f  La  prédestination,  dit  saint  Aûgis- 


(i)  Sidonius,  lib.  \u,Epislola  i,  p.  1014.— Avit,  HomeL  de  n^,,  in 
Sirmundi,  t.  II,  p.  i35,  i36.— Le  P.  Ubbe,  Sacr,  conc,,  t.  IV,  p.  lo4o.— Geoif» 
CoUenerius,  Chronicon  cameracetise  et  atmbatense,  p.  a3. 

(a)  On  croit  que  ce  concile  se  tint  à  Arlei ,  par  la  raitoD  que  Léoaee,  éféqae  de 
cette  ville ,  y  présida. 
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f  Un»  601  la  pr^ience  et  la  préparation ,  de$  bienfaits  par  lesquels  sont 
c  ftartaiowent  d^itrés  qeqi^  qne  Dieu  délivre  (!)•  »  —  c  La  prédestina- 
f  tian  >  dit  saint  Thoyias ,  est  la  manière  dont  Diea  conduit  la  créature 
I  ndaamudUa  l  sa  fin,  qui  est  la  vie  étemelle  (3).  >  Après  être  tombés 
ëmtMi  apir  la  sîgniieation  de  ce  mot ,  les  théologiens  catholiques  sont 
asMrennii  de  plusieurs  vérités  essentielles  qui  sont  formellement  conte- 
iMiii  dans  l'âcriture-Bainte  ou  qui  ont  été  décidées  par  TÉgUse  contre  les 
pélafieQa,  les  soni-pélagiens  et  plus  tard  contre  les  protestants.  Ges 
«ècMa  «lS^igBant  »  i^  qu -il  y  a  en  Dieu  un  décret  de  prédestination,  c*estr 
à-dlse  me  vivante  absolue  et  efficace  de  donner  le  royaume  des  deux 
à  tops  ceux  qui  y  parviennent  en  effet  (3)  ;  2^  que  Dieu ,  en  les  prédes- 
tinant à  la  ^oire  éternelle,  leur  a  aussi  donné  les  moyens  et  les  grâces 
pai  lesquelles  il  les  y  conduit  infsilliblement  (4)  ;  3^  que  ce  décret  est  en 
Wan  de  Ipnle  éternité ,  et  qu'il  l'a  formé  avant  la  création  dumonde  (5)  ; 
V  qm  é'eat  un  effet  de  sa  bonté  pure;  qu'ainsi  ce  décret  est  parfaite- 
jMent  Ubre  de  la  part  de  Dieu ,  et  exempt  de  toute  nécessité  (6);  S®  que 
ca  déevat  de  prédestination  est  certain  et  infaillible  ;  qu'il  aura  iaf^illi^ 
Htmant  son  exécution  j  qu'ai^cun  obstacle  n'en  empêchera  FelTet,  selon 
la  pioiiiesse  de  Jésçs-Christ  (7)  ;  6*  que  sans  une  révélation  expresse, 
personne  ne  peut  être  assuré  qu'il  est  du  nombre  des  prédestinés  ou  des 
élus  (8);  7^  que  le  nombre  des  prédestinés  est  fixe  et  immuable;  qu'il 
ne  peut  être  augmenté  ni  dhninué ,  puisque  Dieu  l'a  fixé  de  toute  éter« 
nhé,  et  que  sa  prescience  ne  peut  être  trompée  (9)  ;  8*^  que  le  décret  de 
prédestination  n'impose ,  ni  par  lui-même  ni  par  les  moyens  dont  Dieu 
86  sert  pour  l'exécuter,  aucune  nécessité  aux  âus  d^  pratiquer  le  bien  ; 
uu'fls  agissent  toujours  librement  et  eonservent  toujours ,  dans  le  mo- 
i)^e^t  qu'ib  accomplissent  la  loi ,  le  pouvoir  de  ne  pas  l'observer  (10); 
t  m%.  vi^f^^i^im  kM  grîcç  (li)  (^  ^^lument  gr^twte;  {ffff^i 

(>)  Al  (^90?  p^0ei^^^^^>  C4p.  y\ii  niui|i.  i5;  C9p.  my^  n^m.  35. 

K)  9sîll<  V^viifyis^h  ^  ephiBSinof,  çap.  I,  Y.  3,  4,  5. 

(7)  SstintJean,  Evangel^um^  c^p.  19,  y.  27,  aQ,  a^. 

(8)  Saint  Paal,  Epistola  ^p^lip,^  cfp.  11,  y*  la  ;  I  Bpistota  ad  cori(ith.,  çap.  it, 
V.  4*  —  Concile  de  Trente,  session  6«  co^rëg.  9,  i^,  16,  et  canon  i5. 

(fl)  a|^  Je^p,  fvmSfellurn,  cap.  x,  v.  27.  —  Çain(  Augmiin,  De  coireptiom  et 
gratiâ,  cap.  i3. 
(10)  SaiqiProsper,  Bespçmio  ad  scx  oùfecU  ga\lor» 
(il)  Comme  Dieu  no  ppn4HU  !'(iQnifP€  ap  >a)m  éternel  que  par  la  grâce,  les  thco- 


ne  prend  sii  source  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'elle  est  anté- 
rieure à  la  prévision  de  tout  mérite  natorel  (1)  ;  10^  que  la  prédestina- 
tion  à  la  gloire  n*eBt  pas  fondée  sur  la  prévision  des  mérites  homains , 
acquis  par  les  seules  forces  du  libre  arbitre  ;  car,  si  Dieu  trouvait  dans  le 
mérite  de  nos  propres  oeuvres  le  motif  de  notre  élection  à  la  gloire  éier- 
ndle ,  il  ne  serait  plus  vrai  de  dire  avec  saint  Pierre ,  qu'on  ne  peut  être 
sauvé  que  par  Jésus-Christ  ;  1  i*  que  rentrée  dans  le  royaume  des  eieux, 
qui  est  le  terme  de  la  prédestination  »  est  tellement  une  grâce ,  gnum 
Dei ,  vila  œiema  (2) ,  qu*dle  est  en  môme  temps  un  salaire  »  mie  cou- 
ronne de  justice,  une  récompense  des  bonnes  œuvres  Idies  par  le  se- 
cours de  la  grâce  (5).  Tels  sont  les  divers  p<tots  de  doctrine  sv  lesquels 
il  n*est  pas  permis  de  disputer  (4). 

Les  prédestinatiens  rigides  ou  hérétiques  soutiennent,  au  eontiaire» 
que  Dieu  ne  veut  sincèrement  sauver  que  les  prédestinés  et  que  Jésw- 
Chria  n'est  mort  que  pour  eux;  qae  les  grâces  elBcaoes  qui  leur  sont 
accordées  les  mettent  dans  la  nécessité  de  faire  le  bien  et  d'y  persévé- 
rer, puisque  l'homme  ne  résiste  jamais,  disent-ils,  à  la  grâce  Inté- 
rieure; que  néanmoins  ils  sont  libres,  parce  que  pour  l'être  il  suffit 
d'agir  volontairement  et  sans  contrainte.  En  conséquence ,  les  prédes- 
tinatiens pensent  que  les  r^ouvés  sont  dans  Fimpuissance  de  fidre  le 
bien ,  parce  qu'ils  sont  ou  déterminés  positivement  au  mal  par  la  volonté 
de  Dieu ,  ou  privés  des  grâices  nécessaires  pour  s'en  abstenir  ;  qu'ils  sont 
néanmoins  punissables,  parce  qu'ils  ne  sont  ni  contraints  ni  forcés  au 

logiens  diitingueot  la  prédestination  à  la  grâce  de  la  prédestination  à  la  ^knre; 
celle-ci ,  disenMIs ,  est  une  volonté  alisolne  par  laquelle  Dien  fait  chois  de  quel- 
qaes-unes  de  ses  créatures  pour  les  faire  régner  éternellement  avec  lui  dans  le 
ciel,  et  leur  accorde  conséquemment  les  grâces  efficaces  qui  les  conduinmt  infiiilli- 
blement  à  cetle  fin.  La  prédestination  à  la  grâce  est,  de  la  part  de  Dieu,  une  vo- 
Jonté  absolue  et  efficace  d'accorder  à  quelques-unes  de  ses  créatures  le  don  de  la 
foi,  de  la  justification  et  les  autres  grâces  nécessaires  pour  arriver  au  salut,  soit 
qu'il  prévoit  qu'elles  y  parviendront  en  effet,  soit  qu'il  sache  qu'elles  n'y  parvien- 
dront pas.  Tons  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  grâce  ne  sont  pas  pour  cela  prédesti' 
nés  à  la  gloire ,  parce  que  plusieurs  résistent  a  la  grâce  et  ne  persévèrent  pas  daO| 
le  bien.  Au  contraire ,  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la  gloire  le  sont  aussi  à  la  grâce; 
Dieu  leur  accorde  le  don  de  la  vocation  à  la  foi ,  de  la  justification  et  de  la  persévé- 
rance. (Saint  Paul,  Epistola  ad  romanos,  cap.  viii,  Y.  3o.) 

(i)  Saint  Paul,  Epistola  ad  romanos,  cap.  xyi,v.  6. 

(a)  Saint  Paul,  Epistola  ad  romanos,  cap.  yi,  v.  a3. 

(3)  Saint  Paul,  Il  Epist.  ad  Timoth, ,  cap.  iv,  v.  8;  Epistola  ad  philippenses, 
cap.  III,  V.  i4* 

(4)  Quant  aux  opinions  qui  ne  donnent  atteinte  à  aucune  de  ces  vérités,  l'Église 
perioet  aux  théologiens  de  les  embrasser  e(  de  les  soutenir. 
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mal,  mais  eotralnés  invinciblenient  par  leur  propre  caocupiacenoe. 

Gea  aeniiments  abaardes  et  iinpiea  prirent  naisaaDce ,  dèa  le  temps  de 
saint  Augustin,  dans  le  monastère  d'Adrumet  en  Afrique ,  dont  les 
moines  interprétèrent  de  tra?ers  plusieurs  expressions  de  ce  saint  doc- 
teur. Peu  de  temps  après,  le  prêtre  Luoidus  enseigna  dans  les  Gaules 
diverses  erreurs  louchant  la  prédestination  et  la  grâce.  Il  soutint,  1®  que 
rhomme  naît  sans  péché  ;  qu'il  peut  se  sauver  par  son  seul  travail  et  être 
délivré  sans  la  grâce  de  Dieu  ;  S*  qu'un  fidèle ,  faisant  profession  de  la 
loi  catholique,  péHt  par  le  péché  originel,  s'il  tombe  après  son  baptême  ; 
5^  que  l'homme  est  précipité  dans  la  mort  par  la  prescience  ;  4*  que 
eelui  qui  périt  n'a  pas  reçu  le  pouvoir  de  se  sauver  ;  5**  que  le  vaisseau 
d^fafamie  ne  peut  être  un  vaisseau  d'honneur  ;  &*  que  iésus-Ghrist  n'est 
pas  mort  pour  tous  les  hommes  et  ne  vent  pas  qu'ils  soient  tous  sauvés(l  )• 

Fauste ,  évêque  de  Riez ,  écrivit  au  prêtre  Lucidus  pour  l'engager  k 
analhématlser  ces  erreurs;  mais  n'ayant  pu  Ty  déterminer,  Léonce 
d'Aries  tint  un  concile  de  trente  évêques  dans  les  Gaules,  où  Ton  con- 
tiamna  les  erreurs  du  Prédestinianisme.  Averti  de  les  condamner,  Lu- 
cidus obéit  et  adressa  une  lettre  de  rétractaiion  aux  évêques  de  ee 
ooneilc^^es  propositions  qu'H  y  condamna  ne  sont  pas  précisément,  il 
est  vrai,  les  mêmes  que  celles  de  la  lettre  de  Fauste  ;  mais  elles  tendent 
Il  reconnaître  que  Jésus-Ghrist  est  mort  pour  tous  les  hommes  ;  que  Dieu 
ne  prédestine  personne  à  la  damnation;  que  le  libre  arbitre  n'a  pas  péri 
avec  Adam,  et  que  la  grâce  de  Dieu  n'exclut  pas  les  efforts  de  l'homme 
pour  y  coopérer. 

Les  éféques  de  ce  concile  chargèrent  Fauste  de  réfuter  plus  ample- 
ment les  erreurs  du  Prédestlnianisme  ;  mais,  relevant  trop  les  forces  de 
la  nature,  il  tomba  dans  l'excès  opposé;  et  ses  deux  livres  de  la  grâce 
ei  du  libre  arbitré ,  où  l'on  trouve  tout  le  venin  du  Semi-Pélagianisme, 
furent ,  dans  la  suite ,  condamnés  par  le  pape  Gélase  l'an  496  ())•  •— 
Cest  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile. 

»<"  340. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugdonense.) 

(L'an  475.)  —  On  condamna  dans  ce  concile  les  erreurs  du  Prédes- 

(i)  Bpistola  FausH  regiense, 

(i)  Le  P.  Sirmond ,  Concilia  atUiqua  GalUœ,  1. 1,  p.  1 47*  —  Oc  Lalandc»  Suppl. 
concH.  ont,  Gall.,  p.  Sy.  — •  Le  P.  Hardouin,  ColUct,  mat.  roncit.,  t.  IJ,  p.  806. 
—  Le  P.  Pagi.  —  Baronius,  JnnuUs,  t.  VIII,  p.  Sasi  —  Le  P.  Lahbe,  Sncnsaneta 
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Unianistte  ;  c'est  t08t  ce  qo'on  6B  sait  ptf  li  iMTétoee  da  Inité  da  Fm^ 
sir  la  grâce  et  le  lilNre  arUtKt(4). 

N^  S4I. 
*  CONCILE  D^ÉMIËSE. 

(tPHESIllUII.) 

• 

(L'aa  476.)  —  L'empereur  Uoo  étant  mort  en  Vm  A^  »  ^éam  H 
eneoMa  dans  le  gouvernement  de  rempire  d'Orieau  Nai^  aoB  tomm^ 
samdUease  et  svtoot  sa  tyrannie  l'ayant  bientôt  fdt  détester»  BasHk' 
qne ,  bean-firère  de  Léon,  proflu  da  mécontentement  géndnl  R0«r  !• 
aire  proclamer  angoste  l'année  snivante ,  et  contraignit  Zénpn  à  cker- 
diemn  asile  dans  l'Isaurie,  sa  patrie.  Le  nomrel  empevew  se  dédsri 
anssitdt  en  Uiwat  de  l'Entydiianisme;  tt  rétablit  Piflrre4e^4riMi  et 
Tfmolbée  Elnre  sar  les  sièges  d'Antioche  et  d'Aleiaadrie  et  adrssM  i 
tons  les  évéqnes  d'Orient  une  lettre  cirealaire,  oè ,  sons  prétavle  ds 
procurer  la  paix  derÉglise  et  de  maintenir  la  fis!  des  trois  premiers  eeif 
elles  généraux,  Il  <Nrdonnait  d'anatbémailier  la  lettre  du  pape  arint 
Léon  à  Plavien  et  les  décrets  du  concile  de  Calcédoine»  détedanleuf 
pressément  de  faire  aucune  mention  de  ce  eoneBe  à  facrenir  d  dta 
soutenir  l'autorité»  sous  peine  de  d^positi(m  pour  toi  étlipios  ellei 
dercs»  de  banniisanent  arec  confiscation  des  biens  pour  las  aminés  et 
les  laïques.  Toutefois ,  pour  adoucir  les  impiétés  d'Eutychés»  il  eundasa- 
nait  ceux  qui  oseraient  soutenir  que  Jésus-Clurist  n'a  pm  pria  une  ehaip 
semblable  à  la  nôtre ,  ou  qu'il  ne  s'est  incarné  qu'en  apparmms.  Mrre 
et  Timotbée  et  cinq  cents  évéipies  environ»  parmi  lesquela  on.joilf 
Anmtase»  patrîardie  de  Jérusalem,  souscrivirent  à  cette  çimriiira« 
selon  les  ordres  de  l'empereur.  Les  moines  eutychiens  qui  restaient 
dans  la  Palestine  renouvelèrent  alors  les  désordres  causés  vingt  am 
auparavant  par  le  moine  Théod<ve  (3). 

Acace  de  Constantinople»  ne  voulant  pas  condamner  un  concUe  dont 

concilia,  t.  IV,  p.  io4a.  —Tillenoiit,  Mémoires,  t.  XVI.  —  Faïute ,  DegmUâ.'^ht 
cardinal  Noris,  Historia  pelagiana,  cap.  i5.  —  Gennadiiu.  —  Saint  Prosper,  Chro» 
me.  —  Arnobe-le^eune.  —  Primasins,  PrasdesUnatus* 

(i)  Usierius  {Ecch  BvilUm.,  p.  427)  rapporta  à  c«  coacile  ce  qa'f»  Ut  daaf  on 
manuscrit  (Hardonin,  Collectio  conciliorum,  t.  II,  p.  809),  que  saint  Patient  prodoi- 
sit  le  livre  des  dogmes  ecclésiastiques.  On  ne  sait  ce  que  c-était  cpfi  çç  livn;  m^îs  ce 
ne  pouvait  être  celui  que  Gennade,  prêtre  de  ||aneiUc,cpinpon  fous  ce  ti^e,  après 
l'an  493»  c'est-à-dire  donse  ans  environ  après  U  mort  de  sflnt  Paifont.  «-U 
P.  Labbe,  Sacr»  œncil,,  t.  IV,  p.  ic46. 

(2)  Évagre,  Historia,  lib.  111,  cap.  5.  —Théodore-Lecteur,  i7<5(orio, pari  1. 
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H  lAvo^iiH  iM  ea&ons  k  l'appui  éè  nm  préieniioiis  amUtiêvses,  fut  it 
Mddei  ptirinrelm  fi|i  rtftisi  de  sovscrirt  i  k  leur 
pev  iùre  édater  mb  oppa^UUm  el  la  rendre  pluaéfideBleyilpritdea 
hiMla  de  deuU  el  eeevrit.  de  tealiires  noireB  la  ehaire  ei  Faviel  de 
•ea  é|^  (1).  Le  pape  Wmpiieiaa  »  iafenné  de  la  pretecden  qu'eble* 
naieBi  les  eaiyeMeas,  ëeriviià  Baaiii^que  nue  lettre  UNMhaiite  pe«r 
Peiiierter  à  auhnre  les  exemples  de  Mareien  et  de  Léon;  Il  cliargea  en 
même  temps  le  patriarche  de  Genstantlnople  d'agir  au  nom  d«  8aliit« 
Siéfe  ÊM^  de  Tempereur  pour  empAeber  la  teaue  d'au  'neufeau  con- 
dlè  et  Mre  chasser  les  évéques  eutychiens  des  sièges  qu^Os  avaleiit 
iffiorpés.  Acace  ne  pouf  ant  lîen  obt^lr  par  ses  représentatioiis  »  eut 
recours  à  saint  Daniel  Stylite  et  le  fit  prier  par  piosieurs  évéques  de 
descendre  de  sa  colonne  pour  venir  au  secours  de  FÉglise.  Cet  illustre 
solitaire  se  rendit  à  Cionstantînaile  «rii  il  fut  reçu  avec  les  transports 
d'une  joie  incroyable,  p  ^  dies  reproches  à  Basilisque ,  et  après  lui 
avoir  prédit  sa  fin  prochaine  il  retourna  si^r  sa  colonne. 

A  ces  nouvelles ,  Timothée  Elure ,  qui  était  en  route  pour  retourner 
k  M^^BffTf^i  ^  I4tft  4*ai89embler  à  Éphèse  les  éyèqve^  ^e  son  pmrti  et 
46  Ipur  fvlfê  spi^scrlre  ni|e  lettre  adressé^  à  l'empeireur  poi^  Texhprter 
k  mtpteiHF  fÊ  clrçuinlre  à  ti^;  les  évéques  d'Orient^  L^  évôqiies  ^is- 
WMiiPfi  ^  fi^  i^npiki  rfltablirent  l^  ppitr(9rçbe  paiil  déposa  ^t  décide- 
nt irnî  Wà  Yt^jim  Î%W^  4ew^Çrait  ifk^ém^m^  du  $ii^  de 
QpHait^opte  :  en  fpfi  ej^t  kpji  ^e  djre  ireig^qtier  cpmme  p^epr^ve 
«P  kf  trélOR^û^  |}'AS^r<!^PÇPQ^Il!/Bi»!^  $n  Qiriçi||cMsaib|^  qu'à  ^(m 
99ifiiiAipefitiMi«ii Alt PfwM^fi  !» m^»^m^^^  Wf^crii^ 
im  d^««  ai  petd  iMpim  ^'évAwm 


IN*  542. 

*  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
{kijnuHDmw.) 

(L'an  477.)  —  Dès  son  arrivée  en  Egypte,  Timethée  Elure  tint  un 
eoBcfle  des  évéques  de  son  part!  dans  lequel  il  fit  eundamner  le  eot- 
die  de  Galeédslne. 

La  division  se  répandit  idors  parmi  les  seetairts,  dont  plusieurs  ne 
tardèrent  jpas  à  se  séparer  de  Timothée,  parce  que  tout  en  rejetant  le 
concile  de  C^çédoiné ,  H  reconnaissait  toutefois  da^s  le  Verbe  incarné 

(a)  Théodore-Lecteur,  UMoria,yan  i. 
(a)  Évagre,  HistoriOp  lib.  iii|  cap.  5,6» 
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une  chair  sembltble  à  la  nôtre,  en  sorte  que»  selon  tni»  rhnttanité  eila 
divinité  deneuraienl  également  subsiitantes»  tfioiqoe  ne  fomttt  par 
leur  étroite  union  qn'nne  seule  natnre»  à  pen  près  comme  k  natnie 
humaine  se  compose  de  Tâme  et  du  corps.  Au  contraire ,  les  eutycU^ns 
riconreui  ou  n'admettaient  pas  que  Jésus-durist  eût  pris  un  YéritaUe 
corps  humain ,  ou  prétendaient  que  ce  corps  atait  été  en  quek|ue  sorte 
absorbé  et  dénaturé  par  son  union  avec  la  divinité»  Et  celte  opinion  fut 
embrassée  par  Pierre-le-Foulon ,  en  Orient* 

La  secte  commença  dès  ce  moment  à  se  diviser  en  cutychiens  rigou- 
reux et  en  semi-euiychieos.  Gomme  les  évéques  schismatiqoes  toieat 
presque  tous  de  ce  dernier  parti ,  on  donna  aux  sectaires  rigoureux  le 
nom  d'acéphales  I  ou  sans  chef. 

«•  5«. 
CONCILE  D'ANTIOCHE. 

(  ANTIÔCUEMUM.) 

'  ^  (Vers  Tan  477  (i).)  —  Basilisq ne  s'alarma  sérieusement  enfin  de  Top- 
position  toujours  croissante  des  moines,  du  peuple  et  du  clergé,  qui  le 
iraitaient  publiquement  d'hérétique.  Et  apprenant  que  Zenon  s'avan- 
ç  tit  avec  une  armée  contre  lui ,  il  vint  dans  l'église  faire  une  satIsfiMtlon 
publique  et  révoqua  sa  lettre  circulaire  par  une  nouvelle  ordonnance  où 
H  déclarait  nulles  toutes  les  dispositions  de  la  première.  Il  y  prommçait 
ianathème  contre  Nestorius,  Ëutychès  et  tous  les  hérétiques,  (ordonnait 
que  la  foi  reçue  dane  les  églises  catholiques  fât  maintenue  inviolable,  et 
rendait  an  patriarche  de  Gonstantinople  la  juridiction  sur  les  provinces 
que  celui-ci  revendiquait  en  vertu  du  vingt-huitième  canon  de  Gatcé- 
doinc. 

Sur  ces  entrefaites,  Zenon  s'étant  rendu  maître  de  Gonstantinople, 
fit  enfermer  B  isilisque  avec  sa  femme  et  son  fils  dans  un  cliâteau  où  il 
les  laissa  mourir  de  faim.  II  publia  aussitôt  une  loi  pour  casser  tout  ce 
qui  avait  été  fait  contre  la  religion  pendant  le  règne  de  l'usurpateur,  et 
principalement  pour  confirmer  les  prérogatives  du  siège  de  Gonstanti- 
nople tant  à  regard  de  la  préséance  que  de  la  juridiction  patriarcale.  Il 
écrivit  au  pape  Simplicius,  qui  l'exhorta  dans  sa  réponse  à  chasser  les 

(i)  C'est  h  tort  que  la  plupart  des  historiens  mettent  ce  concile  à  l'an  4? s» 
Pierre-lc-Foulon  ne  fut  dépose  de  Tépiscopat  qu'après  lé  retour  de  Zenon  à  Gonstan- 
tinople, qui  eut  lieu  1  au  477  i  et  d'ailleurs,  en  l'an  472,  Tcnipercur  Léon  n'était  pas 
encore  mort. 
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évéqûes  schismaliques  et  à  ne  pas  souffirir  qu'il  fût  donné  atteinte  aux 
décisions  du  concile  de  Calcédoine  (i). 

L*einpereur,  déférant  au  vœu  du  Souverain-Poniife ,  fit  assembler  les 
évèqoes  d'Orient  à  Âniioche,où  Pierre- le-Foulon  fut  déposé  de  l'épisco- 
pat.  On  mit  à  sa  place  Feutycbien  Jean  d'Âpamée ,  qui ,  trois  mois  après» 
fut  chassé  par  ordre  de  Zéaon  ;  et  on  élut  ensuite  Ëtienoe  (2). 

N»  544. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(cONSTANTINOPOLITANUIf.) 

(L*an  478.)—  Acace,  patriarche  de  Constantinople,  fit  condamner 
et  déposer  dans  ce  concile  Pierre-le- Foulon,  Jean  d'Apamce  et  Paul  d*É- 
phèse.  11  écrivit  ensuite  au  pape  Simpliclus  de  ne  pas  recevoir  à  pénitence 
et  de  ne  pas  même  daigner  voir  les  trois  évèqucs  déposés ,  s'ils  avaient 
recours  à  lai  ;  mais  FÉglise  d'Orient  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  cette 
sentence,  parce  que  révoque  Acace,  de  concert  avec  l'empereur  Zenon, 
trompait  le  pape,  en  favorisant  secrèlcment  les  hérétiques  qu'il  affectait 
de  condamner  (5). 

N«  548. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanun.) 

(L'an  478.)  — Pierre-le* Foulon,  Jean  d'Apamce  et  Paul  d'Épiièse 
furent  condamnés  dans  ce  concile  par  le  pape  Simplicius. 

N»  546. 

CONCILE  DE  LAODICÉE,  EN  SYRIE, 

(laodigbndm.) 

(L'an  481.)  --^  Peu  de  temps  après  son  ordination,  Etienne  (4),  pa- 

(i)  Evagre,  Historia,  lib.  m,  cap.  7.  —  Ttiéodore'Lcctcur,  p.  55;. 
(3]  Liberatus,  Breviar.,  cap.  18.  —  Le  pape  Gélase. 

(3)  ETagre,  Historia,  lib.  lU,  cap.  8,  9.  —  Le  P.  Paçi.  —  Tillemont ,  Mémoires, 
—  Moraiori.  —  Saiot-Marc. 

(4)  Quelques  auteurs  prétendent  que  cet  Etienne,  dont  il  s'agit  ici ,  avait  succédé 
à  Etienne  qui  fut  misa  la  place  de  Jean  d'Apamée.  Mais  Évagre  (lib.  m,  cap.  10) 
attribue  au  successeur  de  Jean  ce  que  nous  allons  rapporter.  Cet  historien  dit  que 
Cdlandion  succéda  à  Etienne,  martyr. 


tritrehe  d*Â atioehe ,  éproiiYà  loote  la  hreur  det  «ttfihiiM.  Ui  pi9»h 
sans  de  Pierre-le-Foolon  raccusèrêiit  de  NesloriaBiiaA  et  dMaiaitt  de 
Zémmla  tenue  d'os  eeneHa  à  Laadieée  pop  y  eianilnar  jt  m/Ê^  MUi 
les  aaeiisatcnn  de  oe  patriardie  étant  loua  emqiaiila»  da  fMlgiai  ar^^ 
le  c(mcile  ne  Toalot  point  admettra  lew  témotgnaga  et  lilaklU  tttannf 
dans  son  siife  après  l'afoir  dédaré  innocent. 

La  sentence  do  concile  de  Lâodicée  n'arrêta  pas  la  Aurev  des  en- 
lychiens.  lis  attaquèrent  Etienne  dans  Téglise  de  Saint-Barlaam,  mar- 
tyr, et  le  massacrèfraul  aax  pieAf  d^  8f|in^  autels  avec  ^es  roseaux  poin- 
tus comme  des  lances.  Ils  tr^lu^rçut  PV^^  fon  corps  et  le  Jetèrent 
dans  la  rivière  d*Oronte. 

N<»  547.  ^ 

CONCILE  P'AUSXANDpiE. 
(AunuNpaisvii.) 

(Veirs  Tan  482.)  —  Timothée  Elure  étant  mort,  les  eutyehiens  élurMit 
à  sa  place  Pierre  Wooge,  qui  fut  ordonné  pendant  la  nuit  par  «n  seul 
éf  éque.  Mais  l'empereur  Zenon  le  fit  chasser  du  siège  d'Alexandrie  et 
réublit  à  sa  place  Timothée  Solofaciole,  qui,  pendant  rintrosion  d'fi- 
lure ,  s'était  tenu  caché  dans  tu  monastère.  Après  la  mort  du  patriarche 
Solofaciole,  il  se  tint  un  concile  à  Alexandrie  où  Jean  Tali^,  prêtre  ca« 
tholîque  de  cette  église,  en  fut  élu  patriarche.  Biais  il  ne  tarda  pas  à  être 
chassé  de  son  siège  par  l'orgueilleuse  susceptibilité  d'Âcace ,  qui  obtint 
de  l'efopereur  le  rétablissement  de  Pierre  Monge,  Ce  fut  alors  que 
Zenon ,  ne  trouvant  pas  dans  la  simple  promesse  de  cet  hérétique  une 
garantie  suffisante  de  sa  foi,  dressa,  par  les  conseils  du  patriarche  de 
Gonstantinople,  le  célèbre  formulaire  connu  sous  le  nom  d'Hénotique^ 
ou  édit  d'union ,  pour  le  faire  souscrîre  par  Pierre  Monge  et  par  tous 
les  évéques  d'Egypte  (i).  Après  un  préambule  sur  N  f^i^tes  effets  de 
la  division ,  l'empereur  continuait  ainsi  :  «  Nous  déclarons  donc  que 
f  nous  n'admettons  point  d'autre  symbole  que  celui  des  trois  cent  dlx- 
t  huit  Pères  de  Nicée,  confirmé  par  les  cent  cinquante  Parai  de  Kjfon- 
«  stantinople  et  suivi  par  ceu^  d'Éphèse ,  qui  on^  cogd^né  Nf^torios 
f  et  Eutychès  ;  nous  recevons  aussi  les  douze  anatl{éiP#ti0im^  4V  Uen* 
c  heureux  Cyrille ,  et  nous  confessons  que  Jésus-Chiist  Itotro^^- 
1  gneur,  Dieu,  Fils  unique  de  Dieu,  véritablement  incamé,  e— aab 
c  s^ntîcl  au  Père  selon  I^  divinité  et  à  nous  selon  l'humaçité,  le  même 

(i)  Evagrc,   Uistorin,  lib.  m ,  cap.  i4.  —  Nicëphorc  ,  If <stori«/ lib,  xri. — 
Libcratns,  Breviar,,  cap.  18. 


I  4c8ieiid«  d«  etel  el  incik'né  par  le  Saint-Esprit  dans  le  sein  de  la 
«  fierge  Marie  «  âlère  de  Dieu^  eit  «n  seul  Fils  et  non  pas  deux.  Nova 
«  dlMNtt  qtie  e*èBt  le  même  Fila  de  Dieu  qui  a  fait  des  mirades  et  qpi  a 
€  mÊÊkH  vukmiaifèmeBl  daoa  sa  chair  ;  et  oeui  ne  recevons  peint  ceti 
i  4ii  difiseni,  oti  qui  confondent  les  natmres,  ou  qui  n'admettent 
f  qfOL^mÊt  incarnation  apparente.  Mais  nous  anathématisiRM  quiconque 
i  tnÊL  ilB  t  du  autrefois  différemment,  soit  à  Calcédoine  ou  en  d'autres 
t  éoncBes,  elspéddemem  Nestorius,  Eutydiès  et  leurs  sectateurs.  » 
Ga  ftnnilaire,  en  condamnant  les  eotychiens  rigoureux,  favorisait  ou- 
vèrtonent  Ici  8eni*^eutfcMetis,  sdl  parce  qu'il  ne  prononçait  pas  daire- 
floënt  entré  les  expressions  d'une  seule  ou  de  deux  natures,  soit  parce 
qnHI  ne  recerait  pas  le  concile  de  Calcédoine  comme  les  trois  autres  et 
fuV  pimissaiti  an  contraire  »  lui  attribuer  des  erreurs. 

No  848. 
CONCILE  DE  TOURS. 

tmONEMSE.) 

(  L'an  48S1.)  —  Ce  coneilé  fit  des  règlements  touchant  la  discipline 
ecclésiastique  ;  ils  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

N'  549. 
CONCILE  DE  ROME. 

(aOMANUM.) 

(L'ail  4^.)  -^  leàn  Talaîà  »  chassé  d'Alexandrie ,  isè  rendit  à  Rome 
potur  y  tatrè  Juger  sa  cause  pair  le  Souverain-Pontife.  Le  pape  SimpIftîHiS 
racei^inît  avec  bonté  et  entréprit  de  le  faire  rétablir;  maH^,  après  avoir 
^t  pour  cet  abbé  deux  lettrés  au  patriarche  de  Constahtinople  »  Il 
moiinit  au  cômmencemètit  de  Tan  485.  Félix  II  (1)  ayatit  été  élu  potilr 
remplir  lé  siégé  pontiflcal ,  talaîa  lui  remit  pour  sa  défense  un  mémoire 
conienant  plusieurs  griefs  contre  Âcace ,  dont  les  torts  en  effet  s'aggra- 
vaient chaque  jour  ;  car  non  content  de  mépriser  les  remontrances  de 
Simjjicius  au  sujet  dé  Pierre  Monge,  il  avait  placé  sur  le  siège  épiscopal 
deTyr,  Jean  d'Â pâmée»  évéque  intrus  d'Autioche»  déposé  pour  cause 
d'fiMyehianisaie  et  condamné  par  Acace  lui-même. 

Le  pipe  i  toyant  qae  ce  deriiier  favorisait  ouvertement  les  hérétiques 

0 

^  (i)  tll*  de  ce  nom  selon  quelques  auteurs,  qui  comptent  pour  le  II*  Tantipapè 
Félii  f  nommé  par  la  faction  des  ariens  pendant  l'exil  du  pape  Libère. 
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ei  se  jouait  de  toutes  les  rè^es  de  la  diseipline,  tint  «n  concile  à  Ronie, 
où  il  choisit  trois  légats,  Vital ,  éfêqoe  de  Tronto,  Misène,  éfôffie de 
Game  9  et  Félix ,  défenseur  de  l'Église  romaine  »  pour  aller  denandér  à 
rempereur  que  Pierre  Monge  fût  chassé  d'Alexandrie  el  que  le  pairlar» 
che  Acace  fût  obligé  de  Tanathématiser  et  de  répondre  aux  aeeusatiMi 
hitentées  contre  lui  par  Jean  Talaia  (1).  Il  leur  remit  deux  lettres  :  une 
pour  Zenon ,  dans  laquelle  il  lui  rappelait  les  ordres  qu*il  avait  préeé« 
demment  donnés  pour  le-roaintieo  de  la  fol  catholique  et  en  partkniier 
contre  Pierre  Monge ,  et  le  conjurait  avec  les  plus  TÎves  inslaàees  de  ne 
pas  détruire  ce  qu'il  avait  fait,  de  suivre  les  traces  de  Msrcitti  et  de 
Léon ,  plutôt  que  celles  du  tyran  Basilisque ,  et  de  délivrer  l'ÉgNse  dei 
hérétiques,  comme  Dieu  Tavait  délivrée  de  ses  ennemis;  et  «ne  akrtre 
pour  Aeace,  où  il  lui  reprochait  vivement  ses  fautes  et  employait  tespta 
touchantes  exhortations  pour  l'engager  à  changer  de  conduite ,  lui  repré- 
scntaiu  qu'il  se  rendait  lui-même  suspect  d'hérésie ,  qu'il  perdait  le  mé- 
rite de  son  zèle  contre  Basilisque,  et  qu'il  aurait  à  rendre  compte  au  ju- 
gement de  Dieu  des  maux  que  l'Église  aurait  eu  à  souffrir  de  la  part  des 
sectaires ,  puisque  par  le  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur 
Zenon,  il  n'aurait  tenu  qu'à  lui  de  les  empêcher  (S). 

N<>  5»0. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L'an  484.)  ^  Dès  leur  arrivée  à  Ck)nslantinople,  les  légats  du  pape, 
Vital  et  Misène  (5) ,  ftArenl  arrêtes  à  J'entrée  du  Bosphore  par.  ordre  de 
l'empereur  :  on  les  mit  en  prison  après  leur  avoir  enlevé  leurs  papiers, 
et  on  employa  les  mooaces  de  mort,  les  caresses  et  les  présents 9  pour 
les  engager  à  communiquer  avec  le  patriarche  Acace  et  avec  Pierre 
Monge.  Ils  conset^tirent  enfin ,  malgré  leurs  instructions  positives,  à  ce 
que  l'empereur  exigeait  d'eux,  et  ils  parurent  dans  l'église  avec  Acaise 
et  les  apocrisiaires  (4)  de  Pierre  Monge ,  qu'ils  reconnurent  ainsi  pour 

(1)  Tliëophane,  an,  la.  —  Zenon,  p.   1 13.  —  Evagrc,  liis'.orla,  lib.   m,  cap,  i8. 
(a)  Sainl Félix,  E/)fAto?<8  1, 1. 

(3)  Félix  s'éiaît  ariété  en  roule  pour  cause  de  maladie. 

(4)  Ce  mol  dérive  du  lerme  grec  àffCxpivopt,at,  je  réponds;  il  signifie  répondant, 
dëpulé ,  envoyé.  On  appelait  ainsi ,  dans  l'Église  grecque ,  des  ecclésiasUipies  en- 
voyé» dans  la  ville  iinpéri  Je  par  les  églises ,  par  les  évéques  ou  par  les  monastères, 
pour  y  poursuivre  les  affaires  qu'ils  avaient  à  la  cour.  Dans  la  suite,  les  empereurs 
nommèrent  aussi  apocrisiaires  leurs  ambassadeurs  et  leurs  envoyés;  mais  il  ne  faut 
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légitime  é?éque  d'Aleiandrie.  Cette  prévarication  contribua  beaucoup 
à  gronir  le  parti  des  hérétiques  et  leur  inspira  tant  d'audace ,  qu'ils  ne 
eraignirent  point  de  réciter  tout  haut  à  Tautel  le  nom  de  Pierre  Monge 
qae  Ton  s'était  contenté  de  lire  secrètement  auparavant.  Sur  ces  entre- 
îéMf  le  troisième  légat  du  pape,  Félix,  éuut  arrivé»  il  fut  aussi  dépouillé 
de  ses  papiers  et  enfermé  dans  une  étroite  prison,  où  il  eut  à  souffrir 
tontes  sortes  de  mauvais  traitements;  mais  il  demeura  inébranlable  (1). 
A  la  nouvelle  de  la  chute  des  deux  légats ,  le  pape  Félix  assembla  uii 
eoneile  à  Rome ,  oh  Vital  et  Misène ,  appelés  à  rendre  compte  de  leur 
conduite  et  convaincus  d'une  prévarication  manifeste ,  furent  excom^ 
munies  et  déposés  de  l'épiscopat.  Le  pape  (it  aussi  confirmer  la  sentence 
d'excommunication  et  de  déposition  d^à  prononcée  par  le  Saint-Siège 
contre  Pierre  Monge.  Quant  au  patriarche  de  Consianiinople ,  il  se  con- 
tenta de  blâmer  sévèrement  ses  variations  et  sa  condescendance  pour  les 
hérétiques,  voulant  encore  essayer  de  le  ramener  en  lui  offrant  le  pardon 
du  passé ,  à  condition  qu'il  reconnût  sa  faute  et  qu'il  la  reparât  (2). 

CONCILE  DE  ROME  (3). 
(romanum.) 

(Le  S8  juillet  de  Tan  484.)  -*  Le  pape  saint  Félix  avait  espéré  rame  • 
ner  Acace  par  la  voie  de  la  modération  ;  mais  lorsqu'il  le  vit  obstiné  à 
ne  poÎKt  quitter  la  communion  de  Pierre  Monge  et  ne  pas  exiger  même 
qu'il  se  déclarât  ouvertement  pour  le  concile  de  Calcédoine ,  il  se  décida 
eaûm  à  prononcer  la  condamnation  de  ce  patriarche.  Il  tint  pour  cet  effet 
in  coneSe  de  soixante-sept  évéques  à  Rome,  et  prononça  contre  Acaee 
une  sentence  de  condamnation  et  de  déposition.  Elle  rappelait  d'abord 
to«tes  les  fautes  dont  ils'éuit  rendu  coupable,  ses  usurpations  ambi- 
tieuses au  mépris  des  canons  de  Nicée ,  la  protection  déclarée  qu'il  ac- 
cordait aux  hérétiques  »  les  violences  exercées  contre  les  légats  du  pape, 
le  refus  de  comparaître  devant  le  Saint-Siège ,  selon  les  canons ,  pour 
répondre  aux  accusations  intentées  contre  lui  par  Jean  Talaia ,  puis  elle 

pas  les  confondre  avec  les  dëpulës  ecclésiastiques.  —  Biohgam,  Origines  ecclésiasU^ 
ipies.  Ht.  III,  cil.  1 3,  S  6.  —  Jnslinien,  Novelle  vi,  chap.  2. 

(1)  Evagre  ,  HistorUi ,  lib.  111,  cap.  ao.  —  Liheratos,  BrevUir.,  cap.  §8.  —  Gest, 
de  nom,  Àcac.  —  Gëtase ,  ad  episcopos  Dardaniœ.  —  Thëophane,  p.  n4. 

(a)  Liberatus,  Brevlar.,  cap.  18.  —  Évagre,  Hfctorte,  lib.  m,  cap.  20. 

(3)  Quelques  auteurs  ont  confondu  ce  concile  avec  le  précédent,  et  n'en  ont  fait 
qn*an  seul  des  deux,  qiioiqn*ils  soient  bien  disiiacts,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  par 
les  témoignages  des  historiens  contemporains  que  nous  citoni. 


tetmniiiaii  $ÊmA  t  c  Qm  tolre  fmags  sdi  ëiM  ifee  les  kétéikfm 
I  dotti  f»»  enlirâifièt  testetérèttt  en>eiiè<<<Bpirkfréia«f  un» 
I  USÊtki  ^  ierto  tfe  neirê  MAorité  apwlstiqia»  fias  éM  prtfé  di 
f  riMiiettr  M  HMldoM  et  roinunlié  de  la  MuMuden  i€  VÈf^^ 
I  Mu  |io«i^  Jftimiit  être  aNoitf  dé  eei  uMÊhué  (I).  >  Le  CkMMile 
élendillà  mêiÉe  peine  à  tons  les  évèqiies,  dercs^  aminés  m  Usines 
4A  éotititfeerilen»  de  eomnliiidqiief  avee  Aesess  t  Qa'H  soit  anntiièflie  ei 
I  paà  pu  te  Bflint-El|irit ,  disât  le  fuqiiesstat  Félii  (2).  i 

'^eMesirôHginedÉ  malbeareiu  Mdiisne  i^A,  pen^tet  tMite^einq 
SÉM ,  (HfM  rOrient  (Fêftlt  VOMéèÊH  (8). 

t(*  mi. 

CONCILE  DÉ  ROIfÊ. 

(romanum.) 

(L*aii  i»t)  —  Tdtné,  défenseur  éé TÉgHiè  ftmîttié,  Ait «M^  p* 
le  pape  saiàt  Félix  d'aller  nolifi«r  aa  patriardie  de  Constantinople  la 
sentence  de  déposition  rendue  contre  lui ,  et  de  publier  ranathème  pro- 
noncé contre  ceux  qui  persévéreraient  dans  là  communion  d'Acace.  11 
exécuta  fidèlement  tous  les  ordres 'du  èouyerain-Pontife;  mais  après 
iTêtrébieii  iequitié  de  Sa  ccMnissiOili  il  se  Mte  ééduire  p«  lél  kéré- 
tiqtiés^  èoiôinuniqtta  arec  le  patriarche  déposé  et  é'engagea  p»  étrk  à 
M  donner  connaissance  de  tout  ee  cpil  serait  fait  à  Roaiet^  Qièlques 
àlubés  dé  Consfantinople  en  instruisirent  le  pape ,  qui  asterttla  aassiiét 
un  coiitnéoùTmuSy  convaincu  par  son  propre  tfvéi  de  préfarfca- 
tioii ,  fdt  Irrité  de  sa  charge  et  eàLeenanuiiié.  Le  Seavéndà^HMiUre 
éxhoÀrta  ces  abbés  à  retrancher  de  letir  communion  les  mobies  fui  ss 
IsUMèntettt  séduire  par  les  hérétiques.  Il  adressa  en  même  temps 


(i)  Saint  fith ,  Épistola  6.  -^  titleiittmt  (Méinnlm)  iH  ^è  ctÈ  âénâktê 
èSIèi  sont  étirdbfilfhaî^ef ,  et  qii*on  péitt  les  expliquer  en  ioM^ttCaiÊtaèt  t  à  a 
^'il  ée  recoiinûi  set  fouies  ci  n'en  demandât  pardon.  -^Cea  pardetpciiytBC  en- 
core signifier  qu'il  ne  pourrait  jamais  être  rétabli  sur  son  siège.  C'est,  à  notre  avis, 
|e  Térhable  sens ,  nous  pourrions  dire  le  setd  applicable  à  cet  paroles  ,  qni  n*ont 
ainsi  plus  rien  d'extraordinaire. 

^  Cette  sentence  ne  porte  que  le  nom  de  Célius  Félix  ^  ëvéqne  de  là  sainte  tij&ie 
catholique  de  Rome,  quoiqu'elle  eût  été  tignée  par  les  soixante-têpt  évéqnet  do 
concile,  parce  qii'il  était  d'usage  dans  les  conciles  d'Italie,  où  l'on  traitait  de  U  h», 
que  le  nom  seul  du  pape  parût  au  bas  des  décisions. 

(a)  Liberatusy  l^m/tor.,.  cap.  i8,  p»  770,  —  Théophaae^  p.  1 14.  -*  Nicipbdrci 
Historia,  lib.  xvi,  cap.  17, 

(3)  Le  P.  Pagi. 
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lettre  gynodale  à  tous  les  évéques  et  li  toi»  les  moines  d'Orient  pour  les 
avertir  de  renoneer  à  la  communion  d'Acace,  de  Pierre  Monge  et  de 
Pierre-le-Foulon  (1). 

N»  5155. 
*  CONCILE  DE  SÉLEUCIE ,  EN  PERSE. 

(SELEUCIENSE.) 

(L'an  485.)  —  Ce  eoncile  fut  tenu  par  Barsumas ,  métropolitain  nés* 
lorijBn.de  Nisibe.  On  y  permit ,  sur  une  fausse  interprétation  d*un  texte 
de  saint  Paul,  le  mariage  aux  prêtres  et  aux  moines  (2). 

N»  5^4. 
CONCILE  DE  SÉLEUCIE»  EN  PERSE. 

(SELEUCIENSE.) 

(L'an  485.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Babuée»  évéque  catholique  de 
Séleucie.  On  y  condamna  la  décision  de  Barsumas  et  de  son  concile  (3). 

N""  5ttlS. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  5  oeuvre  de  Tan  485.)  —  Le  pape  saint  Félix  confirma  dans  ce 
eondle  la  condamnation  du  patriarche  Acace.  La  lettre  synodale  adres* 
iée  aux  clercs  et  aux  moines  d'Orient  fut  souscrite  par  les  évéques  Can« 
dide  et  Livoli  et  par  quarante-deux  autres  prélats  (4). 

(i)  Victor  de  Tnnone,  Chronic,  —  Théophane,  p.  ii4.  —  Liberatiis,  Breviar,^ 
cap,  i8y  p.  770.  «—  Nicëphore,  lib.  xyi,  cap,  17* 
(3)  Assemanai,  BibUùtheea  orientaliSt  t.  111,  part  1*. 

(3)  Idem,  idem, 

(4)  Le  P.  Pagi.  —  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  1 134.  -*  Let  au* 
lenrt  de  YJH  de  vérifier  les  dates  dUent  que  soixante-dix  ëvéques  assistèrent  à  c« 
concile ,  et  que  c'est  apparemment  le  même  que  celui  o&  Pierre*le-Foubn  fut  ana« 
thémaiisë.  Bfais  les  Bénédictins  se  trompent  :  Pierre-le-Fonlon  fut  condamné  pour 
la  première  fois  sous  le  pape  Simplicius ,  l'an  478;  et  depuis  lors  il  n'est  plus  fait 
mention  de  Ini  dans  les  conciles  tenus  à  Borne  sous  le  pape  Félix  II. 


T.  II.  M 
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N*  556. 

CONOLE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  15  mars  Ue  Tan  487.)  ^  Pendaai  qae  le  sdiiMM  et  rhérésieré- 
gnaient  avec  Tempereur  Zenon  sur  tout  rOrient,et  qae  le  pape  saint 
Félix  employait  les  prières  et  les  anaihèmes  pour  ramener  les  coupables, 
4N1  pour  les  pnnifi  la  pertéeutioa  étendait  ses  ravaies  sur  tbiM  leslS^li« 
#6»  d'Afrique  i  produisait  une  multitude  Ae  oonfesseurs  et  de  iMirlyn; 
et  révélait  au  monde  tout  ce  qu'il  y  a  de  subline  et  d*Mrolqa«  dans  fine 
du  chrétien  que  Tesprit  de  Dieu  anime. 

Informé  des  maux  que  souffraient  les  fidèles  dans  cetle  malheureuse 
contrée ,  le  pape  saint  Félix  écrivit  à  Tempereur  Zenon  pour  le  prier  de 
prendre  la  défensft  des  éatholiques  persécutés  par  le  cf  ttd  Hunéric  »  roi 
des  vandales  (1).  Mais  toutes  .tes  représentations  de  cet  empereur  furent 
sans  effet  sur  le  cœur  de  ce  tyran.  Il  affecta,  au  contraire»  de  faire 
ffaH^dr  un  grand  nombre  de  bourreaux  avm;  tout  rapparèll  des  suppliées 
4làiis  lés  Yties  où  devait  passer  l'ambassadeur  de  liénon.  La  justiéedi- 
vine  punit  enfin  d'une  manière  éclatante  les  horribles  cruautés  de  ce 
roi ,  qui  mourut  Tan  485  d'une,  matadift  de  corruption ,  son  corps  four- 
millant de  vers  et  tombant  en  lambeaux. 

Deux  ans  après  la  mort  d'Hunéric,  le  pape  saint  Félix  fit  quelques 
règlements  de  discipline  pour  l'Église  d'Afrique  dans  un  concile  tenu 
àRçme  où  se  trouvèrent. quarante éyéqueBttaliQW.)  qjaatnB^pcélits afri- 
cains e^  soixante-seize  prêtres  {i)i  On  ne»M(  pi^t  cçfuii  fiiiinésolu 
dans  ce  concile ,  dont  il  ne  nous  reste  qu'une  lettre  synodale  (5)  dtt-pape, 
monumebt  précieux  de  l'antiquité  sur  la  pénitence.  Le  SouveniiM-PMi* 
tife  décide  dans  cette  lettre  que  les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres, 
qui  auront  consenti  à  être  rebaptisés  soit  volontairement»  toit  même 
par  la  violence  des  tourments,  seront  souaûs  k  lu  péniteMU  toMt  ïfmt 
vie ,  privés  de  la  grâce  de  prier  avec  les  fidèles  et  même  avec  le*  caté- 
chumènes, et  qu'ils  recevront  seulement  à  la  mort  la  communion  laîfûe. 
Quant  aux  dércs  inférieurs,  aux  moines,  aux  vierges  et  aux 


--(i)  ÉVMgrt,  tfîstona,  lib.  ïii,  cap.  20.  —  Victor  cle  Vite,  De penecuêmte  vm^Uil,, 
Ib.  T,  p.  77. 

<a)  Stint  Prôjper,  CAininfc.—  Saint Tellx,  Spisloîa'j.  —  Le  P.  Maïui,  ColUcUo 
amplLssima  conciliorum.    -    - 

(3)  Celle  lellic  est  datée  du  i5  mars ,  sous  le  consulat  de  Dynamios  et  deSiphi- 
dius,  c'est-à-dire  l'an  488}  ce  qui  fait  croire  que  le  pape  en  envoyait  des  copies 
originales,  et  qu'il  les  datait  du  jour  de  l'envoi. 
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même,  le  pape  les  soumei  aux  règles  de  pénitence  établies  par  les  ca- 
nons de  Nicée.  Il  statue  que  le  temps  de  la  pénitence  sera  abrégé  à  re- 
gard de*  impubères,  de  peur  qtte  la  flragilité  dé  leur  ftge  né  les  Tasse 
tomber  dans  de  nouvelles  fautes  durant  le  cours  d'une  trop  longue 
épreuve.  Il  en  fixe  la  durée  à  trois  ans  pour  les  catéchumènes  qui  se  se- 
ront fait  baptiser  par  les  ariens,  et  pour  les  clercs  inférieurs  et  les 
laïques,  dont  la  faute  pouvait  être  excusée  par  la  violence  ou  la  surprise. 
Enfin  il  décide  qu^aucun  de  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  dès  ariens 
ne  pourront  jamais  être  admis  aux  fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 

CONCILE  DE  COiNSTANTlNOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITAMUM.) 

{Vêm  4d2.)  ^  Le  patriarche  Euphémius ,  voulant  prévenir  les  màll'^  ' 
deux  artifices  de  Tempereur  Ânastase ,  entièrement  dévoué  aux  enne* 
mis  du  concile  de  Calcédoine ,  tint  un  concile  des  évêques  qui  se  trou- 
vaient à  Constantinople ,  et  avec  eux  confirma  les  décisions  de  ce 
concile  œeum^nique  (1)4 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  15  mai  de  Tan  495.) -— Ce  concile,  tenu  par  le  pape  Gélase, 
était  composé  de  quarante-cinq  évêques  et  de  cinquante-huit  prêtres. 
Le  légat  Misène ,  qui  avait  trahi  la  cause  de  l'Église  à  Constantinople  en 
Tan  485 ,  présenta  une  requête  dans  laquelle,  après  avoir  rejeté  »  con- 
damné et  anathématisé  Thérésie  et  la  personne  d'Eutychès ,  avec  tous 
ses  sectateurs»  Dioscore ,  Timothée-Élure ,  Pierre  Monge,  ÂcàCô  et 
^erre-le-Foulon  y  il  demandait  au  Souveràin-Poniife  grâce  pour  sa 
vieillesse.  Le  pape  le  rétablit  c(ans  la  communion  de  TÉglise  et  dans  sa 
dBgnlté  épiscppale  ;  et  tous  les  évêques  et  les  prêtres  confirmèrent  par 
acclamations  ce  décret,  reconnaissant  le  pape  pour  vicaire  de  Jésus-' 
Christ,  et  lui  souhaitant  les  années  de  saint  Pierre.  Viul,  lé  secoïkd 
légat  prévaricateur,  était  mort  quelque  temps  auparavant  (2). 


(i)  Victor  deTunone,  C/imnfc.,  p,  5. 

(a)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concUla,  t.  FV,  p.  t26g. 
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"  CONCILE  DE  LAPET,  ou  BETH-LAPET,  ou  GANDISAPOR , 

EN  PERSE. 
(laprtbbnsb.) 

(L*aa  495.)  —  L'évéque  nestorien  Bareamas  confirma  dam  ce  con- 
cile rhéréiie  et  les  décrets  rendus  firécédeninient  en  favenr  do  mariage 
des  prêtres  et  des  moines  (1). 

N^"  560. 
*"  CONCILE  DE  SÉLEUCIE ,  EN  PERSE. 

(SELRUCIENSE.) 

(I/an  495.)  —  L*évéque  nestorien  Barsamas  confirma  dans  ce  con  • 
cile  l'iiérésie  et  les  décrets  rendus  piréoédemment  en  fateur  do  mariais 
des  prêtres  et  des  moines  (2). 

N*  561. 

'^  CONCILE  ADRE,  ou  BETH-ADRE,  EN  PERSE  . 

(adrense.) 

(L*an  495.)  —  L*évéqae  nestorien  Barsomas  confirma  dans  ce  con* 
elle  riiérésie  et  les  décrets  rendus  précédemment  en  fiiveur  do  mariage 
des  prêtres  et  des  moines  (5). 

N"  562. 
*  CONQLE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLlTANrM.  ) 

(Vers  Fan  495  (4).)  —  Le  patriarche  Eupliémlus  ayant  encouni  la 
disgrâce  de  l'empereur  Anastase ,  qui  Taccusa  d'avoir  favorisé  la  révolte 
des  isaures  »  ce  prince  le  fit  déposer  et  excommunier  par  quelques  évé- 
ques  réunis  à  ConstanUnople ,  qui ,  par  une  ïmie  complaisance»  mirent 
à  sa  place  le  prêtre  Macédonius.  Anastase  fit  en  outre  confirmer  par  les 
mêmes  prélats  Thénotique  de  Tempereur  Zenon  (5). 

(i)  Assemanas,  Bibliotheca'orieniali<i,  c.  UI,  pars  1«,  p.  891  et  seq. 
{2)        Idem,  idem, 

(3)  Idem,  idem, 

(4)  Lei  Bollandisies  mettent  ce  concile  en  \*»n  496  (t.  I,  mens,  augmt,,  p.  4y); 
d'antres  le  renvoient  à  l'an  497* 

(5)  Victor  de  Tunone,  Chronic,,  p.  5, 
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N«  565. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONgTANTlNOPOLlTANUU.) 

(Yen  Tan  495.)-—  Le  patriarche  Macédonius  conûrma  dans  ce  con- 
cile les  décrets  de  Calcédoine  et  s'y  sépara  de  la  communion  des  pa- 
triarches d*Antloche  et  d'Alexandrie  qui  les  rejeuient  (1). 

Victor  deTunone  (%)  dit,  au  contraire,  que  Macédonius  condamna 
dans  ce  concile  ceux  qui  recevaient  les  décrets  de  Calcédoine  et  ceux 
qui  soutenaient  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Eulychès.  Mais  il  est  éYÎ- 
dent  qu'il  y  a  une  faute  en  cet  endroit  et  qu'au  lieu  de  sutpieiunt  il 
faut  lire  despieiwUj  puisque  Victor  de  Tunone  reconnaît  quelques  si- 
gnes  plus  loin  que  l'empereur  Anastase  fit  déposer  et  envoyer  en  exil 
Blacédonius  avec  plusieurs  ecclésiastiques ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
condamner  le  concile  de  Calcédoine. 

N"  564. 

CONCILE  DE  ROME. 
(romandm.) 

(L'an  496  (3).)  —  Soixante-dix  évéqnes  assistèrent  à  ce  concile.  Le 

• 

pape  (îélase  y  fit  un  décret  contenant  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nott« 
▼eau  Testament»  les  conciles  et  les  ouvrages  des  Pères  que  FÉgUse  ca- 
tholique reçoit  avec  vénération ,  et  ceux  qu'elle  rejette  comme  apocry- 
phes (4).  Ce  décret  contient  premièrement  le  catalogue  des  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  tel  qu'il  est  dans  le  saint  concile 

(i)  Sjnodicon}  voir  le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i4(4* 
(3)  ChroniC;  p.  5,  6. 

(3)  Quelques  auteurs  metient  ce  concile  en  Tan  4^4  i  mais  le  P.  Pagi  prauve 
qu'il  se  tint  l'an  496. 

(4)  Dans  quelques  anciens  exemplaires  de  ce  catalogue ,  on  l'atlribue  au  pape 
Gëlase  seul ,  et  non  à  un  concile  de  Rome  auquel  le  pape  Gélase  aurait  présidé  (le 
P.  Labbe«  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i26o,not,),  La  plupart  de  ces  exemplaires 
ne  s'accordent  pas  entre  eux  sur  le  dénombrement  des  livres  mentionnés  dans  ce 
catalogue,  ni  même  sur  le  jugement  qu'on  en  porte.  VBistoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe,  par  exemple,  est  reçue  par  Vun  à  cause  des  choses  importantes  qu'elle  ren* 
ferme,  et  déclarée  apocryphe  par  Tanlre,  sans  aucune  exception  {idem,  p.  I263« 
1265).  On  y  a  même  ajouté  des  livres  qui  n'étaient  point  encore  connus  sous  le  pape 
Gélase  (not.  Baluse,  ad  Lnp.  Fer,,  Bpistola  38,  p.  456). 
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de  Trente ,  avee  cette  seule  différence  qu*il  n'y  est  fait  mention  que  d'un 
livre  des  Macchabées  (1).  Ce  décret  ajoute  qu'après  les  livres  inspirés 
sur  lesquels  rÉglise  catholique  est  fondée,  l'Église  romaine  reçoit  les 
conciles  de  Nicée,  de  Ck)nstantinople ,  d'Éphèse  et  de  Galcédoûie  et  les 
autres  conciles  autorisés  par  les  Pères  ;  puis  les  écrits  de  saint  Cyprien, 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  de  saint  Basile ,  de  saint  Athauase  >  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  »  de  saint  Jean  Chrysoatome  »  de  TbéophOe 
d'Alexandrie,  de  saint  HiMdre  de  Poitiers ,  de  saint  Ambnrise,  de  iritt 
Augustin ,  de  saint  tétùme ,  de  saint  Prosper,  la  lettre  de  saint  liéen  à 
saint  Flavien  ;  enfin  les  ouvrages  de  tous  les  Pères  qui  sont  morts  dans 
la  communion  de  l'Église  romaine  «les  décrétales  des  papes  et  tel  aeiei 
des  martyrs.  Quant  aux  actes  des  martyrs ,  porte  le  déeret ,  commQ  ih 
ont  été  écrits  par  des  auteurs  inconnus,  et  qu'il  y  en  a  mémo  dé  nip* 
posés  »  et  d'autres  altérés  pur  des  hérétiques  on  par  des  ignorant^ ,  Vut- 
cienne  coutume  de  rÉglise  romaine  est  de  ne  point  lea  lire  pvbUfpio^ 
ment ,  quoiqu'elle  honore  avec  une  sincère  dévotion  tous  leamadijril  et 
leurs  combats ,  souvent  plus  connus  de  Dieu  que  des  honmnes.  Mab  die 
reçoit  avec  honneur  les  vies  de  saint  Paul  ermite,  de  saint  Hilarion  et 
les  autres  écrites  par  saint  Jérôme.  Ce  décret  approuve  sans  réserve  les 
poèmes  de  Juvénius ,  de  Sédulius  et  l'histobre  d'Orose.  Quant  à  celle 
d'Eusèbe,  il  en  permet  la  lecture  à  cause  des  faits  importants  qu'dle 
renferme ,  en  condamnant  toutefois  les  éloges  qu'elle  prodigue  à  Qrigène. 
Il  permet  aussi  la  lecture  des  ouvrages  de  Rufin  et  d^Origène ,  en  exeep* 
tant  ce  qui  a  été  censuré  par  saint  Jérôme.  11  Csdt  ensuite  le  dénoiiibre- 
ment  des  livres  apocryphes  que  l'Église  rejette.  Il  si^ale  les  actes  du 
concile  de  Rimini,  l'itinéraire  de  saint  Pierre  sous  le  nom  de  saint  Clé- 
ment ,  les  actes  de  saint  André,  de  saint  Thomas,  de  saint  Pierre t  de 
saint  PhiUppe ,  les  faux  évangiles  de  saint  Thadée ,  de  samt  Matthias,  de 
saint  Pierre,  de  saint  Jacques,  de  saint  Barnabe,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Barthélemi ,  de  saint  André  et  ceux  qui  ont  été  altérés  par  hvadvis 
et  par  Hésychius ,  les  livres  de  l'enfance  et  de  la  nativité  du  Sastenr, 
de  Marie  et  de  la  sage-femme ,  les  actes  de  saint  Thède  et  de  l'apôtre 
saint  Paul ,  les  actes  du  martyre  de  saint  Quirice ,  de  sainte  Juliette ,  de 
saint  Georges ,  le  livre  intitulé  la  Contradiction  de  Satomofif  la  lettre  de 
JésusChrist  au  roi  Abgar  et  d'Ahgar  à  Jésus-Christ ,  le4ivre  du  pasteuTi 
le  trésor  et  le  fondement  des  manichéens ,  le  livre  de  la  génération  des 
filles  d'Adam ,  les  centons  de  Jésus-Christ  composée  des  vers  de  VtafUei 

(i)  11  est  bon  de  dire  que  dans  Ja  plupart  des  «uacieni  e^empUiiret ,  bm  ddu 
livres  n'en  forment  qu'un. 
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to  livrf  apiKdé  ntpcti»  un  des  proverbes  composé  par  les  hérétiques  sont 
le  nom  de  Sixte,  les  révélations  de  saint  Paul,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Etienne,  le  passage  ou  Tassomption  de  sainte  Marie,  la  pénitence  d'Adam, 
le  livre  d'Og,  portant  q[ue  ce  géant  avait  combattu  avec  le  serpent  après 
le  déluge ,  le  leslament  de  Job ,  la  pénitence  d'Origène ,  de  saint  Gy« 
prien,  de  Jannès  et  de  Mambrès,  lés  sorts  des  apôtres,  l'éloge  des  apô- 
tres, les  canons  des  apôtres,  le  philosophique  sous  le  nom  de  saint 
AflÉhroise;  Aux  livres  apocryphes,  le  décret  ajoute  ceux  des  hérétiques. 
et  des  schismatiques  depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Acace  de  Con* 
stantiaople ,  auxquels  il  dit  anathème;  puis  ceux  des  catholiques  qui  se 
sont  écartés  en  divers  points  des  sentiments  de  l'Église,  savoir  :  Tertul- 
Nen ,  Eusèbe  de  Gésarée ,  Lactance,  Jules  africain ,  Posthumien ,  Gallus« 
Commodien,  Glément d'Alexandrie,  Tatius,  Gyprien ,  Arnobe ,  Tescbo- 
BhEML»  GassieB,  Victorin,  Fauste  de  Riez,  Frumentius  l'aveugle ,  et  enfin 
low  les  caractères  et  billets  préservatifs  qui  portent  le  nom  des  anges. 
•  Ce  déeret  contient  aussi  une  déclaration  sur  l'institution  divine  de 
la  primauté  du  Saint-Siège  et  sur  le  rang  des  Églises  patriarcales.  Lé 
pape  y  définit  expressément  que  ce  n'est  point  par  une  ordonnance  des 
eoneiles  que  l'Église  romaine  a  été  mise  au-dessus  de  toutes  les  autres , 
mais  qu'elle  a  obtenu  sa  primauté  en  vertu  de  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Tu  e$  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église.  Le  second  siège  est 
edul  d'Alexandrie  9  établi  au  nom  de  saint  Pierre  par  saint  Marc  son 
^bdpte»  et  le  troisième  celui  d'Antioche,  que  saint  Pierre  a  occupé 
avant  de  venir  à  Rome  et  où  le  nom  de  chrétieu  a  pris  naissance. 

N'  568. 
CONCILE  DE  REIMS. 

(aSMENSE.) 

(La  veille  de  Noël  de  l'an  496.)  —  On  met  au  rang  des  conciles  l'as- 
semblée des  évèqucs  qui  eut  lieu  à  Reims  pour  le  baptême  de  Clovis 
(Ghiodowigh) ,  roi  des  francs.  Saint  Avit ,  évoque  de  Vienne ,  y  lit  un 
discours  à  ce  prince  (1)« 

N«  666. 

*  CONCILE  DE  PERSE. 
(PEnsiccm.) 

(L'an  499.)  —  Hosée ,  évèque  ncstoricn  do  Nisibc ,  fit  confirmer  dans 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Ilisloria,  lib.  n,  cap.  3i,  —  De  Laldndc,  Snppl, 
conc.  ant,  Gall.,  p.  4'«  —  I^c  P«  Lal>lJC,  SacrosaiKta  concilia,  t.  IV,  p.  1B27. 
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ce  concile  les  décrets  de  Banuiias  en  finrew  du  niariagedci  pr^^ 
de»  moines  (1). 

N*  567. 

r  CONCILE  DE  ROBIE. 

(aOMANUll  I.) 

(Le  1*'  mare  de  Tan  499.)  —  Ce  concile  fnt  assemblé  par  le  pape 
Symmaqne  poor  chercher  les  moyens  les  plus  paissants  d'empêcher  le» 
bngnes  des  évèques  et  de  remédier  aux  twnnltes  popnlaires  qui  arri« 
valent  dans  Téleaion  du  pape.  Il  s'y  trouva  8oixante4ooze  évdqnes , 
soixante-sept  prêtres  et  cinq  diacres.  On  y  fit  trois  canons  au  s^iet  de 
rélection  du  pape. 

i*'  CANON.  Si  un  prêtre,  un  diacre  ou  un  clerc  (inférieur)»  par  sa  par- 
ticipation ,  est  convaincu  d'avoir  donné  ou  promis  à  qndqu'un  du  vhant 
du  pape  et  sans  billet  ou  par  serment  son  sufDrage  pour  la  papauté  »  qp'S 
soit  déposé  et  excommunié. 

V  CANON.  Si  le  pape  meurt  subitement  sans  avoir  pu  s'occuper  de 
rélection  de  son  successeur,  celui-lii  sera  consacré  évêque  qui  aura 
réuni  les  suffrages  de  tout  le  clergé ,  et  si  les  suffrages  sont  partagés»  le 
plus  grand  nombre  l'emportera. 

3*  CANON.  Si  quelqu'un  découvre  des  brigues  qu'on  aura  faites  ei  ea 
donne  des  preuves  »  non-seulement  il  sera  absous ,  dans  le  cas  où  il  serait 
complice ,  mais  encore  il  sera  convenablement  récompensé. 

Le  pape  Symmaque  souscrivit  à  ces  décrets  et  après  lui  tous  les  évè- 
ques  f  les  prêtres  et  les  diacres  présents  ;  l'archiprêtre  Laurent,  que  le 
patrice  Festus  avait  fait  élire  pape ,  souscrivit  à  la  tête  des  prêtres  (2). 
Quelque  temps  après ,  il  fiit  fait  évêque  de  Nocera. 

On  déclara  nul  dans  ce  concUe  le  décret  du  pape  Simplidus  (3),  por- 
tant que  le  préfet  du  prétoire  ou  un  envoyé  du  roi  d'Italie  présiderait  à 
rélection  du  pape  pour  empêcher  le  désordre. 


(i)  Atsemauiis,  Bibliotheca  orientalis,  1. 111,  pars  !•,  p.  ^2*j, 

(a)  Théodore-Lecteur,  Liber porUif,  —  Le  P.  Labbe,  Sacrùsancta  concilia^  t.  IV, 

p.  l3l3. 

(3)  Baronius  prétend  qac  ce  décret  ett  supposé  ;  mais  les  évéqaes  de  ce  concile  ne 
le  disent  pas;  et  ce  qni  est  constant,  c'est  que  le  préfet  Basile  assista  au  nom  do 
rpi  Odoacreà  l'élection  de  Félii  II.  -»  Muratori,  Annales,  t.  III. 
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N«  568. 

CONaLE  DE  LYON. 

(luguunemse.) 

(Les  2  el  3  de  septembre  de  laa  500  (1).)  —  Ce  fui  plutôt  une  con- 
férence des  catholiques  avec  les  ariens,  en  présence  de  Gondebaud,  roi 
des  bourguignons,  arien  lui-même.  Ces  hérétiques  y  furent  convaincus 
d*erreur  pair  saint  Âvit  de  Vienne ,  et  plusieurs  se  convertirent.  Mais  le 
roi,  quoiqu'il  aimât  les  catholiques ,  ne  voulut  point  renoncer  publique- 
ment à  rhérésie  (2).  Cependant,  d'après  le  témoignage  de  saint  Gré- 
goire de  Tours  (3),  il  reçut  en  secret  de  saint  Avit  Tonciion  du  saint 
chrême,  confessant  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  égaux  au  Père. 

N»  569. 
11%  IIP  ET  IV  CONCILE  DE  ROME ,  DIT  DE  LA  PALME  (4). 

(PALMARE   II,   111  ET  IV.) 

(L'an  5G1  (5).)—  Deux  ans  environ  après  Télection  du  pape  Synmia- 
qne,  le  patrice  Festus  et  quelques  membres  du  sénat  et  du  clergé  de 
Rome  subornèrent  de  faux  témoins  et  les  envoyèrent  à  Ravenne  auprès 
du  roi  Théodoric  pour  accuser  le  pape  Symmaque  de  plusieurs  crimes 
atroces.  En  même  temps  ils  rappelèrent  secrètement  Tarchiprétre  Lau- 
rent, dont  la  présence  renouvela  le  tumulte  et  le  schisme.  Théodoric 
envoya  d'abord  à  Rome  Pierre»  cvéque  d'Altino,  avec  le  titre  deyisi- 
teur,  pour  procéder  à  quelques  informations  sur  les  crimes  imputés  au 
pape,  filais  cette  mission ,  contraire  aux  canons,  et  ce  titre,  qui  ne  se 
donnait  que  pour  les  églises  vacantes ,  excitèrent  des  plaintes  générales 
de  la  part  des  catholiques  (6).  Le  roi  convoqua  ensuite ,  avec  le  consen- 
tement du  pape,  un  concile  pour  juger  cette  affaire.  Tous  les  évèques 


(i)  Quelques  auteurs  placent  cette  conférence  à  l'an  499  et  d'autres  à  l'an  5oi. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  ii,  cap.  33.  —  Le  P.  Labbe,  SacrO" 
sanctaœncilia,  t.  IV,  p.  i3i8,  —De  Lalande,  Suppl,  conc,  anl,  Gaîh,  p.  43* 
.  (3)  Historia,  lib.  ii,  cap.  34* 

(4)  Ce  concile  est  ainsi  nommé  à  cause  du  lieu  où  il  fut  tenu. 

(5)  Suivant  quelques  auteurs ,  l'an  5oi  ;  mais  ils  sont  dans  l'erreur.  Ce  concile  se 
tint  Vannée  qui  suivit  le  consulat  de  Patrice  et  d'Hypalius ,  qui  étaient  consuls  eu 
fan  5oo ,  sons  le  consulat  de  Pompée  et  de  Fanstus  Avienus,  c'est-à-dire  l'an  5oi. 
—  Cassiodoret  Chrofiic.;  liber  pontifie,  — -Ennodius  ,  lib.  i,  EpisloUtS, 

(6)  Ennodius,  ^/>o^o5fe(.;  p.  342. 
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furent  aiHigés  autant  que  surpris  d'une  pareille  mesure.  Ceux  de  Ligu- 
rie,  d'Emilie  et  de  Vénitie  se  rendirent  à  Ravenne  où  se  trouvait  Théo« 
doric ,  et  représentèrent  à  oe  prinoê  que  le  coneile  aurait  dû  être  eonvo- 
que  par  le  Souverain-Pontife  loi-mtaiey  à  qui  seul  appartenait  ce  droit 
en  vertu  de  sa  primauté  fondée  sur  Tinstitution  divine ,  et  que  le  |Kipe 
étant  le  ebef  de  toute  l'Église ,  il  ne  pouvait  être  somnb  ao  jogemeiit  de 
ses  inférieurs  ;  mais  le  roi  leur  répondit  que  le  pape  andt  donné  seii  eoiH 
sentefflènt  à  la  convocation  de  ce  condle ,  et  il  leur  remit  ks  lettres  qœ 
Symmaque  lui  avait  écrites  à  ce  sujet. 

i'*  SESSION.  —  Mois  de  juillet.—  Le  Concile  tint  sa  premiihre  Bclrioiï 
dans  la  basilique  de  Jules  en  présence  du  pape  Symmaque.  Les  évéques 
y  rendirent  compte  de  leur  entrevue  avec  le  roi  Tbéodorlc  à  Ravenne; 
ensuite  le  Souverain-Pontife  confirma  de  vive  voix  la  déclaration  colite- 
nue  dans  ses  lettres  touchant  la  convocation  du  concile  qu'il  avait  désiré 
lui-même.  Il  demanda  le  renvoi  de  Tévèque  visiteur  et  la  restitution  de 
tout  ce  qu'il  avait  perdu  par  les  intrigues  de  ses  ennemis,  prtmeiiaiit  du 
répondre  aux  accusalîon^  qu'ils  avaient  formées  contre  lui  »  si  les  évé- 
ques  du  concile  le  jugeaient  à  propos.  Cette  demande  parut  juste  au 
plus  grand  nomlNre  ;  néanmoins  on  n'osa  rien  décider  siM  vMt  anjiara- 
vant  consulté  le  roi ,  qui  répondit  que  Symmaque  se  jusUSemit  devam 
ses  accusateurs  avant  la  restiluiion  de  son  patrimoine  et  des  é^ns  que 
les  sdiismatiques  avaient  usurpées ,  et  le  pape  ne  voulut  put  €(RiMter 
sur  ce  point. 

^o  SESSION.  —  1"  septembre.  —  Le  Concile  s'étant  assemblé  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  (1) ,  au  jour  fixé  par  le  rd  >  qiel« 
ques  évéques  furent  d'avis  de  recevoir  le  libelle  des  aoensatem,  mais 
on  y  trouva  deux  défauts  qui  le  firent  rejeter.  D'abord  on  y  disait  que 
les  crimes  reprochés  à  Symmaque  avaient  été  prouvés  devant  Théodo- 
Tic,  ce  qui  était  faux ,  puisque  ce  prince  avait  renvoyé  la  cause  an  ju« 
gement  des  évéques  comme  n'ayant  pas  encore  été  examinée  ;  ce  qu'il 
n'aurait  pas  évidemment  fait,  si  l'accusé  eût  été  déjà  convaincu  et  qu'il 
ne  se  fût  agi  que  de  prononcer  la  sentence.  Ensuite  les  accusateurs 
prétendaient  convaincre  Symmaque  par  ses  propres  esclaves,  et  de- 
mandaient qu'il  les  livrât  ;  ce  qui  était  contraire  non-seulemMit  aux  lais 
civiles,  mais  encore  aux  canons  de  l'Église,  car  il  était  défendu  de  re- 
cevoir les  esclaves  en  jugement. 

Pendant  que  l'on  disputait  sur  ce  grave  incident,  le  pape  venait  au 
concile  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fidèles  qui  lui  téaoignaieat 

(i)  La  basilique  du  palais  de  Sessorius. 
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leur  affection  par  leurs  larmes.  Près  d'arriver  au  lieu  de  l'assemblée  »  les 
scMsmatlques  atlaquërent  Symmaque  et  sa  suite  à  coups  de  pierres , 
Messèreiit  grièvement  plusieurs  ecclésiastiques ,  qu'ils  auraient  massa- 
crés,  si  trois  officiers  du  roi  n'étaient  accourus  pour  réprimer  ces  vio« 
lances  et  reconduire  le  pape  à  Saint-Pierre»  d'où  il  était  parti.  Les  foc« 
tieinr  se  livrèrent  ensuite  à  toutes  sortes  d'excès  ;  ils  tirèrent  des  vier- 
ges de  leurs  monastères ,  les  dépouOièrent  honteusement  et  les  acca- 
Uèrent  de  coups;  des  prêtres  ef  des  laïques  furent  même  massacrés  (i). 
Le  pape  fit  dire  alors  aux  évéques  du  concile  qu'il  avait  bien  voulu  dé- 
roger ii  ses  droits  et  à  sa  dignité,  parce  quil  avait  à  cœur  de  prouver 
son  innocence  injustement  attaquée ,  mais  qu'après  le  danger  qu'il  ve- 
nait de  courir,  il  s'en  référait  aux  canons  qui  ne  permettaient  pas  de  le 
j«ger  malgré  lui ,  et  que  le  roi  pouvait  faire  ce  qui  lui  plairait.  Les  évé- 
ques Informèrent  Tbéodoric  de  toutes  ces  circonstances ,  lui  disant  qu'ils 
ne  pouvaient  juger  un  absent,  ni  accuser  de  contumace  celui  qui  avait 
voulu  se  prétenter,  et  ils  le  prièrent  en  conséquence  de  leur  permettre 
de  Me«mer  à  leurs  églises.  Le  roi  leur  répondit  qu'il  n'avait  pas  voulu 
proBOttcer  sur  cette  affaire ,  n'ayant  pas  le  droit  de  s'immiscer  dans  le 
jugement  des  causes  purement  ecclésiastiques,  et  qu'il  les  laissait  libres 
de  la  terminer  de  la  manière  qu'ils  jugeraient  convenable,  pourvu  que 
kl  paix  iftt  rétablie  dans  Rome.  Après  cette  réponse,  qui  est  datée  du 
i*'  iKMfrt  (2) ,  les  évéques  adressèrent  diverses  remontrances  au  sénat , 
dont  une  partie  tenait  pour  fantlpape  Laurent. 

V  SESSION.  —  23  octobre  (3).  —  Et  dans  la  troisième  session  (I) ,  Us 
prononcèrent  leur  jugement  en  ces  termes  :  c  Nous  déclarons  le  pape 
«  Symmaque,  évéque  du  siège  apostolique ,  déchargé ,  quant  aux  hom- 
c  mes,  des  accusations  formées  contre  lui  (5),  laissant  cette  cause  au 

(l)  EnnMu$ ,  Àpoloffet, 

(a)  Dupin,  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs  eccK,  t.  IV,  p.  36a,  dit  que  celle 
lettre  ett  datée  du  3o  septembre. 

(3)  SnivaDt  quelques  auteurs  le  21,  et  selon  un  ancien  manuscrit,  le  i3  du 
même  mois. 

(4)  C'est  ceMc  dernière  session  que  Ton  compte  quelquefois  pour  la  quatrième , 
en  faisant  la  première  de  l'entrevue  des  évéques  à  Ravenne  avec  le  roi  Théodortc, 
qui  est  appelée  le  synode  de  la  Palme,  synodus  Palmaris,  Quelques  auteurs  la  pla« 
cent  à  Tan  5o3  ;  d'antres  divisent  ces  trois  ou  quatre  sessions  en  autant  de  con* 
ciles.  Nous  croyons  ceui«IA  dans  l'erreur,  parce  que  cette  dernière  session  fut  tenue 
la  même  année  que  la  première ,  dont  la  date  est  précise  ;  et  nous  ne  suivons  pas 
fopinion  de  ceox*ci  qui  ne  nous  parait  fondée  sur  aucune  preuve  raisonnable. 

(5)  Le  diacre  Ennodius  marque  assex  clairement  dans  son  Apologie  que  le  pape 
Symmaque  avait  été  accusé  d'adultère  par  les  schismaliqnes  ;  et  l'on  croit  que  cette 
calomnie  lui  donna  occasion  de  faire  une  ordonnance  pour  obliger  tes  évéques»  les 
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c  jugement  de  Dieu.  Nous  ordonnons  qu'il  admtnislre  les  divins  mys« 
t  tères  dans  toutes  les  églises  soumises  à  sa  juridiction.  Nous  loi  rea- 
c  dons ,  en  vertu  des  ordres  du  prince  qui  nous  en  a  donné  le  pouvoir, 
c  soit  ce  qui  appartient  à  son  Église,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de 
c  Rome  (c'est-à-dire  le  temporel  que  les  schismatiques  avaieni  iKurpé.) 
c  Quant  aux  clercs  qui  se  sont  séparés  de  la  communion  de  ce  pape  el 
c  ont  fait  schisme,  nous  ordonnons  qu'en  lui  faisant  satisiiaetioD»  ils 
f  obtiennent  pardon  et  soient  rétablis  dans  les  fonctions  du  minlslère 
c  ecclésiastique.  Mais  quiconque,  après  ce  jugement,  osera  célébrer  des 
c  messes ,  sans  le  consentement  du  pape  Symmaque ,  dans  l'un  des  lieu 
f  consacrés  qui  se  trouvent  sous  sa  juridiction ,  sera  puni  canoBi* 
c  quement  conune  schisniatique.  >  Cette  sentence  fut  souscrite  par 
soixante-seize  évéques  dont  les  premiers  sont  Laurent  de  Milan  ei  Pierre 
deRavenne(i). 

Â  la  nouvdle  de  cette  sentence ,  les  évéques  des  Gaules  s'en  émurent 
et  chargèrent  saint  Avit  d'écrire  au  nom  de  tous  pour  exprimer  leur 
étonnement  d'une  entreprise  jusqu'alors  sans  exemple,  c  On  ne  conçoit 
f  pas,  disait  le  saint  évéque  de  Vienne  (2),  en  vertu  de  quelle  loi  le  sipé- 
c  rieur  a  été  jugé  par  ses  inférieurs.  Dans  les  autres  prélats,  si  Ton 
4  trouve  quelque  chose  contre  l'ordre,  on  peut  le  réformer  ;  mais  si 
f  Ton  révoque  en  doute  l'autorité  du  pontife  romain ,  ce  B*est  plus  un 
4  évéque ,  c'est  l'épiscopat  même  qui  est  menacé.  Celui  qui  est  à  la  télé 
c  du  troupeau  du  Seigneur  rendra  compte  de  la  manière  dont  il  le 
c  conduit;  mais  c'est  au  souveram  juge,  et  non  pas  au  troupeau ,  qu'il 
t  appartient  de  demander  ce  compte  au  pasteur,  i  Du  reste ,  en  blâ- 
mant les  évéques  de  s'être  chargés  de  celte  cause ,  il  les  loue  de  Tavoir 
enOn  réservée  an  jugement  de  Dieu ,  et  d'avoir  fait  entendre  néanmoins 
qu'ils  n'avaient  trouvé  aucune  preuve  des  crimes  dont  le  pape  était  ac- 
cusé. Il  exhorte  en  même  temiis  le  sénat ,  dont  il  était  membre ,  à  uc 

préires  el  les  diacres  d'avoir  toujours  avec  eux ,  pour  mettre  leur  conduite  h  cou- 
vert de  tout  soupçoD,  ud  témoin  sûr,  que  Ton  désigna  sons  le  nom  de  syncelle. 
Les  ecclésiastiques ,  qui  n'étaient  pas  assez  riches  pour  en  avoir  un  ,  devaient  en 
servir  aux  antres.  (Baronius,  ArmaleSf  ad  annnm  5o2,  num.  32.  —  Le  P.  Labbei 
Sacrosancta  concilia ,  t.  IV,  p.  1260.) 

(1)  Quelques  auteurs  prétendent ,  snr  la  foi  du  Pontifical ^  qui  {)orte  le  nom  de 
Damase,  que  le  pape  Symmaque  fut  déclaré  innocent  dans  un  autre  concile  com» 
posé  de  cent  quinze  évéques ,  et  que  Pierre ,  évéque  d'AItino ,  y  fut  condamné  avec 
Tantipape  Laurent;  mais  nous  n'avous  aucun  monument  qui  nous  révèle  Texis- 
tence  de  ce  concile.  11  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  l'apologie  d*Eonodin8  ni 
dans  celle  du  pape  Symmaque. 

(7)  Epistola  '6\,  ad  Fauslum  cl  Sjmmaclium  senutoris. 
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pas  montrer  moins  de  zèle  et  de  respect  pour  la  primauté  du  Saint- 
Siège  que  pour  la  primauié  temporelle  de  Rome. 

N^  570. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanoii.) 

(6  novembre  de  Tan  502.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  par  le  pape 
Syaunaq[iie  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre.  11  s'y  trouva  quatre-vingls 
évèqnes  >  trente-sept  prêtres  et  quatre  diacres  »  parmi  lesquels  on  remarr 
que  Hormisdas,  qui  fut  depuis  pape.  Le  Souverain-Pontife  y  remercia  les 
évèques  d'avoir  offert  le  pardon  aux  schismaiiques  ;  et  comme  ceux-ci» 
pour  loi  enlever  les  biens  de  l'Église  sous  prétexte  de  les  conserver, 
s'étaient  prévalus  de  la  loi(i)  rendue  par  Odoacre,  sous  le  papeSimpli- 
cius»  il  représenta  que  cette  loi  était  sans  force ,  parce  qu'elle  émanait 
du  pouvoir  temporel.  Mais  voulant  pourvoir  à  Tavenir,  il  Ai  un  décret 
portant  défense,  sous  peine  de  déposition  pour  les  vendeurs  et  d'ana- 
thème  pour  les  acheteurs,  d'aliéner  les  terres  de  l'Église  romaine  ou  de 
les  donner  en  usufruit  à  d'autres  qu'aux  clercs,  aux  captifs  ou  aux  indi- 
gents. Quant  aux  maisons  situées  dans  les  villes ,  si  leur  entretien  était 
trop  coûteux ,  le  décret  permettait  de  les  donner  à  rente  (2).  ^ 

N«  571. 

V«  CONCILE  DE  ROME. 
(romanum  V.) 

(L'an  505.)  ^  Le  pape  assembla  ce  concile  au  sujet  d'un  écrit  comr 
posé  par  le  diacre  Ennodius  en  réponse  à  un  libelle  dans  lequel  les 
schismatlques  avaient  attaqué  la  décision  rendue  en  faveur  de  Symma« 
que  par  le  synode  de  la  Palme.  11  s*y  trouva  deux  cent  dix-huit  évoques, 
ainsi  qu'il  parait  par  les  souscriptions  (5).  On  y  lut  et  on  inséra  dans  les 

(i)  Cette  lo!  défendait  |ab8oIament  et  déclarait  nulle  tonte  aliénation  des  biens 
derÉf^ise  romaine,. à  quelque  titre  que  ce  fÙt,  et  sans  que  l'empereur  pAt  jamais 
se  prévaloir  de  la  prescription. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacroscmcta  concilia,  t.  IV,  p.  1 337. 

(3)  Quelques  auteurs  pensent  que  la  plupart  de  ces  souscriptions  appartiennent 
à  d'antres  conciles ,  parce  qu'on  y  trouve  les  noms  de  plusieurs  évéquet  qui ,  cin- 
quante-deux ans  auparavant,  avaient  assisté  au  concile  de  Calcédoine  et  dont  il  n'est 
plus  fait  mention  dans  l'bistoiredix  ans  après  la  tenue  de  ce  concile. 
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aeitti  Tapolegie  d'Ennodiiis  en  foveor  du  pape ,  qui  fia  fÊâêaimmmmi  «p* 
proavée.  Les  évêqnes  et  les  prétrei  aniaiit  t^p  ^mwM  d'wie  fglt 
unanime  qae  Ton  eondamnât  les  accosatenrs  da  pape  et  ceox  qni  avaient 
écrit  on  parlé  contre  le  concile  de  la  Palme  ;  mais  Symmaqne  déclara 
qu'il  leur  pardonnait  et  demanda  qu%  fussent  traités  avec  douceur. 
Néanmoins  »  pour  prévenir  le  mal  qiri  pourrait  résulter  de  semblables 
accusations,  il  proposa  de  maintenir  rigoureusement  les  anciens  canons 
qui  défendaient  aux  fidèles  d^accuser  leur  pasteur,  lorsqu^il  ne  pécherait 
pal  contre  la  foi  ou  quil  ne  leur  attrait  fait  aucun  tort  persottnd.  Le 
CoMile  eonilmNi  cette  défense,  sous  peine  de  dépo^tion  pour  les dera, 
d*(BiconaMinleatien  pour  les  moines  et  les  laïques,  et  iranMhènie «% 
psfsiitaieiit  dans  leurs  aeeuiatlons  (I ). 

Vr  (XKVGILE  DE  ROME. 

(tOUANOM  Vf.) 

(Le  1"  octobre  de  Tan  S040  —  Le  pape  Symn^quei  voulant  n^mé^te 
aux  maux  que  les  églises  souifraient  de  la  part  des  uaurpautpf»  des 
biens  temporels,  soit  meubles,  sctft  immeubles  que  les  fidèlf^  fvaiint 
donnés  ou  laissés  par  testament  aux  ^lises  pour  la  rémiasioa  4(^  Jeurs 
péchés  et  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  tint  un  concile  à  Rome  pour 
renouveler  les  décrets  faits  dans  les  conciles  précédents.  U  y  fut  ré- 
solu de  traiter,  comme  les  hérétiques  manifestes,  les  usurpateurs  de  ces 
biens,  et  de  les  anathéitiatisef  fl(*lls  refiisalent  de  les  restituer  ;  et  Ton  y 
défendit  de  les  admettre  à  la  communion  de  TÉglise  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent satisfait  par  une  entière  restitution.  Le  Concile  prononça  les  mêmes 
peioes  contre  ceux  qui  léseraient  mis  en  possession  de  ces  Mena,  sous 
prétexte  qu'Us  leur  auraient  été  donnés  par  la  libéralité  ou  par  Vorén  des 
princes  et  des  puissants  du  siècle;  â  leur  défendit  aussi  sous  les  mtees 
petnca  de  Iinsser  ces  biens  à  leurs  enfants  ou  à  leurs  héritiers  p«r  voie 
de  HMéesiion  (2). 

(i)  Le  P.  Labbe,  \Sacrosancla  concilia,  u  IV,  p.  i364.  -^Oa  VDîtkî  mmt  dific- 
rence  entre  reicommunic^iUon,  qui  privait  da  droit  de  participer  aui  fwttt  aw» 
tèrei  oa  Aéme  d'auister  au  lacrificej  et  Tana thème,  qai  retranchait  de  U  Mci^ 
det  fidèles. 

(a)  Le  P.  Pagi.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  t^Z.^Ûjt 
nne  si  grande  altération  daoi  les  toascripiions  de  ce  concile,  «oit  par  rapport  |Mf 
noms  det  èvèques,  toit  par  rapport  à  celui  de  leurs  églises,  ffu'il  eic  pf^sqoe  inpoi' 
•ihle  de  les  réublir. 
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Cent  qinlre  évéques ,  selon  quelques  auleurt  et  un  plus  grand  nombre 
iTapràs  Jostel»  lottscri virent  aux  décrets  de  ce  concile. 

W  375. 
CONCILE  D*AGDE. 

(AGàTHBNSE.) 

(Le  H  septembre  de  Tan  506  (i).)  —  Pendant  que  Tra^amoni  »  rot 
des  vandales  t  persécutait  vivement  les  catholiques  en  Afrique  et  les 
faliguait  par  des  vexations  continuelles  pour  les  entraîner  ainsi  plus  fa- 
cUeiBent  dans  rapostasîe,  Ataric,  roi  des  visigotbs  en  Espagne,  et  arien 
comme  lui,  les  traitait  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'iiumanité.  11  permit 
aux  évéqnes  catholiques  de  ses  Ëute  de  tenir  un  concile  à  Agde,  où  se 
trouvèrent  vingt*  quatre  prélats  de  diverses  provinces  avec  les  députés  de 
dix  évéïpies  absents.  Saint  Gésaire,  évéqne  d*Arles ,  en  fut  le  présidenu 

Après  avohr  fait  à  genoux  des  prières  pour  la  longue  vie  du  roi  Alaric 
et  la  prospérité  de  son  règne ,  les  évoques  traitèrent  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  firent  quarante-huit  canons  (2)  pour  confirmer  la  disci- 
pline établie  précédemment  par  plusieurs  autres  conciles. 

i*'  CANON.  Les  bigames  et  ceux  qui  ont  épousé  des  veuves ,  quMs 
•oient  prêtres  on  discres,  conserveront  le  nom  de  leur  ordre,  sans  pou- 
voir toutefois  en  faire  les  fdmctions. 

â«  CANON.  Les  dercs  désobéissants  senmt  punis  par  Tévéque  ;  et  s*il 
s'en  trouve  qui,  par  orgueil,  méprisent  la  communion,  ou  négligent 

(i)  Ce  concile  est  daté  du  3*  des  ides  de  septembre  sous  le  consulat  de  Bfessala  » 
7i9  anaée  du  règoe  d'Alaric  II,  roi  des  visi^ths.  On  voit  par  là  que ,  quoique  les 
Gaules  no  fissent  pas  partie  de  l'empire  romain,  on  y  datait  encore  les  actes  ecclë* 
siastiqnet  par  les  consuls  romains. 

(i)  Laurent  Surins  {concilia]  remarque,  d'après  un  manuscrit  de  Gemblours,  que 
ce  condfe  ne  fit  que  quarante>huit  canons.  Le  P.  Sirmond  dit  qu'il  en  a  trouYé  le 
■kéme  nombre  dans  les  manuscrits  de  Lyon,  de  Reims,  de  Corbie  et  dana  plnsloun 
antres  manuscrits  ;  d'où  Ton  congecture  avec  beaucoup  de  raison  que  le  concile 
d*Agde  n'en  fit  pas  davantage,  et  que  les  vingt-cinq  canons,  qui  se  trouvent  après 
le  quarante-huitième,  y  ont  ëté- ajoutés  depuis  et  appartiennent  à  des  eoncilei 
postérieurs,  nommément  à  celui  d'Épaone  de  l'an  517.  Hlncmar  de  Refans,  au  nen- 
vième  «ièGle,  les  cite  comme  appartenant  au  concile  d'Aries;  et  on  ki  ironv* 
imprinét  avec  les  eonciles  d*Espa|pie  à  la  suite  du  dii*septième  de  Tolède.  Q«el- 
ques  auteurs  modernes  n'admeuent  que  les  quarante-sept  premiers  canoitt  tt 
rejettent  également  les  vingt-cinq  derniers,  parce  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
lespku  anciens  manuscrits.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  ant,GaU.f  t.  1,  p.  i6f.  •»  Lt 
P.  Ubbe,  SacrosanctQ  oondUa,  t.  IV,  p.  t3Si,  —  Le  P«  Hardonin,  CoUact.  mmca,, 
*•"/?•  995. 
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d'assister  à  Téglise  et  d*y  faire  lenrs  fimctions.  Ils  seront  effacés  de  la 
matricule  et  réduits  à  la  commiinion  étrangère  (c*cst-à-dlre  h  la  com- 
munion des  clercs  étrangers  à  qui  Ton  accordait  un  rang  au-dessus  des 
laïques ,  mais  au-dessous  des  clercs  de  l'église  qui  avaient  le  même  gride 
qu'eux),  S*ils  se  corrigent  et  font  pénitence  de  leurs  fautes ,  ils  seront 
rétablis  dans  la  matricule  de  l'église  et  dans  leurs  grades. 

5*  CANON.  Si  un  évéque  a  prononcé  une  excommunication  injuste  ou 
trop  sévère,  et  qu'averti  par  les  évéques  voisins  de  recevoir  Feicom^ 
munié^qni  le  demande  avec  instance»  il  refuse  de  le  faire,  eeux-d 
sont  autorisés  à  accorder  la  communion  à  celui  qui  en  aurait  été  privé, 
jusqu'à  la  tenue  d'un  concile ,  de  peur  que  si  l'excommunié  venait  à  mou- 
rir dans  cet  état ,  l'évéque  excommuniant  ne  fût  encore  plus  cou- 
pable (1). 

4*  CANON.  Les  clercs  ou  les  séculiers  qui  retiennent  les  dons  faits  par 
leurs  parents  aux  églises  ou  aux  monastères,  seront  excomnuidés 
comme  meurtriers  des  pauvres ,  jusqu'à  ce  qu'ils  restituent  ce  qui  a  été 
donné. 

5«  CANON.  Si  un  clerc  commet  un  larcin  au  préjudice  de  l'égiise ,  il 
sera  réduit  à  la  communion  étrangère. 

6*  CANON.  Lesoblations  faites  aux  évéques  par  des  étrangers  doivent 
être  considérées  comme  appartenant  à  l'église  ;  car  il  est  à  présumer  qpe 
les  auteurs  de  ces  dons  ont  eu  en  vue  la  rédemption  de  leur  âne;  et 
comme  il  est  juste  que  Tévêque  jouisse  de  ce  que  l'on  donne  à  l'église , 
de  même  il  est  juste  que  ce  que  l'on  donne  à  l'évéque  appartienne  à  l'é- 
glise. Il  n'y  a  d^exception  que  pour  les  choses  données  en  fidéi-commis, 
soit  à  l'évéque,  soit  à  réglise. 

7*  CANON.  Les  évéques  ne  peuvent  aliéner  ni  les  maisons ,  ni  les  es- 
claves ,  ni  les  vases  sacrés  de  l'église ,  à  moins  qu'il  n*y  ait  nécessité  de 
les  vendre  ou  de  les  donner  en  usufruit ,  ce  qui  sera  prouvé  en  présence 
de  deux  ou  trois  évéques  voisins  et  attesté  par  leurs  souscriptions.  Ils 
peuvent  néanmoins  affranchir  les  esclaves  qui  ont  bien  servi  l'église ,  et 
leur  accorder  un  petit  revenu ,  pourvu  que  la  valeur  n'excède  pas  la 
somme  de  vingt  sous  d'or,  soit  en  terre,  vigne  ou  nuiison.  Si  un  évé- 
que  donne  une  plus  forte  somme  à  l'esclave  qu'il  affranchit ,  l'excédant 
retournera  à  l'église  après  la  mort  de  l'affranchi.  Quant  aux  choses  de 
peu  de  valeur,  les  évéques  pourront  en  disposer  en  faveur  des  étrangers 
ou  des  clercs,  et  même  les  aliéner  en  cas  de  besoin  sans  consulter  leurs 

confirères. 

'  .       .  •     -.. 

(0  Voilà  une  exception  à  la  règle  {jënérale  qtii  défend  aux  évéques  de  reeevotr 
Vexcommunié  d*un  autre  diocèse. 


8'  CANON.  Si  un  clerc  abandonne  son  ministère  et  recourt  ù  un  juge 
séculier  pour  éviter  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésiastique ,  qu'il  soit 
excommunié  avec  son  protecieur. 

9'  CANON.  Les  lois  établies  par  les  papes  Sirice  et  Innocent,  h  Tégard 
des  prêtres  et  des  diacres  mariés  qui  retournent  avec  leurs  femmes , 
doivent  être  observées. 

10*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  recevoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères  »  ni  les  visiter  fréquemment  dans  leurs  maisons.  Il  leur  est 
seulement  permis  de  demeurer  avec  leur  mère ,  leur  sœur,  leur  fille  et 
leur  nièce,  comme  ne  pouvant  éire  suspectes. 

11*  CANON.  Il  leur  est  également  défendu  de  garder  chez  eux  des  filles 
esclaves  ou  affranchies  pour  les  servir. 

12«  CANON.  Les  fidèles  doivent  jeûner  tous  les  jours  du  carême ,  h 
Texeeption  du  dimanche  (car  il  y  a  des  églises  où  Ton  ne  jeûne  pas  le 
samedi). 

13*  CANON.  Dans  toutes  les  églises  on  enseignera  publiquement  le  sym* 
bole  aux  compétents  en  un  même  jour,  huit  jours  avant  le  dimanche  de 
résurrection  du  Seigneur. 

14*  CANON.  Dans  la  consécration  des  autels,  l'onction  du  saint  chrême 
ne  suffit  pas ,  il  faut  encore  la  bénédiction  sacerdotale. 

15*  CANON.  Les  pénitents,  pendant  le  temps  qu'ils  demandent  la  pé- 
nitence, doivent  recevoir  de  l'évoque  l'imposition  des  mains  et  mettre 
un  cilice  sur  leur  tête ,  suivant  la  coutume  générale.  Et  dans  le  cas  où 
les  -pénitents  refuseraient  de  couper  leurs  cheveux,  de  changer  d'habits 
et  de  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Ils  ne  seront  point  reçus  au 
rang  des  pénitents.  Quant  aux  jeunes  gens ,  on  oc  doit  pas  leur  accorder 
aisément  la  pénitence  à  cause  de  la  fragilité  de  leur  âge  ;  mais  on  doit 
accorder  le  viatique  (c*est-àdûre  Tabsolution  et  rRocliaristie)  à  tous  ceux 
qui  se  trouvent  en  danger  de  mort. 

IG*  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  les  diacres  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  r.n8«  S'ils  sont  jeunes  et  mariés ,  lorsqu'ils  consentent  ù  être  ordon- 
nés, il  faut  auparavant  s*assurcr  que  leurs  femmes  sont  aussi  dans  la 
résolution  de  vivre  en  continence ,  et  que  dès  leur  ordination  elles  n'iia* 
iMteront  plus  dans  la  même  chambre. 

17*  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  les  prêtres  ni  les  évêques  avant 
l'âge  de  trente  ans ,  qui  est  l'Age  de  l'homme  parfait. 

W  CANON.  Les  séculiers  qui  ne  corrmunient  pas  à  pAques,  h  noël  et 
à  la  pentecôie ,  ne  doivent  point  être  regardés  comme  catholiques. 

19*  CANON.  On  ne  doit  point  donner  le  voile  aux  vierges  avant  l'âge  de 
quarante  ans,  quelque  éprouvées  que  soient  leurs  mosurs. 

T.  II.  24 
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20*  CANOK.  Lesdetcànedoiventpointporlerdelongfs cheveux, sinon 
^archidiacre  les  leur  coupera  malgré  eux  (1)  ;  ils  doivent  également 
avoir  des  chaussures  et  des  habits  convenables  à  la  sainteté  de  leur 
eut. 

21*  CANOM.  11  est  permis  aox  particuliers  d^avoir  des  oratoires  el  des 
chapelles  dans  les  campagnes  éloignées  des  paroisses;  mais  il  leur  est 
défendu  d*y  faire  Tofficc  les  jours  de  la  nativité  du  Seigneur,  de  Pépi- 
phanie ,  de  pàques ,  de  l'ascension ,  de  la  penteeôle,  de  la  nativité  de 
saint  Jean-Baptiste  et  des  autres  fêtes  solennelles.  Les  deres  ^  ces 
jours- là  oseront  célébrer  la  messe  dans  les  oratoires  des  campagnes, 
sans  une  permission  particulière  de  l'évéque ,  seront  excommuniés. 

ââ'  CAMOM.  Les  prêtres  de  la  ville  ou  du  diocèse  (les  curés) ,  ni  les  au- 
tres clercs ,  ne  peuvent  donner  ni  aliéner  les  biens  de  l'église  (dont  ils 
auront  l'usufruit);  ils  doivent  les  tenir  de  la  manière  permise  par  l'é* 
vêque ,  sauf  le  droit  de  l'église.  La  vente  ou  la  donation  qu'ils  en  feront 
sera  nulle ,  et  dans  ce  cas ,  ils  seront  obligés  d'indemniser  l'église  de 
leurs  propres  biens  et  seront  de  plus  privés  de  la  communion  (2). 

25*  CANON.  L'évéque  doit  suivre  le  rang  d'ancienneté  dans  la  promo- 
tion des  clercs ,  à  moins  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  méritent 
d'être  humiliés  à  cause  de  leur  désobéissance.  H  pourra  néanmoins  dioi- 
sir  pour  archidiacre  celui  qu'il  trouvera  le  plus  capable ,  si  le  plm  ancien 
des  clercs  n'est  pas  en  état  de  remplir  les  devoirs  de  celte  charge. 

24*  CANON.  Ceux  qui  trouveront  des  enfants  exposés  en  feront  la  dé- 
claration à  réglise ,  et  le  dunanche  suivant  on  publiera  à  l'autel  que  Ton 
a  trouvé  un  enfant  exposé.  Et  si  dans  les  dix  jours,  depuis  l'exposliion, 
il  se  présente  quelqu'un  qui  réclame  l'enfant,  on  le  lui  rendra  (3). 

25*  CANON.  On  doit  excommunier  les  séculiers  qui  se  séparent  de 
leurs  épouses  sans  avoir  auparavant  prouvé  devant  les  évèques  de  la 
province  qu'ils  ont  des  raisons  légitimes  pour  résoudre  leurs  mariages. 
L'assemblée  des  fidèles  doit  leur  être  également  interdite  pour  avoir 
manqué  à  la  foi  du  mariage  et  l'avoir  souillé  par  des  alliances  illicites. 

26*  CANON.  Si  un  clerc  est  convaincu  d'avoir  détourne  les  titres  de 
Féglise,  de  les  avoir  supprimés  ou  de  les  avoir  livrés  entre  les  mains  de 

(i)  Ce  canou  fut  fait  parce  qne  les  harbares,  qni  dominaient  alors  dans  les 
Ganles ,  portaient  de  longy  cheveux. 

(a)  Ce  canon ,  disent  les  antears  de  VÀH  de  vérifier  Us  dqtes,  est  l'orifine 
des  bénéfices,  en  ce  qu'il  permet  aux  prêtres  et  anx  clercs  de  retenir,  avec  la 
permission  de  l'évéque,  les  biens  de  l'église,  sans  pouvoir  néanmoins  les  yçodiv 
on  lei  donner. 

(3)  Ce  canon  renonvelle  le  nenvième  da  concile  de  Vaiion,  de  l'an  449. 
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ses  adversaires ,  il  doit  indemniser  l'église  à  se^  propres  dépens,  el  être 
excommunié  avec  les  détenteurs  de  ces  titres. 

^V  CANON.  Il  est  défendu  de  fonder  un  nouveau  monastère  sans  la 
permission  de  Tévêque.  On  ne  doit  point  ordonner  clercs  les  moines 
vagabonds,  si  Tabbé  ne  rend  pas  en  leur  faveur  un  témoignage  avanta- 
geux, n  est  défendu  à  un  abbé  de  recevoir  un  moine  dans  un  monas- 
tère sans  la  permission  de  son  supérieur ,  mais  il  doit  le  renvoyer  an 
monastère  d*où  il  est  sorti.  S'il  est  nécessaire  d*élever  un  moine  à  la 
cléricature,  l'évêque  ne  pourra  le  faire  que  du  consentement  de  Tabbé. 

38'  CANON.  On  doit  éloigner  les  monastères  des  filles  des  monastères 
des  hommes ,  non-seulement  pour  éviter  les  tentations  des  démons , 
mais  aussi  les  mauvais  discours  des  hommes. 

39*  CANON.  L'église  doit  prendre  sous  sa  proteciion  ceux  qui  ont  éié 
légitimement  mis  en  liberté  par  leurs  mattres,  et  excommunier  ceux  qui 
oseront  ou  s'en  emparer  ou  les  dépouiller  avant  d'avoir  prouvé  qu'ils 
étaient  en  droit  de  le  faire. 

30*^  CANON.  On  doit  observer  partout  le  même  ordre  dans  l'ofllce  divin. 
Après  les  antiennes  (c'est-à-dire  après  les  psaumes  chantés  à  deux 
chœurs) ,  les  prêtres  et  les  évêques  diront  les  collectes  ;  on  chantera  tous 
les  Jours  les  hymnes  du  matin  el  du  soir  ;  à  la  un  des  offices  de  matines 
et  de  vêpres,  on  dira  les  capitules  tirés  des  psaumes,  et  le  soir, 
après  la  collecte,  le  peuple  sera  renvoyé  avec  la  bénédiction  de 
l'évêque* 

51*  CANON.  Les  évêques  s'emploieront  à  réconcilier  ceux  qui  depuis 
longtemps  sont  en  inimitié  ou  en  procès  ;  s'ils  ne  veulent  point  se  ré- 
concilier, lisseront  excommuniés. 

52*  CANON.  Il  n'est  point  permis  à  un  clerc  d'appeler  un  laïque  devant 
un  juge  séculier,  surtout  en  matière  criminelle,  sans  la  permission  de 
l'évêque;  mais  il  doit  répondre,  s'il  est  appelé  lui  même.  Lorsqu'un 
séculier  aura  fait  un  procès  injuste  à  l'église  ou  à  un  clerc,  et  qu'il  l'aura 
perdu,  il  sera  chassé  de  l'église  et  de  la  communion  des  catholiques ,  à 
moins  qu'd  ne  fasse  pénitence. 

55'  CANON.  Si  un  évêque  qui  ne  laisse  en  mourant  ni  enfant  ni  ne- 
veu ,  donne  ses  biens  à  un  autre  qu'à  l'église ,  on  doit  reprendre  ce 
qu'il  a  aliéné  du  bien  provenant  de  l'église  ;  et  s'il  a  des  enfants,  ils  in- 
demniseront l'église ,  sur  les  biens  qu'il  leur  n  laissés ,  du  tort  qu'il  a 
pu  lui  faire. 

54*  CANON.  Comme  il  arrive  souvent  que  les  juifs  convertis  retour- 
nent à  leur  vomissement  (ad  vomilum),  nous  ordonnons  qu'ils  seront 
huit  mois  eatécbun.ènes  avant  de  recevoir  le  baptême,  afin  que  l'on 
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puisse  pendant  ce  temps  examiner  s'ils  le  demandent  avee  sincérité;  mais 
si  durant  cei  intervalle  ils  tombent  en  danger  de  mort,  on  les  baptisera. 

35*  CANON.  Tons  les  évéques  de  la  province  sont  tenus  d'a&sîster  au 
synode  ou  de  se  trouver  Oi  Fordination  d*un  évéque  9  lorsqu'ils  y  sont 
mandés  par  leur  métropolitain,  à  moins  qu'ils  ne  soient  anpéchés  par 
maladie  ou  par  ordre  du  prince.  Ceux  qui  contreviendraient  à  ce  canon 
seront  privés  de  la  communion  de  leurs  frères  et  de  celle  de  TÉglIse 
jusqu'au  prochain  concile ,  conformément  aux  anciens  canons. 

36*  CANON.  Tous  les  clercs  qui  servent  fldèlement  l'Église  recevront 
des  gages  selon  le  mérite  de  leurs  services,  conformément  aux  canons. 

37*  CANON.  liCS  homicides  et  les  faux  témoins  doivent  êlre  excommu- 
niés ,  à  moins  qu'ils  ne  fassent  pénitence  de  leurs  crimes. 

38*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  sortir  (du  diocèse  où  ils  exer- 
cent leurs  fonctions)  sans  des  lettres  de  recommandation  de  leur  évé- 
que ,  et  les  moines ,  sans  la  permission  de  leur  abbé.  S'ils  n'observent 
point  ce  décret,  nous  ordonnons  qu'ils  reçoivent  des  châtiments  corpo- 
rels. Les  moines  ne  doivent  point  quitter  leur  monastère  pour  aller 
dans  le  désert  habiter  des  cellules  particulières ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  d'une  vertu  éprouvée  par  de  longs  travaux ,  ou  obligés  par  leurs 
infirmités  de  diminuer,  avec  l'agrément  de  leur  abbé,  la  r  gueur  de  leur 
règle;  mais  dans  ce  cas,  leurs  cellules  doivent  être  dans  l'enceinte  du 
monastère.  Les  abbés  ne  doivent  pas  avoir  plusieurs  cellules  ni  plu- 
sieurs monastères  ;  toutefois ,  h  cause  des  incursions  des  ennemis ,  ils 
pourront  se  faire  des  hospices  dans  l'intérieur  des  villes  murées. 

39e  CANON.  Gomme  il  n'est  point  permis  aux  prêtres ,  aux  diacres  et 
aux  sous-diacrcs  de  se  marier ,  il  leur  est  défendu  d'assister  aux  festins 
des  noces,  oh  il  se  commet  des  choses  indignes  d'être  vues  et  entendues 
des  ministres  de  l'autel. 

40'  CANON.  Il  est  défendu  à  tous  les  clercs  et  aux  laïques  de  mang^T 
avec  les  juifs  ;  car  les  juifs  ne  mangeant  pas  des  viandes  que  les  chré- 
tiens mangent  ordinairement ,  il  est  indigne ,  et  même  sacrilège,  de 
manger  des  viandes  qui  sont  offertes  par  les  juifs. 

41*  CANON.  Les  clercs  doivent  éviter  avec  soin  l'ivrognerie ,  qui  est  le 
foyer  et  la  nourrice  de  tous  les  vices.  Si  un  clerc  s'enivre,  nous  onlon- 
nons  qu'il  s'abstienne  de  la  communion  pendant  trente  jours,  et  qu'il  su- 
bisse une  peine  corporelle. 

42»  CAiNox.  Nous  défendons  i^  tout  clerc  et  à  tout  laïque ,  sous  peine 
d'excommunication ,  d'étudier  les  augures  cl  les  sorts  des  saints  pour 
deviner  et  prédire  l'avenir. 

43*  CANON.  On  doit  observer  les  décrets  des  saints  Pères  touchant  Ici 
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péiiilenls  :  nul  d'entre  eux  ne  sera  élevé  à  la  cléricature,  et  Ton  privera 
de  leurs  fonctions  ceux  qui  auronl  été  ordonnes  par  ignorance. 

44«  CANON.  Il  n'est  point  permis  à  un  prêtre  de  donner  la  bénédiction 
au  peuple ,  ni  de  bénir  on  pénitent  dans  l'église  (1). 

id'e  CANON.  Dans  le  cas  de  nécessité ,  l'évêquc  pourra  vendre ,  sans  le 
consentement  de  ses  confrères ,  les  terres  et  les  vignes  d'un  revenu  mo- 
dique ou  qui  sont  fort  éloignées. 

46*  CANON.  11  pourra  aussi  vendre  les  esclaves  fugitifs  qui  abandon- 
nent leur  propre  maison  et  leur  famille,  et  qu'on  a  de  la  peine  à  garder. 

47*  CANON.  Nous  ordonnons  aux  laïques»  sous  peine  d'être  publique- 
ment réprimandés  par  l'évêque ,  d'assister  le  dimancbc  à  la  messe  en- 
tière, et  de  ne  point  sortir  de  l'église  avant  la  bénédiction  de  l'évêque. 

48*  CANON.  On  doit  assembler  tous  les  ans  un  concile,  selon  les  décrets 
des  Pères. 

Avant  ce  dernier  canon ,  Gratien  en  place  vingt-cinq  autres  qu'il 
cite  comme  appartenant  au  concile  d'Agde  ;  mais  ils  sont  presque  tous 
tirés  9  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  du  concile  d'Epaone  de  l'an  517, 

N*^  574. 

CONCILE  DE  TOULOUSE. 

(tolosanum.) 

(L'an  507.)  --  Alaric  H,  roi  des  visigotlis,  tint  une  assemblée  d'évô- 
ques  et  de  grands  de  ses  États,  où  il  lit  approuver  son  code  thcodosien, 
rédigé  et  commenté  par  Ânien. 

Saint  Césaire  d'Arles,  dans  sa  lettre  à  saint  Rurice  de  Limoges,  nous 
apprend  que  les  évoques  d'Espagne  devaient  se  trouver  à  ce  concile, 
dont  les  actes  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (2). 

N*  57». 
'^COiNCILE  D'ANTIOCHE. 

(ANTlOCnSNUM.) 

(L'an509(3).)—Flaviend'Antioche  écrivit»  dans  ce  concile,  une 

(i)  Ce  canon  veut  probablement  parler  de  la  bénédiction  solennelle  qui  te  don- 
nait dans  quelques  églises,  avant  la  communion,  les  jours  de  grandes  fêtes. 

(2)  Dom  Liron ,  Dissei'tation  où  il  est  prouvé  qu'il  s'est  tenu  un  grand  concile  k 
Toulouse  Tan  de  Jésus-Christ  607,  dans  ses  Singularités  historiques  et  littémit'es, 
1. 1 ,  p.  295.  —  De  lalande,  Suppl.  conc,  ant.  Gafi,,  p.  47*  —  Le  P.  Labbe,  Sacr. 
conc,,  t.  IV,  p.  1827. 

(3)  Suivaut  quelques-uns  l'an  Jo8. 
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longae  letire  synodale  par  laquelle  il  déclarait  recevoir  les  conciles  de 
^icée ,  de  Gonstaniinople  et  d'Éphèse,  sans  parler  de  celui  de  Calcé- 
doine ;  il  y  condamnait  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsneste ,  et 
semblait  improaver  cette  expression ,  en  deux  nalure$  (i). 

«<>  576. 
1"  CONCILE  D'ORLÉANS. 

(AURBLIANENSE  I.) 

(Le  10  juillet  de  Tan  511.)  —  Ce  concile  fat  assemblé  par  Clofis»  à  la 
prière  de  saint  Rémi,  pour  remédier  au  désordres  qae  la  guerre  avait 
occasionnés  dans  les  Gaules.  11  s'y  trouva  trente-deux  évèques  de  di- 
verses provinces  de  France  ;  les  plus  connus  sont  saint  Cyprien  de  Bor- 
deaux ,  Tétradios  de  Bourges ,  Licinlus  de  Tours ,  Léonce  d'Eanse 
(àuch),  saint  Gildarède  (saint  Gildard,  frère  de  saint  Médard)  de  Boueo, 
saint  Quiniien  de  Roilès ,  Eupbasius  de  Glernont ,  Loup  de  Soiasoui  » 
saint  Mélaigne,  ou  Mélenne,  ou  Mélanius  de  Rennes,  Eusèbe  d'QrléanSi 
saint  Théodore  d'Âuxerre  (â).  On  y  fit  trente-un  canons  touchant  la  dis- 
cipline ecclésiastique. 

1*'  CANON.  En  vertu  des  canons  ecclésiastiques  et  des  lois  romaines 
qui  ont  acccordé  le  droit  d'asile  aux  églises  et  aux  maisons  des  évéques, 
nous  défendons  aux  clercs  d'enlever  les  homicides ,  les  adultères  et  les 
voleurs,  non-seulement  de  l'église ,  mais  du  parvis  et  de  la  maison  de 
l'évéque ,  et  de  les  rendre  sans  avoir  pris  serment  sur  l'Ëvangile  qu'on 
ne  leur  fera  subir  aucune  peine  ni  mutilation  ,  mais  à  la  charge  par  lé 
coupable  de  donner  satisfaction.  Celui  qui  violera  son  serment  sera  non- 
seulement  retranché  de  la  communion  de  l'Église  et  de  tous  les  ecdé- 
siasliques,  mais  encore  de  la  table  de  tous  les  fidèles.  Si  la  partie  intéres- 
sée ne  veut  pas  accepter  un  arrangement,  et  que  par  crainte  le  coupable 
s'enfuie,  on  ne  pourra  le  redemander  aux  clercs. 

2e  CANON.  Mais  à  regard  des  ravisseurs  qui  se  sauvent  dans  l'église 
avec  les  filles  qu'ils  ont  enlevées,  nous  ordonnons  que  la  fille  sera  mise 
en  liberté  et  le  ravisseur  fait  esclave  ou  obligé  de  se  racheter ,  s'il  est 
convaincu  de  l'avoir  ravie  par  force.  Mais  au  contraire ,  si  la  fille  a  con- 
senti à  son  enlèvement,  et  qu'elle  ait  encore  son  père,  elle  lui  sera  ren- 
due, sans  que  le  père  paisse  exiger  aticune  satisfaction  de  là  (lart  do  ra- 
visseur. 

(i]  Lequien,  Oriens  chrisUanus.  —  Théophanc,  p.  139. 

(2)  S.  Grégoire  de  Tours,  Hist.,  lib.  x»  cap.  3i.  —Le  P.  lidbbe,  Sacrosancta 
concilia 0  t.  IV,  p.  i/^od  et  sequentes. 
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3«  CANON.  Si  an  esclave  coii[>sdi>le  de  quelque  faute  8*est  réfugié  dans 
Fégliae»  il  doit  être  rends  à  aon  maître ,  à  qui  Ton  fera  toutefois  prêter 
serment  de  ne  lui  faire  subir  aucune  peine  à  cause  de  sa  faute  ;  mais  si» 
malfré  son  sefinent,  il  est  couTaincu  de  l'avoir  maltraité,  il  doit  être  se* 
paré  de  la  oommunion  du  Seigneur  et  de  la  table  des  caiboliques.  Si,  au 
contraire,  son  esclave  refuse  de  sortir  de  Téglise  lorsque  son  maître  aura 
kài  serment»  à  la  demande  des  clercs ,  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  on 
pourra  Ten  tirer  par  force. 

4«  CANON.  On  ne  doit  ordonner  aucun  séculier  sans  le  commandement 
du  roi  9à  la  permission  du  juge,  à  l'exception  de  ceux  dont  les  pères  et 
les  ancêtres  auront  été  dans  le  clergé,  parce  qtie  ceux-là  sont  sous  là 
puissance  des  évéques. 

d*  CANON.  Les  revenus  des  biens  donnés  aux  églises  parle  roi  doivent 
être  employés  aux  réparations  des  églises ,  à  l'entretien  des  clercs  t  à  là 
nourriture  dfes  pauvres  cl  à  la  réJempiion  des  captifs.  Si  un  évéque  né- 
gl^fs  de  le  faire ,  qil'il  soit  réprimandé  publiquement  par  ses  confrères 
de  la  province  ;  et  s'il  ne  se  corrige  point ,  qu'il  soit  déclaré  indigne  de 
la  commttnidn  de  ses  confrères. 

6«  CANON.  On  ne  doit  pas  excommunier  un  laïque  qui  forme  une  de» 
mande  contre  son  évéque,  pourvu  qu'il  n'intente  pas  en  même  temps 
■naiccnsation  criminelle. 

7*  CANON.  11  n'est  point  permis  aux  abbés ^  aux  prêtres,  aux  clercs  ni 
atix  rdigieux  d'aller  trouver  le  prince  pour  lui  demander  des  grâces , 
sans  la  permission  de  i'évéque.  Ceux  qui  contreviendront  à  ce  décret 
seront  pritcs  de  la  communion  et  de  l'honneur  de  leurs  qualités^  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  pleinement  satisfait  pour  cette  faute. 

S*  CANON.  Si  lin  évéque  ordonne  un  esclave  diacre  ou  prêtre  à  l'insu 
de  son  naître i  mais  bien  informé  lui-même  de  la  servitude  de  cdni 
«tu'il  «rdbiinè;  l'esclave  demeurera  clerc,  et  I'évéque  en  paiera  deux 
fois  la  valeur  à  son  maître.  Mais,  au  contraire ,  si  i'évéque  ne  l'a  pas  su^ 
celui  qui  aura  présenté  l'esclave  »  ou  qui  aura  rendu  témoignage  pour 
liH  9  devra  pdjrer  cette  somme. 

9*  CANON.  Si  un  diacre  ou  tttt  prêtre  se  rend  coupable  d'un  crime  ca- 
pital ,  qu'il  soit  déposé  et  excommunié. 

iO*  CANON.  On  peut  admettre  les  clercs  et  les  hérétiques  convertis  aux 
fonctions  dont  l'évcque  les  jugera  dignes ,  en  leur  donnant  toutefois  la 
bébédiction  de  l'imposition  des  mains.  Les  églises  des  goths  peuvent 
etrt  ajnsâcrtcs  (réconciliées)  avfec  les  rtiéméS  cérémonies  quie  celles  des 
clJilh(Aiqttè8. 

li*  CANOM.  Les  pcnllcnis  qui  retournent  aux  âciions  du  siècle  dôl- 
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vcnl  étro  privés ,  iion-scalemeot  de  la  ooinmuiiMm  de  TËglise,  nuûs'de 
la  table  des  fidèles.  Si  quelqu'un  eommuDîqueoa  mange  avee  eux,  qu'il 
soit  aussi  privé  de  la  communion. 

12*  CARON .  Dans  les  cas  de  nécessité  »  le  prêtre  ou  le  diacre  qui  s'est 
éloigné  de  l'autel  pour  faire  pénitence  d'une  faute,  peut  administrer  le 
baptême. 

iy  CAN0?(.  Si  la  yeuve  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  se  remarie  'et  ne 
veut  pas  quitter  son  second  mari,  qu'ib  soient  tous  les  deux  excom* 
munies. 

ii*  CANON.  Suivant  les  anciens  canons,  nous  ordonnons  que  la  moitié 
des  o£Qrandes  que  les  fidèles  font  à  l'autel ,  dans  les  églises  cathédrales , 
appartienne  à  l'évêque ,  et  que  Tautre  moitié  soit  distribuée  entre  les 
clercs.  Nous  ordonnons  aussi  que  l'évêque  ait  la  disposition  du  revenu 
des  terres. 

15*  CANON.  Que  k'évêque  ait  l'administration  de  tous  les  biens  appar- 
tenant à  l'église»  suivant  les  anciens  statuts;  dans  les  paroisses  »  qu'il 
ait  fidèlement  le  tiers  des  offrandes  faites  à  Tautd. 

16*  CANON.  L'évéque  doit  visiter  et  nourrir ,  autant  qu'il  est  en  son 
pouvoir ,  les  pauvres ,  les  invalides  et  tous  ceux  que  leurs  infirmités  em- 
pêchent de  gagner  leur  vie. 

17*  CANON.  Suivant  l'ancien  droit,  l'évéque  doit  avoir  la  juridiction 
sur  toutes  les  nouvelles  églises  érigées  dans  son  diocèse. 

18*  CANON.  Il  est  défendu  d'épouser  sa  belle-sœur ,  ou  la  veuve  de 
son  frère,  ou  la  sœur  de  sa  femme. 

19*  CANON.  Les  abbés  sont  soumis  à  la  juridiction  des  évéques»  qai 
doivent  les  corriger,  s'ils  violent  leur  règle ,  et  les  assembler  une  fois 
l'an.  Les  moines  doivent  obéir  aux  abbés ,  qui  ont  le  droit  de  mettre  en 
prison  les  vagabonds,  avec  les  secours  de  l'évéque,  de  les  punir  selon 
la  règle  (1),  et  de  leur  enlever  ce  qu'ils  auront  pu  acquérir.  L'abbé  lui- 
même  se  rendra  coupable ,  s'il  néglige  de  punir  les  moines  qui  méritent 
une  correction ,  ou  s'il  en  reçoit  d'un  autre  monastère. 

20*  CANON.  11  est  défendu  à  un  moine  de  se  servir  de  linge  dans  son 
monastère,  et  de  porter  des  chaussures  (2). 


(i)  On  ne  sait  quelle  était  la  règle  dont  il  est  ici  fait  meniiou,  et  l'on  ne  voit 
pas  qu'il  y  en  eât  alors  une  dans  les  Gaules  qui  fût  commune  k  tous  les  monastères. 

(2)  Le  texte  latin  porte  :  Monacho  uti  orarlo  in  monasterio ,  vel  tzangas  habere 
non  liceat.  Dnpiu  le  traduit  ainsi  :  Il  est  défendu  à  un  moine  de  se  servir  de  mouchoir 
dans  son  monastère;  et  Ceillier  :  Il  est  défendu  aux  moines  de  se  servir  dans  leur  mo- 
nastère de  linge  pour  s'essuyer  le  visage  et  de  porter  des  chaussures.  Nous  n'osons  pas 
nous  décider  entre  le  mouchoir  de  Dnpin  et  Yessuie^visage  de  dom  Ceillief. 
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21' CANON.  Si  un  moine  quitte  son  monastère  cl  se  marie,  il  ne 
pourra  jamais,  en  punition  d'un  tel  crime,  être  admis  dans  le  cler(;é. 

ââ*  CANON.  Si  un  moine  quitte  son  monastère  par  ambition  ou  par  va- 
nité» il  ne  pourra  bâtir  une  cellule,  pour  vivre  séparémeut,  sans  la  per- 
mission de  Pévéque. 

â5'  CANON.  Si  un  évéque,  poussé  par  un  sentiment  de  bonté,  donne 
des  terres  de  réglisc  à  des  clercs  ou  à  des  moines,  pour  qu'ils  puissent 
les  cuhivejr  et  en  jouir  pendant  un  certain  temps ,  ils  ne  pourront  les  re- 
tenir au  préjudice  de  Féglise  ,  ni  acquérir  contre  elle  aucune  prescrip- 
tion en  vertu  des  lois  civiles. 

24*  CANON.  Nous  ordonnons  que  le  jeûne  avant  la  solennité  de  pâques 
soit  fixé  à  quarante  jours  (1). 

25*"  CANON.  Il  n'est  pas  permis  à  un  particulier,  si  ce  n'est  pour  cause 
d'infirmité ,  de  célébrer  à  la  campagne  les  fêtes  de  pâques,  de  noêl  et  de 
la  penlecôte. 

2C«  CANON.  Personne  ne  doit  sortir  de  la  messe  avant  qu'elle  soit 
aciievée  et  que  l'évoque  ait  donné  la  bénédiction. 

27*"  CANON.  Toutes  les  églises  doivent  célébrer  les  rogations.  Le  jeûne 
qui  se  pratique  doit  finir  à  la  fcte  de  l'ascension.  Durant  ces  jours  de 
jeûnes ,  on  usera  de  la  nourriture  de  carême  ;  les  esclaves  et  les  ser- 
vantes seront  exempts  de  travail. 

28«  CANON.  Les  clercs  qui  négligeront  d'assister  â  cette  œuvre  sainte 
seront  punis  selon  la  volonté  de  révéquc. 

29'  CANON.  Ou  doit  garder  les  anciens  canons  qui  déi'cndent  aux  évo- 
ques ,  aux  prêtres  et  aux  diacres ,  toute  familiarité  avec  des  femmes 
étrangères. 

30«  CANON.  Si  un  clerc,  un  moine  ou  séculier  observe  les  divinations , 
les  augures  ou  les  sorts  faussement  appelés  des  saints ,  qu'il  soit  privé 
de  la  communion  de  TÉglise. 

51«  CANON.  L'évêque  doit  assister ,  le  dimanche,  à  l'oflice  de  l'église 

la  plus  proche  du  lieu  où  il  se  trouvera ,  à  moins  qu'il  n'en  soit  empêché 

par  une  infirmité. 

N*  577. 

*  CONCILE  DE  SIDON,  EN  PALESTINE. 

(SIDONENSE.) 

(Vers  la  fin  de  l'an  511.)  —  Quatre-vingts  évéques  assistèrent  à  ce 

(0  Ce  canon  défend,  ce  nous  semble ,  de  continncr  le  jeûne  pendant  cinquante 
jours.  Voici  le  texte  :  tdà  sacerdoiibus  omnibus  tiecivtitm  cst^  ut  unie  pascha  solem 
nUatem,  non  quinquageaima ,  sed  qnadrageshna  kneutur,  - 
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concile ,  assemblé  par  ordre  de  Tempereiir  Anastase  pour  y  faire  oon- 
damner  le  coucile  de  Calcédoine.  XéoaiaSi  ordonné  éyéqiie  par  Pierre* 
le*  Foulon ,  en  fui  le  président,  lilavien  d*Antioche  et  Elie  de  Jéraaalem 
empêchèrent  que  le  coneile  de  Calcédoine  n'y  fût  formeUemedl  con- 
damné;  mais,  par  une  faiblesse  coupable,  Flavien  dédara  dans  «lie 
lettre  qu'il  recevait  Thénotique  de  Zenon,  sans  Caire  mention  du  eoftdle 
de  Calcédoine;  Élie  parut  le  rejeter,  mais  il  le  fit  en  des  tennee  tfâ 
montraient  clairement  qu*il  en  approuvait  la  doctrine.  Irrité  de  lêir  op* 
position,  Tempereur  résolut  de  les  déposer  l'un  et  Tautre  (!)• 

N«  878. 
*  CONCILE  DANTlOCiiE. 

(ANTlOCBENUll*) 

(Mois  de  novembre  de  Tan  512.)  Ce  concile  fut  tenu  pir  Xéaaîaé 
d'Uiéraple.  Sévère,  Tun  des  plus  ardents  adversaires  du  teoBcUe  de  Gal- 
cédoine,  y  fut  ordonné  patriarche  d*Antioche ,  après  quoi  Flaviea  fut 
envoyé  en  exil  (2). 

N*  579. 
♦  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANIJM.) 

(L'an  516.)  —  L*eutychien  Timoihée,  patriarche  intrus  de  Gonslanii* 
nople ,  mis  à  la  place  de  Macédonius  qui  fut  exilé  par  Anastase,  eon* 
damha  dan$  celte  assemblée  le  concile  de  Calcédoine. 

N«  380. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugddnensë.) 

(L'an  516.)  —  On  ne  Connaît  ce  concile  que  par  une  lètths  de  Mihl 
Avit  de  Vienne.  Il  dit  seulement  qu'il  y  assisU  (3). 

(i)  Lequien,  Oriens  christiatms,  —  Êvagre,  Hisloria,  lib.  lil,  —  Théodore-Lec- 
teur, lib.  11.  — Théophane,  p.  i3i.  —  MarcelUn,  Chronic.,  ad  annum  5ia. 

(a)  L'iiisiorien  Éva^re  niel  l'orilination  de  Sévère  au  mois  de  dios  de  Van  56l  de 
fère  césarceniie  d'Antioche,  itidiction  6';  ce  qui  revient  au  mois  d«  DoVcmbré^e 
l'an  5 12. 

(.3)  Le  P.  Sirniond,  Cont.  ant,  Goll.,  t.  I,  p.  202. 


—  379  — 

N*  581. 
CONCILE  DES  GAULES. 

(GALLIC4NUM  (1).) 

(L^n  516  (2).)  —  Uii  arien  n*ayant  pu  répondre  aux  qaestions  de 
feâidi  Rênif,  se  convcrlit,  dans  ce  concile,  à  la  foi  catholiqae  (9). 

N*  S8S. 
CONCILE  D'fLLYRIE. 

(ILLTRIENSE.) 

(L'ad  516.)  —  Jean  de  Nicopolis  ei  sept  autres  évéques  y  marquèrent 
leur  communion  avec  le  pape  Uormisdas. 

N«  585. 
CONCILE  DE  TARRÂGONE,  EN  ESPAGNE. 

(TAREAGONfeNSE.) 

(Le  6  novembre  de  l'an  516  (4).)  —  Ce  concile  fut  composé  de  dix 
évéques ,  parmi  lesquels  on  remarque  Jean  de  Tarragone,  qui  en  fut  le 
président^etOronliusd^Elvire.  On  y  flt  les  treize  canons  suivants,  pour 
réprimer  certains  abus  et  maintenir  l'ancienne  discipline  de  TÉglise  (5). 

1*'  CANON.  Les  ecclésiastiques  et  les  moines  qui  sont  obligés  d'assister 
leurs  parents  »  doivent  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  ;  i(s 
peuvent  aller  le»- saluer  ;  mais  toutes  les  fois  qu'ils  iront  les  voir,  ils  ne 
doivent  y  rester  que  fort  peu  de  temps,  et  mener  toujours  avec  eux  une 
personne  d'âge  et  de  probité  connue ,  pour  être  témoin  de  leurs  actions. 
Si  un  moine  ou  un  derc  n'observent  pas  ce  règlement ,  que  celui-ci  soit 
privé  de  sa  dignité,  et  celui-là  renfermé  dans  une  cellule  du  monastère  oîi  il 
eera  mis  en  pénitence  au  pain  et  à  l'eau ,  en  la  manière  ordonnée  par  l'abbé. 

(l)  On  ne  connaît  pas  le  lieu  où  se  tint  ce  concile, 
(i)  àdivant  qiieii^ues  aùtèdrs,  Vkn  Si 5. 

(3)  Le  P.  Sirmohd^  Conc,  àhl.  Oàlt,,  t.  I,  p.  I95.  —  L«  P.  Labt^,  Sacroi,  cortc,, 
I.  IV,  p.  1573, 

(4)  L'an  554  de  l'ère  d'Espagne.  Ce  concile  est  ainsi  daté  :  Atmo  sexto  Theuderici 
(Theoderici,  dicit  cardîn.  de  Aguirre)  régis ,  consulatu  Pelri  (for^è  Agapeti,  dicit 
idem  card.) ,  sub  die  ocUivo  idûs  novembris.  C'est  un  des  premiers  cotîciles  qiii  atettC 
tib|>1dyé  la  date  des  années  dn  régne  des  rois  d'Espagne. 

(5)  I^  P.  Labbc ,  Sacrosància  concilia,  t>  IV,  p.  i563.  —  Saens  de  Aguirre*,  Cof- 
lectiomaxima conçiliorum  omnium  Hispania,  t.  Il,  p.  235  cl  seq.  —  Garsias  Loalsa, 
Collect,  conciL  Hispan^ 
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V  CANON.  H  csl  défcitilu  à  lous  ceux  qui  sont  engagés  dans  la  clcrica* 
lured'achelerà  viî  prix  pour  vcudiO  ensuite  plus  cher;  que  celui  qui 
voudra  se  mêler  d'un  semblable  commerce  en  soil  empôcbé  par  le  clergé. 

5'  CANON.  Si  un  clerc  prèle  de  l'argent  à  une  personne  dans  la  néces- 
site ,  il  pourra  prendre  pour  son  argent  du  vin  et  du  blé  selon  sa  valeur; 
mais  si  celui  qui  a  reçu  l'argent  n'a  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  espèces» 
le  clerc  recevra  sans  aucune  augmentation  la  somme  qu'il  aura  prêtée. 

4*  CANON.  Il  esldéfendu  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux  autres  clercs 
(  inférieurs)  de  juger  le  dimanche  ;  toutefois  il  leur  est  permis  de  le  faire 
les  autres  jours ,  sans  qu'ils  puissent  néanmoins  se  mêler  des  affaires  cri- 
minelles. 

5«  GAKON.  Si  un  évéquen'a  pas  été  ordonné  dans  la  métropole»  mais 
par  un  autre  évéque  et  avec  la  permission  du  métropolitain  »  il  doit  se 
présenter  dans  deux  mois  au  métropolitain  pour  recevoir  de  lui  les  in- 
structions et  les  avis  nécessaires.  S'il  néglige  de  le  faire ,  il  sera  repris 
dans  le  concile  par  les  autres  évêques  ;  et  s'il  en  est  empêché  par  quel* 
que  infirmité ,  il  doit  en  avertir  le  métropolitain  par  lettre. 

6«  CANON.  Si  un  évéque  néglige  de  venir  au  concile,  qu'il  soit  privé  de 
la  communion  de  ses  frères  jusqu'au  futur  concile ,  à  moins  qu'une  cause 
grave  ne  l'ait  retenu  chez  lui. 

7'  CANON.  Dans  les  paroisses  de  la  campagne  »  les  prêtres  et  les  dia- 
cres serviront  tour  à  tour  chacun  une  semaine  ;  tous  les  jours  ils  diront 
vêpres  et  matines  (c'est-à-dire  les  prières  du  soir  et  du  matin)  ;  et  le  sa- 
medi soir,  tout  le  clergé  de  ces  églises  devra  se  tenir  pi  et  pour  y  faire 
l'office  le  dimanche  (1).  €eux  qui  négligeront  de  se  trouver  aux  ofiices , 
seront  punis  suivant  toute  la  rigueur  des  canons. 

8'  CANON.  L'évêque  visitera  tous  les  ans  les  églises  de  la  campagne 
pour  y  faire  faire  les  réparations  nécessaires  sur  le  tiers  des  revenus 
qui  lui  est  attribué,  suivant  l'ancienne  tradition. 

9'  CANON.  Si  un  lecteur  ou  un  portier  veut  se  marier  ou  demeurer 
avec  une  femme  adultère ,  quMl  soit  chassé  du  clergé. 

10"  CANON.  11  est  défendu  aux  clercs  de  prendre  aucun  salaire,  à  la 
manière  des  juges  séculiers,  pour  avoir  exercé  la  justice ,  à  moins  qu'on 
ne  leur  fasse  des  offrandes  gratuites  dans  l'église ,  sans  aucun  égard  pour 
les  services  qu'ils  auraient  rendus.  Que  ceux  qui  accepteront  un  salaire 
soient  dégradés  comme  usuriers ,  suivant  les  statuts  des  Pères. 

il*  CANON.  Les  moines  ne  doivent  point  sortir  de  leur  monastère 
pour  exercer  les  fonctions  de  clercs ,  sans  la  permission  de  leur  abbé  ;  il 

(l)  C'est  de  là  que  vieiil  la  couluiiie  en  Espagne  de  s'ubslcuir  tic  toute  œuvre 
servile  dès  le  samedi  soir> 
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leur  est  aussi  défendu  de  se  mêler  d'affaires  séculières,  h  moins  que 
rutiliié  du  monastère  ne  le  demande  ei  que  Fabbc  ne  Tail  ordonné.  Mais 
avant  toutes  choses,  ils  doivent  observer  les  canons  des  églises  des 
Gaules  touchant  les  moines  (i). 

i2«  CANON.  Si  un  évéque  meurt  s  ns  avoir  fait  de  testament,  les  prê- 
tres et  les  diacres  feront  Tinventaire  de  tous  ses  biens;  et  s'il  se  trouve 
quelqu'un  qui  ait  pris  quelque  chose ,  qu'il  soit  tenu  de  le  restituer. 

iZ^  CANON.  Le  métropolitain  doit  appeler  au  concile,  non-seulement 
les  prêtres  de  la  cathédrale,  mais  encore  ceux  de  la  campagne,  avec 
quelques  séculiers ,  enfants  de  l'église  (â).   . 

Gratien  rapporte  un  fragment  du  concile  de  Tarragone,  où  il  est  dit 
qu'on  ne  doit  conférer  qu'une  seule  fois  la  confirmation ,  parce  qu'il 
n'est  pas  permis  d'administrer  deux  fois  le  bipteme  à  la  même  personne. 

N»  584. 

CONCILE  DK  GIROJNNE,  EiN  ESPAGNE. 

(gerundense.) 

(Le  8  juin  de  l'an  517  (5).)-*  Ce  concile,  présidé  par  Jean,  métropo- 
litain de  Tarragone ,  fut  composé  de  sept  évéqiies  qui  y  firent  dix  canons 
pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique  (4). 

i^'  CANON.  Dans  la  célébraiion  de  la  messe  et  dans  rolTice  divin,  on 
observera  le  rit  de  la  métropole. 

2'  CANON.  Dans  la  semaine  qui  suit  la  solennité  de  pentecôie,  on  doit 
célébrer  des  litanies  (ou  rogations)  pendant  trois  jours,  avec  abstinence 
de  chair  et  de  vin,  depuis  le  jeudi  jusqu'au  samedi. 

o'  canon.  On  doit  célébrer  de  secondes  litaiiies  le  premier  jour  de 
novembre  ;  et  si  ce  jour  est  un  dimanche  on  les  renverra  au  jeudi  sui- 
vant jusqu'au  samedi.  Pendant  ces  trois  jours ,  on  doit  encore  s'abste- 
nir de  chair  et  de  vin. 

(i)  Il  esi  encore  parle  des  moines  dans  le  i«>  canon  de  ce  concile;  el  Ton  voit 
rlairemenl  dans  l'un  el  dans  l'autre  qu'il  y  avait  alors  des  monastères  en  Espagnb 
gouvernes  par  des  abbés.  Le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  est  celui  d'Asane  en 
Arragon,  sur  la  rivière  de  Cinga.  11  fui  fonde  par  saint  Victorien,  qui,  après  avoir 
embrassé  la  piété  dès  sa  jeunesse,  gouverna  plusieurs  communautés  de  moines.  — 
Acta  sanctissimorum  benedict.,  1. 1 ,  p.  189. 

(2)  Il  ne  s*agit  probablement  ici  que  du  concile  que  Ton  assemblait  pour  Télcc- 
tion  et  l'ordination  d'un  évéque 

^3)  Ànnoseptimo  Tlmtâerici  régis ,  6  idusjunias,  Afjapcto  V  Cl,  cousii/^.  L'an  555 
de  l'ère  espagnole. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  lY,  p.  iSC;.  —  Saens  de  Aguirre, 
Collecl,  concil,  Hisp,,  t.  Il,  p.  a4l  <**  sequetit. 


4*  cAiNON.  On  ne  doii  administrer  le  baplême  (solennel)  qu'aux  so- 
lennitcâ  de  pâques  et  de  pentecôic  ;  mais  dans  les  autres  fêles  de  Tan- 
née on  pourra  bjptiser  ceux  d'entre  les  malades  auxquels  il  n'est  pa| 
permis  de  refuser  le  baptême  en  quelque  temps  que  ce  soîl. 

5*  CANON.  On  doit  baptiser  les  enfants  nouvcau-ncs ,  lorsqu'ils  sont 
malades  et  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  têter. 

6^  CANON.  Les  clercs ,  depuis  l'évéquc  jusqu'au  soqs-diacre  inc1ufiye« 
ment ,  qui  ont  été  ordonnés  étant  mariés ,  ne  doivent  point  habiter 
avec  leurs  femmes;  ou  s'ils  veulent  loger  avec  elles,  ils  doivent  avoir 
avec  eux  un  de  leurs  confrères ,  pour  être  témoin  de  leur  vie. 

7*  CANON.  Les  clercs  célibataires  ne  doivent  point  avoir  de  fenifne 
pour  gouverner  leur  maison  ,  si  ce  n'est  leur  mère  ou  leur  sosar. 

8*  CANON.  Si  un  laïque,  après  la  nsort  de  sa  femme,  a  eu  un  commerce 
charnel  avec  une  autre  femme,  qu'il  ne  soit  point  admis  dans  le  clergé. 

9»  CANON.  Si  une  personne  étant  malade  a  demandé  et  reçu  la  béné- 
diction de  la  pénitence ,  appelée  le  viatique ,  qui  se  donne  par  la  com- 
munion ,  et  que  revenue  en  santé ,  elle  ne  soit  pas  soumise  à  la  pénitence 
publique,  ni  convaincue  de  crimes,  elle  peut  être  adoiise  dans  le  clergé. 

10*  CANON.  L'évéquc  {8acerdo»(i))  doit  réciter  tous  les  jomrs  l'Oraison 
dominicale  après  matines  et  après  vêpres. 

N°  58i>. 

CONCILE  D'ÉPAONE  (2). 
(epaonbnse  (3).) 

(L'an  517,  depuis  le  6  septembre  jusqu'au  15  du  même  mois  (i).)  — 

(i)  Le  mot  sacerdos  tigaifiait  toujours,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église» 
i'^véç|ue ,  c'est-à-dire  le  prêtre  par  excelleace. 

(a)  Les  hisiorieus  ne  sout  pas  d'accord  snr  le  nom  que  porte  aujourd'hui  celte 
ville.  Les  uns  lui  donnent  celui  d'Ién^  en  Savoie,  alors  située  au  diocèse  de  Belley 
(le  P.  Menestrier,  Dissertation  sur  la  province  où  était  la  ville  dEpaotw;  lablié 
Peructti,  l^yonnais  dignes  de  mémoire,  l'appellent  Albon  an  diocèse  de  Vienne.  Cette 
dernière  opinion  est  suivie  par  les  savants  auteurs  de  YAri  de  vérifier  les  dates  ;]^ 
Anet  de  Pérouse  ,  l'véque  de  Gap  (Mémoire  sur  rindicatioti  du  lieu  ctBpaone,  où  se 
tint  uncomile  nombreux  en  bi-j.  Journal  eccl,,  1763,  février,  p.  1 76-1 84),  et  par 
Valois  [Notit.,  p.  608}.  Cet  autrur  dit  qu' Albon  est  appelé  Ebaon  dans  quelques 
chartes;  il  avait  cru  d'abord  que  c  éuil  Evian  près  du  lac  de  Genève.  De  Valboniuiis 
(Diss.  sur  la  découverte  du  lieu  tCÉpaone,  mém.  de  Trévoux,  1715,  février,  p. 
23a-24^)  dit  qu  |<)paoue  était  située  dans  un  territoire  appelé  autrefois  Crezaniieu, 
près  devienne.  Papyre  Massoa  a  cru  qu'Epaune  ouÉpaone  était  Agaune  en  Valais. 

(3)  Cbifflctius  prétend  qu'il  faut  dire  Epotumse,  et  que  ce  concile  fut  tenu  à  Nyon 
fur  le  lac  de  Genève.  —  Observatio  de  loco  legitimo  concilii  Eponensis, 

(4)  Ce  concile  est  daté  de  l'indiction  t5.  l.c  P.  Lecointe  a  donc  eu  tort  d'avancer 
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Vingt-cinq  évéques  du  royaume  de  Bourgogne  assistèrent  à  ce  concile  , 
soos  la  présidence  de  saint  Avit  de  Vienne  qui  le  convoqua  de  concert 
avec  saint  Yiventiole  de  Lyon.  On  y  remarque  saint  Apollinaire  de  Va- 
toiee ,  frère  de  saint  Avit ,  saint  Sylvestre  de  Ciiâlons-surSaône  » 
saint  Maxime  de  Genève ,  saint  Pragmace  d*Autun ,  saint  Grégoire  de 
Langres  et  saint  Claude  de  Besançon  (1). 

Ce  concile  fit  les  quarante  canons  suivants  (2). 

1"  CANON.  Lorsque  le  métropolitain  convoquera  les  évéques  de  la 
province  pour  assister  soit  au  concile,  soit  à  Tordination  d'un  évéque  , 
ils  ne  pourront  se  dispenser  de  s'y  trouver  que  dans  le  cas  de  maladie. 

2*  CANON.  Les  bigamesdoivent  être  exclus  de  la  prêtriseet  du  diaconat. 

5*  CANON.  On  ne  doit  point  appeler  à  la  cléricature  ceux  qui  ont  fait 
pénitence  (publique). 

4*  CANON.  Il  n'est  point  permis  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux 
diacres  d'avoir  des  chiens  ou  des  oiseaux  pour  la  ciiasse ,  sous  peiiie  de 
trois  mois  d'excommunicaiion  pour  un  évéque ,  de  deux  mois  pour  un 
prêtre  et  d'un  mois  pour  un  diacre. 

ë^  CANON,  n  est  défendu  aux  prêtres  d'un  diocèse  de  desservir  une 
église  d*an  autre  diocèse,  sans  la  permission  de  leur  évéque ,  à  moins 
qu'il  ne  les  ait  cédés  à  Tévêquc  sous  la  juridiclion  duquel  se  trouve  celle 
église. 

6*  CANON.  Il  est  défendu  de  donner  la  communion  à  un  prêtre  ou  à  un 
diacre  qui  voyage  sans  avoir  obtenu  les  lettres  de  son  évéque. 

7*  CANON.  Les  ventes  des  biens  de  l'église  faites  par  les  prêtres  qui 
desservent  les  paroisses,  sont  nulles. 

8*"  CANON.  Ces  prêtres  doivent  dresser  des  actes  de  tout  ce  qu'ils  achè- 
tent ou  pour  eux-mêmes  ou  pour  l'église.  Le  même  décret  oblige  aussi  les 

qu'avant  Cliarlemagne  on  ne  datait  point  de  l'indictibn  dans  les  Gaules,  depuis 
qu'elles  étaient  tomliées  au  pouvoir  des  barbares.  Outre  cette  date ,  ca  concile  en 
porte  une  autre  :  Die  XVII  calend,  mettsls  Octavif  ce  qui  prouve  que  les  bourgui- 
(jf^i^lt,  aussi  bien  que  les  francs,  commençaiept  l'année  au  mois  de  ii)ars. 

(i)  On  croit  que  ce  dernier  est  le  saint  évéque  qiû  a  donné  son  nom  au  nio» 
nastère  de  Condat,  où  il  se  retira  et  dont  il  devint  abbé.  On  y  voit  au:isi  un  évéque 
de  Vindiscb ,  ville  réunie  au  diocèse  de  Bâle,  et  suivant  les  actes  imprimés  un  évé- 
que de  Nevers.  Mais  Lebœuf  a  prouvé  contre  Schœpfliu  et  plusieurs  autres  écrivains 
%ttt  loferaient  de  laque  Nevers  a  fait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne, 
qu*au  lieu  de  Nivernénsis ,  il  faut  lire  Nivedunensis ,  Nyon,  ville  à  4  lieues  de  Ge- 
nève» près  du  lac  où  était  autrefois  le  siège  de  Belley. 

(i)  Saint  Avit ,  Epistola  4o. — ^Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  œncilia,  t.  IV,  p.  1673. 
— >Le  P.  Hardkmto,  Collect,  max,  concil,,  t.  Il,  p.  io45.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc, 
m$.G4tH,,t.l,p,  195. 
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abbcs;  ils  lie  peuvent  rien  venilrc  sans  la  permission  ilc  révoque  soas  la 
jaridiction  duquel  ils  se  trouvenl,  ni  méuie  aiïrancbîr  les  esclaves  qui 
appartîenneni  au  monastère  ;  car  il  n'est  pas  juste  que  les  esclaves  jouis- 
sent du  repos  de  la  liberté ,  pendant  que  les  moines  sont  assujétis  chaque 
jour  aux  travaux  de  la  campagne. 

9*  C4N0N.  Un  abbé  né  peut  gouverner  deux  monastères  à  la  fois. 

10'  CANON.  Un  abbé  ne  peut  établir  de  nouveaux  monastères  ou  de 
petites  congrégations  sans  la  permission  de  Tévéque. 

1 1*"  CANON.  Les  clercs  ne  peuvent  plaider,  comme  demandeurs,  devant 
des  juges  séculiers  sans  la  permi>sioa  de  leur  évêqne;  mais  il  leur  est 
permis  de  se  défendre,  s'ils  sont  assignés  devant  eux. 

12*^  CANON.  Un  évéque  ne  peut  vendre  le»  biens  de  son  église  sans  le 
consentement  du  métro;  olitain;  mais  il  lui  est  permis  de  faire  des 
échanges  utiles. 

I3«  CANON.  Si  un  clerc  est  convaincu  de  faux  témoignage ,  qu'il  soit 
considéré  comme  coupable  d*un  crime  capital. 

14*'  CANON.  Si  le  clerc  d'une  église  est  fait  évéque  d'une  autre,  il  doit 
laisser  à  l'église  qu'il  a  servie  tout  ce  qu'il  a  reçu  en  forme  de  don,  et 
ne  retenir  que  ce  qu'il  a  acheté  pour  son  usage,  dont  il  fonrnûra  U 
preuve  par  écrit. 

15'  CANON.  Si  un  clerc  d'un  rang  supérieur  est  convaincu  d'avi^r 
mangé  avec  un  clerc  hérétique ,  qu'il  soit  séparé  de  la  communion  de 
l'É'^li^e  pendant  un  an.  Quant  aux  jeunes  clercs  qui  tombent  dans  cette 
faute,  qu'ils  soient  seulement  punis  de  quelques  châtim.''nts  corporels.  Si 
im  laï;iue  assiste  aux  festins  des  juifs,  qu'il  lui  soit  défen  lu  de  manger 
ensuite  avec  un  clerc. 

16*^  cvNON.  11  est  permis  aux  p'^éires  de  donner  l'onction  da  saint 
chrême  aux  hérétiques  en  danger  de  mort,  qui  demandent  à  se  con- 
vertu*.  Mais  les  hérétiques  qui  sont  en  santé  doivent  demander  cette 
onction  à  l'évéquc. 

17'  CANON.  Si  un  évéque  donne  par  testament  les  biens  de  l'église, 
cette  donation  est  nulle ,  à  moins  que  l'évoque  ne  l'ait  indemnisée  sur 
ses  propres  biens. 

18'  c\N0N.  Aucun  clerc  ne  pourra  acquérir  prescription  sur  les  biens 
de  l'église  qu'il  possède. 

19*  CANON.  Si  un  abbé  trouvé  en  faute  ou  en  fraude  se  prétend  inno- 
cent et  ne  veut  pas  recevoir  un  successeur  de  la  part  de  son  évéque, 
l'affaire  doit  être  portée  devant  le  métropolitain. 

20'  CANON.  U  est  défendu  aux  évéques,  aux  pré:res,  aux  diacres  et 
à  tous  les  autres  clercs  de  rendre  visite  à  des  femmes  à  deé  heures 
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inducfl,  cVfilà-dire  à  raidi  (1)  cl  le  soir  ;  et  &'il  y  a  nc^e<;sité  d'aller  les 
visiter,  ils  devront  être  en  compagnie  d'autres  clerc.>. 

SI*"  CANON.  Nous  abrogeons  tout  à  faii  la  consécration  des  veuves 
appelées  diaconesses;  nous  permettons  seulement  que  Ton  donne  la  bé- 
nédiction de  la  pénitence  à  celles  qui  voudraient  se  convertir  (c'est-à- 
dire  mener  une  vie  religieuse). 

22^  CANON.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  commet  un  crime  capital ,  qu'il 
soit  déposé  et  enfermé  dans  un  monastère  pour  le  reste  de  ses  jours  » 
et  que  là  seulement  il  soit  admis  à  la  communion. 

23*  CANON.  Celui  qui ,  après  avoir  reçu  la  pénitence  »  mène  une  vie 
séculière,  ne  doit  point  être  admis  à  la  communion,  s'il  ne  reprend 
Tétat  qu'il  avait  embrassé. 

24*  CANON.  Il  est  permis  aux  laïques  d'accuser  les  clercs,  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  injustement. 

25*  CANON.  Il  est  défendu  de  mettre  des  reliques  dans  les  oratoires 
de  la  campagne ,  s'il  n'y  a  des  clercs  dans  les  paroisses  voisines  pour  y 
venir  faire  l'office  et  rendre  honneur  à  ces  précieuses  cendres  par  le 
chant  des  psaumes  ;  s'il  n'y  a  pas  de  clercs  dans  le  voisinage ,  on  ne 
doit  point  en  ordonner  pour  le  service  de  ces  oratoires ,  que  l'on  n'ait 
fait  auparavant  une  fondation  suffisante  pour  leur  entretien. 

26*  CANON.  On  ne  doit  consacrer  avec  le  saint  chrême  que  les  autels 
de  pierre. 

27*  CANON.  Dans  la  célébration  des  offices  divins ,  les  évêques  doivent 
se  conformer,  en  chaque  province,  au  rit  de  l'église  métropolitaine. 

28*  CANON.  Si  un  évêque  meurt  avant  d'avoir  absout  une  personne 
condamnée ,  il  est  permis  à  son  successeur  de  l'absou Jre ,  si  elle  s'est 
corrigée  de  sa  faute  et  qu'elle  en  ait  lait  pénitence. 

20*  CANON.  Les  laps ,  c'eu-à-dire  les  catholiques  tombés  dans  l'hé- 
réiie  »  qu'on  ne  rétablissait  autrefois  qu'après  une  longue  pénitence , 
seront  reçus  à  la  communion  de  l'Église  après  deux  ans  de  pénitence , 
pendant  lesquels  ils  jeûneront  tous  les  trois  jours,  fréquenteront  assi- 
dûment l'église  ,  s'y  tiendront  à  la  place  des  pénitents,  priant  avec 
humilité  et  se  retirant  avec  les  catéchumènes.  S'ils  trouvent  cette  péni- 
tence trop  dure ,  on  leur  imposera  celle  des  anciens  canons. 

50*  CANON.  Il  est  défendu  de  recevoir  à  pénitence  ceux  qui  ont  con- 
tracté des  mariages  incestueux,  s'ils  ne  se  sont  auparavant  séparés.  Nous 
appelons  incestueux  le  mariage  contracté  avec  la  belle-sœur ,  la  belie- 

(i)  Ce  qui  montre,  disent  les  auteurs  de  YJrt  fie  vérifier  les  dates,  que  U  m^* 
ridienne  était  alors  en  ui^age  dans  tes  Ganlefi» 
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mère,  la  bclle-rille,  la  v€uVc  de  Toncle,  et  avec  la  cousine  gériiiàiiié 
ou  issue  de  germaine. 

iV  CANo:t.  Les  homicides  qui  auront  évité  la  peiné  portée  par  les 
lois ,  doivent  être  soumis  à  la  pénitence  marquée  par  les  (21^  et  Sâ^)  ca- 
nons d'Ancyre. 

32*  CANON.  Si  la  veuve  d'un  préire  ou  d'un  diacre  se  remarlCy  qa*eiie 
soit  chassée  de  l'église  avec  son  époux  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparent. 

53*  Canon.  Les  églises  des  hérétiques  doivent  être  regardées  comme 
Impures  et  exécrables  ;  on  ne  peut  les  appliquer  aux  saints  usages  ;  car 
il  n'est  pas  possible  de  les  purifier  (1).  Mais  on  peut  reprendre  celles 
qui  ont  élé  enlevées  aux  catholiques  par  violence. 

34*  CANON.  Le  maître  qui  de  son  autorité  privée  fera  mourir  fM>n  es- 
clave 9  doit  être  séparé  pendant  deux  ans  de  la  communion  de  rËglise. 

35*  CANON.  Que  les  citoyens  nobles ,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trou- 
vent, aillent  recevoir  la  nuit  de  pâques  et  de  noêl  la  bénédiction  de 
leur  évêque. 

36*  CANON.  On  ne  doit  ôter  à  aucun  pécheur  l'espérance  du  pardon , 
s'il  fait  pénitence  et  se  corrige  ;  mais  s'il  se  trouve  en  danger  de  mort, 
on  doit  lui  remettre  le  temps  de  la  pénitence  prescrit  par  les  canons  f  à 
condition  toutefois  qu'il  accomplira  le  temps  de  la  pénitence ,  s'il  revient 
à  la  santé ,  après  avoir  reçu  le  Viatique  (c'est-à-dire  i^absulution  de  ses 
péchés  et  l'Eucharistie). 

57*  CANON.  Qu'un  laïque  ne  soit  ordonné  clerc ,  s'il  n'a  auparavant 
donné  des  marques  de  piété  (2). 

38*  CANON.  On  ne  doit  accorder  l'entrée  des  monastères  de  illleft  qu'aux 
personnes  âgées  et  d'une  vertu  éprouvée,  et  lorsque  les  besoins  du  mo- 
nastère l'exigent.  Ceux  qui  viennent  y  dire  la  messe  doivent  en  sortir 
dès  que  roflice  est  uni.  11  est  défendu  aux  clercs  et  aux  jeunes  moines 
d'y  entrer,  s'ils  n'y  ont  pas  de  parentes. 

39*  CANON.  Si  un  esclave  coupable  d'un  crime  atroce  se  réfugie  dans 
une  église,  il  sera  exempt  des  peines  corporelles;  mais  on  n'obligera 
pas  son  maître  de  prêter  serment  de  ne  point  lui  imposer  de  travail 
extraordinaire,  ou  de  ne  point  lui  couper  les  cheveux  (pour  le  faire 
connaître). 

40*  CANON.  Tous  les  évéques  doivent  veiller  à  l'observation  de  ces 

.  (l)  Le  premier  concile  d'Orlëans  avait  décidé ,  au  contraire ,  dant  fOH  lO*  emoo^ 
qu'il  fallait  consacrer  les  églises  des  goihs  ;  et  c'est  la  pratique  universelle  de  toute 
l'Eglise. 

(a)  Le  texte  porte  :  Nisi  reÙqione  prœmissâ.  Dupin  traduit  ainsi  i  Sf  on  ne  Va 
engagé  à  vivre  religieusement.  Mais  cette  traduction  e^  évidemmeat  coau^ir«  a» 
texte. 
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décrets  ;  ceux  qui  négligeront  de  le  faire  seront  coupables  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes. 

N»  S86. 

r*^  CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense  1.) 

(L'an  5i7.)-~ÊUenne ,  grand  trésorier  du  roi  Sigismond ,  avait  épousé 
en  secondes  noces  Palladia ,  sœur  de  sa  première  femme.  Or ,  le  tren- 
tième canon  du  concile  d'Épaone  déclarait  incestueux  de  tels  mariages 
et  mettait  les  époux  en  pénitence.  Dix  évêques  s'assemblèrent  donc  avec 
saint  Viventiole  de  Lyon  pour  juger  la  cause  d'Ëiienne  et  de  Palladia. 
Les  deux  époux  furent  convaincus  d'inceste. 

I"  CANON.  Et  tous  les  évêques  résolurent  de  maintenir  inviohblement 
la  condamnation  qu'ils  avaient  prononcée  contre  les  coupables  et  en 
user  de  la  même  manière  contre  tous  ceux  qui  seraient  trouvés  engt* 
gés  dans  le  même  crime. 

2*  CANON.  Ils  déclarèrent  ensuite  que  si  l'un  d'entre  eux  venait  à  être 
persécuté  pour  ce  sujet ,  tous  les  autres  compatiraient  à  son  affliction 
et  le  soulageraient  des  pertes  qu'il  aurait  souffertes. 

3«  CANON.  Ils  ajoutèrent  que  si  le  roi ,  irrité  de  la  sentence  rendue 
contre  Etienne,  continuait  à  s'abstenir  de  la  communion  des  évêques 
qui  l'avaient  portée  et  à  ne  plus  se  trouver  avec  eux  à  l'église ,  ils  se 
retireraient  dans  un  monastère  d'où  ils  ne  sortiraient  que  la  paix  ne  fût 
rendue  à  tous. 

4*  CANON.  Que  si ,  pendant  leur  absence,  un  évêque  avait  la  témé- 
rité d'usurper  l'église  d'un  autre,  d'y  faire  l'office  ou  un  autre  acte  de 
juridiction,  il  serait  non-seulement  repris  dans  le  prochain  concile» 
mais  encore  en  danger  d'être  privé  de  la  communion  de  ses  frères. 

5*  CANON.  Ils  renouvelèrent  la  défense  d'aspirer  à  l'évêché  d'un  évé^  ' 
que  vivant ,  et  déclarèrent  excommuniés  pour  toujours  ceux  qui  St 
seraient  fait  ordonner  à  leur  place  et  ceux  aussi  qui  auraient  pris  part 
à  ces  ordinations. 

6'  CANON.  Il  semble,  par  ce  dernier  canon,  que  le  roi  avait  enfin 
reconnu  l'équité  du  jugement  rendu  contre  les  deux  coupables,  puisque 
les  évêques  y  disent  que,  d'après  l'avis  de  ce  prince ,  ils  avaient  aé- 
cordé  à  Etienne  et  à  Palladia  d'assister  aux  prières  de  l'église  jusqu'à 
l'oraison  qui  se  lit  après  l'Évangile  (1). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i5b4. 
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'^  N«  387. 

CONCILE  DE  REIMS. 

(rE1IE!(SB.) 

(L'an  517.)  —  On  croît  que  ce  concile  fat  leno  a  Reims.  On  y  (raiu 
de  la  foi.  C'est  tout  ce  qu*on  en  sait. 


N^  388. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(COXSTAXTINOPOLITAM'II.) 

(Le  20  juillet  de  Tan  518.)—  Timothée,  soccesseur  de  Maeédoniiis, 
étant  mort  en  Tan  517 ,  on  loi  donna  pour  sncceseenr  le  prêtre  Jean, 
son  syncelle  (i),  qne  l*enipercnr  Ânastase  obligea,  avant  son  ordina- 
tion 9  à  condamner  le  concile  de  Calcédoine.  Peu  de  temps  après,  Anas- 
tase étant  mort ,  Justin ,  capitaine  des  gardes  »  fut  éla  pour  lui  succé- 
der. Le  dimanche  qui  suivit  Télection  du  nouvel  empereur»  le  15 
Juillet  de  Tan  518 ,  le  patriarche  Jean  étant  entré  dans  Tcglise  avec  son 

•  (i)  Un  syiiccrc  est  un  compagnon  qui  demeure  dans  le  même  ap|»artement  et 
dbiDt  la  même  chu mbre.  Dans  les  premiers  siècles  de  YÈ(*\\se,  les  évêqnes»  voulant 
prévenir  tout  soupçon  désavantaçcux  sur  leur  conduite  >  prirent  avec  eux  un  ecclé- 
siastique  qni  les  accompagnait  partout ,  qui  était  témoin  de  toutes  leurs  actions, 
qui  couchait  dans  la  même  chambre  ;  et  c*est  pour  cette  raison  qu'il  était  appelé  le 
fynce!le  de  l'évêque.  I^  patriarche  de  Conslantinople  en  avait  plusieurs  qoi  te  soc- 
cédaient ,  et  le  premier  de  tous  était  nommé  protosyocelle.  La  confiance  que  le  pa* 
triarche  avait  en  eux  ,  la  part  qu'il  leur  donnait  dans  le  gouvernement ,  le  crédit 
qu'ils  acquirent  à  la  cour,  rendirent  bientùt  la  place  de  protosyncelle  trcs-considc- 
rable;  c'était  unj,itre  pour  parvenir  au  patriarcat ,  de  même  qu'à  Rome  la  dignité 
d'aichidiacre  conduisait  au  souverain -pontificat.  Aussi,  Ton  a  vu  des  fils  et  des 
frères  d'empereurs  occuper  celte  place ,  surtout  depuis  le  neuvième  f  ièclc  ;  les  été- 
qaes  même  et  les  métropolitains  se  firent  un  honneur  d'en  être  revêtus. 

Les  protosyncelles  ne  tardèrent  pas  à  se  regarder  comme  le  premier  persouoage 
après  le  patriarche  ;  ils  se  crurent  supérieurs  aux  évêqnes  et  aux  métropolitains  et 
se  ptacèreni  au-dessus  d'eux  dan«  les  cérémonies  ecclésiastiques.  Leurs  prétoga- 
tives,  quoique  fcrt  restreintes,  sont  encore  aujoui'd'hui  très-grandes.  Dans  le  sy- 
node tenu  îi  Conslantinople  contre  le  patriarche  Cyrille  Lucas,  qui  voulait  répan- 
dre dans  ri'^lise  grecque  les  erreurs  de  Calvin  ,  le  protosyncelle  paraît  comme  le 
second  dignitnire  de  l'Eglise  de  Conslantinople.  Quant  aux  syncellcs ,  il  y  a  long- 
temps qu'ils  n'existent  plus  en  Occident  et  que  ce  n'est  plus  qu'un  vain  titre  en 
Orient.  —  Zonare,  Annules,  t.  111.  —  Thomassin,  distipl.  ecch^.,  v  part.,  liv.  i, 
ch.  4^  ;  3«  part.,  liv.  i,  ch.  5i;  4*  part.,  liv.  t,  ch.  76.  —  Brrgier,  Vki,  thêol. 
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clergé  pour  célébrer  l'oiBce  divin ,  le  peuple  s'écria  :  f  Longues  années 
«  à  Tempereur  ei  à  Fimpératrice  !  —  Longues  années  au  pairiarche  !  — 
c  Pourijuoi  restons-nous  sépai'és  de  votre  communion?  —  Nous  voa* 
c  Ions  nous  réunir  à  vous.  —  Bfontcz  sur  Tambon  et  faites  voire  profes- 
c  sion  de  foi.  —  Vous  êtes  oriliodoie ,  pourquoi  hésitcriez-vous  à  le 
c  déclarer?  —  Anaihématisez  Sévère  le  manicbéen,  recevez  le  saint 
c  concile;  l'empereur  est  catholique,  que  craignez- vous?  —  Vive  le 
c  nouveau  Constantin  !  Vive  la  nouvelle  Hélène!  — Publiez  à  Tinstant 
c  le  concile  de  Calcédoine ,  ou  sortez  de  l'église.  » 

Après  ces  acclamations  plusieurs  fois  répétées,  le  patriarche  entra 
dans  le  sanctuaire  pour  baiser  Tautel,  puis  montant  sur  Tambon  pour 
répondre  an  peuple  :  i  Blés  frères,  dit-il,  vous  savez  les  combats  que 
c  j*ai  soutenus  pour  la  foi  catholique,  lorsque  je  n'étais  encore  que 
f  simple  prêtre  ;  je  continuerai  à  la  défendre  jusqu'à  la  mort.  Pourquoi 
c  donc  ce  bruit  et  ce  tumulte?  Nous  recevons  avec  respect  tous  les 
c  conciles  qui  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée,  principalement  ceux 
c  de  Constantinople  et  d'Éphèse  et  le  grand  concile  de  Calcédoine.  >  Les 
acclamations  recommencèrent  alors  ;  et  pendant  plusieurs  heures ,  le 
peuple  demanda  à  grands  cris  la  fête  du  concile.  »  Annonccz*.a  pour 
f  demain ,  disait-on  ;  ne  différez  pas  davantage;  nous  ne  sortirons  point 
c  d'ici  qu'elle  ne  soit  annoncée,  i  Le  patriarche  proposa  d'attendre  le 
consentement  de  l'empereur  Justin  ;  mais  sur  les  instances  du  peuple  il 
la  fit  annoncer  par  un  diacre  en  ces  termes  :  c  Nous  faisons  savoir  à  votre 
<  charité  que  demain  nous  célébrerons  en  ce  lieu  la  mémoire  de  nos 
c  saints  Pères  les  évéques  do  concile  de  Calcédoine  qui,  avec  les  Pères 
c  de  Constantinople  et  d'Ëphèse,  ont  confirmé  le  symbole  de  Nicée  (i).  > 
Le  peuple  exigea  par  de  nouvelles  acclamations  la  condamnation  dé 
Sévère  d'Antioche  :  c  Anathème  à  l'ennemi  de  la  Trinité  et  des  saints 
Pères ,  à  celui  qui  a  osé  anatliématiser  le  concile  de  Calcédoine  !  i  Le 
patriarche  prit  alors  les  sufirages  de  tous  les  évéques  présente ,  dont 
douze  sont  nommés  et  prononça  l'anathème  contre  Sévère  d'Antioche. 
Le  lendemain  16  juillet,  le  patriarche  étant  entré  dans  l'église  pour 
la  fête  du  concile ,  le  peuple  renouvela  ses  acclamations  et  insista  plus 
fortement  sur  la  demande  qu'il  avait  faite  la  veille  de  mettre  fin  âti 
schisme  par  la  réunion  avec  le  Saint-Siège,  f  Envoyez  des  lettres  syno- 
f  dales  à  Rome ,  disait-on  au  patriarche  ;  mettez  les  quatre  conciles  dans 
f  les  diptyques;  mettez-y  le  nom  du  pape  Léon;  faites  rapporter  les  re- 

(i)  Le»  {;recs  font  cucore  cette  fête  le  uicuie  jour,  c'est-à-dire  le  Uiiuaiiclio  le 
plus  proche  du  1 6  juillet. 
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c  liques  de  BFacédonius,  mort  en  exil  pour  la  foi  ;  mettez  son  nom  et 
c  celui  d'Euphémius  dans  les  diptyques  ;  excommuniez  leurs  accusateurs  ; 
f  anathème  aux  manichéens!  >  Le  patriarche  répondit  qu'il  était  disposé 
à  faire  ce  qu'on  lui  demandait,  mais  que  pour  agir  régulièrement  il 
fallait  assembler  les  évéques  et  s'entendre  avec  Tempereur.  Alors  le 
peuple  s*écria  qu'il  ne  voulait  point  de  délai,  que  personne  ne  sorthrait 
avant  qu'on  eût  déféré  à  ses  vœux ,  et  il  ferma  les  portes  ;  ce  qui  obligea 
le  patriarche  à  faire  apporter  les  diptyques ,  où  il  inséra  les  quatre  con- 
cHes  avec  les  noms  d'Euphémius,  de  MacédoniusetdupapeLéon. 

Mais  pour  confirmer  canoniquement  ce  qui  venait  d'être  fait,  le  pa- 
triarche réunit  en  concile  quarante  évéques  qui  se  trouvaient  à  Constant!- 
nople,  et  sur  une  requête  présentée  par  les  abbés  des  monastères ,  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  tous  prêtres ,  à  l'exception  d'un  seul,  on 
déclara  Euphémius  et  Macédonius  injustement  déposés  ;  on  ordonna  que 
les  clercs  chassés  et  bannis  pour  la  cause  de  ces  deux  évéques  seraient 
rétablis  dans  leurs  places  ;  on  confirma  l'insertion  du  nom  de  saint  Léon 
et  des  quatre  conciles  généraux  dans  les  diptyques ,  et  l'on  prononça  en- 
suite une  sentence  d'excommunication,  d'anathème  étemel  et  de  dépo- 
sition contre  l'hérétique  Sévère. 

Le  Concile  écrivit  une  lettre  synodale  an  patriarche  Jean  (1),  qui  s'em- 
pressa d*en  envoyer  les  actes  à  Jean,  évêque  de  Jérusalem,  et  aux  prin- 
cipaux métropolitains ,  avec  des  ordres  de  l'empereur  Justin  pour  le  rap- 
pd  des  exilés  et  pour  la  confirmation  du  concile  de  Calcédoine. 

Le  Concile  écrivit  encore  une  lettre  synodale  au  pape  Hormisdas  pour 
le  prier  d'accorder  sa  communion  aux  évéques  d'Orient  et  d'envoyé  à 
Constantinople  des  légats  avec  pouvoir  de  recevoir  dans  l'Église  ceux  qui 
étaient  tomb^  dans  le  schisme  ou  dans  l'hérésie  et  de  rendre  |a  paix  ^ 
toutes  les  Églises  (2). 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(JEROSOLTMITANUM.) 

(Le  6  août  de  l'an  518.)  —  A  la  nouvelle  du  concile  de  Constantino- 
ple, toute  la  Palestine  en  éprouva  une  joie  inexprimable  ;  une  multitude 
de  moines  et  de  catholiques  se  réunirent  à  Jérusalem  pour  y  célébrer 
me  féie  solennelle;  et  le  patriarche  Jean,  successeur  d'Élie,  tifitmi 

(i)  Le  patriarche  Jean  ne  se  trouva  pas  en  personne  à  ce  concile.  Théophile  dH^- 
raclëe  y  tint  la  première  place, 
fa)  Lt  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV^  p.  i586}  t.  V,  p.  170^  lea. 
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cpi^dleoù  Ton  approuva  les  décrets  de  Gonstaniinoplc  ;  et  dans  une  let- 
tre synodale 9  souscrite  par  trentc-irois  évéqucs  des  trois  Palestines,  il 
(^  i^fij^ma  le  patriarche  de  cette  ville  (1).) 

N»  590. 
CONCILE  DE  TYR. 

(TTBI9N8E.) 

(L§  15  s^pteiQbre  de  Tan  518  (2).)  —  Le  peuple  de  Tyr  fit  aussi  écla- 
ter sa  joie  par  de  nombreuses  acclamations,  et  Tévéque  de  cette  église , 
qui  ayait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  hérétiques ,  s'empressa 
d'approuver  dans  un  concile  les  décrets  de  Gonstantinople  et  de  sou- 
scrire aux  actes  qui  lui  avaient  été  envoyés.  Ëpiph^ne  écrivit  ensuite  une 
tettre  synodale  au  concile  de  Gonstantînoplç ,  dans  laquelle  il  énumérait 
1^  crimes  de  Sévère  et  demandait  que  les  reliques  de  Flavicn ,  patriar- 
che d'Antioche ,  fussent  apportées  à  Antioche,  et  que  son  nom  fût  mis 
dans  les  diptyques  (3). 

N*  59i, 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum. ) 

(4ii  epjnmencement  de  l'an  519.)  —  A  la  nouvelle  de  ce  qui  venait  de 
80  ppi^r  ea  Orient,  le  pape  Hormisdas  sembla  un  concile  à  Rome.  Il 
y  fi(  approuver  les  décrets  du  concile  de  Constantinople  touchant  la  con- 
Ar9li9ttoa  de  celui  de  Calcédoine  et  la  déposition  de  Sévère  ;  mais  il  dé^ 
cida  que  les  noms  d'Euphémius  et  de  Macédonlus  ne  pouvaient  é(re  ré- 
tablis dans  les  diptyques ,  parce  que  ces  deux  évéques  avaient  commu- 
niqué avec  Acace.  Il  ordonna  ensuite  que  Ton  recevrait  à  la  communion 
du  siège  spest^lique  lea  Églises  d'Orient,  mais  à  la  condition  qu'elles 
condamneraient  le  schismatique  Acace ,  en  ôtant  son  nom  des  tables  sa- 
crées avec  ceux  d-Ëuphémius  et  de  Macédonlus.  Et  pour  rexécution  de  ce 
décret ,  le  pape  envoya  cinq  légats  en  Orient ,  Germain  et  Jean ,  évéques, 

(f)  V^  f*  l^oifi^fgçcrûfanct^  concilia»  t.  JV,  p.  i588.  -^  Le  P.  ^a«i^  «wyip/. 
Çonçilior, 

(t)  Dans  la  cinquième  session  on  àclion  du  concile  de  Constantinople ,  tenu  sçui 
Mennas,  l'an  536,  il  est  dit  que  ce  concile  de  Tyr  se  tint  le  28  de  Loiii ,  de  l'an  643 
de  Vife  de  Tyr,  indiction  XII ,  c^est-à-di^e  lo- 15  lepteipbre  de  Tan  5 18,  suivant  VArt 
4$  vévtfift  ks  4a(^.  —fleuri  dii,  d'après  |e  P.  Labbe ,  p.  202,  le  dimanche  16  sep- 
tembre. 

(3)|^e  P.  f^al^bf*  Stfcrot^tctq  çoneilift  ^  t.  IV,  p.  iSQd;  t.  V,  p.  19^  et  laq. 
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Biandus,  préirc ,  Félix  et  Dioscore,  diacres ,  avec  un  formulaire  qu*ilt 
devaient  faire  signer  à  tous  ceux  qui  voudraient  8e  réunir  à  l^ËgUse  ro^ 
maine.  Il  était  conçu  en  ces  termes  :  f  Le  commencement  du  salai  est 
f  de  garder  la  règle  de  la  foi  et  de  ne  s'écarter  en  rien  de  la  tradition  des 
c  Pères  ;  et  parce  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Tu  e«  Pierre,  etc. ,  et  qu'il  est  im- 
c  possible  que  ses  promesses  ne  s'accomplissent  pas,  la  doctrine  catlio* 
c  lique  est  toujours  conservée  inviolable  et  sans  altération  dans  le  siège 
c  apostolique.  C'est  pourquoi,  ne  voulant  pas  décheoir  de  cette  foi,  j'a- 
f  nathématise  tous  les  bérétiques ,  principalement  Nestorius ,  Euty* 
c  chès,  etc.  9  et  me  conformant  aux  décisions  du  siège  apostolique, 
f  j'espère  obtenir  d'éire  admis  dans  sa  communion.  Je  promets  de  ne 
f  point  réciter  dans  le  saint  sacrifice  les  noms  de  ceux  qui  sont  séparés 
«  de  rÉglise  catbolique  et  de  la  communion  du  Saint-Siège.  Que  ai  je 
c  viens  à  m'écarter  de  la  profession  que  je  viens  de  faire ,  je  me  trouverai 
•  joint  par  mon  propre  jugement  au  nombre  de  ceux  que  je  viens  de 
«  condamner.  J'ai  souscrit  de  ma  main  cette  déclaration  pour  l'envoyer 
c  au  saint  pape  de  Rome.  >  Outre  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  nom- 
mément désignés  dans  ce  formulaire  et  parmi  lesquels  se  trouvait  en 
particulier  le  fameux  Âcace,  l'anàthème  comprenait  aussi  en  général 
tous  les  sectateurs  ou  partisans  des  condamnés.  Mais  dans  Tinstmction 
remise  aux  légats ,  le  pape  leur  permettait ,  si  on  faisait  des  difficultés 
à  regard  d'Euphémius  et  de  Macédonius,  exilés  par  leur  attachement  au 
concile  de  Calcédoine ,  de  s'en  tenir  à  exiger  rigoureusement  la  con« 
damnation  d'Acace  et  à  consentir  que  Ton  s'abstînt  de  prononcer  ana- 
thème  contre  ses  successeurs ,  pourvu  toutefois  que  leurs  noms  fussent 
6tés  des  diptyques  (1). 

N^  592. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  A  COINSTANTINOPLE. 

(Le  jeudi-saint  28  mars  de  l'an  519.)  —  Les  légats  du  pape  étant  ar- 
rivés à  Constantinople ,  Tempereur  leur  donna  audience  en  présence  du 
sénat  et  de  quatre  évêques  désignés  par  le  patriarche.  Ces  évéques , 
après  avoir  entendu  la  lecture  du  formulaire ,  déclarèrent  sans  hésiter 
qu'il  était  conforme  aux  règles  ecclésiastiques,  f  S'il  en  est  ainsi ,  reprit 
c  l'empereur,  pourquoi  ne  le  recevez-vous  pas?  i  Les  sénateurs  firent  la 
même  observation.  Quelques  jours  après,  on  tint  une  assemblée  géné- 
rale où  le  patriarche  Jean  signa  le  formulaire  en  l'accompagnant  d'une 

(0  Uoriuit! dits ,  Bf^ialufaSo  cl  seq.— LeP,  L^jbhe,  Sacrosancta  coïKiliOf  t.  IV,^ 
p.  1589, 
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déclaration  par  laquelle  il  protestait  qu'il  suivait  entièrement  la  foi  du 
pape,  qu'il  recevait  les  quatre  conciles  et  qu'il  condamnait  tous  ceux  qui 
osaient  les  rejeter.  On  e£fiiça  des  diptyques  le  nom  d'Acace  et  ceux  des 
patriarches  Fravita ,  Eupbémius ,  Macédonius  et  Timothée,  avec  ceux  des 
empereurs  Zenon  et  Ânasiase*  Et  tous  les  évéques  qui  se  trouvaient  à 
Coiistantinople,  tous  les  abbés  des  monastères  ayant  aussi  accepté  et  sous- 
crit le  formulaire,  on  se  rendit  à  l'église  où  il  y  eut  une  telle  affluence  de 
monde  et  une  si  grande  ferveur,  que  les  ecclésiastiques  ne  se  souvenaient 
pas  d'avoir  vu  un  si  grand  nombre  de  fidèles  participer  à  la  communion. 
Ainsi  fut  terminé,  au  milieu  de  la  joie  publique ,  le  schisme  de  Gon- 
stantinople ,  après  avoir  duré  trente-cinq  ans  depuis  la  condamnation 
d'Acaee.  L'empereur  publia  cette  réunion  par  des  lettres  envoyées  dans 
toutes  les  provinces ,  et  les  légats  en  envoyèrent  deux  exemplaires  au 
pape,  l'un  grec  et  l'autre  latin  (I). 

N*  593. 

CONCILE  DE  THESSALONIQUE. 

(tuessalonicum.) 

(L'an  519.)  —  Dorothée»  évéque  de  Thessalonique ,  souscrivit  dans  ce 
concile  avec  la  plupart  deses  su0ragants  le  formulaire  du  pape  Hormisdas, 
en  présence  du  comte  Licinius  (2).  Peu  de  temps  après ,  Dorothée ,  qui 
n'avait  souscrit  que  par  hypocrisie ,  déchira  ce  même  formulaire  et  dé- 
clara publiquement  qu'il  ne  l'approuverait  jamais.  11  excita  même  contre 
Jean ,  légat  du  pape ,  une  émeute  populaire  dans  laquelle  deux  personnes 
de  sa  suite  furent  tuées  et  lui-même  grièvement  blessé  (3). 

N«  594. 
CONCILE  DE  BRÉVÏ ,  DANS  LE  PAYS  DE  GAU.ES. 

(aPUD  BREVE.) 

(L'an  519.)  —  Saint  David ,  évéque  métropolitain  de  Caërléon ,  étei- 
gnit dans  ce  concile  les  dernières  étincelles  du  Pélagianisme.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  saint  David  fut  nommé  archevêque  de  tout  le  pays 
de  Galles  (4). 

(>)  SuggesU  Germao.,  et  Snggeti.  Dioscor,  in  Labb.,  t,  IV,  p.  i488. 
(s)  Sugqest.  German.,  in  Labb.,  t.  IV,  p.  iSo^. 

(3)  Idem, p.  iSio. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sucrosancta  conciliât  t.  IV,  p.  iSgo.—  Giraldus  Canibrensis , 
VitaS,  Vavidis,  lect.  8. — ^David  Wilkius,  ConcUia  uw^nm  BrUtninimet  UibentU, 
1. 1 ,  p.  8.  —  Mansi,  Snp/tl.  coucif.»  t.  I ,  p.  ^o^. 
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N«  398. 


CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(co2iSTiirruiomiTA9in|«) 

(Lé  2$  février  àe  Pan  520.)  —  Ëpipfaane  fm  âi  patrinrclitt  4e  fSm* 
8(anUnop|e  à  la  place  de  lean  gui  éuU  mort  a«  commeMeneat  4e  e^l$ 
année  (1). 

N*  59«. 

CONCILE  DANS  L'ILE  DE  SARDAICNB. 

(in  saroanu.) 

(Vers  Pan  521  (3).)— Depuis  qnelqae  temps,  des  moines  de  1|  pifmm 
de  Seytbie ,  vers  l'emboiichare  da  Dannbe ,  sontenaieni  aveu  rhtliir  l^ 
voulaient  faire  approuver  comme  nécessaire  à  l'eipositien  deU  |iiic|- 
tliolique  cette  proposition  :  i  Un  de  la  Trinité  a  souffert  et  a  été  crocifié.  > 
Ils  accusaient  de  Nestorianisme  ceux  qui  refusaient  d*y  souscrire ,  et  on 
les  accusait  eux-mêmâi  de  favoriser  FEutyçhi^nisfiie }  car  non-seulement 
cette  proposition  avait  pour  auteur  pierre-le-Foulon  et  pour  protecteur 
déclaré  l'empereur  Anastase ,  mais  encore  Tobligation  qu'ils  faisaient  de 
l'approuver  expressément  pour  être  regardé  commfi  ftathelifN^,  tefdait 
h  faire  croire  que  l'exposition  de  foi  du  concile  de  Galc^jkiîne  étail  iljSiif* 
lisante.  Ils  remirent  une  longue  exposition  de  leur  doctrine  aux  légats  dp 
pape  en  Orient ,  qui ,  voulant  écarter  toute  nouvelle  cause  de  dlyis|09  «  fo 
contentèrent  de  répondre  que  les  décisions  des  quatre  concilec^  ^Y^la  lettre 
du  papesaintLéon  étaient  suffisantes,  et  qu'ils  ne  vou|aie|it  pas^^per)^ 
approbation  à  ce  qui  n'y  était  pas  contenu.  Ces  moines  vinrent  alors  à  ^i|i# 
dans  l'espoir  d'obtenir  du  pape  Hormisdas  lui-même  l'approbation  que  ses 
légats  avaient  refusée.  Mais  le  pape,  ne  connaissant  qu'imparfaitement  les 
circonstances  de  cette  contestation ,  crut  devpir  attençtre  \p  retoi^f  de  ses 
légats  pour  examiner  l'affaire  et  prendre  une  décision.  Ce  délai  mécon- 
tenta les  moines,  dont  la  conduite  en  celte  circonstance  ût  voir  ou'on  n'a- 
vait pas  eu  tort  de  les  regarder  comme  des  brouillons  et  des  orgueilleux.  Ils 
continuèrent  à  représenter  comme  hérétiques  tons  ceux  qui  n'embrassaient 
pas  leurs  opinions,  et  cherchèrent  par  leurs  Intrigues,  par  leurs  plaintes 
et  leurs  dcclamalions,  à  jeter  la  division  dans  TÉgUse  de  Rome.  Le  pape 
ne  put  les  contenir  ni  par  la  douceur  ni  par  l'autorité  (le  sgs  déçj^ny  ;  il 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacmsancla  concilia,  t.  IV,  p.  iSaS  et  seq.r-^a^  4*  ^S****^^* 
CollecL  conc,  hisp.f  t.  Il,  p.  257. 
(3)  Saens  de  Agnirre  place  ce  concile  vert  l'aa  5^6* 


s'abstînt  toutefois  de  prononcer  contre  eux  aucune  censure  et  de  con- 
damner  la  proposition  qu*tls  soutenaient. 

N'ayant  pu  réussir  à  Rome,  les  moines  de  Scytliie  s'adressèrent  alors 
aux  évéques  d'Afrique  exilés  en  Sardaigne.  Saint  Fulgence*  évéque  de 
Ruspiei  9  réunit  ses  confrères  en  concile  et  répondit  au  nom  de  tous  par 
son  traité  de  l'Incarnation  et  de  la  Grâce,  dans  lequel  il  approuve  la  doc- 
trine que  ces  moines  avaient  exposée  sur  ces  deux  mystères  de  la  foi 
chrétienne.  Mais  au  Heu  de  dire  simplement  :  f  Un  de  la  Trinité  a  souf- 
f  fert  9  I  il  emploie  cette  expression  :  c  Une  personne  de  la  Trinité ,  i  ce 
qui  est  au  fond  la  même  chose;  toutefois  cette  dernière  locution  ne 
donnait  pas  lieu  aux  mêmes  soupçons  que  la  première.  Du  reste ,  le 
Saint-Siège  approuva  quelques  années  plus  tard  la  proposition  des  moines 
de  Scythie,  quand  les  circonstances  qui  la  rendaient  suspecte  ne  furent 
plus  les  mêmes  (i).    . 

No  597. 

PQNCILE  D'AGAUNE  OU  DE  SAINT-MAURICE,  EN  VE|,AfS. 

(agaunense.) 

(Le  50  avril  et  le  14  mai  de  l'an  525  (2).)  —  Saint  Sigismond ,  fils  de 
Gondebaud,  roi  des  bourguignons,  ayant  abjuré  l'hérésie  d'Arius, 
voulut ,  pour  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  piété ,  bâtir  une  église 
plus  magnifique  que  celle  où  reposaient  les  reliques  des  saints  martyrs 
d'Agaune.  Cette  église  étant  achevée,  Sigismond  assembla ,  pour  en  flaire 
la  dédicace ,  soixante  évéques  de  diverses  provinces,  parmi  lesquels  on 
ne  connaît  que  saint  Avit-de  Vienne  (5),  saint  Viventiole  de  Lyon, 
Maxime  de  Genève,  Théodore  de  ^ion  et  Victor  (|e  Grenol)le. 

Les  évéques  firent  diver;  rè^lepaenU  pour  {a  fpqd^tipii  du  ip^nastèf^ 
de  Saint-Maurice.  Le  plus  remarquable  est  celui  concernant  If  psalmi^die 

(i)  La  lettre  synodale  de  ce  concile  se  trouve  dans  les  écrits  de  saint  Fulgence. 
EpUtola  ly.  —  Suggest.  Dioscor.  et  Suggest.  Germ.  in  P.  Labbe,  Sacrosancta  con" 
ciUa,  t.  IV,  p.  i5i4,  i5i9,  i6ia,  —  Saens  de  Agairre,  Coll.  conc,  Bisp,,  t.  II, 
p.  a  57  etseg, 

(a)  Les  collecteurs  et  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Te'poque  de  la  tenue  de 
ce  concile.  Les  uns  le  placent  à  Tan  5i3,  les  autres  à  l'an  5i  5,  et  d'autres  à  l'aiT  5i3. 
Ils  varient  également  sur  le  jour  précis  oh  il  fut  tenu.  Quelques-uns  disent  le  1 5  mai, 
d'antres  le  i4<  Le  P.  Labbe  et  dom  Mabillon  mettent  ce  concile  à  l'an  5 1 5,  fondés  sur 
la  chronique  de  Marins  d'Avenche,  selon  laquelle  il  s'est  tenu  sous  le  consulat  de  Flo- 
rentins et  d'Anthémius.  Mais  le  P.  Pagi  fait  voir  que  ce  concile  étant  postérieur  i^  la 
mort  de  Sigéric,  arrivée  en  l'an  5a  3,  et  antérieur  à  la  prise  du  roi  Sigismond ,  il 
appartient  à  l'an  533. 

(3)  Le  nom  de  cet  évéque  ne  se  trouve  pas  dans  l'acte  de  ce  concile  ;  mais  c'est 
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perpétuelle,  prati(|uée  en  Orleoi  dans  le  uioiiasière  des  acémèies  (i). 
Dans  la  même  assemblée ,  Hymnemond  fat  éla  abbé  d'Agaune  ;  il  y  fut 
encore  statué  que,  dans  le  cas  où  quelqu*un  porterait  atteinte  à  ces  rè- 
glements» l'abbé  du  monastère  pourrait  se  pourvoir  devant  le  Saint- 
Siège.  On  trouve  à  la  fin  des  actes  de  ce  concile  la  donation  que  Sigis- 
mond  fit  à  ce  monastère  pour  fournir  à  la  subsistance  des  moines,  à  Tcn- 
ireticn  des  luminaires  et  aux  autres  besoins  de  Féglise  et  du  couvent. 
Les  moines  avaient  un  même  réfectoire ,  un  même  dortoir,  un  même 
chauffoir  ;  ils  étaient  dispensés  du  travail  des  mains  ;  leur  nourriture  et 
leurs  revenus  étaient  laissés  a  la  sagesse  et  à  la  discrétion  de  Tabbé  (2). 

K*  308. 
CONClUi  DE  JUNQUE,  DANS  LA  BYZAGÈiNE. 

(JUNCBNSE.)  1 

(L'an  524.)  —  Saint  Fulgence  se  trouva  à  ce  concile  en  sa  qualiié 
d'évéque  de  Ruspe.  Un  évéque  nommé  Quod-Yult-Deus  lui  disputa  la 
préséance;  mais  tout  le  Concile  jugea  en  faveur  du  saint  évéque  de 
Bu-pe,  à  cause  de  Tancienneté  de  son  ordination.  Nous  n'avons  de  ce 
concile  que  la  lettre  synodale  qui  porte  le  nom  de  Libérât,  primat  de  la 
Hyzacène.  Il  y  exhorte  Boniface  de  Gartbage,  à  qui  elle  est  adressée» 
de  maintenir  en  vigueur  les  saints  canons  et  de  ne  pas  permettre  qu'on 
y  déroge  (5).  Le  diacre  Ferrand  cite  un  canon  de  ce  concile  qui  défend  à 
un  évéque  d^étendre  sa  juridiction  sur  le  peuple  d'un  autre  diocèse. 

une  omission  de  la  part  des  copistes ,  car  il  est  certain  qu'il  y  prononça  on  discours 
dont  il  ne  nous  reste  que  le  titre.  —  Mabillon ,  Annales ,  lib.  I ,  p.  aS. 

(l)  Quelques  auteurs  contestent  l'authenticité  de  ce  décret;  mais  oa  voit  par 
plusieurs  monumeots  anciens  que  la  psalmodie  perpétueUe  commença  en  Occident 
dans  le  monastère  d'Aganne  ;  que  ce  fut  à  l'imiution  de  la  règle  de  ce  monastère 
que  sainte  Salabcrge  établit  la  psalmodie  perpétuelle  dans  celui  qu'eUe  fonda  à 
Laon  (Mabillon  ,  Annales,  lib.  i ,  p.  39),  que  saint  Ânet  l'établit  aussi  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Romaric ,  et  que  Dagobert  l'iostilua  dans  la  basilique  de  saint  Dcnb 
(Frédégaire,  Historia),  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  disent  que  la  psal- 
modie perpétuelle  établie  dans  ce  iponastère  le  3o  avril  précédent  par  Sigismond 
fut  conBrmée  dans  le  concile  du  i4  niai  par  neuf  évêqucs  et  neuf  comtes  seulemeou 

(3]  Le  P.  Pagi.  —  GalUa  chrisUana ,  u  IV.  —  Le  P.  I.abbe,  Sacrosancta  concilia, 
t.  IV,  p.  i56i.  —  Les  mazures  de  Vile  Barbe,'-' De  Lalande,  Suppl.  concU,  oMq, 
Galliœ,  p.  48.  '-'Agauncnsis  concilii  acta  an  sint  suppo^tiUa?  —  Les  odes  des  mar- 
tyrs de  la  légion  tltébéenne,  — Le  P.  Lecoiute,  Annales,  t.  III.  —  Dom  Tbicrnf 
Buiuard,  Actes  simcres  des  tnurtyrs.  —  Salmon ,  Traité  de  Céliide  des  conciles. 

(3)  Le  P.  Labbc,  Saciosanctu  cvncifiu ,  l,  IV,  p.  1637.  —  f^itft  sancti  Fufyuilii, 
rap.  XXIX ,  uuui.  5(), 


—  397  — 

N»  300. 
CONCILE  DR  SIJFFÈÏE,  EN  AFRIQUE. 

(SUFFETANUM.) 

(L'an  5ii).  —  Saint  Fulgoncc  assista  à  ce  concile,  et da  consentement 
des  évêqucs  assemblés ,  céda  sa  place  à  Quod-Vult-Deus  ,  pour  ne  pas 
altérer  la  cl»arité  chrétienne.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile. 

N<^  400. 
ir  CONCILE  D'ARLES. 

(AïlELATENf^E  IV.) 

(Le  6  juin  de  Tan  5i4.)  —  Ce  concile  fut  assemble  à  Toccasion  de  la 
dédicace  de  Téglise  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Césaire  d'Arles  y  présida, 
assibté  de  douze  évéques,  de  trois  prêtres,  députés  chacun  par  leur 
évéque,  et  d'Émériius  qui  prit  seulement  la  qualité  d'envoyé  de  Gall  oan, 
son  évéque.  On  y  fit  quatre  canons  (t). 

1"  CANON.  Nul  ne  peut  cire  ordonné  diacre  avant  l'Age  de  vingt-cinq 
9ns,  ni  élevé  au  sacerdoce  ou  à  Tépiscopat  avant  trente  ans. 

2«  CANON.  On  ne  doit  conférer  à  un  laïque  la  prêtrise  ou  le  diaconat 
qu'un  an  après  sa  conversion. 

5*^  CANON.  Les  évêques  qui  ne  se  conformeraient  pas  à  ces  décrets 
seront  privés  des  saints  mystères  pendant  un  an ,  et  ceux  qui  re ''useront 
de  subir  cette  peine  seront  excommuniés. 

4'  CANON.  11  est  défendu ,  sous  les  mêmes  peines ,  de  recevoir  des  clercs 
vagabonds ,  des  bigames ,  ou  ceux  qui  auront  fait  pénitence  publique. 

On  a  mis  à  la  suite  des  canons  de  ce  concile  ceux  que  Gratien  a  cités 
des  différentes  assemblées  tenues  en  cette  ville.  Mais  nous  n'en  trouvons 
point  parmi  ceux-ci  qui  aient  rapport  aux  quatre  canons  que  nous  venons 
de  rapporter. 

N°  401. 

CONCILE  DE  CARTUAGE. 

(CARTHAGINENSE.) 

(L'an  52o  (2).)  —  La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Église  par  li  clémence 

(i)  Le  p.  Labbe,  Saavsancta  concilia,  t.  IV,  p.  i6a2.  —  Le  P.  Sirroond,  Cotie, 
antiq.  Gall.»  t.  1 ,  p.  20a.—  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conciL,  t.  U,  p.  1069. 
(2)  Anna  secundo  régis  Hijderici,  nonis  ffùruatiis. 
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de  Hilderic  (\) ,  successeur  de  Trasamond,  roi  dea  vandales,  mort  le  28 
mai  de  Tan  523,  Boniface,  évoque  de  Garthage  et  primat  d'Afrique, 
assembla  ce  concile  pour  réprimer  les  troubles  causés  par  quelques 
évéques  qui  manquaient  de  déférence  envers  leurs  supérieurs ,  se  pré- 
tendant  leurs  égaux  (2).  La  première  assemblée  eut  lieu  le  5  du  mms 
de  février,  soixante  évoques  y  assistèrent.  On  lut  d'abord  la  lettre  de 
convocation  adressée  à  Messor,  primat  de  Numidîe ,  la  réponse  de  cet 
évéque  auquel  son  grand  âge  ne  permit  pas  de  venir  en  personne  au 
concile,  et  les  autres  lettres  adressées  aux  évéques  de  la  Proconsnlaîre 
et  de  la  Tripolitaine  ;  puis  on  régla,  après  avoir  entendu  les  députés 
des  provinces,  le  rang  de  chacune  selon  les  anciens  canons  d'Afrique.  La 
Proconsulaire  ou  Cariliagino*sc  eut  le  premier  rang;  vint  ensuite  la  Nu- 
midie  et  après  elle  la  B}  zacène.  Les  différends  sur  la  préséance  étant  vidés, 
on  lut  le  symbole  de  Micée ,  les  canons  de  plusieurs  anciens  eondles 
d'Afrique  (5)  touchant  la  discipline  et  spécialement  ceux  qui  reeoniiais-' 
salent  à  l'évèqué  de  Garthage  le  droit  de  primatle  sur  toutes  les  aûtreÉ 
provinces.  On  lut  aussi  le  canon  de  Nioée  concernant  les  privilèges  des 
grandes  Églises  et  un  règlement  du  concile  national  d'Hippone ,  par 
lequel  il  était  permis  à  chaque  province  d*avoir  son  primat,  à  condition 
toutefois  de  reconnaître  la  supériorité  de  celui  de  Garthage ,  qui  était  en 
possession  de  convoquer  les  conciles  et  d'ordonner  les  évéques* 

Le  lendemain ,  les  évoques  s'étant  assemblés ,  on  s'occupa  dé  qud^ 
ques  affaires  particulières ,  dont  la  plus  importante  fut  la  requête  pré- 
sentée par  l'abbé  d'un  monastère  de  la  Byzacène ,  qui  demandait  à  être 
maintenu  dans  le  droit  dont  il  avait  joui  précédemment,  de  n'être  point 
àoumis  à  la  juridiction  de  Tévéque  diocésain  et  de  dépendre  immédiate- 
meiit  de  l'évoque  de  Garthage*.  Il  alléguait  à  l'appui  de  sa  demande  que 
son  monastère  était  composé  de  religieux  réunis  de  toutes  les  proiinces  ; 
qu'il  avait  été  bâti  par  les  moines  eux-mêmes  sans  le  concours  de  l'é- 
vêque;  qu'il  avait  même  été  consacré  par  un  évêque  de  la  Proconsul 
laire  ;  qu'on  n'avait  eu  recours  au  primat  de  la  Byzacène  que  pendant 
la  vacance  du  siège  de  Garthage ,  et  qu'enQn  il  y  avait  plusieurs  exem- 
ples de  monastères  soumis  à  d'autres  qu'à  l'évêque  diocésain.  On  cita 
même  une  lettre  du  primat  de  la  Byzacène  qui  permettait  à  une  com- 
munauté de  vierges  de  se  choisir  un  prêtre ,  en  conséquence  de  l'exemp- 

(i)  Il  ëiaii  fils  d'HunérIc  et  d'Eudoxie,  fille  de  l'empereur  ValentinieD. 

(a)  terrand. — ^Victor  de  Tunonc,  Chronic.  —  HoUtenius ,  ColtecUo  tt>matur.«»Le 
P.  I<abbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  iGaS. 

(3)  On  voit  par  les  citaiioni  qu'il  s'était  tenu  en  Afrique  jusqu'à  vingt  condlci 
sous  le  célèbre  Aurélius  de  Carthaçe, 


tion  accordée  en  général  aux  monastères  de  Tun  ci  de  Taulre  sexe  par 
râncienné  coutume ,  et  un  extrait  d'un  sermon  dans  lequel  saint  Au* 
gusiîn  reconnaissait  que  les  monastères  fondés  par  ses  disciples  n'ap- 
iMurtéiiàleiit  point  à  l'église  d'Hipponc ,  mais  à  la  communauté.  On  fit 
H!oir  aussi  le  l*èglement  fait  dans  le  troisième  concile  d'Arles  pour  ter-' 
miner  le  différend  entre  Tévêque  de  Fréjus  et  l'abbé  de  Léirins.  D'aprèd 
1^  motilk ,  le  Concile  fit  droit  à  la  requête  de  l'abbé  Pierre  et  décida  en 
géttérâl  que  les  monastères  demeureraient  exempts  de  la  juridiction  des 
éTêques  9  comme  Ifs  l'avaient  toujours  éié  (1). 

Lé  même  jour,  6  février,  on  lut  la  lettre  dé  Libérât,  primat  de  la 
Byxacène,  et  du  concile  de  Junque  à  Boniface  de  Garthage,  et  la  réponse 
que  cei  évêque  lui  avait  envoyée  le  16  décembre  de  l'année  précédente^ 
dans  laquelle  il  déclare  qu'on  ne  peut  rien  changer  à  ce  qui  a  été  réglé 
danft  les  conciles  et  qu'il  lui  appartient ,  en  vertu  de  sa  primauté  sur 
totiUb  leé  Églises  d'Afrique ,  de  leur  faire  savoir  le  jour  de  la  fête  de  pÊt^ 
qdtt;  il  Tavertlt  eti  même  temps  que  cette  solennité  doit  se  célébrée 
Ie7avriienran525. 

w«  4oa. 

CONCILE  DE  CLERHONT,  EN  AUVERGNE. 

(CLAROMOMTANtJM  VEL  ARVERNENSI.) 

(L*ân  S25.)  —  Les  actes  de  ce  concile  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
■eus  (i). 

N"  405. 
Il*  CONCILE  DE  TOLÈDE. 

(TOLBTANUN  II.) 

(Le  17  mai  de  l'an  527  (5).)  —  Ce  concile ,  composé  de  cinq  évêques 

(i)  La  fin  des  actes  de  ce  concile  est  perdae;  mais  on  ne  peul  dooter  qa'il  n'ait 
fidc  drok  à  la  requête  de  cet  abbé,  paiique  le  décret  qui  fut  fait  et  qui  nous  a  été 
comerrë  dan^  no  adcien  manuscrit  de  Id  bibliothèque  du  Vatican ,  porte  que  tous 
lei  monastères  seront  à  Tavenir,  comme  ils  l'ont  toujours  été,  libres  en  toute  manière 
4t  la  fcondttton  des  clercs,  c*est-à*dire  apparemment  de  leur  juridiction,  afin  que 
Ice  nofaies  ne  soient  occupés  que  de  leur  salut  et  de  plaire  5  Dieu.  —  Le  P.  Labbe, 
Satrosàneta  concilia ,  t.  IV ,  p^  1 849.  —  Holstenius ,  CoUecUo  romana  bipatiita, 

{i)  Sallia  christiana  ,  t.  IV,  col.  $19. 

(3)  8uh  dte  XV i  kalend,  junias,  anno  (fuinto  regni  domini  nostiiAmalarici  régis ./^^ 
Isidore  et  après  lui  Rodcric  de  Tolède  ont  prétendu  que  ce  concile  avait  été  célébré 
1*  deatiême  année  da  régné  de  Theadisé--Baronius,Binius,  Labbe  et  plusieurs  au- 
tres historiens  ou  collecteurs,  placent  ce  concile  à  l'an  531  de  Jéius-Gbriit,  se  fon* 
dant  sur  les  années  du  règne  d'Amalaric.  En  effet,  Thendéric  on  Théodéric,  prédé- 
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d'E$|)agne,  fut  assemblé  par  Montan ,  évéqnc  de  Tolède,  qui  y  présida. 
On  y  conféra  sur  les  InsUtuls  des  Pères  et  les  décrets  des  anciens  con- 
ciles et  Ton  fit  cinq  canons  pour  confirmer  les  anciennes  règles  Ion- 
chant  la  continence  des  clercs ,  la  conservation  des  biens  de  TÉglise  et 
la  défense  des  mariages  entre  parents  ;  défense  qui  fut  étendue  ausd 
loin  que  la  parenté  peut  être  connue  (i). 

i'*'  GANOiN.  Ceux  que  leurs  parents  destineront  dès  leur  enfance  à  la 
cléricature ,  seront  d'abord  tonsurés  et  4nis  au  rang  des  lecteurs»  poir 
être  instruits  dans  la  maison  de  Féglise,  sous  les  yeux  de  révèque* 
par  celui  qui  lui  sera  préposé.  Quand  ils  auront  dix-buit  ans  accomplis', 
on  leur  demandera  ,  en  présence  du  peuple  et  du  clergé,  s'ils  ont  Tin- 
lention  de  se  marier,  et  s'ils  promettent  alors  de  garder  la  continence, 
on  les  ordonnera  sous-diacres  à  vingt  ans  ;  puis  à  vingt-cinq  ans  accom- 
plis >  si  leur  conduite  a  été  régulière,  on  les  ordonnera  diacres.  S'ils 
manquent  à  leur  vœu,  ils  seront  déposes  et  chassés  de  l'église  comme 
sacrilèges.  A  l'égard  de  ceux  qui  se  seraient  auparavant  mariés,  si ,  par- 
venus h  un  âge  mûr.  ils  promettent,  du  consentement  de  leur  femme, 
de  garder  la  continence ,  ils  pourront  être  élevés  aux  ordres  sacrés. 

â*  CANON.  Ceux  qui  auront  été  ainsi  élevés  dès  leur  jeunesse  ne  pour- 
ront ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  quitter  leur  propre  église  pour 
passer  dans  une  autre  ;  et  l'évéque  qui  les  recevra  sans  le  consentement 
de  celui  sous  les  yeux  duquel  ils  auront  été  instruits,  se  rendra  coupable 
envers  tous  les  confrères,  parce  qu'il  est  dur  qu'un  évéque  ôte  à  son 
confrère  un  jeune  homme  qu'il  a  tiré  de  Pignoranceet  de  la  rusticité  de 
l'enfance. 

Z*  CANOx.  Il  c^t  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  d'autres  femmes 

cesscur  immédiat  d'Amalnric,  mourut,  selon  Isidore,  Tan  5G4  de  l'ère  d'Espajpie,  c'est- 
à-dire  l'an  526  de  Jcsiis-CIirii>t.  Il  serait  donc  vrai  de  dire  que  la  cinquième  année 
cla  règne  d'Amalaric  répond  à  l'an  531  de  Jésus-Christ.  Mais  les  plus  anciens  ma- 
nuscriufont  commencer  le  règne  d'Amalaric  à  Tau  561  de  l'ère  d'Espagne,  c'est- 
à-dire  l'an  523  de  Jésus -Christ;  car  ce  fut  en  cette  année  queTbeudéric  associa  an 
royaume  d'Espagne  son  petit- fils  Amalaric.  La  cinquième  année  du  règne  d'Amala- 
ric répond  donc  à  l'an  527.  Telle  est  l'opinion  du  cardinal  de  Aguirre,  qui  nous 
pat  lit  la  mieux  fondée,  et  qui  est  suivie  par  les  savants  auteurs  de  Vj4rt  de  vérifier 
les  dates.  On  peut  donc  ainsi  conciHer  les  sentiments  des  différents  chronologisfcs 
qui  placent  ce  concile ,  les  uns  à  l'.in  527,  les  autres  à  l'an  551  ;  car  ces  deux  an- 
nées répondent  exactement  à  la  cinquième  année  du  règne  d'Amalaric,  soit  qu'on 
le  fasse  commencer  à  la  mort  de  son  aïeul  Theudéric ,  soit  qu'on  en  compte  les 
années  :i  partir  de  l'époque  ou  Theudéric  céda  le  gouvernement  dn  royaume  d'Es- 
pagne U  son  petit-fils. 

(i)  Le  P.  Labhc,  Sacrosancta  conr«7ki,  t.  IV,  p.  i73'|.— 'Sacns  deAguirre,  Coll, 
vonr.  Hisp.f  t.  Il,  p.  îp^. 
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que  leurs  proches  parenles,  ainsi  qQ*il  a  clé  ct<^jà  r^glé  fK^r  les  anciens 
conciles. 

4*  GA»ON.  Il  est  permis  aux  clercs  qui  se  feront  des  inélalries  ou  des 
▼igoobles  sur  les  terres  de  Téglise ,  pour  aider  à  leur  subsistance ,  d'en 
jouir  pendant  leur  vie ,  maïs  à  la  charge  de  ne  pouvoir  en  disposer  par 
testament  on  droit  de  succession  après  leur  mort,  à  moins  que  Tévéque 
leur  ait  donné  ces  terres  à  condition  de  rendre  des  services  ou  certaines 
redevances  à  Téglise. 

5'  CANON.  Les  mariages  entre  parenis  sont  défendus  dans  tous  les 
degrés  de  parenté  connus  (t). 

Nébridius  d'Égaré  et  Juste  d'Urgel  étant  venus  à  Tolède,  souscrivirent 
MX  décrets  du  concile. 

Ces  canons  sont  suivis  d'une  lettre  de  Montan  aux  évéques  du  terri- 
toire  de  Palenza  contre  des  prêtres  qui  s'étaient  donné  la  liberté  de 
consacrer  le  saint  chrême  contre  Tusage  de  PÉglise ,  qui  réserve  ce 
droit  aux  évêques.  Ce  prélat  menace  d'anathème  les  prêtres  qui  usur- 
peront à  Tavenir  ces  fonctions  épiscopales.  Il  leur  défend  aussi  d'appe- 
ler des  évêques  étrangers  pour  la  consécration  des  églises  de  leurs 
paroisses  et  leur  ordonne  de  s'adresser  à  lui  pour  cette  consécration. 
Il  traite  de  folie  leur  attachement  pour  les  priscillianistes,  qu'il  accuse 
de  plusieurs  infamies ,  qui  ont  été  condamnés  «  dit-il,  par  les  saints 
et  par  les  princes  du  monde.  Et  afin  que  vous  puissiez  vous  convaincre 
par  vous-mêmes  des  erreurs  du  Priscilllanisme  et  les  réfuter,  nous  vous 
conseillons  de  lire  les  livres  que  l'évêque  Turibius  a  composés  sur  cette 
matière  et  envoyés  au  pape  saint  Léon. 

Montan  écrivit  une  seconde  lettre  adressée  à  Turibius,  gouverneur 
de  la  province,  pour  le  prier  de  maintenir  par  son  autorité  les  évéques 
dans  leurs  droits  respectifs  et  dans  Tobservaiion  des  anciennes  coutumes. 

A  la  fin  des  actes  de  ce  concile,  Tolède  est  nommée  métropole  pour 

la  première  fois. 

N*  404. 

CONCILE  DE  CARPENTRAS. 

(CARPENTORACTENSK.) 

(Le  6  novembre  de  l'an  527  (2).)  —  Seize  évéques  assistèrent  h  ce 

(1)  Dupio,  t.  IV,  p.  407»  ne  porte  là  défense  quaux  degrés  prohibés.  Mais  voici  le 
teste:  Namet  hacsalubriVerprœcavenda  sancimus,  ne  quis  fideUum  propinquam  san-> 
guinis  sui,  usquequo  affinitaiis  lineamenta,  generis  succession*;  cognoscil,  in  matrimonio 
sihi  desideret  copulari, 

(2)  Sub  die  ViJl  idus  n^vembris,  Havotiio  }\  C,  consulc,  Felfcis  lH  papœ  2, 
Athafarici  iialiœ  régis  2. 

T.   IL  26 
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concile.  SaîDl  Césaire  d'Arles  y  présida.  Il  y  fui  ordonné  que  les  oblaiions 
et  les  dons  faits  aux  paroisses  (aux  églises  de  la  campagne)  seraient  en- 
tièrement employés  aux  réparations  et  à  l'entretien  des  clercs  q«i  les 
desservaient,  si  Téglise  cathédrale  était  assez  riche;  mais  qae,  si  Té- 
véque  n'avait  pas  assez  de  revenus  pour  les  dépenses  nécessaires,  il  lais- 
serait aux  paroi>se8  des  revenus  suffisants  pour  l'entretien  des  deres  ei 
les  réparations  des  églises ,  et  prendrait  le  surplus.  Les  évéqaes  indigoè- 
rent  pour  Tannée  suivante  à  pareil  jour  un  concile  à  Yaison;  mais  il  ne 
s'assembla  que  deux  ans  après.  Âgraeclus,  évéqne  d'Antilles,  fat  sus- 
pendu pour  un  an  de  la  célébration  des  saints  mystères,  ^ce  qa'ilanlt 
ordonné  prêtre  un  nommé  Potadius  contre  les  canons  et  ^'11  avait  re^ 
fnsé  de  prendre  part  au  concile  de  Garpentras  »  quoiqu'il  eût  été  invité 
d'y  assister  (1). 

Il  est  important  de  remarquer  que  saint  Gésaûre  et  Gontumeliosas  de 
Riez  prennent  les  qualités  de  pécheurs,  en  souscrivant  à  la  senteact 
portée  contre  Agraecius ,  tandis  que  tous  les  antres  se  nonua«at 

évéques. 

N«  40». 

CONCILE  DANS  LE  MAINE. 

(apod  cenomanos.) 

(L'an  527.)  —  Ce  fut  dans  cette  assemblée  d'évèqués  que  ^ot  contilrAiée 
la  charte  par  laquelle  un  nommé  Haregarius,  sa  femme  Trùda  etsa  filfe 
Tenestina  donnèrent  lous  leurs  biens,  aGn  qu'avec  les  revenus  où 
construisît  un  monastère  après  leur  mort. 

N«  406. 

CONCILE  DE  TOURNAI. 

(tornacense.) 

(Vers  Tan  527.)  —  Ce  concile  fat  tenu  par  saint  Éleuthère  contre 
diverses  hérésies.  Ce  saint  évoque  y  prononça  un  sermon  sur  la  Trinité» 
que  l'on  trouve  dans  les  actes  du  Concile. 

N«  407. 
IV  CONCILE  D'ORANGE. 

(ARAUSICANCM  II.) 

(Le  3  juillet  de  Tannée  5^9  (2).)  ^  Dans  sa  controverse  avec  les  p8« 

(i)  Le  P.  Sirmôad,  Conc,  ant.  Gatlim,  f.  I,  p.  212.^  Lé  P.  Labbé^  SàtrùSénellA 
ccmcilia,  t.  IV,  p,  i663.  —  Le  P.  Hardouin,  Collect,  max.  cùnèiL,  t.  n,p.  ioi)fl 
(q)  V  nonas  julias,  Decio  jtmiore  V.  C.  consule.  —  On  avait  cfrf  tfttdrefoia ,  dit  !• 
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lagiens  »  après  avoir  prouvé  le  péché  originel ,  la  nécessité  de  la  grâce 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres  et  montré  que  Tliomme  ne  peut  éviter 
en  ce  inonde  toutes  les  fautes ,'  même  les  plus  légères ,  saint  Augustin 
avait ,  en  outre ,  établi  que  la  grâce  nécessaire  à  Thomme  ne  lui  est 
point  accordée  en  vue  de  ses  mérites  ,  et  qu'ainsi  la  première  grâce ,  M 
grâce  de  la  foi  et  de  la  conversion ,  est  un  don  purement  gratuit.  Toute- 
fois, ni  les  conciles  d'Afrique,  ni  les  papes  Innocent  et  Zozime  n'avaient 
cm  nécessaire  de  porter  une  décision  expresse  pour  établir  ces  deux 
conséquences  de  la  nécessité  de  la  grâce  pour  toutes  les  bonnes  œuvres. 
Mais  en  partant  de  ces  principes ,  que  la  première  grâce  n*est  point  due 
aux  mérites  de  l'homme  et  que  le  désir  de  la  foi  ou  le  commencement 
de  la  conversion  est  lui-même  un  effet  de  la  grâce ,  on  pouvait  deman* 
der  si  Dieu  accorde  les  grâces  nécessaires  à  tous  les  hommes ,  et  dans 
ce  cas  pourquoi  tous  ne  reçoivent  pas  les  lumières  de  la  foi  ;  puis  si 
Dieu  veut  efficacement  le  salut  de  tous  les  hommes,  et  dans  ce  cds 

p.  Simone  dans  nne  noté ,  que  ce  second  concile  d'Orange  s'i^tait  tenu  sons  le  pon* 
tiicat  de  sainl  L^on ,  mais  il  est  important  de  prouver  qu'il  n'a  été  célébré  qu'em 
l'an  5a^,  parce  qu'avant  ce  concile  ,  plusieurs  personnages  éminents  en  science  c^t 
en  piété  avaient  paru  favoriser  dans  les  Gaules  le  Semi-Pélagianisme,  qui  n^  fut 
solenneUement  proscrit  et  anathématisé  que  dans  cette  célèbre  assemblée ,  dont  les 
définitions  forent  confirmées  par  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique. 

Les  coUéctenrs  et  les  chronologistes  qui  ont  mis  ce  seéond  concilef  d'Orâoge  sAùs 
le  pontificat  dn  grand  saint  Léon  et  sous  l'empire  de  Théodose-le-Jeune ,  ont  coi^ 
fondu  cette  assemblée  avec  le  premier  concile  d'Orange ,  célébré  la  seconde  année 
du  pontificat  de  Léon ,  la  trente-quatrième  de  Théodose-Ie-Jeune ,  la  dix-septième 
de  Valentinien  H! ,  sous  le  consulat  de  Gyrus,  c'est-à-dire  ran  44^  ^^  Jésus-Christ, 
selon  la  remarque  dé  Barouius,  de  Sponde,  de  Binius  et  de  Sirmond.  Saint  Ilflaire 
d'Anes,  disciple  et  ami  de  saint  Augustin ,  en  fut  te  président.  Baronius  {^rmate», 
t.  VI  )  avait  dit  que  ce  deuxième  concile  d'Orange  s'était  ténu  l'an  463,  qui  est  la 
troisième  année  du  pontificat  d'Hilarus ,  la  septième  de  l'empire  de  Léon ,  la  troi- 
sième de  Sévère ,  sous  le  consulat  de  Gecina  Décius  Basilius  et  de  Vibiantis.  Hais 
dabs  les  additioils  au  t.  VII  de  tts  Annales,  ee.t  historien  avoue  qu'il  a  été  trompé  |Mir 
la  restendblânce  de  nom  des  deux  consuls  Décius ,  qui  ont  exercé  le  consulat ,  l'an 
Sotis  le  pontificat  d'Hilarus ,  l'autre  sous  celui  de  Félix  III  ;  et  il  place  le  deuxième 
concilfe  d'Orange  h  l'an  S^g,  avec  Sponde,  Binius  et  Sirmond  ,  la  quatrième  *  année 
du  pontificat  de  Félix  III,  la  troisième  de  l'empire  de  Justinien,  la  quatrième  du 
régne  d'Athalaric,  sous  le  consulat  dé  Décius>le-Jeune,  Libère  étant  préfet  jâitt 
Ganlés  (Gassiodore,  lib.  Tiii),  Saint  Césaire  d'Arles,  qui  mourut  l'an  544*  «»  ^t 
le  président. 

Il  est  donc  évident  par  tontes  ces  raisons  que  le  second  concile  d'Orangé  ne  s'est 
pas  tenii  sons  lé  pontificat  du  grand  saint  Léon ,  qui  mourut  en  l'an  4^1,  mais  bien 
en  Tan  519,  sous  le  pape  Félix  III ,  le  quatrième  de  ce  nom  d'après  quelques  écri« 
taint.  ^Toir  la  note  (i)*  p.  349  <l^  <^*t^^  HisUHrè, 

*  Le  P.  Sirmond  dit  la  troisième. 
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pourquoi  loua  ne  sont  pas  sauvés  réellement.  Saint  Augustin  s*était 
abstenu  d*enirer  dans  un  examen  approfondi  de  ces  questions  étrangè- 
res à  Tobjet  de  sa  controTerse ,  et  les  idées  qu^il  avait  émises  à  ce 
snjet  n'étaient  pas  assez  développées  pour  lerer  toutes  les  difficultés  et 
prévenir  les  fausses  interprétations. 

Ainsi  on  crut,  d'après  sa  doctrine»  que  quelques  hommes  privés  de 
la  grâce  se  trouvaient  dans  rimpossibilité  de  parvenir  à  la  connaissance 
de  l'Évangile  et  de  recevoir  le  baptême,  et  que  Dieu ,  laissant  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  dans  la  damnation  où  tous  ont  été  mis  par  le 
péché  originel ,  avait  prédestiné  les  autres  à  la  gloire  étemelle  par  un 
choix  tout  à  fait  indépendant  de  la  prévision  de  leurs  mérites.  On  sup- 
posa même  que  saint  Augustin  niait  la  liberté  humaine  et  qu'il  admet- 
tait une  prédestination  nécessitante  pour  le  mal  comme  pour  le  bien. 
Tels  étaient  les  sentiments  des  semi-pélagiens  (1)  dans  les  Gaules ,  où  le 
célèbre  moine  Cassien  les  avait  enseignés  dans  ses  conférences  vers  Tan 
426.  Plusieurs  catholiqnes,  en  s'élevant  contre  la  doctrine  qu'on  attri- 
buait au  saint  évoque  d'Hippone,  étaient  persuadés  qu'en  effet  sur  les 
deux  premiers  articles  ses  explications  pouvaient  donner  lieu  à  de  lâ- 
cheuses conséquences,  et  ils  s'appuyaient  sur  la  croyance  générale  ponr 
«ontenîr  d'une  part ,  que  s'il  fallait  admettre  des  grâces  spéciales  pour 
les  élus,  il  y  avait  aussi  des  grâces  communes  à  tous  les  hommes,  à 
l'aide  desquelles  on  pouvait  en  obtenir  de  plus  abondantes  pour  faire 
-son  salut  ;  et  d'autre  part ,  que  si  Dieu  accorde  gratuitement  aux  élus 
des  grâces  de  prédilection ,  il  ne  les  a  toutefois  prédestinés  à  la  gloire 
qu'en  conséquence^  de  la  prévision  de  leurs  mérites. 

Mais  les  seini-pélagjens  allaient  plus  loin.  Tout  en  admettant  avec  les 
catholiques  le  péché  originel  et  la  nécessité  d'une  grâce  intérieure  pour 
€aire  le  bien,  ils  prétendaient  que  les  grâces  communes  à  tous  les  boni- 

(t)  Le  Pélagiaiiisroe  a  subi  quatre  principaux  étais  diffe'rents.  D'al>ord  païen ,  il 
QC  reconnut  dans  l'homme  que  la  pure  nature  sans  aucune  grâce.  Devenu  ensuite 
«enii<-païea ,  l(n*sqn'il  vit  que  cette  doctrine  choquait  l'esprit  de  tous  ceux  à  qui  il 
la  découvrait ,  il  confessa  la  grâce,  prétendant  toutefois  qu'elle  n'était  autre  chose 
^ue  le  libre  arbitre  disposé  selon  les  lumières  de  la  raison.  Pressé  sur  plusienn 
points  importantâ ,  il  se  fit  juif  et  avoua  qu'avec  le  libre  arbitre  il  faut  une  grâce 
«xtérieure,  qui  n'«tait  autre  chose»  suivant  lui,  que  la  Loi  et  la  prédication,  disaoi 
4|ne  leiéciiiion  pai'faite  de  la  Loi  est  possible  et  même  facile  .H  la  liberté  sans  aucnoe 
^ràce  intérieure  :  scniimeni  que  réfute  saint  Paul,  lorsqu'il  dit  :  «  Si  notas  sommei 
«  justices  \tar  la  Loi  (seule),  en  vain  Jésus-Christ  est  mort  pour  les  hommes.  ■ 
(Epîtreftux  galates^  cli.  ii,  v.  21.) Enfin  le  Pélagianisme  voyant  ses  erreurs  rejetées 
a>ar  tous  les  savauits  docieurs  et  xrondamnées  par  les  conciles  de  Carthage  et  de  Mi- 
lève,  par  les  piipes  saint  Innocent  et  Zozime  ,  il  couvrit  son  hérésie  du  voile  d'un 
i<4»TOi-4/lirisliaiiisme  et  s'appela  Semi-Pélagianisme, 
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uies  n'éiaient  autre  chose  qac  les  dispositions  naturelles  ou  tout  au  plus 
des  secours  extérieurs  dont  chacun  pouvait  profiter  pour  obtenir ,  en 
récompense  de  cette  bonne  volonté ,  les  grâces  nécessaires  pour  opérer 
le  bien  ;  et  en  outre  que  Dieu  accordait  ses  grâces  aux  élus  parce  qu'il 
prévoyait  leur  coopération  ,  et  que  s'il  ne  les  accordait  pas  aux 
autres  hommes  dans  la  même  mesure ,  c'est  parce  qu*il  prévoyait 
également  qu'elles  demeureraient  stériles  ;  en  sorte  que ,  dans  le  sys» 
tème  des  scmi-pélagiens ,  la  grâce  était  une  suite  de  la  bonne  vo- 
lonté ou  de  la  prévision  des  mérites,  et  qu'ainsi  la  prédestinatioo 
supposait  non  des  mérites  acquis  par  la  grâce ,  mais  des  mérites  qui 
avaient  leur  première  source  dans  les  bonnes  dispositions  naturelles  de 
la  volonté.  Aussi ,  les  semi-pélagiens  ne  reconnaissaient  point  de  pré- 
destination gratuite  pour  les  élus;  mais  ils  soutenaient,  quant  aux 
enfants,  que  si  les  uns  parvenaient  au  baptême ,  et  si  les  autres  mou- 
raient avant  de  ravoir  reçu ,  c'était  à  cause  des  œuvres  bonnes  o« 
mauvaises  qu'ils  auraient  faites,  s'ils  avaient  vécu.  Quant  aux  adultes» 
ils  enseignaient  que  si  Dieu  accordait  aux  uns  des  grâces  spéciales  qui 
n'étaient  pas  données  à  d'autres,  c'est  qu'il  prévoyait  que  les  premiers 
devaient  en  profiler,  et  que  les  seconds  en  abuseraient  (1). 

Informé  de  ces  erreurs  par  un  de  ses  anciens  disciples  nommé  Hilafre 
cl  par  saint  Prosper ,  laïques  pleins  de  zèle  pour  la  foi ,  saint  Augustin 
les  réfuta  par  deux  livres  intitulés  :  De  la  Prédestination  des  saints  et  du 
don  de  la  Persévérance.  11  montra  dans  le  premier  que  le  commencement 
de  la  foi  est  un  don  de  Dieu,  que  la  grâce  prévient  et  dispose  la  vo- 
lonté pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut,  et  qu'elle  n'est  point  accordée 
en  vue  de  nos  mérites,  car  elle  ne  serait  point  alors  une  grâce.  Il  avoua 
que  dans  quelques  ouvrages  composés  avant  son  épiscopat,  il  avait  ensei- 
gné le  sentiment  contraire,  mais  il  ajouta  qu'il  avait  été  détrompé  par  une 
élude  plus  approfondie  des  ÊpUres  de  saint  Paul.  Dans  le  second  livre» 
Il  prouva  que  la  persévérance  finale  est  aussi  un  don  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  qu'on  ne  peut  persévérer  jusqu'à  la  fin  sans  des  grâces  spéciales» 
mais  que  l'homme  peut  les  obtenir  par  la  prière»  comme  il  s'en  rend 
,  indigne  par  sa  faute.  Il  y  traita  encore  de  la  prédestination  gratuite» 
.  dont  il  avait  parlé  dans  le  premier  livre ,  et  fit  voir  qu'elle  n'empéefae 
point  l'utilité  des  exhortations  et  des  réprimandes. 

(i)  11  est  bon  de  remarquer  sur  ce  dernier  point  qae  l'opinion  delà  prédettination 

conséquente  anx  mérites ,  telle  qu'elle  est  enseignée  par  un  grand  nombre  de  tbëo- 

'  logiens ,  n'a  rien  de  contraire  à  la  foi ,  et  qu'elle  ne  devenait  reprébensible  dans  le 

système  des  semi«pélagiens  que  parce  qu'ils  rapportaient  la  première  »onrce  du  mé« 

rite  aui  bonnes  dispositions  naturelles  de  la  volontë. 


—  406  — 

Ma^s  aussitôt  après  la  mort  du  saint  docteur,  sa  doctrine  sur  la  grâce 
fut  attaquée  par  les  semi-pélagiensy  qui ,  pour  la  rendre  plus  odieuse , 
répandirent  dans  les  Gaules  plusieurs  propositions  révoltantes  qu'ils  re- 
présenlaient  comme  le  résumé  ou  comme  des  conséquences  de  cette 
doctrine.  Ces  propositions  se  réduisaient  à  dire  que  Dieu  ne  veut  pas  le 
isalut  de  tous  les  hommes;  que  Jésus-Christ  n*est  pas  mort  pour  tous; 
que  le  plus  grand  nombre  ont  été  prédestinés  à  la  damnation  et  se 
trouvent  ainsi  dans  Timpuissance  de  se  sauver  et  dans  la  nécessité 
de  pécher  ;  que  Dieu  refuse  Ui  grâce  de  la  persévérance  k  quelques-uns 
des  Justes ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  séparés  de  la  masse  de  la  perdition 
par  la  volonté  divine;  enfin  que  l'homme  ne  Jouit  point  du  libre  ar- 
bitre et  que  Dieu  par  sa  puissance  est  l'auteur  du  péché. 

Saint  Prosper,  qui  se  montrait  plein  de  zèle  pour  la  doctrine  et  la 
mémoire  de  saint  Augustin ,  s'éleva  avec  force  contre  ces  impiétés 
monstrueuses ,  que  l'on  ne  rougissait  pas  d'attribuer  à  l'Ulostre  doc- 
teur de  la  grâce.  Mais  quoique  la  justesse  et  la  netteté  de  ses  réponses 
dussent  suffire  pour  Imposer  silence  à  la  calomnie  y  il  se  vit  lui- 
même  en  butte  à  de  semblables  imputations.  Un  nommé  Vincent ,  que 
quelques  critiques  ont  confondu  avec  le  célèbre  Vincent  de]Lérins, 
publia  contre  lui  seize  articles  d'objections  contenant  les  mêmes  rquro- 
ches  que  l'on  dirigeait  contre  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Saint  Pros- 
per  fit  voir  dans  sa  réponse,  que  la  nécessité  de  la  grâce  ne  détruit  point 
la  liberté  ;  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes  9  et  que  si  nul  ne 
peut  être  sauvé  sans  la  grâce,  nul  cependant  ne  périt  par  la  faute  de 
Dieu  ;  car  Dieu,  qui  damne  les  pécheurs  impénitents ,  ne  les  rend  pas 
pécheurs ,  et  il  n'abandonne  que  ceux  qui  l'ont  abandonné.  Gomme  les 
semi-pélagiens  ne  cessaient  de  répéter  les  mêmes  accusations,  saint 
Prosper  et  Hilalre  invoquèrent  le  jugement  du  Saint-Siège  contre  des 
adversaires  enhardis  par  leur  nombre  et  par  le  silence  des  évêques.  Le 
pape  Gélestin  accueillit  favorablement  les  réclamations  de  ces  deux  laï- 
ques si  zélés  pour  la  foi  et  défendit  la  mémoire  et  la  doctrine  de  saut 
Augustin  dans  une  lettre  adressée,  l'an  431,  aux  évêques  des  Gaules. 
ç  Augustin,  leur  écrivait-il,  a  toujours  été  dans  notre  communion  et  n'a 
c  jamais  été  flétri  d'aucun  mauvais  soupçon.  Sa  science  était  telle  que 
c  mes  prédécesseurs  le  comptaient  entre  les  principaux  docteurs.  Vous 
c  devez  donc  résister  et  imposer  silence  à  ceux  qui  attaquent  sa  mé- 
f  moire.  >  A  cette  lettre  étaient  joints  neuf  articles  sur  le  péché  origi- 
nel  et  sur  la  grâce  et  divers  extraits  des  lettres  des  papes  sauu  Innoceot 
et  Zozime  ou  des  conciles  de  Carthage  et  de  Milève.  Ges  articles  portent 
en  substance  que  tous  les  hommes  ont  perdu  l'innocence  originelle  et 
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ont  besoin  de  la  grâce  pour  se  felcver  ;  que  tous  naissent  souillés  du 

i^bé  et  soumis  à  Tempire  du  démon  ;  que  même  après  la  régénération 

opérée  par  le  bapiéme»  personne  ne  peut  surmonter  les  tentations ,  ni 

se  servir  do  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  sans  le  secours  de  la  grâce; 

gae  tpos  les  pieu^  désirs,  les  saintes  pensées,  les  bons  mouvements  de 

h  volonté  9  tçutes  les  bonnes  œuvres  ei  les  mérites  des  saints  viennent 

de  Dieu  ;  que  la  grâce  nfi  sert  pas  seulement  pour  la  rémission  des  pé- 

a^éi  00  ppur  nous  donner  l'intelligence  de  la  Loi  ou  pour  nous  la  faire 

accomplir  plus  facilement,  mais  qu'elle  est  absolument  n.écessaire  pour 

faire  lé  bien  ;  et  qu'enfin  cette  nécessité  se  trouve  clairement  établie 

nap  toutes  les  prières  que  l'Eglise  adresse  à  Dieu,  c  II  faut  donc  confes- 

c  ^er  y  disait  ensuite  le  saint  pape ,  que  la  grâce  prévient  les  mérites  de 

c  l'homme  ;  qu'elle  n'ôie  pas  le  libre  arbitre  »  mais  le  délivre,  le  redresse 

c  et  le  guérit.  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  ;  mais  nous  ne 

c  sojqnmes  point  passifs  et  nous  coopérons  à  sa  grâce.  Quant  aux  autres 

c  questions  plus  profondes  qui  ont  été  discutées  par  ceux  qui  ont  corn- 

c  battu  les  hérétiques ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  traiter  ;  il  nous 

c  suffit  d'avoir  déclaré  ce  qui  appartient  à  la  foi  catholique  (1).  • 

Cette  lettre  du  pape  Célestîn  ne  fit  pas  cesser  les  contestations.  Mais 
wffkT  ne  point  paraître  rebelles  au  Saint-Siège,  les  semi-pélagieos  pré- 
tendirent que  son  approbation  portait  simplement  sur  les  écrits  de  saint 
Âo{|;astin  contre  l'hérésie  de  Pelage  et  ne  s'étendait  pas  aux  deux  der- 
nieirs  ouvrages  qui  combattaient  leurs  erreurs.  Saint  Prosper  jugea  donc 
nécessaire  d'attaquer  ouvertement  les  propositions  semi-pélagiennes 
renfermées  dans  les  Conférences  de  Gasslen ,  que  ses  talents  et  sa  répu- 
tation faisaient  considérer  comme  le  chef  du  parti.  Il  composa  divers 
•Évrages  iienarquables  par  la  force  du  raisonnement ,  par  la  justesse 


(  j)  l4  iœtriap  de  laiiii  AagQttin  sur  les  points  expliques  à  la  ^ui.te  «le  Ja  li^re 
au  ^pe  eH  deyenae  celle  dp  fonte  rÉglise;  les  autres  questions,  qui  ont  pour  ofijet 
d'expliquer  les  dçgmes  défiais  par  l'Eglise  sur  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  de  la 
(pAce«  UmU  en  les  laissant  intacts,  ne  pirësentent  j^us  que  des  opinions  ariiitraires  et 
dcamirent  abandonnés  à  la  libre  discussion  des  e'coles.  Et  quand  on  connaîtrait  à 
ccjt  ^ard  les  véritables  sentiments  du  saint  docteiur,  on  ne  pourrait  lexir  do^iutr 
ant  pettivaàt  et  une  autorité  qui  n'entraient  nullement  dans  ses  intentions. 

On  doit  comprendre  maintenant  combien  sont  absurdes  les  prétentions  des  pro- 
triUPls  et  des  jansénistes  qui  ont  invoqué  l'autorité  du  nom  et  des  ouvrages  de  saint 
Anfaatin,  ài'appui  de  leur  système  fataliste  sur  la  prédestination  et  la  0râce;  com- 
l»î«B  aafsi  il  est  ridicnle  d'attribuer  un  système  de  nécessité  ou  de  fatalisme,  de 
quelque  manière  qu'on  l'entende  ,  à  un  docteur  qui  a  fait  un  livre  exprès  stur  le 
libre  arbitre,  afin  de  montrer  non-seulement  que  l'botnmc  en  est  doué,  mais  que 
e  est  uniquement  par  U  qu'il  est  capable  de  mérite  et  de  démérite. 
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et  rélévaiion  des  pensées,  par  la  vivacité,  la  précision  et  Télégance  du 
style.  Mais  la  doctrine  des  semi-pélagiens  n'étant  pas  encore  condamnée 
par  un  jugement  solennel  de  l'Église,  on  ne  laissa  pas  de  compter  ses 
partisans  parmi  les  catholiqaes  (1). 

Un  siècle  environ  pins  tard ,  treize  évèques  (2)  s'étant  assemblés  k 
Orange  pour  faire  la  dédicace  d'une  église  qne  le  patrice  Libère,  préfet 
du  prétoire,  venait  de  bâtir,  saint  Gésaire  les  réunit  en  concile  pour  ex- 
tirper les  restes  du  Semi-Pélagianisme  qui  subsistaient  encore  dans  le 
midi  des  Gaules,  c  Nous  avons  appris,  disent  les  Pères  de  ce  concile, 
c  que  quelques  personnes  par  simplicité  conservent  sur  la  grâce  et  le 
c  libre  arbitre  des  sentiments  peu  conformes  à  la  foi  catholique.  G*est 
c  pourquoi  nous  avons  jugé  qu'il  était  de  notre  devoir  de  publier  et  de 
c  faire  souscrire ,  conformément  aux  ordres  du  Saint-Siège  (3) ,  q«el- 
c  ques  articles  tirés  des  Écritures  saintes  et  qui  nous  ont  été  envoyés  de 
€  Rome.  >  Ges  articles,  dont  les  huit  premiers  sont  en  forme  de  ca- 
nons, ne  unissent  point  par  les  anathèmes  ordinaires,  si  ce  n'est  le 
vingt-cinquième,  ils  portent  en  substance  : 

i"  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  le  péché  d'Adam  a  nui  seulement  an 
corps ,  mais  non  pas  à  l'âme,  il  enseigne  l'erreur  de  Pelage  et  contredit 
l'Écriiure-Sainte,  où  il  est  dit  :  c  L'âme  qui  a  péché  moorra  elle- 
€  même  (4).  %  •—  c  Vous  ne  savez  pas  que ,  de  qui  que  ce  soit  qne  voqs 
c  vous  soyez  rendus  esclaves  pour  lui  obéir,  vous  demeurerez  esclaves 
\i  de  celui  à  qui  vous  obéissez  (5)  ;  >  —  c  quiconque  est  vaincu  est  es* 
f  clave  de  celui  qui  l'a  vaincu  (6).  i 


(i)  Pour  connaicre  plus  à  fond  les  erreurs  dei  semi-pëlagieni ,  on  peut  consulter 
les  ouvrages  suivants  :  Saint  Augustin,  De  pmdest,  sanct,;  De  dono  persevenmi,;  ile* 
fracC— Saint  Prosper,  Conlràaulor.  colloq,;  Carm,  de  ingr.  ;  Bpist.  ad  Àugust,; 
Epistola  ad  Rufin,;  Epistola  ad presbyt,  Genuens,;  Comment,  in  psalmos;  Sentent,; 
Chronic,  —  Hilaire ,  De  vocal,  gentil.  (Quelques  critic|aes  attribuent  cet  ouvrage  à 
saint  Prosper  et  d'autres  au  pape  saint  Léon.)  —  Cassien ,  Colloq. 

(a)  Quatorze,  suivant  quelques  exemplaires,  qui  font  mention,  quoique  sans 
preuve ,  de  deux  ëvéques  du  nom  d'Eucher.  —  Voici  leurs  noms  par  ordre  de  son« 
scription  :  Césaire  (j'ai  souscrit  le  5  des  noues  de  juillet,  sous  le  consulat  de  Dëcini- 
le-Jeune),  Julien,  Constance,  Cyprien,  Eucher,  Héraclius,  Principius,  Pbilagrini, 
Maxime ,  Praetextatus ,  Aletius ,  Lupercian ,  Vindemialis. 

(3)  Ces  articles  furent  envoyés  par  le  pape  Félix  III  aux  ëvéques  des  Gaules, 
pour  être  publiés  dans  leur  assemblée;  on  peut  donc  les  considérer  comme  autant 
de  définitions  du  Souverain-Pontife.  —  Baronius,  Annales,  -^Lintren,  jipastoUca 
sedis  deJinUiones  veteres  de  gratiâ  Dei, 

(4)  Ézechicl ,  cli.  xviii,  v.  4* 

(i))  S.  Paul,  Epilrc  aux wmains ,  cU»  \t y  v.  i6. 
(6)  i^H'ml  Pierre,  2«  EpUre,  cb.  ii,  v.  19, 
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2*  CANON.  Si  qoelqu'on  dit  que  le  péché  d*Adani  n'a  nui  qa*à  lui  seul, 
on  qu'il  n'y  a  que  la  mort  do  corps  qui  ait  passé  à  ses  descendants,  il 
accuse  Dieu  d'injustice  et  contredit  cette  parole  de  saint  Paul  :  i  Le 
c  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un  seul  homme  f  et  la  mort  par  le 
c  péché,  et  ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes  par  ce  seul 
c  homme  en  qui  tous  ont  péché  (1).  i 

3*  CANOiN.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  à 

cdtti  qui  TinToque ,  mais  que  ce  n'est  pas  la  grâce  qui  fait  que  nous  i'in* 

Toquons,  il  contredit  le  prophète  Isaîe  et  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  disent: 

.<  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchaient  point  (2),  et  Je  me  suis 

c  fait  voir  à  ceux  qui  ne  cherchaient  point  à  me  connaître  (5).  i 

4*  CAKON.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  attend  notre  volonté  pour  nous 
pnriier  de  nos  péchés  et  que  ce  n'est  pas  par  l'infusion  et  par  l'opération 
du  Saint-Esprit  que  se  forme  en  nous  la  volonté  d'être  purifiés,  il  ré- 
siste au  Saint-Esprit  qui  a  dit  par  Salomon  :  c  Notre  volonté  est  pré- 

<  parée  par  le  Seigneur  (4)  ;  i  et  a  renseignement  de  Tapôtre  saint  Paul  : 
c  Cest  Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui 

<  phdt  (5).  • 

5*  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  le  commencement  et  l'accroissement 

.  de  U  foi  et  que  l'acte  même  par  lequel  nous  parvenons  à  la  régénération  (6) 

du. saint  baptême  ne  sont  pas  en  nous  un  don  de  la  grâce ,  c'est-à-dire  une 

inspiration  du  Saint-Esprit,  qui  change  notre  volontéde  Tinfidélité  à  la  foi 

de  l'impiété  à  la  piété,  mais  que  tout  cela  vient  naturellement  de  nous,  il 

.  approuve  unedoctrine  contraire  à  celle  du  bienheureux  Paul,  qui  nous  dit  : 

f  J'ai  une  ferme  confiance  que  celui  qui  a  commencé  le  bien  en  vous  le 

c  perfectionnera  jusqu'au  jour  de  Jésus-Christ  (7)  ;  i— c  c'estunegrâcequi 

c  vous  a  été  faite,  non-seulement  de  ce  que  vous  croyez  en  Jésus-Christ, 

c  mais  encore  de  ce  que  vous  soufi'rez  pour  lui  (8)  ;  •  —  c  c'est  par  la 

c  grâce  que  vous  êtes  sauvés  en  vertu  de  la  foi  ;  et  cela  ne  vient  pas  de 

€  vous,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu  (9).  i 

6*  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  donne  sa  grâce  et  fait  miséricorde 

(■)  BpUre  aux  romains,  ch.  v,  v.  13. 
(a)  Ch.  Lxv,  V.  I. 

(3)  EpUre  aux  romains,  ch.  x ,  v.  ao. 

(4)  Proverbes, 

(5)  Epîire  aux  philippiens ,  c!i.  11,  v.  i3, 

(6)  Quelques  exemplaires  portent  :  Jd  generationem  sacri  bapUsmaUs ;  d'autres, 
ad  regenerationem. 

(7)  Epltre  aux  philippiens ,  ch.  i,  v.  6. 

(8)  Idew,  ch.  1,  v.  2<j, 

(9)  Èpitre  aux  épkésienst  ch.  ii  ^  v.  g. 
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à  ceux  qui  croient ,  qui  veulent ,  qui  désirent ,  qui  font  tous  leurs  efforts, 
qui  trayâtUent,  quiyeillent,  qui  s'appliquent,  qui  demandeiit,  qui 
eberchent ,  qui  frappent  ;  et  qu*il  ne  reconnaisse  pas  que  c*e8l  par  Tinfu- 
lion  et  par  Topératioa  du  Saint-Esprit  que  nous  cro3fODS ,  que  noss  tou* 
Ions,  que  nous  pouvons  faire  toutes  ces  choses  comme  11  fout  (1);  il  ré- 
siste à  ces  paroles  de  TÂp^re  :  c  Qu'ayez-vous  que  vous  n'ayez  reça  (t)T  i 
—  c  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  (5).  t 

1*  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  sans  l'Oluminaiion  et  Tinspiratiott  du 
Saint-Esprit ,  qui  donne  à  tous  une  certaine  suavité  intérieure  qid  'foit 
qu'on  embrasse  la  vérité  et  qu'on  y  ajoute  foi,  il  puisse  par  ses  seules 
forces  naturelles  penser  comme  il  faut ,  se  porter  à  foire  iquelque  chose 
de  bon  par  rapport  au  salut  et  à  la  vie  éternelle,  se  rendre  à  (renseigne- 
ment de)  la  prédication  salutaire ,  c'est-à-dire  de  l'Évangile/  H  faut  que 
llfsprit  d'erreur  l'ait  séduit,  puisqu'il  n'entend  pas  la  voix  de  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  lui  dit  dans  rÉvanglle  :  c  Vous  pe  pouvez  rien  faire 
c  sans  moi  (4) ,  •  ni  celle  de  l'Apôtre  :  c  Nous  ne  sommes  pas  eapa- 
<i  blés  de  former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pensée ,  comme  de  nens- 
c  mêmes,  et  c'est  Dieu  qui  nou3  en  rend  capable  (5).  i 

8«  CANON.  Si  quelqu'un  dit  que  parmi  les  hommes  les  uns  peweat 
venir  à  la  grâce  du  baptême  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  les  autres 
par  le  libre  arbitre ,  qui  est  certainement  vicié  dans  tous  eenx  qui 
sont  nés  de  la  prévarication  du  premier  homme;  il  est  ennemi  de  la 
vraie  foi,  puisqu'il  assure  que  par  le  péché  d'Adam ,  le  libre  arbitre  n'a 
pas  été  affaibli  dans  tous  les  hommes,  ou  du  moins  il  pense  qu'il  a  été 
seulement  blessé  de  telle  sorte  que  quelques-uns  pmssent  d'eux-mêmes 
rechercher  les  mystères  de  la  vie  éternelle  sans  la  révélation  divine  : 
ce  qui  contredit  ces  paroles  de  iésvs-Chrîst  :  c  Nul  ne  peut  venir  à  moi , 
c  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père  (6) ,  •  et  celles-ci  qu'il  adresse  h 
Pierre:  c  Vous  êtes  bienheureux  Simon  Bar-Jona  (7),  parce  que  ce  n'est 

(i)  Cette  parole  mystérieuse  comme  i7  ^ut  est  tirée  de  saint  Angnstin,  ^ui  dit 
que  faire  une  oeuvre  comme  il  faut  c'est  la  faire  «  par  le  seul  amour  de  la  justice  oa 
«  par  la  charilë,  et  non  par  un  intérêt  propre,  ou  par  crainte  d*esclave  avec  ezcln- 
«  sion  de  la  charité.  »  Saint  Paul  dit  aussi  :  «  L'esprit  de  Dieu  aide  notre  faiblesse, 
«  parce  que  ncus  ne  savons  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  aof  prières, 
«  pour  le  prier  conmeil  faut;  mais  le  Saint-Esprit  même  prie  pour  nous  avec  dei 
«  {jémissenicnis  inénarrables.  »  {Epilre  aux  romaiiîif  cb.  vm,  v.  26.) 

(a)   i'"  Epilre  a- ix  corinthiens  ^  cb.  iv,  v.  7, 

(3)  /rfem,  cb.  XV,  v.  10. 

(4)  Saint  Jean,  Evangile ^  cb.  xv,  v.  5. 

(5)  a«  Epître  aux  corinthiens ,  cb.  m,  v.  5. 

(6)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.  vi ,  v.  66. 

(7)  Bar-Jona,  c'wl-à'dirc  fils  de  Jona.  Bcir  en  cbaldéen  ei|aifie  Fihi  fi  Jo^  «'* 
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ff  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  vous  a  révélé  (que  je  suis  le  Ghrbt  »  le  Fils 
c  du  Dieu  TiYant) ,  mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel  (f  )  ;  •  et  celles- 
ci  de  TApôtre  :  c  Personne  ne  peut  confesser  que  Jésus  est  le  Seigneur, 
c  si  ce  n*est  par  le  Saint-Esprit  (S).  > 

9*  CANON  (3).  C'est  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  lorsque  nous  avons  de 
bonnes  pensées ,  ou  que  nous  nous  gardons  de  Tlnjusiice  et  de  la  faus- 
seté; car  toutes  les  fols  que  nous  faisons  qnelque  chose  de  bon ,  c'est 
Dieu  qui  agit  en  nous  et  avec  nous,  afin  que  nous  le  fassions  (4). 

10*  CANON,  n  faut  que  les  régénérés  et  même  les  saints,  pour  pouvoir 
arriver  à  une  bonne  fin  pu  persévérer  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres ,  implorent  sans  cesse  le  secours  de  Dieu  (5). 

11*  CANON.  Personne  ne  peut  rien  offrir  véritablement  au  Seigneur  s'il 
ne  l'a  reçu  de  lui  pour  le  lui  offrir,  selon  qu'il  est  écrit  :  c  Nous  vous 
<  ^vons  présenté  ce  qiie  nous  avons  reçu  de  votre  main  (6).  i 

12*  CANON.  Dieu  nous  aime  dans  l'état  où  nous  devons  être  par  le  don 
de  la  grâce  et  non  pas  dans  celui  où  nous  sommes  par  nos  propres  mé- 
rites (7). 

15*  CANON.  Le  libre  arbitre  de  la  volonté  ayant  été  affaibli  dans  le  pre- 
mier homme,  ne  peut  être  réparé  que  par  la  grâce  du  baptême;  ce  qui 
a  été  perdu  ne  peut  être  rendu  que  par  celui  qui  a  pu  le  donner,  selon 
ce  que  dit  la  Vérité  même  :  c  SI  le  Fils  vous  met  en  liberté ,  alors  vous 
c  serez  véritablement  libres  (8).  • 

14*  CANON.  Aucun  misérable  ne  peut  être  délivré  de  quelque  misère 
aoe  ce  soit,  s'il  n'est  prévenu  par  la  miséricorde  de  Dieii ,  ainsi  que  dit 

fabrëfé  de  Johanna,  d'où  t'est  formé  en  latin  le  nom  de  Jeanne^ ,  et  dans  notre 
IsBffae  celai  de  Jean,  De  là  vient -que  saint  Pierre  est  appelé  ailleurs  Simon  ils  de 
leaa.  (Sai^t  Jean,  Evangile,  ch,  xxi,  ▼.  i6,  17.) 

(1)  Saint  Matthieu,  Evangile,  ch.  xvi ,  v.  17. 

(a)  !«••  Ep.  aux  corinth,,  ch.  xii,  v.  3. 

(3)  Les  dix>sept  canons  suivants  ne  sont  que  des  sentences  formées  des  paroles 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Prosper;  elles  rendent  témoignage  de  la  doctrine  des 
ëvéques  de  ce  concile  sur  la  grice  et  de  leur  zèle  à  établir  une  grîee  prévenante. 

(4)  Saint  Prosper,  Sentent,  ai. 

(5)  Saint  Augustin ,  De  dono  peneveranttœ, 

(6)  !•»  paralipomènes,  ch.  xxix,  v.  14.  —  Saint  Augustin,  Dedvitate  Dei,  lib. 
XTii ,  cap.  4* 

(7)  Saint  Augustin,  Bomel,,  lib.  l,  Iiom.  i4.~Saint  Prosper,  Epigrum.;Sentertt. 
56. 

(8)  Saint  Jean,  Evangile t  ch.  yiii,  v.  36.  —  Saint  Augustin,  De  cMIate  Dei, 
lib.  xiT,  cap.  II. 
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le  P^almisie  :  c  Seigneur»  prévenez -nous  bientôt  par  votre  misérieorde  ; 
c  mon  Dieu  y  sa  miséricorde  me  préviendra  (1).  » 

15'  CANON.  Gomme  Adam  a  été  cliangé  en  mal  par  son  iniquité  et  qn*fl 
eit  par  là  dégénéré  de  Peut  dans  lequel  Dieu  Tavait  créé  ;  de  même  le 
fidèle  est  changé  par  la  grâce  »  mais  en  mieux ,  de  Téut  où  il  était  par 
le  péché.  Le  premier  changement  est  de  Thomme  prévaricateur,  le  second 
est ,  selon  le  Psalmiste»  Touvrage  de  la  droite  du  Très-Haut  (2). 

10'  c\NON.  Personne  ne  doit  se  glorifier  de  ce  qu*il  croit  avoir»  comme 
s'il  ne  Pavait  pas  reçu  ;  il  ne  doit  pas  même  se  flatter  de  Tavoir  reçu , 
parce  qu*il  a  lu  la  lettre  de  la  Loi,  ou  qu^il  Ta  entendue;  car  TApôtre 
dit  :  «  Si  la  justice  nous  était  donnée  par  la  Loi,  Jésus-Christ  serait  mort 
«  en  vain  (3).  >  Or,  s'il  n^est  pas  mort  en  vain  (4),  c  étant  monté  au  plus 
c  haut,  il  a  mené  en  triomphe  une  grande  multitude  de  captifs  et  il  a 
f  répandu  ses  dons  sur  les  hommes  (5).  •  Yoilà  la  source  de  toutes  les 
grâces.  Celui  qui  nie  tenir  de  cette  source  ce  qu'il  a ,  ou  ne  l'a  pas  véri- 
tablement, ou  ce  qu'il  croit  avoir  lui  sera  ôté. 

17'  CANON.  C'est  la  cupidité  mondaine  qui  fait  toute  la  force  des  gen- 
tils, mais  la  charité  de  Dieu  fait  la  force  des  chrétiens;  charité  qui  est 
répandue  dans  nos  cœurs,  non  par  Tarbitre  de  la  volonté  qui  est  en 
nous,  mais  pir  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  éié  donné,  sans  que  nous 
Payons  mérité  (G). 

18'  CANON.  La  récompense  est  due  aux  bonnes  œuvres  ;  mais  la  grâce, 
qui  n'est  due  à  personne ,  précède ,  afin  que  nous  les  fassions  (7). 

19'  CANON.  Quand  même  la  nature  humaine  fût  demeurée  entière  et 
parfaite ,  comme  elle  avait  été  créée ,  elle  n'aurait  pu  se  conserver  elle- 
même  en  cet  état  sans  le  secours  de  son  Créateur.  Comment  donc  pour- 
rait-elle, sans  la  grâce  de  Dieu,  réparer  ce  qu'elle  a  perdu,  puisqu*eOe 


(l  J  Psaumes.  —Saint  Augustin ,  De  dono  perseverantiœ ,  cap.  vu.  <— Saint  Prosper, 
SentenU  3 1 1 . 

(i)  Psaume  76,  v.  11.  —  Saint  Prosper,  Sentent,  aiS. 

(3)  Epître  aux  galates  ^  ch.  11 ,  v.  31. 

(4)  Le  P.  Sirmond  a  omis  ces  mois  :  Porrh  autemsi  non  gratis  mortis  moriuus  esL 
Mais  nous  avons  jugé  à  propos  de  les  rétablir  avec  les  docteurs  de  Louvain  ;  car  ils 
se  trouvent  dans  saint  Augustin,  De  spiritu  et  lUterâ,  ch.  xxix,  d'où  ce  canon  etl 
tiré  mot  à  mot. 

(5)  Epître  aux  êphésiens,  ch.  iv,  v.  8. 

(6)  Le  P.  Sirmond  met  a»  canon  suivant  ces  mots ,  nullis  mertUs  graHUum  pr»» 
venienUbus;  mais  nous  avons  suivi  les  docteurs  de  Louvain  qui  les  placent  dans  celui* 
ci.  —Saint  Augustin,  De  patient.»  cap.  xvii;  Opus  imperf.,  \ih.  1.  —  Saint  Prosper, 
Sentent.  jy.K 

(7)  Saint  l*ix>»j)er,  Sentent,  ^y;. 
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ne  pouvait  pas ,  sans  cetle  grâce ,  conserver  rintégriié  de  ce  qu'elle  avait 
perdu  (i)  ? 

20*  CANON.  Dieu  fait  beaucoup  de  bonnes  choses  dans  l'homme ,  sans 
que  l'homme  les  fasse;  mais  l'homme  ne  fait  rien  de  bon  que  Dieu  ne 
le  lui  fasse  faire  (2). 

21*  CANON.  Comme  TÂpôtre  dit  avec  vérité  à  ceux  qui  voulaient  que 
ce  fût  la  Loi  qui  les  justifiât  et  qui  par  là  étaient  déchus  de  la  grâce  :  c  S! 
f  la  justice  est  accordée  par  la  Loi ,  Jésus-Christ  est  donc  mort  en 
f  Tain  (5)  ;  i  de  même  on  peut  dire  avec  vérité  à  ceux  qui  font  consister 
la  grâce  dans  les  facultés  naturelles  :  Si  nous  sommes  justifiés  par  la 
nature,  Jésus-Christ  est  donc  mort  en  vain.  Mais  comme  avant  Jésus* 
Christ  on  avait  déjà  et  la  Loi  et  les  fiicultéi  naturelles ,  sans  que  l'une  ou 
Tantre  eût  le  pouvoir  de  justifier,  il  est  évident  que  Jésus-Christ  n'est 
pas  mon  en  vain ,  mais  afin  que  nous  accomplissions  sa  loi  par  la  grâce, 
selon  cette  parole  du  divin  Sauveur  :  <  Je  ne  suis  pas  venu  anéantir  la 
f  Loi,  mais  raccomplir  (4);  »  et  afin  au>si  que  la  nature,  perdue  et 
ruinée  par  Adam,  fût  réparée,  selon  celte  autre  parole  de  Jésus-Christ  : 
•  Je  suis  venu  chercher  ce  qui  était  perdu  et  le  sauver  (5).  » 

22*  CANON.  Personne  n'a  de  soi  que  le  mensonge  et  le  péché.  Si  donc 
Pbommé  a  quelque  chose  de  la  vérité  et  de  la  justice,  cela  lui  vient  de 
cette  fontaine  dont  nous  devons  tons  être  altérés  dans  le  désert  de  ce 
inonde,  afin  que  rafraîchis  par  quelques-unes  de  ses  gouttes  nous  ne 
défaillions  point  en  chemin  (6}. 

23*  CANON.  Les  hommes  font  leur  volonté  et  non  pas  celle  de  Dieu  « 
quand  ils  font  quelque  chose  qui  déplaft  à  Dieu.  Mais  lorsqu'ils  font  ce 
qu'ils  veulent  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu ,  quoiqu'ils  agissent  volon- 
tairement, c'Cit  néanmoins  la  volonté  de  Celui  qui  prépare  la  leur  et  qui 
leur  commande  ce  qu'ils  veulent  alors  (7). 

24«  CANON.  (Pour  montrer  refficacité  et  la  nécessité  de  la  grâce,  les  Pères 
du  concile  d'Orange  disent  :  )  Nous  sommes  entés  en  Jésus-Christ  comme 
le  sarment  qui  doit  porter  du  raisin  est  enté  dans  la  vigne  ;  et  de  même 
que  le  sarment  n'a  point  de  vie  qu'il  lie  tire  delà  vigne,  et  que  ce  n'est  pas 
lui  qtii  la  donne  à  la  vigne,  ainsi  il  profite  aux  disciples  de  Jésus^Christ, 

(i)  Saint  Angustin,  Epistola  106  ad  Paulin  ,  episcop,  Nohns. 
(a)  Àd  Bonifadum,  lib.  11,  cap.  8. 

(3)  Epttre  aux  calâtes,  ch.  11,  v.  ar. 

(4)  Saint  Matihicii ,  Evangile,  ch.  ▼,  v.  17. 

(5)  Saint  Augustin  ,  Degratiâ  et  Uberù  arbitrio ,  cap.  xiiL 
.   (6)  Saint  Prosper,  Sentent.  333. 

(7)  Saint  Pro*p«r,  Sentent,  336. 


—  4U  ^ 

et  non  à  Jësus-Christ  lui-même ,  de  demeurer  en  eux  et  eux  en  lui  (i). 
25*  CANON.  Cesl  absolument  un  don  de  Dieu  d'aîmer  Dieu.  C'est  lui 
qui  a  donné,  afin  qu'on  l'aimât;  lui  qui  aime,  quoiqu'il  ne  soit  pu  aimé. 
Il  nous  a  aimé,  même  lorsque  nous  lui  étions  désagréables»  afin  qu'il  y 
eût  en  nous  de  quoi  lui  plaire  ;  car  il  a  répandu  dans  nos  cœurs  la  cha- 
rite  de  Tesprii  du  Père  et  du  Fils, que  uousaimons  aveclePère  etleFils. 
c  Nous  devons  donc  enseigner  et  croire ,  suivant  les  passages  de  l'E- 
criture-Sainte  rapportés  ci-dessus  et  d'après  les  définitions  des  anciens 
Pères»  igoutent  les  évêques  du  concile  d'Orange,  que  par  le  péché  do 
premier  homme  le  libre  arbitre  a  été  tellement  affaibli»  que  personne» 
avant  la  venue  du  Sauveur»  n'a  pu  ahner  Dieu  comme  il  faut»  croire 
en  lui  ou  faire  le  bien  pour  sa  gloire  »  s'il  n'a  été  prévenu  par  la  grâce 
de  la  divine  miséricorde.  C'est  pourquoi  nous  croyons  qu'AbeMe-iuste, 
Noé,  Abraham»  ïsaac»  Jacob  et  tous  les  autres  anciens  Pères  n'ont 
pas  eu  par  la  nature»  mais  bien  par  la  grâce  de  Dieu»  cette  foi  qu 
l'apôtre  saint  Paul  relève  eu  eux.  Nous  croyons  que  depuis  la  venue  du 
Seigneur,  le  désir  du  baptême  ne  vient  pas  du  libre  arbitre»  mais  de 
la  libéralité  du  Christ.  Nous  croyons  aussi  que  tous  les  baptisés  peu* 
vent  et  doivent  accomplir  par  le  secours  et  la  coopération  du  Christ 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut  de  leur  âme ,  s'ils  veulent  travailler 
fidèlement.  Et  bien  loin  de  penser  que  quelques-uns  soient  prédesUnéi 
au  mal  par  la  puissance  divine ,  nous  détestons  quiconque  croùrait 
ainsi  et  nous  lui  disons  anathème.  Nous  confessons  que  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres ,  nous  no  sommes  pas  seulement  aidés  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  après  avoir  commencé  nous-mêmes;  mais  c'est  Dieu 
qui  »  sans  avoir  égard  à  aucun  de  nos  bons  mérites  précédents»  nous, 
inspire  la  foi  et  son  amour,  afin  que  nous  reclierchions  fidèlement  le 
sacrement  du  baptême,  ei  qu'après  avoir  reçu  le  baptême  nous  puis- 
sions avec  son  secours  accomplir  les  choses  qui  lui  sont  agréables; 
d'où  nous  devons  croire  comme,  une  chose  très-évidente  que  la  foi  du 
bon  larron ,  appelé  par  le  Seigneur  à  la  patrie  du  paradis»  et  celle  dît 
centurion  dorneille  à  qui  l'ange  fut  envoyé»  et  celle  aussi  de  Zactiée 
qui  mérita  de  recevoir  le  Seigneur  même ,  ne  venait  pas  de  la  nature» 
«  mais  de  la  libéralité  de  Dieu,  i 

Après  avoir  souscrit  celte  définition  de  foi,  les  évêques  firent  sou- 
scrire (2)  plusieurs  laïques  (5)  de  première  condition  »  qui  avaient  assisté 

(i)  Saint  Augustin  ^  Tract,  in  Jomm,  de  vUê  et  palmite, 

(s)  Dans  quelques  exemplaires  les  souscriptions  sont  à  la  troitièiné  ptrsonoe. 
iji)  Dans  les  éditions  ordinaires  on  en  compté  tept^  aoiqotli  le  P.  Strmond 
ajonte  Naamalius. 
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à  la  cérémoDie  de  la  dédicace ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  pairicé 
Pierre  Marcellin  Félix  Libère  (1),  préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  Sya<* 
grius,  Opilion»  Pantagalhus,  Dieudonné ,  Garialllion ,  Marcellus. 

Salut  Cësaire  envoya  les  actes  de  ce  concile  au  pape  pour  en 
(aire  approuver  la  déliniiion.  Bonifacell,  qui  venait  de  succéder  k 
Félix  in  9  conûrma  la  docirine  du  concile  d'Orange  par  une  lettre  qu'il 
éerhit  à  l'évèqne  d'Arles  le  25  février  de  Tan  530  (2). 

N»  408. 
CONCILE  ^E  BÂZâS. 

(  VitflATENCE.) 

(  L*an  529.)  —  Les  actes  de  ce  concile;  ne  sont  point  venus  jusqu'à 
nous  {i). 

N^  409. 

Il*  CONCILE  DE  VÂISON  (4). 

(VASENCB.) 

(Le  5  novembre  de  l'an  529  (5).)  —  Douze  évéqnes  assistèrent  à  ce 

(l)  Bièoalui,  daus  lés  annales,  rtmatque  que  dam  plosiéuH  édiiioni  da  eoncllè 
dl'Orâiise»  du  Ut  :  Petrus,  Marcellinus,  Félix,  Liberius,  viri  clarisslmi  et  Ulustrtt 
pTûÊfocti  pratorU  Galliarum  aUjue  patHcii  consenUentes  suscripsere  ;  mais  il  faut  lirf 
d*après  Texemplaire  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  dit  cet  auteur,  Petrus  Marcel" 
linusretlx  lAùeriusvir  clarisstmus  et  illuslris  prafectus  pratorii  Galliarum  atquepa" 
èfifcfltf  ètmJèntteni  subscrlpsL  Cttril  est  certain  qu'il  n' j  at ait  pas  en  ce  teilipt-I&  qnitre 
préfets  dans  les  Ganles ,  mais  an  seul  qui  avait  quatre  noms ,  ce  qui  était  asses  or^ 
dâiudre;  et  d'ailleurs ,  dans  la  préfacée  de  ce  concile ,  dans  les  lettres  de  Théodoric 
et  d'Âthalaric  rapportées  par  Cassiodore ,  il  n'est  fait  mention  que  d'un  seul  préfet 
appelé  Liberius. 

(à)  Botiifàce,  Eplstola  ).  —Le  P.  Siirmond,  t.  I,  p.  6o5.  —  Lé  P.  Labbe,  So" 
cnannetA  tondlM,  t.  ÏV,  p.  1687.  —Le  P.  Sirmoad^  Conc.  ont.  Gall,,  t.  I  (aotéi  lik' 
U  coiicUe  d'Oraoge)»  déclare  qa'il  a  trouvé  dans  plusieurs  anciens  maiiuscriu,  à  ta 
tête  de  celte  lettre  du  pape  Boniface ,  les  paroles  suivantes  :  «  Le  concile  d'Orange  a 
«  été  confirmé  par  un  décret  du  pape  Boniface,  et  quiconque  aura  d^autres  senti- 

•  mènts  que  ceux  de  ce  concile  et  de  ce  décret  du  pape,  doit  savoir  qu'il  est  op- 

•  posé  au  Saint-Siège  apostolique  et  à  l'Église  universelle.  »  On  avait  suppriiùé  cètl'e 
note  dans  l'édition  royale  des  conciles ,  mais  le  P.  Labbe  a  eu  soin  de  la  rétablir  à 
la  isite  du  concile  d'Oran|*e,  dans  son  édition  de  l'an  1671.  Geoilade  {De  script, 
eccl.,  cap.  86)  dit  que  le  pape  Félit  III  l'approuva  par  une  lettre  eipreisc ,  vmh 
lant  même  qu'il  fût  publié  dans  toute  l'Église. 

(3)  Gallia  christiana ,  t.  I,  p.  SqS. 

(4)  Le  P.  Labbe  compte  ce  concile  pour  le  troisième  tenu  dans  cette  ville;  le  P. 
Sirmond,  le  P.  Lelong  et  plusieurs  autres  le  comptent  pour  le  deuxième. 

(5)  Nonis  novembris,  Ikciojuniore  F.  C.  consule. 
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concile  «  qui  a?ait  été  indiqué  clea.\  ans  auparavant  dans  le  concile  de 
Carpentns.  Sainl  Césaire  d'Aries  y  présida.  On  lut  d*abord ,  suivant  la 
coatume  »  les  anciens  canons  ;  puis ,  on  en  fit  cinq  antres ,  dont  les  dis- 
positions méritent  d'être  remarquées  (1). 

i''  CAKON.  Selon  lacontome  d'Italie,  tous  les  prêtres  de  la  campagne 
recevront  chez  eux  les  jeunes  lecteurs  qui  ne  sont  point  mariés»  pour 
les  élever  et  les  nourrir  spirituellement  comme  de  bons  pères,  leur 
faisant  apprendre  les  psaumes ,  lire  rÉcriturCy  et  les  instruisant  sdide- 
ment  de  la  loi  du  Seigneur,  afin  de  se  préparer  de  dignes  successeurs  et 
de  recevoir  pour  cette  bonne  œuvre  des  récompenses  éternelles.  Et 
lorsque  ces  jeunes  lecteurs  seront  avivés  à  l'âge  parfait»  si  Fun  d'entre 
eux ,  entraîné  par  la  fragilité  de  la  chair,  veut  se  marier»  on  ne  lui  en 
dtera  pas  le  pouvoir. 

2*  CANON.  Pour  l'édification  de  tontes  les  églises  et  Tutilité  du  peuple, 
il  est  permis  aux  prêtres  de  prêcher  dans  les  paroisses  de  la  campagne 
aussi  bien  que  dans  les  villes.  Si  quelque  infirmité  empêche  le  prêtre 
de  prêcher,  les  diacres  réciteront  à  haute  voLx  les  homélies  des  saints 
Pères  »  cela  leur  étant  permis  puisqu'ils  peuvent  même  lire  Févangil^ 
devant  le  peuple. 

3*  CANON.  Â  l'exemple  du  siège  apostolique  et  des  provinces  d'Orient 
et^'Iialie,  où  l'on  dit  souvent  Kyrie  eleison  avec  une  grande  dévotioB, 
on  le  dira  dans  toutes  les  églises  qui  sont  sous  la  juridiction  desévêques 
du  concile»  à  matines,  à  la  messe  et  h  vêpres.  A  toutes  les  messes 
même  du  carême  et  des  morts ,  on  dira  trois  fois  Sanctus ,  comme  aux 
messes  publiques  :  une  parole  si  sainte  et  si  douce  ne  pouvant  inspirer 
du  dégoût»  quand  même  on  la  prononcerait  jour  et  nuit. 

4*  CANON.  Il  nous  paraît  juste  que  dans  toutes  nos  églises  on  fasse 
mémoire  du  pape  qui  occupera  le  siège  apostolique. 

5!  CANON.  Et  parce  que  c'est  l'usage  non-seulement  au  siège  aposto- 
lique (à  Rome),  mais  aussi  dans  tout  TOrient,  en  Afrique  et  en  Italie, 
à  cause  des  hérétiques  (les  ariens)  ^  qui  disent  que  le  Fils  de  Dieu  n'a 
pas  toujours  été  avec  le  Père,  mais  qu'il  a  commencé  dans  le  temps, 
nous  voulons  qu'après  le  Gloria  Palri ,  on  ajoute  :  Sicut  erat  in  prin- 
cipio.  ( 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t,\V,^.  1679.— Le  P.  Sirmond  .Conc. 
ont,  Gall,,  i,  I,  p.  325.  —Le  P.  Hardoniu,  Coliect.  conc.,  1.  Il,  p.  iio5. 
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IIP  CONCILE  DE  VALENCE,  EN  DAUPHIMÏ(I). 

(VALENTINUM  III.) 

(Mois  de  juillet  ou  d*août  de  Tan  è29 ,  ou  de  Tan  530.)  —  Les  actes 
de  ce  concile  sont  perdus.  Le  diacre  Cyprien  (2) ,  qui  en  rapporte  un 
fragment,  nous  apprend  qu'on  y  traita  les  matières  de  la  grâce  et  du 
libre  arbitre  contre  les  semipélagiens  et  que  saint  Cyprien ,  évéque  de 
Toulon ,  prouva ,  par  l'autorité  des  divines  Écritures  et  par  le  témoi- 
gnage des  anciens  Pères  de  rËg1ise,que  l'homme  ne  peut  rien  faire  dans 
TouYrage  de  son  salut ,  s'il  n'est  auparavant  appelé  par  une  grâce  pré- 
venante de  Dieu,  et  qu'il  ne  reprend  sa  véritable  liberté  que  lorsqu'il  est 
délivré  et  racheté  par  Jésus-Christ.  Saint  Césaîre  ne  put  assister  à  ce  con- 
cile parce  qu'il  était  malade,  mais  il  y  envoya  des  prêtres  et  des  diacres* 

N^  4il. 

CONCILE  D  ANGERS. 

(andegavemse.) 

(Vers  l'an  550.)  —  On  ne  sait  rien  sur  l'objet  de  ce  concile  dont  les 
actes  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  (3). 

N<>  4IS. 
CONCILE  DE  REIMS. 

(  RENENSe.  ) 

(L'an  550.)  —  On  traita  dans  ce  concile  de  la  rcfoi  malion  des  mœurs. 

(i)  Quelques  anleurR  compfcnt  ce  concile  pour  le  iroisicnic  de  ceux  que  Ton  a 
lenut  dans  cette  ville  ;  et  en  effet  le  premier  est  de  Tan  874,  le  second  serait  par 
conséquent  celui  de  l'an  419»  "»»"  d'après  le  P.  Lelong,  Bibliothèque  française, 
t.  1 ,  p.  454,  le  premier  concile  de  Valence  se  tint  Tan  'à']/\ ,  le  second  l'an  584, 
et  le  troisième  l'an  855. 

(2)  In  vUâ  S.  Cœsarii,  lih.  i ,  num.  35.  —  De  Lalandct  S uppL  conc,  ant,  Gall., 
p.  49.  —  Le  P.  Labbe ,  S acwsancta  concilia ,  t.  IV,  p.  1678.  —  Le  P.  Hardouin  , 
Collect,  conc,  t.  H ,  p.  i  io3.  —  Le  P.  Pagî. 

(3)  De  Lalande,  SuppK  concil,  Gall,  p.  49.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  conci- 
lia, t.  IV,  p.  1818. 
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!•'  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANDM  I.) 

(L'an  550.)  —  Le  pape  Félix  III  étant  mort  le  12  octobre  de  Fan 
530  (1),  on  élut  à  sa  place  Bonirace  II,  fila  de  Sigisvolt|  romain  é^ 
naissance ,  mais  goth  de  nation.  Son  élection  rencontra  une  forte  oppor 
sitîon  dans  une  partie  du  peuple  et  du  clergé*  qui  élevèrent  en  même 
temps  un  nommé  Dîoscore,  dont  Tordination  se  fit  dans  la  basilique 
de  Constantin.  Mais  ce  schisme  ne  dura  qu'un  mois  environ,  et  finît  le 
12  novembre  de  la  même  année  par  la  mon  du  pontife  intrus.  Boniface 
assembla  aussitôt  un  concile  où  il  fit  signer  aux  évéques  un  décret  qui 
lui  permetiait  de  désigner  son  successeur  ;  et  il  nomma  le  diacre  Vigile, 
que  les  évoques  du  concile  promirent  par  écrit  et  avec  serment  de 
reconnaître  (2). 

N»  4 14. 
\V  CONCrLE  DE  ROME. 

(ROMANUH  II.) 

'  (  L*an  530.)  —  Dans  ce  nouveau  concile ,  le  pape  Bonifkce  II  fit  anni* 
1er  le  décret  du  concile  précédent  comme  contraire  aux  canons  »  et  le 
brûla  lui-même  en  présence  des  évéques,  du  sénat  et  du  clergé  (3). 

N^  41». 
CONCILE  DE  LARISSE. 

(LARISSiEUM.') 

(L'an  530  ou  531.)  —  Proclus  de  Larisse  étant  mort,  les  évéques  de 
Tiiessalie  s'assemblèrent  dans  cette  ville,  pour Téleciion  d'un  métropo- 
litain. Le  peuple  et  le  clergé  désignèrent  Éiienne ,  qui  fut  ordonné 
métropolitain  de  Larisse,  à  la  grande  satisfaction  des  clercs  et  des 

fidèles  (4). 

(i)  Quelques  auteurs  placent  la  mon  du  pape  Félix  III  à  Tan  Ssg,  le  la  octobre^ 
Mais  les  meilleurs  cIiroDolo{;istes  la  mettent  ù  l'année  suivante. 

(a)  llolstenius,  CoUecHo  romana.  —  Le  P.  Labbe,  Saavsancta  concilia,  t.  IV, 
p.  i686,  i6()o. 

(3)  Idem,  idem.  — IJeni ,  idem,  1690. 

(4)  II  est  parlé  de  ce  concile  et  du  suivant  dans  la  première  session  da  concile  de 
Rome  qui  vient  à  h  suite  de  celui  de  Constaminople. 
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N^  4i6. 
*  CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITAIIOM.) 

(L*an  530  oa  531.)  —  Après  rordination  d*Ë(ienne,  évêque  de  ta- 
risse, Probien  de  Démétriade,  Antoine,  prêtre  de  Larisse,  et  Démélrius 
deSciate,  se  rendirent  à  Consiantinople  et  accusèrent  Etienne  devant 
le  patriarche  Epîphane  d^avoir  été  illégitimement  ordonné.  Sur  cette 
accusation  qu'aucune  preuve  ne  venait  corroborer,  Epîphane  suspen- 
dit  le  nouveau  métropolitain  de  ses  fonctions ,  le  priva  de  la  commit» 
nion  des  autres  évéqnes  de  la  province  et  du  clergé  de  son  église,  sans 
lui  permettre  même  de  rien  prendre  sur  ses  biens  pour  subvenir  à  ses 
besoins;  et  il  lui  enjoignit  en  outre  de  venir  à  Constantinople  avec  les 
évéqnes  qui  Tavaient  ordonné.  Éiicnne  refusa  de  reconnaître  la  juridic- 
tion du  patriarche  Épiphane  et  déclara  qu*il  n*avait  d'autre  juge  que  le 
Saint-Siège,  dont  il  relevait  immédiatement.  Sur  ce  refus,  Etienne  fut 
mené  de  force  à  Constantinople,  où  le  patriarche  ayant  assemblé  les 
évéqnes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  le  suspendit  du  sacerdoce 
malgré  les  prières  et  les  protestations  de  cet  évêque,  qui  déclara  que, 
suivant  l'ancienne  coutume  de  la  province,  c'était  au  Saint-Siège  à  le 
juger,  f  L'autorité  du  Saint-Siège,  disaille  métropolitain  de  Larîsse 
c  devant  l'assemblée  de  Constantinople ,  lui  vient  de  Dieu  et  de  notre 
c  Sauveur.  Le  souverain  des  apôtres  surpasse  tous  les  privilèges  des 
f  autres  Églises,  qui  toutes  ne  reposent  véritablement  en  paix  que  dans 
c  la  confession  de  foi  de  l'Église  de  Rome.  > 

N*  4i7. 

IIP  CONCILE  DE  ROME. 

(romamum  m.) 

(Le  7  décembre  de  l'an  531.)  —  Etienne  ayant  appelé  an  Saint-Siège 
de  la  sentence  rendue  contre  lui  par  les  évéques  assemblés  à  Constanti- 
nople ,  le  pape  Boniface  II  tint  un  concile  dans  le  consistoire  de  Saint- 
André  pour  juger  cette  affaire.  Il  s'y  trouva  quatre  èvêques,  quarante 
prêtres  et  quatre  diacres ,  parmi  lesquels  on  distingue  Abundantius  de 
Dèmètriade  en  Thess^lie,  Mercure,  prêtre,  et  Agapît,  diacre;  ces 
deux  derniers  appartenaient  à  l'Église  de  Rome;  ils  devinrent  depuis 
papes  (1). 

(i)  Holstenius,  Collectio  romanà,  —Le  P,  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  IV, 
p.  1691  ft  seq. 
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V  ftFisio.N. — 7  décembre  (I).  —  Le  concile  étant  assemblé,  Tbéodoso^ 
évoque  (rËcbine ,  en  Thessalie ,  fut  introduit  dans  le  concile  et  présenta 
deux  requêtes  de  la  part  du  métropolitaîn  de  Larisse.  Elles  rapportaient 
ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  conciles  précédents.  Après  la  lecture  de 
ces  requêtes ,  le  pape  ordonna  qu'elles  seraient  enregistrées  dans  les 
annales  ecclésiastiques  :  ainsi  finit  la  première  session. 

â«  SESSION.  —  9  décembre  (2).  —  Tbéodose  d'Ëchine  présenta  une 
troisième  requête  au  nom  d'Elpide,  d'Etienne  et  de  Timotliée,  tous  trois 
évêques  de  Thessalie,  qui  se  plaignaient  de  la  sentence  rendue  contre 
leur  métropolitain  au  préjudice  de  la  juridiction  du  Saint-Siège,  dont 
ils  imploraient  le  secours.  Après  la  lecture  de  cette  requête  »  qui  fut 
aussi  enregistrée  dans  les  annales  de  rËglise,  Théodose  ajouta  :  c  Vous 
t  voyez  par  la  lecture  de  ces  requêtes  ce  qui  a  été  fait  contre  les  ca- 
c  nons  et  les  décrets  de  vos  prédécesseurs;  car  il  est  certain  que  le 
f  Sainl-Siégc ,  outre  qu*il  jouit  de  le  primauté  sur  toutes  les  églises ,  a 
i  de  plus  un  droit  particulier  sur  celles  d'Illyrie.  Quoique  vous  connais- 
c  fiez  les  lettres  de  tous  vos  prédécesseurs,  je  produis  les  copies  de 
i  quelques-unes  que  je  vous  prie  de  vérifier  sur  vos  archives.  >  Le  pape 
fit  ensuite  lire  les  Iciires  des  Souverains-Pontifes  qui  avaient  institué  des 
légats  en  lllyrie  et  d'autres  pièces  constatant  que  cette  province  avait 
toujours  fa't  partie  du  patriarcat  d'Occident.  Il  y  en  avait  deux  du  pape 
Damase  à  Ascole  de  Thessaloniqiie  ;  une  de  Sirice  à  Anysius;  deux 
d'innocent.  Tune  à  Anysius ,  Taulre  à  Rufus  ;  cinq  de  Bonîface ,  savoir  : 
trois  à  Rufus  et  deux  aux  évê(]ues  de  Thessalie;  une  lettre  d^llonorius 
h  Théodore  le- Jeune  avec  la  réponse  de  ce  prince;  une  de  saint  Célestiii 
aux  évêquesd'liiyrie;  quatre  de  Sixte  III,  Tune  à  Pcrigènc,  l'autre  au 
concile  de  Thessalonique,  la  troisième  à  Proculus ,  et  la  quatrième  à 
tous  les  évéqucs  (rillyrie;  une  lettre  de  Tempereur  Marcien  nu  pape  saint 
Léon  sur  la  dignité  de  l'Église  de  Constantinople ,  et  sept  lettres  de 
saint  Léon  à  ce  prince,  à  Anaiolius  de Constantinople  et  à  divers  évéqucs 
d'iilyrie  et  d'Achaïe.  On  en  lut  un  plus  grand  nombre  d'autres  que 
nous  ne  connaissons  pas ,  parce  que  les  actes  de  ce  concile  de  Rome 
ne  sont  point  venus  entiers  jusqu'à  nous. 

Nous  n'avons  plus  le  jugement  du  pape  Doniface  II  sur  l'.iTa're  du 
métropolitain  dcLarisse;  mais  nous  savons  que  l'évéque  de  Constan- 
tinople,  soutenu  par  rempereur  Justinien,  persista  longtemps  encore 
à  mainicnirsoii  jujioment  coi.tre  l'évéque  Etienne. 

(»)   Pos(  i'OnsulaUmi  l.ampadii  et  0}rsU.<,  die  Vil  Uhium  <lt^(iênhrfnip, 
(>)  Stih  tli-  y  iiltnnn  (lerrnMn'hiui. 
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N«  410. 
CONFÉRENCE  DE  COiNSTANTLNOPLE . 

(CONSTÂNTINOPOLITANUU.) 

(L'an  552  (1).)  —  L'empereur  Ânastase  avait  envoyé  en  exil  Fiavicn 
d'Antioche,  ver»  la  fin  de  Fan  512,  et  mis  à  sa  place  le  moine  eulycbien 
Sévère ,  un  des  plus  ardents  ennemis  du  eoncile  de  Calcédoine.  Sur 
ces  entrefaites,  Anastase  étant  mort,  Justin,  son  successeur,  instruit 
des  crimes  de  Sévère ,  avait  donné  ordre  de  Tarréier  et  do  l'amener  à 
Constantinople  pour  y  être  jugé;  mais  cet  hérétique  parvint  ù  se  sauver 
pendant  la  nuit  et  se  rendit  à  Alexandrie,  où  il  trouva  un  asile  auprès 
du  patriarche  eutychien  Timotbée.  C'est  aussi  dans  cette  ville  que 
se  réfugia  Julien  d'Halicarnasse,  autre  évéque  euiycbien^déposé ,  qui 
devint  plus  lard  le  chef  de  la  secte  des  incorruptibles. 

Étant  à  Alexandrie ,  un  moine  demanrda  un  jour  à  Sévère  si  on  de- 
vait dire  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  corruptible  ou  incorruptible* 
Sévère  lui  répondit  que  les  Pères  l'avaient  reconnu  corruptible,  sinon, 
ajouta-t-il,  ce  serait  nier  la  vérité  de  sa  passion  et  loi  donner,  à  i'exem* 
pie  des  manichéens,  un  corps  imaginaire  et  fantastique.  On  proposa  la 
même  question  à  Julien  d'Halicarnasse  qui  répondit  suivant  les  principes 
d'£utychès  :  c  Le  corps  de  Jésus-Christ  a  toujours  été  incorruptible; 
c  car  si  nous  disions  qu'il  était  corruptible,  nous  admettrions  une  dis- 
f  tinetion  entre  le  corps  de  Jésus-Christ  et  le  Verbe  de  Dieu ,  et  par 
f  conséquent  deux  natures  en  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  nous  com- 
c  battons  le  concile  de  Calcédoine.  >  Pour  soutenir  leur  opinion,  Julien 
et  Sévère  écrivirent  l'un  contre  l'autre  et  leurs  écrits  jetèrent  le  trouble 
et  la  division  parmi  le  peuple  d'Alexandrie.  On  nomma  les  partisans  de 
Sévère  corrupticoles  ou  adorateurs  du  corruptible,  et  l'on  appela  ceux 
de  Julien  incorrupt'd>les  (2)  ou  phantasiastes  (3). 

Pour  (aire  cesser  cette  division  et  ramener  à  l'unité  de  l'Église  les 
partisans  de  Sévère ,  l'empereur  JusUnien  iit  venir  à  Constantinople  six 
évéquessévériens,  pour  conférer  avec  six  évéques  catholiques  sur  les 
divers  articles  qui  les  désunissaient.  Hypace  d'Ëphèse,  Jean  de  Vésiue» 
Ibnocent  de  filaronie»  Etienne  de  SéleuciCt  Antoine  de  Trébisoude  et 
Déméuriusde  Philippi,  furent  choisis  pour  représenter  les  catholiques  ; 

(i)  SeloQ  quelques  auteurs  et  le  P.  Labbe  entre  autres ,  cette  conférence  cnt  lieu 
l'an  533.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  la  mettent  à  l'an  533. 
(2]  Ces  licrctiques  sont  nommes  par  les  grecs  àcpOxprç^oxf  rot. 
(3}  Libcratus,  Breviar.,  cn^,  xix. 


Sergius  de  Gyr ,  Thomas  de  Germanicie ,  Philoxène  de  DuHchium , 
Pierre  de  Tbéodosiopole ,  Jeao  de  Gonslantine  et  Nonnus  de  Cérésine 
représentèrent  les  sévériens.  Démétrius  de  Philippi  étant  tombé  malade 
au  moment  de  la  convocation  de  celle  assemblée ,  le  nombre  des  ca- 
iboliques  se  trouva  réduit  à  cinq.  Avant  la  tenue  de  cette  assemblée , 
r^mpereur  fit  venir  les  évéques  et  les  exhorta  à  conférer  enseoible  avec 
douceur  et  patience,  c  Je  ne  veux  pas ,  ajouta-t-il»  que  la  oonférence 
c  se  tienne  en  ma  présence  »  de  peur  que  les  partisans  de  Sévère  ne 
f  soient  chargés  de  confusion;  mais  le  patrice  Stratégios  y  assistera  (1). 
i'*  GONFÉRBNCB.  —  Los  évéqucs  s^étant  assemblés  avec  un  grand 
nombre  de  clercs  et  de  moines,  Stratégius  dit  aux  orientaux,  e'esl-à-dire 
aux  sévériens  :  c  L'empereur  vous'a  assemblés  non  pour  user  d*autorilé, 
c  mais  par  une  compassion  toute  paternelle ,  afin  que  vous  puisstes  re* 

<  eevoir  de  la  bouche  de  ces  évéques  (les  catholiques)  VédairoisseBient 
c  de  vos  doutes.  Proposez-les  donc  sans  esprit  de  contenlion  i  cooune 
f  il  convient  à  des  personnes  aussi  vénérables  que  vous,  i  —  Les  orien- 
taux :  f  Nous  avons  présenté  à  Fempereur  un  écrit  contenant  Texposi- 

<  lion  de  notre  foi ,  où  nous  avons  mb  tout  ce  qui  nous  scandalise»  >— 
Hypaee,  au  nom  des  catholiques  :  f  Nous  avons  lu  cet  écrit,  où  vous 
f  vous  plaignez  du  concile  de  Calcédoine,  qui  a  été  assemblé  aontre 
f  rhérésîe  d'Eutycbès.  Dites-nous  donc  voire  opinion  sur  Eutyebès.  i 
•«-Les  orientaux  :  c  Nous  le  tenons  pour  hérétique  ou  plutôt  pour  hère* 
f  (Marque.  »  —  Ignace  :  c  Et  quelle  est  votre  opinion  sur  Diosoore  et 
f  le  deuxième  condle  (le  brigandage)  d*Éphèse  qu'il  a  assemblé!  »-4«es 
orientaux  :  c  Nous  les  tenons  pour  orthodoxes,  i  —  Hypace  :  f  Si  vous 
f  condamnez  Eulycbès,  comment  justifiez-vous  Dioscore  el  son  coMéle 
c  qui  ont  justifié  Eutychès?  >  —  Les  orientaux  :  i  Eutydièsa  élépeit^ 
c  être  justifié ,  parce  qu'il  avait  déjà  fait  pénitence.  »  —  Hypaee  :  c  S'il 
c  a  fsdt  pénitence,  pourquoi  l'anathématisez-vous?  i  Gomnw  cette 
réplique  embarrassa  les  sévériens ,  Hypace  ajouta  :  c  Eutyehès  tt6 
f  s'est  p^nt  repenti ,  car  avant  qu'on  eût  achevé  de  lire  les  actes  luis 
f  à  Constantinople  contre  lui ,  les  évéques  du  deuxième  condle  d^Ë« 
f  phèse  l'ont  justifié  et  ont  au  contraire  condamné  Ëuièbe  et  Fbmcii. 
c  Si  Eutyehès  se  fût  repenti ,  on  n'aurait  pas  dû  condMsner  Ensèbe  et 
t  Flavien ,  puisqu'on  ne  pouvait  justifier  cet  hérésiarque  qu'en  sup- 

<  posant  qu'il  était  revenu  à  la  doctrine  de  ces  deux  évéques,  et  qi'ft 

<  confessait  avec  eux  les  deux  natures  en  Jésus-Ghrist ,  en  le  reconnais- 

<  sant  consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité  et  consubstantid  à  sa 

(i)  Le  P,  Labbe,  Sacroiiatwta  concilia,  t.  IV,  p.  ij^à  etft(|. 
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c  Mère  selon  rhumaniié.  Flavien  et  Eusèbe  exigèrent  en  effet  qu^Euly- 
c  elles  Ht  cette  confession  ;  nr.ais  Dîoscore ,  au  lieu  de  Texiger  »  ap- 
c  prouva  ces  paroles  hérétiques  :  c  je  reconnais  que  Jésus-Christ  était  de 
c  deux  natures  avant  Tunion;  mais  après  l'union ,  je  n'admets  qu'une 
c  seule  nature  ;  i  et  il  obligea  tous  ceux  qui  étaient  de  son  parti  de 
crier  :  c  Eutychès  est  orthodoxe  ;  Flavien  et  Ëusèbe  sont  des  impies 
c  hérétiques,  i  —  Les  orientaux  :  «  Dioscore  devait  exiger  qu'Euiy- 
c  chès  reconnût  Jésus-Christ  consubstantiel  à  sa  Mère  ;  s'il  l'a  jutiûé 
c  sans  cela ,  il  est  tombé  dans  l'aveuglement.  »  —  Hypace  :  f  Repre- 
c  oons  donc  ce  que  nous  avons  dit  :  Dites-vous  qu'Euiychès  fût  alors 
c  catholique  ou  hérétique?  i  —  Les  orientaux  :  n  Hérétique.  >  — 
Hypace  :  «  banc ,  Eusèbe  a  eu  raison  de  l'accuser ,  et  Flavien  de  le 
f  condamner,  i — Les  orientaux  :  a  [Sous  en  convenons,  i  —  Hypace  : 
ff  Dioscore  et  son  concile  ont  donc  eu.  tort  de  le  recevoir,  i  Et  les 
orientaux  en  convinrent.  —  c  II  fallait  donc,  poursuivit  Hypace,  un 
f  autre  concile  universel,  pour  corriger  les  injustices  de  celui  deDios- 
c  core.  i  —  Les  orientaux  reconnurent  qu'il  le  fallait ,  d'où  Hypace 
conclut  que  le  concile  de  Calcédoine  avait  été  convoqué  justement.  — 
Les  orientaux  :  c  II  était  juste  et  nécessaire  d'assembler  ce  concile;  la 
c  question  est  de  savon* ,  si  la  fin  en  a  été  aussi  juste.  >  Voilà  ce  qui 
fut  dit  dans  le  premier  jour  de  cette  conférence. 

2'  CONFÉRENCE.  —  Ilypacc  ayant  remis  la  question  dans  l'état  où  on 
Tavait  laissée  à  la  fin  de  la  première  entrevue,  les  orientaux  objectèrent 
que  le  concile  de  Calcédoine  avait  innové  dans  la  foi  en  décidant  que  les 
deux  natures  étaient  distinctes  en  Jésus-Christ  après  l'union,  c  Saint 
f  Cyrille  et  ses  prédécesseurs  »  ajoutèrent  les  orientaux,  disaient  que  de 

<  deux  natures  il  s*élait  fait  après  l'union  une  nature  du  Verbe  de  Dieu 
c  incarné*  >  —  Hypace  :  c  Toute  nouveauté  n'est  pas  mauvaise.  Prélen- 
c  dez-vous  que  celle-ci  le  soit  ?  >  —  Les  orientaux  :  t  Oui ,  nous  la 
c  trouvons  mauvaise;  car  saint  Cyrille,  saint  Aihanase,  Félix  et  Jules, 

<  évéques  de  Uome,  saint  Grégoire  Thaumaturge  et  saint  Denys  l'Aréo- 
f  pagite  (1)  ont  décidé  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  nature  du  Verbe  après 
c  l'union;  et  les  évéques  du  concile  de  Calcédoine  ont  osé  dire,  au  mé- 
f  pris  de  la  doctrine  de  tous  les  Pères ,  quM  y  a  deux  natures  après 
c  l'union,  i  —  Hypace  :  <  Ces  autorités  sont  fausses;  car  saint  Cyrille 
f  B'en  rapporte  aucune,  |ant  dans  ses  lettres  contre  Neslorius  que  dans 
t  les  passages  des  douze  Pères  qu'il  produisit  au  concile  d'Ëphèse  pour 

(f)  Ce&t  la  première  foi»  C|a'il  esl  fait  mciition  des  écrilt  aUribiit-s  à  ce  saint 
personnage. 
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f  combattre  les  blasphèmes  de  cet  bérésiarque.  Cependant  c'était  en 
f  présence  de  ce  concile  qu'il  eût  dû  les  rapporter ,  s'il  les  eût  connus, 
f  Bien  plos,  on  ne  lit  dans  ancun  de  ces  dooze  passages  qa'U  n'y  ait 
ff  qu'une  nature  en  Jésus  Cbrist  après  l'incarnation.  >  —  Les  orien« 
|.iux  :  c  Quoi  donc,  nous  accusez-vous  d'avoir  falsifié  les  ouvrages  que 
ff  nous  vous  opposons  ?  >  —  Hypace  :  f  Nous  ne  vous  en  soupçonnons 
ff  pas  9  mais  nous  soupçonnons  les  apollinaristes  de  cette  fraude ,  parce 
ff  que  nous  savons  que  ceux  qui  partagent  les  sentiments  de  Nestorius 
f  ont  falsifié  l'épttre  de  saint  Athanase  à  Ëpictète,  ainsi  que  nous  l'ap- 
ff  prend  saint  Cyrille  lui-même  dans  sa  lettre  à  Jean  d'Antiocbe.  i  Les 
orientaux  répliquèrent  que  saint  Cyrille  s'éuit  servi  de  oes  autorités 
dans  ses  livres  contre  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste. 
Hypace  répondit  que  ces  livres  avaient  été  falsifiés.  Et  comme  les  orien- 
taux s'offrirent  de  produire  d'anciens  manuscrits  tirés  des  archives 
d'Alexandrie,  Hypace  dit  que  si  l'on  pouvait  en  montrer  qui  eussent  été 
écrits  du  temps  de  saint  Protère  et  de  Timothée  Solofaciole ,  tous  deux 
évéques  de  cette  ville»  il  ne  révoquerait  pas  leur  témoignage  en  doute; 
mais  que  depuis  leur  épiscopat  l'Église  d'Alexandrie  étant  tombée 
entre  les  mains  des  hérétiques  qui  combattaient  la  foi  des  deux  natu* 
res,  on  ne  devait  pas  trouver  mauvais  s'ils  refusaient  de  recevohr  en 
témoignage  des  monuments  qui  sortaient  des  mains  de  leurs  ennemis  ; 
il  ajouta  que  la  lettre  attribuée  au  pape  Jules  était  celle  qu*Apoliinaûre 
avait  écrite  à  Den>s  ;  que  Sévère  et  ses  partisans  ne  voudraient  pas  signer 
la  confession  de  foi  qu'ils  attribuaient  à  saint  Grégoire  Thaumaturge, 
puisqu'il  y  est  dit  que  la  chair  de  Jésus-Christ  est  demeurée  incorrup* 
tible.  Quant  aux  écrits  de  saint  Denys  TAréopagite,  Hypace  répondit 
que  l'on  pouvait  les  révoquer  en  doute;  car  s'ils  eussent  été  véritables, 
saint  Cyrille  n'aurait  pu  les  ignorer;  et  saint  Athanase  lui-même  les 
aurait  produits  contre  Arius  dans  le  concile  de  Nicée. 

Les  orientaux  :  «  Mais  pourquoi  le  concile  de  Calcédoine  n'a-t-il  pas 
«  reçu  la  lettre  de  saint  Cyrille  qui  contient  les  douze  anathématismes , 
I  où  il  nie  qu'il  y  ait  deux  subsistances  en  Jésus-Christ?  >  —  Hypace  : 
I  Le  Concile  n'a  point  rejeté  cette  lettre»  mais  il  a  préféré  celle  qui  y 
f  fut  citée ,  pour  marquer  la  conformité  de  sa  doctrine  avec  le  symbole 
ff  de  Nicée ,  et  celle  que  le  môme  patriarche  écrivit  aux  orientaux  » 
f  comme  étant  l'une  et  l'autre  plus  claires  que  la  première.  »  —  Les 
orientaux  :  c  Saint  Cyrille  a  pris ,  dans  sa  lettre  des  douze  anathéma- 
ff  tismes,  le  terme  de  substance  pour  celui  de  nature»  en  disant  deux 
f  substances  au  lieu  de  deux  natures,  i  —  Hypace  :  c  Les  anciens  Pères 
i  et  surtout  les  romains  (1<^  latins)  ont  confondu  ces  deux  termes  ;  mais, 


en  Orient,  on  les  a  distingués,  et  on  a  donné  le  nom  de  subsistance 
à  celui  de  personne.  li  est  arrivé  de  là  que  les  orientaux  n'admettant 
dans  la  sainte  Trinité  qu'une  subsistance  ,  comme  ils  n'y  admettent 
qu'une  nature,  qu'une  substance»  les  orientaux  les  ont  accusés  de  Sabel* 
lianfsme.  Les  occidentaux ,  à  leur  tour,  ont  accusé  les  orientaux  d'A- 
rianisme,  parce  qu'ils  admettaient  dans  la  Trinité*^ trois  subsistances  : 
ce  qui  causa  entre  eux  de  la  division.  Mais  Âthanase,  qui  connaissait 
à  fond  les  deux  langues  latine  et  grecque ,  réunit  les  Églises  ;  et  depuis 
ce  temps-là ,  les  grecs  et  les  latins  ne  reconnaissent  dans  la  Trinité 
qu'une  nature  ou  substance  et  trois  personnes  ou  trois  subsistances. 
Saint  Cyrille  s'est  conformé  à  cet  usage ,  et  on  ne  peut  montrer  dans 
ses  écrits  qu'il  se  soit  servi  indifféremment  du  terme  de  nature  pour 
celui  de  subsistance ,  ou  du  terme  de  subsistance  et  de  personne  pour 
celui  de  nature.  >  —  Les  sévéricns  :  a  On  lit  <lans  les  deux  lettres  de 
saint  Cyrille  à  Nesiorius  et  aux  orientaux ,  approuvées  par  le  concile 
de  Calcédoine,  que  Jésus-Christ  est  fait  de  deux  natures;  ce  qui  si- 
gnifie »  selon  le  langage  de  ce  Père,  que  Jésus-Christ  est  une  nature 
faite  de  deux.  »  —  Hypacc  :  <  Cette  expression  de  deux  natures  si- 
gnifie si  peu  ce  que  vous  prétendez  qu'elle  signifie,  que  plusieurs  au- 
tres anciens  Pères  Tont  employée  dans  le  même  sens  que  le  saint  pc<- 
triarche  d'Alexandrie,  et  en  particulier  le  bienheureux  Basile  de  Séleucie 
et  saint  Flavien.  i  Et ,  pour  le  prouver,  Hypace  lut  la  lettre  de  Flavien 
h  l'empereur  Tbéodose.  Les  sévériens  continuant  à  rapporter  divers  pas- 
sages des  lettres  de  saint  Cyrille ,  où  ce  Père  dit  une  nature  incarnée , 
comme  s'il  ne  reconnaissait  pas  deux  natures  subsistantes  après  l'union , 
Hypace  leur  répondit  :  c  Nous  recevons  ce  qui  s'accorde  avec  les  lcttre3 
f  synodales  qui  ont  été  approuvées;  mais  ce  qui  ne  s'y  accorde  pas, 
c  nous  ne  le  condamnons ,  ni  le  recevons  comme  une  loi  ecclésiastique, 
f  Les  lettres  écrites  à  un  ou  deux  amis  ont  pu  être  facilement  corrom- 
f  pues.  >  Toutefois,  après  cette  protestation,  Hypace  ne  laissa  pas  d'ex« 
pliquer  aux  sévériens  les  passages  qu'ils  alléguaient  des  lettres  de  saint 
Cyrille  à  Eulogius  et  à  Successus.  Il  prouva  que  la  foi  de  ce  Père,  tou- 
chant la  doctrine  des  deux  natures,  ne  pouvait  être  suspecte,  puisque 
les  deux  natures  sont  clairement  exprimées  dans  les  passages  de  saint 
Ambroise  et  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  qu'il  avait  allégués  au  con- 
cile d*Éphèse,  et  que  dans  sa  lettre  à  Nestorius  aussi  bien  que  dans 
celle  aux  orientaux ,  il  établit  parfaitement  l'union  des  deux  natures  sans 
mélange  ni  confusion ,  disant  que  la  nature  humaine  n'a  souiTert  ni  alté- 
ration, ni  diminution  dans  son  union  avec  le  Verbe. 
Les  orientaux  se  plaignirent  que  le  concile  de  Gtlccdoinc  avait  reçu 
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Ibbas  el  Théodoret  comme  catholiques.  Hypace  leur  répondit  qae  ces 
deux  évéques  n^avaient  été  reçus  qu'en  anaihématisant  Nestorius.  Et 
comme  ils  soutinrent  que  Ttiéodoret  ne  Tavait  pas  fait  de  bonne  foi , 
Hypaoe  leur  dit  :  c  Quoi  donc,  parce  qu'Eusèbe  de  Nicomédie  »  Tbéognis 
f  de  Nicéô  et  quelques  autres  ont  souscrit  de  mauvaise  foi  au  concile  de 

<  Nicée  et  soutenu  ensuite  ouvertement  Arius ,  devons-nous  rejeter  le 
t  concile  de  Nicée?  Nous  ne  défendons  point  Théodoret ,  mais  nous  dé« 
c  fendons  le  Concile ,  qui  a  eu  raison  de  le  recevoir*  après  sa  réoond- 
f  liation  avec  saint  Cyrille,  i»  Les  orientaux  voulurent  nier  cette  réconci- 
liation, mais  Hypace  apporta  pour  preuve  la  lettre  de  saint  Cyrille  à  Jean 
d'Antioche  et  aux  orientaux,  et  les  lettres  que  le  bienheureux  évéque  de 
Cyr  et  le  saint  patriarche  d'Alexandrie  s'écrivirent  mutuellement.  A  regard 
d'Ibbas,  les  sévé  riens  objectaient  sa  lettre  à  Maris ,  comme  étant  favo- 
rable à  Nestorius  et  inîuricuse  à  saint  Cyrille.  Hypace  leur  répondit  : 
c  Cette  lettre  a  été  publiée  du  vivant  de  saint  Cyrille ,  et  elle  ne  l^a  pas 
I  empécbé  de  travailler  à  la  paix  des  Églises ,  comme  il  le  témoigne  dans 
c  sa  lettre  à  Yalérion  d'Iconc.  Toutefois  le  concile  de  Calcédoine  a*a  reçu 

<  Ibbas  qu'après  l'avoir  obligé  d'anathématiser  Nestorius  et  sa  doctrine, 
c  Nestorius  et  Eutychès  auraient  été  eux-mêmes  reçus  ainsi,  en  renon- 
c  çant  à  leurs  erreurs.  Le  concile  de  Calcédoine  a  donc  traité  Ibbas  et 
t  Théodoret  plus  rigoureusement  que  n'avait  fait  le  saint  patriarche  ;  car 
c  il  s'était  contenté  qu'ils  consentissent  à  la  condamnation  de  Nestorius 
c  et  à  l'ordination  de  Maximien  de  Constantinople  ;  mais  le  Concile  les  a 
c  obligés  d'anathématiser  publiquement  Nestorius.  i  Les  orientaux  té- 
moignèrent être  satisfaits  de  celte  réponse  ;  ainsi  finit  la  seconde  confé- 
rence. 

5'  CONFÉRENCE.  —  L'cmpcreur  Justinien  assista  à  cette  conférence 
avec  le  sénat  et  le  patriarche  Épîphane  (1).  Les  sévériens  lui  firent  en- 
tendre secrètement  que  les  catholiques  no  confessaient  pas  que  Dieu  eût 
souffert  dans  sa  chair,  ni  que  celui  qui  a  souffert  fût  un  de  la  Trinité  , 
ni  que  les  miracles  et  les  souffrances  fussent  de  la  même  personne. 
Justinien  ayant  alors  interrogé  Hypace ,  cet  évéque  lui  répondit  :  c  Sei- 
c  gneur,  nous  confessons,  ou  plutôt  l'Église  catholique  et  apostolique, 
«  votre  mère ,  confesse  que  les  souffrances  et  les  miracles  nppariiennent 
f  à  la  même  personne  de  Jésus-Christ ,  mais  non  pas  à  la  même  nature  ; 
f  car  selon  la  doctrine  des  saints  Pères  la  chair  est  passible ,  la  divinité 

(i)  Quelques  historiens  modernes  ;  Fleury,  entre  autres,  disent  que  Jostîaien 
entra  dans  cette  assemblée  avec  le  patriarche  Euphemtus,  Mais  c'est  une  erreur,  car 
le  patriarche  Kupheiuius,  déposé  par  le  fatii  concile  de  Con8lantiiiople,.Ters  l'^n 
495,  mufirat  à  Ancyre,  l'an  61 5. 
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c  e&t  im^ttsible.  Mous  disons  que  le  Seigneur  a  souffert  dans  la  cùalrt  à 
f  cause  de  ceux  qui  confondent  les  natures  ou  qui  les  divisent,  afin 
f  qv'en  disant  qu'il  est  passible  selon  la  cbair,  nous  déclarions  que  la 
c  divinité  est  impassible.  Nous  disons  encore  qu'il  est  un  de  la  Trinité 
f  Mkm  la  nature  divine ,  et  un  d'entre  nous  selon  la  cbair  ;  qu'il  est 
f  consubstantiel  au  Père  selon  la  divinité,  et  à  nous  selon  rhumaniié;  et 
t  ftte  «Marne  il  est  parfait  dans  sa  nature  divine ,  il  est  aussi  parfait 
t  dans  la  nature  humaine,  i 

Après  cette  troisième  conférence ,  Tempereur  assembla  une  quatrième 
lus  les  évéques  dans  son  palais.  Il  leur  témoigna  avec  quelle  ardeur  il 
désirait  leur  réunion ,  qu'il  avait  demandée  dans  ses  prières  à  Dieu. 
Mais  de  tous  les  évoques  sévériens»  il  n'y  eut  que  Pbiloiène  de  Duli- 
ehium  qui  se  laissa  persuader.  Â  son  exemple  «  plusieurs  des  clercs  et 
4es  moines  qui  l'avaient  accompagné  renoncèrent  à  leurs  erreurs  et 
IMTonirent  de  Ciire  tous  leurs  efforts  pour  éclairer  ceux  qu'ils  avaient 
•éduits.  Ainsi  finit  la  conférence  de  Constantinople,  dont  il  ne  nous 
reste  qu'une  relation  abrégée  et  fidèle  dans  une  lettre  d'Innocent  f  évéque 
fte  Maronie,  à  un  prêtre  nommé  Tiionu». 

N<>  4 19. 
IP  CONCILE  DORLÉANS. 

(aURBLIANEXSE  II.) 

(Le  K  juin  de  Tan  533  (i).)  ^  Ce  concile  fut  assemblé  par  ordre 
des  trds  rois  de  France»  Théodoric,  Childebert  et  Glotaire»  ils  de 
Clovia.  11  s'y  trouva  vingl-six  évéques  et  cinq  prêtres  envoyés  par  cinq 
évéques  absents.  Honorât  de  Bourges  y  présida  ;  Léonce  d'Orléans  ne 
a— scrivii  que  le  second*  On  y  traita  de  divers  points  de  discipline  eon- 
fcméuaeBt  ans  aaeîens  règlemenis»  et  l'on  y  fit  vingt  et  un  canons  pour 
la  réforme  de  plusieurs  nouveaux  abus  (2). 

i*'  CAiiœi.  Un  évéque  invité  par  son  métropolitain  d'assister  à  Tordi* 
Mioii  d'an  autre  érêque  on  au  concile ,  ne  peut  se  dispenser  d'y  venir* 
s'O  n*a  pas  une  excuse  légitime. 

(i)  La  TÎn^t-^Uoiièiiie  aonce  da  règne  des  trois  61s  de  Clovis,  la  première  d« 
fm/ÙÊÊÊt  êm  Jeaa  11,  le  aeitvièMe  avant  le*  caleodcf  de  jiûUet. 

(3)  La  P.Labbe,  SaeroumtUa  concOia,  u  IV,  p«  17S0,  —  Le  P.  Sinaond,  CoUect. 
êmL  Çmtt,,  u  1,  p.  229.  —  Le  P.  Hardouin ,  CoiUct.  comc,,  t.  U,  p.  1 173.  —  Maao, 
CmÊcUim  pmvtncim  Turonemiâ ,  pan  11 ,  p.  16,  —Le  P.  Mao»i  ( Su/tpl,  nmcit,, u  l) 
te  traspc  en  pU^^at  ce  concile  a  fan  5V}.  Voir  Ir  1*.  Pagi. 
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2«  CANON.  Les  mélropolitaîns  doivent  convoquer  tons  les  ans  ieura 
sulfragants  à  an  concile. 

5«  CANON*  Les  cvêques  ne  doivent  rien  exiger  poor  quelque  cause 
que  ce  soit  «  ni  pour  les  ordinations  des  évéques  et  des  autres  clercs, 
parce  qu*il  n'est  pas  permis  à  un  évèque  de  se  laisser  corrompre  par  le 
désir  de  Targent. 

4«  CANON.  S'il  arrive  que  quelqu'un  se  soit  fait  ordonner  évèque  pour 
de  Targent ,  qu'il  soit  chassé  et  frappé  d'anaihème  :  le  don  de  Dieu  ne 
devant  pas  s'acheter  à  prix  d'argent. 

5*  CANON.  Lorsqu'un  évèque  sera  invité  à  la  sépulcre  d^un  de  ses 
confrères,  il  ne  pourra  refuser  de  s'y  rendre  sous  un  faux  prétexte; 
et  celui  qui  sera  venu  pour  remplir  celle  fonction  ne  devra  prendre  que 
ce  qui  lui  sera  nécessaire  pour  sa  dépense. 

6*  CANON.  Il  ira  avec  les  prèires  dans  la  maison  épiscopale ,  où  il 
fera  faire  en  leur  présence  un  inventaire  de  tout  ce  qui  s'y  trouTera , 
laissant  tontes  choses  à  la  g  <rde  de  personnes  probes,  attn  que  les  biens 
de  l'église  ne  périssent  point. 

V  CANON.  Le  métropolitain  élu  par  les  évéques  de  la  province ,  par 
le  clergé  et  par  le  peuple  de  la  ville,  doit  recevoir  l'ordination  de  la 
main  des  évéques  de  la  province. 

8*  CANON.  Si  un  diacre  se  marie  étant  en  captivité,  il  ne  pourra  plus 
être  rétabli  dans  les  fonctions  de  son  ministère;  il  sera  seulement  reçu 
à  la  communion. 

9*"  CANON.  Aucun  prêtre  ne  doit  habiter  avec  des  séculiers ,  sans  la 
permission  de  l'évéque ,  sous  peine  d'être  privé  de  la  communion  de 
son  office  (des  fonctiom  du  iacerdoce). 

10«  CANON.  Que  celui  qui  épousera  la  femme  de  son  père  soit  frappé 
d^anathème. 

11*"  CANON.  Les  mariages  contractés  légitimement  ne  peuvent  se  dffl- 
soudre  par  la  volonté  des  parties ,  pour  cause  d'infirmité ,  sous  peine 
d'être  privées  de  la  communion. 

12'  CANON.  11  est  défendu  d'accomplir  des  vœux  en  chantant,  en  bu- 
vant ou  en  folâtrant,  parce  que  de  tels  vœux  irritent  Dieu  plutôt  qu'ils 
ne  l'apaisent  (1). 


(i)  Voir  le  texte  de  ce  canon  :  Ne  quis  in  ecclcsiâ  votum  suum  canUtndo,  hibetuio 
vfl  lasciviendo  dissolvat,  quia  Deiis  talibus  votis  initatur  potiîis  quàmplacelur. 

Dupin  le  traduit  ainsi:  «  Que  personne  ne  s'acquitte  du  voeu  qu'il  aurait  fait  de 
«  chanter  et  de  faire  bonne  chère  dans  Tcglise,  etc.  »  Fieiiry  :  «  11  e»l  défendu  d'ac- 
«  coui(ilir  des  vœux  eu  ehanittui ,  eu  imvJiii  et  en  folâtrant,  etc.  » 
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45'  CANON.  11  est  défendu  aux  abin^s,  aux  reclus  et  aux  prêtres  do 
donner  des  lettres  pacifiques. 

W  CANON.  Si  des  clercs  négligent  de  remplir  leurs  fonctions,  ou  qu^lls 
ne  viennent  pas  à  leur  tour  servir  dans  Tégl-se,  qu'ils  soient  privés  de 
la  dignité  de  leur  rang. 

i5*  CANON.  On  doit  recevoir  les  oblations  pour  ceux  qui  ont  été  tués 
en  commettant  un  crime,  pourvu  qu'ils  ne  se  soient  pas  tués  de  leurs 
propres  mains. 

16*  CANON.  On  ne  doit  pas  ordonner  un  prêtre ,  ni  un  diacre  non 
lettré  et  qui  ne  sait  pas  administrer  le  baptême. 

17*  CANON.  Les  femmes  qui  auront  reçu,  contre  la  défense  portée  dans 
les  canons ,  la  bénédiction  de  diaconesses ,  seront  privées  de  la  commu- 
nion» si  elles  se  sont  mariées  après  avoir  reçu  celle  bénédiciion.  Toute- 
fois, si,  étant  averties  par  Tévêque,  elles  cessent  d*babiier  avec  leur  mari, 
elles  pourront  être  reçues  à  la  communion,  après  avoir  fait  pénitence. 

18*  CANON.  Pour  prévenir  cet  abus,  il  est  absolument  défendu  de 
donner  à  des  femmes  la  bénédiction  de  diaconesses ,  à  cause  de  la  fra- 
gilité de  leur  sexe. 

19'  CANON.  Nous  défendons  aux  chrétiens  de  se  marier  avec  des  juifs; 
ceux  qui  auront  contracté  de  tels  mariages  se  sépareront  sous  peine 
d'être  privés  de  la  communion. 

20*  CANON.  Si  un  catholique  retourne  à  riJolâtrie  ou  mange  des 
viandes  immolées  et  même  des  animaux  tués  par  d'autres ,  étouffés  ou 
morts  de  maladie ,  qu'il  soit  chassé  de  l'église. 

2r  CANON.  Si  un  abbé  méprise  les  ordres  de  son  évêque,  quM  soit 
exclus  de  la  communion ,  jusqù'ù  ce  qu'il  ait  effacé  sa  faute  par  des 
actes  d'humilité. 

N«  420. 

CONCILE  DE  ROME. 

(ROMAM'M.) 

(l/an  534.)  ^  On  approuva  dans  ce  concile  la  proposition  :  Unut  è 
irinitaté  passut  est  carne  ;  et  les  moines  acémètes ,  qui  la  combattaient , 
y  furent  condamnés  et  excommuniés. 
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N*  481. 
CONGLE  DE  GARTHAGE. 

(CARTHAGIlfENSB.) 

f  (Aa  commencemcnl  de  Tan  555.)— HilJerlc,  roi  des  vandales ,  ayant 
été  chassé  du  trône  Tan  531  par  son  cousin  Géliiner,reiiipereiirJiistinfen 
trouva  dans  cette  usurpation  un  prétexte  pour  rompre  les  traités  que  l'em- 
pire avait  (ails  avec  les  barbares ,  et  il  forma  aussitôt  le  projel  de  porter 
la  guerre  en  Afrique  pour  reconquérir  cette  province.  Le  fameux  Bélisahre 
fut  le  commandant  de  Tarmée  impériale ,  et  la  conquête  se  fit  presque 
sans  résistance,  i*an  554.  Ainsi  fut  éteint  le  royaume  des  vandales  après 
cent  sept  ans  dVxistence.  Devenu  mattre  de  PAfrique,  Justinien  la  divisa 
en  sept  provinces,  y  compris  la  Sardaîgne,  et  les  soumit  avec  leurs  gou- 
verneurs à  un  préfet  du  prétoire  résidant  à  Carthage  et  répara  piosieurs 
villes  presque  ruhiées  par  les  barbares;  il  prit  soin  surtout  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  religion  et  fit  bâtir  un  grand  nombre  d*égUses  et  de 
monastères  ;  il  contribua  beaucoup  aussi  à  propager  la  foi  chez  les  trftos 
maures  du  voisinage  ;  il  en  détermina  même  plusieurs  à  embrasser  le 
Christianisme  et  leur  envoya  des  prêtres  pour  les  Instruire  et  les  baptiser. 

Sur  ces  entrefaites,  Boniface,  évoque  de  Carthage,  étant  mort,  Ré- 
parât ,  son  successeur,  convoqua  un  concile  général  de  toutes  les  pro- 
vinces d*  Afrique,  auquel  assistèrent  deux  cent  dix>sept  évoques  qui  ver-» 
salent  des  larmes  de  joie  en  rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu*il  les  avait 
enfin  délivrés  de  la  tyrannie  des  barbares.  Comme  beaucoup  d*évêques 
ariens  abjuraient  Tliérésie,  on  résolut  de  consulter  le  Saint-Siège  pour 
savoir  si  Ton  devait  les  recevoir  seulement  à  la  comnranion  laïque  ou 
leur  conserver  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  leur  clergé.  On  députa  à 
cet  effet  à  Rome  les  deux  évéqucs  Caïus  et  Pierre  avec  le  diacre  Libérât. 
Le  pape  Agapet  répondit  au  Concile  qu'on  devait  observer  les  canons 
qui  défendaient  d'élever  aux  ordres  ou  de  maintenir  dans  le  ministère 
des  hérétiques  converiis. 

Ce  Concile  demanda  à  Tcmpereur  la  restitution  des  biens  et  des  droits 
des  Eglises  d'Afrique  usurpés  par  les  vandales  ;  et  Justinien  publia  ime 
loi  qui  ordonnait  cette  resiitution  et  qui  défendait  en  outre  aux  dona- 
tistes  et  aux  ariens  l'exercice  de  leur  culte  et  les  déclarait  exclus  de 
toute  fonction  publique. 

Quant  au  monastère  de  Ru<^pe ,  fondé  par  saint  Fulgence ,  le  Concile, 
confirmant  la  règle  établie  précédemment  sous  i'évéque  Boniface,  dé- 
cida que  ce  monastère  jouirait  d'une  entière  liberté  aux  conditions  pre- 
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scriies  par  les  anciens  conciles;  savoir,  que  les  moines  s'adresseraient  à 
réréque  diocésain  pour  Pordinalion  des  clercs  et  la  consécration  des 
oratoires  ;  qu'ils  seraient  gouvernés  par  leur  abbé ,  et  que  Tabbé  étant 
mort ,  ils  en  éliraient  un  autre  sans  que  Tévêque  pût  s'en  attribuer  le 
choii  (1). 

N«  422. 

r  CONCILE  DE  CLERMONT,  EN  AL  VERONE. 

(CLiROMONTANUM  VEL  ARVERNEiNSB  l) 

(Le  8  novembre  de  Tan  535  (2).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  du  con- 
sentement de  Théodebert ,  roi  d'Âustrasie.  Il  s'y  trouva  quinze  évéqnes 
des  Gaules.  Saint  Honorât  de  Bourges  en  fut  le  président  ;  saint  Gai  de 
Clermont  souscrivit  après  lui  ;  et  les  autres  évéques  souscrivirent  selon 
le  rang  de  leur  ordination,  comme  au  concile  d'Orléans,  de  sorte  que  des 
métropolitains  souscrivirent  après  leurs  suiTragants.  On  y  fit  seize  canons 
pour  confirmer  les  anciennes  règles  de  discipline  touchant  le  célibat  des 
prêtres  et  des  diacres  et  on  maintint  Tintégrité  des  élections  épiscopales, 
qui  commençaient  à  se  faire  par  la  faveur  des  grands  et  des  rois  (5). 

1*'  CANON.  Toutes  les  fois  qu'on  assemblera  un  concile ,  on  y  traitera 
d'abord  ce  qui  regarde  les  mœurs  et  la  discipline  ;  puis  on  s'occupera 
des  autres  affaires. 

2"  CANON.  Celui  qui  désirera  l'épiscopat ,  sera  nommé  par  .les  clercs 
et  le  peuple  et  du  consentement  du  métropolitain ,  sans  employer  la 
protection  des  personnes  puissantes,  sans  user  d'artifices,  de  présents, 
de  ruses  ^  ni  de  menaces  ;  sinon,  l'aspirant  sera  privé  de  la  communion 
de  l'église  dont  il  a  voulu  être  évêque. 

3*  CANON.  Il  est  défendu  de  couvrir  les  corps  des  morts  de  pâlies  ou 
d*autres  linges  à  l'usage  de  l'autel. 

l  4*  CANON.  Les  clercs  ne  doivent  point  chercber  de  l'appui  contre  leur 
évêque  auprès  des  puissances  séculières. 

5"  CANON.  Si  quelqu'un ,  par  une  horrible  cupidité ,  demande  aux  rois 
les  biens  d'une  église  au  préjudice  des  pauvres,  qu'il  soit  excommunié  ; 
le  don  qui  lui  en  sera  fait  est  déclaré  nul. 

(0  I^  P*  Labbe«  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  ji.  1755,  i784*—Oct  auteur  place 
ce  concile  à  Fan  534, 1^^  auleurs  de  VArt  de  vérifier  les  itatcs  au  conimencement  de 
Tan  535. 

(3]  Le  6  des  ides  de  novembre,  après  le  consulat  de  Paulin-Ie-Jenne,  c*est-à-dirc 
la  première  année  du  pontificat  d'A{;apil,  la  vingt-quatrième  du  règne  de  Childe 
bert ,  roi  de  Paris ,  et  la  deuxième  de  Tiiéodebert,  roi  d'Ausirasic. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  i8o3.  —  Le  P.  Simiood,  Conc, 
ant,  GalL,  1. 1^  p.  a4'*  *-  ^'^  P*  Hardonin,  Collect.  conr,,  t.  II ,  p.  1 179. 


r>«  CANON.  H  est  dcfomlu  de  contracter  mariage  avec  des  juifs ,  sous 
peine  d^étrc  privé  delà  société  et  de  ia  table  des  chrétiens  et  de  la  com- 
munion de  l'Église. 

7*  CANON.  Il  est  défendu  do  couvrir  le  corps  d'un  prêtre  que  l'on  porte 
en  terre  du  voile  qui  couvre  le  corps  de  Jésus-Christ,  de  peur  qu'en 
voulant  honorer  les  corps  des  défunts,  on  ne  souille  les  autels. 

8'  CANON.  11  est  défendu  de  prêter  les  ornements  de  réglise  pour  servir 
h  des  noces. 

9*  CANON.  Il  est  défendu  d'instituer  les  juifs  juges  des  chrétiens. 

10*  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéques  d'envahir  les  paroisses  de  leurs 
confrères. 

Il*  CANON.  Les  évéques  ne  doivent  point  recevoir  ni  ordonner  m 
derc  d'un  autre  diocèse  sans  la  permission  de  son  évèque. 

12'  CANON.  Il  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication ,  d'épouser 
la  veuve  de  son  frère ,  la  sœur  de  sa  femme,  sa  cousine  germaine  ou 
Issue  de  germaine  et  la  veuve  de  son  oncle. 

15*  CANON.  Les  prêtres  et  les  diacres  étant  6b\\%é&  à  vivre  dans  la 
continence,  s'il  s'en  trouve  qui  ont  commerce  avec  leurs  femmes ,  ils 
seront  privés  de  leurs  dignités. 

!4«  CANON.  Celui  là  doit  être  excommunié  qui  privera  l'église  de  ce  qui 
lui  aura  été  donné  pan  écrit  et  qui  ne  le  rendra  pas  à  la  première  son- 
mation  de  l'évêque. 

io«  CANON.  Tous  les  clercs,  soit  prêtres ,  soit  diacres,  doivent  célébrer 
toutes  les  fêtes  solennelles  avec  leur  évêque  dans  la  cité,  excepté  ceux 
qui  font  attachés  à  des  titres  dans  la  ville  ou  à  la  campagne.  Les  sénleurs 
des  francs  et  les  anciens  (cives  natu  majores)  qui  se  trouveront  dans  les 
châteaux  (ou  bien  à  la  suite  de  la  cour),  seront  tenus  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte  et  à  Noël  de  se  rendre  chacun  à  la  ville  capitale  de  la  cité  où 
il  est  doiuiciré,  pour  y  célébrer  ces  (êtes  avec  révêque,EOus  peine  d'être 
privés  de  la  communion  à  ces  fêtes  solennelles  (1). 

IG^  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères. 

Après  avoir  fait  ces  règlements ,  les  évêques  de  ce  concile  écrivirent 
une  lettre  synodale  au  roi  Théodebert,  pour  le  prier  non-seulement  de 
laisser  jouir  paisiblement  les  particuliers  des  terres  qu'ils  avaient  dans 
son  royaume ,  mais  encore  d'empêcher  que  les  elercs  et  les  laïques  ne 
soient  privés  des  biens  qu'ils  possédaient  dans  un  autre  royaume  etoi^  ils 

(l)  Par  les  sénieurs  ei  les  anciens ^  on  ne  doil  pas  entendre  avec  Valois  «les  ofti- 
lîers  vêlera nts  et  relirés  dn  service,  mais  des  officiers  exerrant  aclnellemenl  m» 
cmpldi  ronsideraMr.  Aff  flf  vérifier  les  dates. 


[)ayaient  les  tributs  ordinaire?.  Le  partage  du  royaume  de  Clovis  entre 
ses  quatre  (ils,  Théodoric ,  Ciodomir,  Childebert  et  Glotaire»  avait  oc- 
casionné ces  plaintes. 

^^  495. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITANDM.) 

(L'an  556.)  —  Le  patriarche  Ëpiphane  étant  mort ,  Timpératrice 
Théodora  fil  élire  à  sa  place  Anthime ,  évoque  de  Trébizonde,  qui  était 
comme  elle  un  ardent  ennemi  du  concile  de  Calcédoine.  Son  élection 
releva  tellement  la  confiance  et  l'audace  des  acéphales  ou  sévériens  » 
que  les  chefs  du  parti ,  Sévère ,  Pierre  d'Apamée  et  un  moine  de  Syrie 
nommé  Zoara,  se  rendirent  aussitôt  à  Constantinople»  où  ils  élevèrent 
des  autels  dans  des  maisons  particulières ,  pour  y  réunir  ceux  qui  parta<> 
geaient  leurs  erreurs.  Toutefois  Éphrem  d'Antioche ,  après  avoir  reçu 
les  lettres  synodiques  d' Anthime ,  engagea  ce  patriarche  à  s'expliquer 
plus  clairement  sur  la  foi  en  prononçant  anathème  contre  Eutychès  et 
sa  doctrine.  Le  pape  Agapit»  qui  arriva  (1)  sur  ces  entrefaites  à  Con- 
stantinople ,  et  qui  avait  été  instruit  des  sentiments  et  de  la  conduite  du 
nouveau  patriarche  par  les  abbés  catholiques  de  cette  ville ,  refusa  de  le 
▼dr  et  de  Tadmeitre  à  sa  communion.  L'impératrice  mit  tout  en  œuvre 
pour  gagner  le  Souverain-Pontife;  elle  lui  offrit  en  secret  de  grands 
présents  et  lui  fit  ensuite  des  menaces;  Fempereur  lui-même  le  pressa 
fortement  et  s'emporta  jusqu'à  le  menacer  d'exil  ;  mais  la  fermeté  du 
pape  fut  inébranlable.  11  répondit  que  les  canons  s'opposaient  à  la  trans- 
lation d'Anthime  sur  le  siège  de  Gonstantinople,  et  qu'il  ne  pouvait  le 
recevoir  à  sa  communion  même  comme  évêque  de  Trébizonde ,  à  moins 
qu'il  ne  donnât  par  écrit  une  profession  de  foi  entièrement  catholique. 
Il  parvint  enfin  à  persuader  à  l'empereur  de  faire  déposer  Anthime,  qui, 
à  la  persuasion  de  Sévère  (2) ,  aima  mieux  quitter  le  siège  de  Constan- 
tinople  que  de  confesser  deux  natures  en  Jésus-Christ  (5). 

Le  pape ,  voulant  le  juger  dans  les  formes,  assembla  un  concile  de- 
vant lequel  il  cita  l'évêque  Anthmie  à  comparaître.  Et  sur  son  refus  il 
fut  déposé,  condamné  et  chassé  du  siège  épiscopal  de  Constantinoplc. 


(i)  Le  a  février  de  Tan  536.  11  venait  k  Constantinople  par  ordre  de  Théod<it , 
roi  des  goths,  amenant  avec  loi  cinq  évêques,  plusieurs  clcrcA  et  deux  notaires, 
(a)  Évaçre,  Histotia,  lib,  iv,  cap.  ii. 
(3)  Liberatus,  BreiHar.»  cap.  xxii. 

T.  IL  2S 
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Avec  lui  furent  candanuiés  Sévère ,  faux  patriarche  d*Aniioclie  »  Pierre 
d'Apaméc  et  le  moiiie  Zoara.  On  élut  ensuite  évéque  de  Gonstaiiliooi^e 
le  prêtre  Mcnnas ,  également  distingué  par  ses  lumières  et  par  la  pureté 
de  sa  foi.  Après  Télection  du  nouveau  patriarche  qui  fut  ordonné  de  la 
main  d'Agapit ,  dans  Téglise  de  Sainte-Marie ,  le  pape  écrivit  une  lettre 
synodale  à  Pierre  de  Jérusalem  pour  lui  donner  avis  de  la  déposition 
d'Anthime  et  de  Tordination  de  Mennas  (1). 

NO  4«4. 
iGONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLlTANUil.  ) 

(L'an  S56.)  —  Le  pape  Agagit,  étant  encore  à  Constantinople ,  ré^ 
deux  requêtes,  Tune  signée  par  les  évêques  d'Orient  ^i  se  tro^aicÉl 
dans  cette  ville ,  elTautie  par  leà  abbés,  qui  tous  demandaient  râol- 
gnement  d'Anthîmc,  de  Sévère,  de  Pierre,  du  moine  Zoara  cil  de  )>là- 
sieurs  autres  hérétiques,  avec  la  condamnation  de  leurs  écrits.  Lep:^ 
envoya  ces  requêtes  à  l'empereur,  eh  le  priant  d'assurer  rcxécatkm  d'^ 
jugements  canoniques  prononcés  contre  ces  sectaires  ;  mais  avant  que 
cette  âflaire  se  terminât ,  il  mourut  le  22  avril  de  la  même  ànfiée ,  8{m^ 
dix  mois  de  pontifical  (2). 

Pour  répondre  aux  intentions  du  pape  Agapit ,  Justinîen  fit  tenir  & 
Constantinople  un  concile  présidé  par  le  nouvcati  patriarche  Mennas  et 
auquel  assis tèrcni  cinquante-deux  évêques  avec  les  députés  deplorieûrs 
cvêques  absents  et  entre  autres  des  patriarches  d'Antioche  et  de  Jéru- 
salem. Il  &'y  trouva  aussi  cinquante-quatre  abbés  des  monastères  de 
Constaniinople  ou  du  voisinage,  et  plus  de  trente  autres  abbés  où  dé- 
putés des  monasières  de  TOrient.  L'Église  d'Occident  y  fut  représentée 
par  les  cinq  légats  qui  avaient  suivi  le  pape  Agapit  dans  son  voyage  à 
Gonstantinople.  Personne  n'y  parut  au  nom  de  l'Église  d'Alexandrie,  à 
cause  du  trouble  qui  l'agitait  alors. 

1'*  SESSION.  —  2  mai  (3).  —  Tous  les  évêques,  les  prêtres  et  les  abbés 
ayant  pris  place,  on  lut  d'abord  les  requêtes  présentées  au  pape,  puis 
la  lettre  syno.Jale  d'Agapit  ;\  Pierre  de  Jérusalem  ;  et  après  la  lecture  de 

(i)  Le  P.  Labbe,  Suci-osancta  concilia  y  t.  V,  p.  3  et  seq. 

(a)  Liberains,  Bivviar.^  cap.  xxii.  —  Évagre,  Historia,  lib.  iv.— LcP.  Libbe, 
Sacrosancta  conciUa,  t.  V,  p.  22,  38. 

(3)  Le  sixième  des  nones  de  mai,  après  le  consulat  de  Flavius  Bélisaire  ,  indic- 
t  ion  qualorciéine. 
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ces  pièces,  Meonas  nomma  des  commissaires  pour  citer  ÂniiiiméS 
comparaître  dans  trois  jours  devant  le  Concile. 

2*  SESSION.  —  6  mai  (1).  —  Les  commissaires  vinrent  déclarer  à  l'a?- 
semblée  qu'ils  avaient  cherché  Ânthime  sans  pouvoir  le  découvrir.  Tou« 
tefois ,  quoiqu'il  parût  évident  que  cet  hérétique  ne  voulait  pas  compa- 
raître, le  Concile  nomma  de  nouveaux  commissaires  pour  faire  la 
seconde  citation  et  lui  accorda  un  nouveau  délai  de  trois  jours. 

5*  SESSION.  — 10  mai  (2)  .-^  Ce  terme  étant  écoulé  et  les  commissaires 
ayant  déclaré  qu'ils  n'avaient  pu  découvrir  Ânthime ,  on  lui  accorda  un 
nouveau  délai  de  trois  jours ,  et  on  nomma  d'autres  commissaires  pour 
faire  la  troisième  citation.  Pour  ôier  à  Anthime  tout  prétexte  d'igno- 
rance, on  afficha  publiquement  un  monitoire  qui  contenait  la  perquisi- 
tion et  les  citations  que  le  Concile  avait  ordonnées. 

4*  SESSION. — ^i  mai  (5).— Les  commissaires  du  concile  vinrent  déposer 
dans  cette  session  qu'ils  avaient  fait  les  perquisitions  nécessaires  et  affiché 
publiquement  le  monitoire,  sans  pouvoir  rencontrer  Ânthime  ni  apprendre 
en  quel  lien  il  s'était  retiré.  Après  toutes  les  formalités  et  la  lecture  des 
actes  du  concile  où  le  pape  Agapit  avait  déposé  Ânthime,  Hypace  d'Ë* 
pbèse  déclara,  au  nom  de  tous  les  évéques  assemblés,  qu'Anihime  s'éiait 
rendu  coupable  en  se  faisant  transférer  contre  les  canons  du  siège  de  Tré- 
bizonde  à  celui  de  Constanlinople ,  en  soutenant  secrètement  l'hérésie 
d'Eutychès  et  en  cherchant  à  rompre  l'union  et  la  paix  des  Églises  ;  qu'on 
loi  avait  accordé  tous  les  délais  nécessaires  pour  reconnaître  sa  faute  et  y 
satlsfahre,  et  que  puisqu'il  persévérait  dans  sa  contumace,  il  méritait,  sui- 
vant le  jugement  du  pape ,  d'être  privé  de  i'évêché  de  Trébizonde  et  de 
toute  dignité  ecclésiastique  et  d'être  en  même  temps  retranché  du  corps 
des  saintes  Églises  de  Dieu ,  comme  un  membre  inutile  et  pourri.  Le  pa- 
triarche Mennas  prononça  nne  sentence  contre  Anthime  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes ,  syoutant  seulement  qu'il  ne  lui  serait  point  permis  d'en* 
trer  à  Trébizonde ,  ni  à  Constantinople.  Puis  les  orientaux  demandèrent 
qn'on  anathémaiisât  aussi  Sévère,  Pierre  d'Apaméeet  Zoara  avec  lenrs 
adhérents  ou  sectateurs.  Soixante-onze  évêques  souscrivirent  aux  actes 
de  cette  quatrième  session  :  les  romains  en  latin ,  les  grecs  en  grec ,  et 
les  syriens  an  nombre  de  quarante  en  syriaque. 

5*  SESSION.  —  4  juin  (4).  —  Le  référendaire  Théodore  présenta  deux 
requètesadressées  à  l'empereur,  l'une  par  Paul  d'Apamée  et  par  plusieurs 

(i)  Pridiè  nonas  maii. 
(i)  Sexto  idus  maii. 

(3)  XII  kalendarum  juniL 

(4)  Pridiè  nonas  junias,  ' 
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autres  cvéques  de  la  seconde  Syrie ,  dans  laquelle  ils  faisaienl  iear  pro- 
fession de  foi,  condamnaient  Nestorius  et  Eatychè»,  et  disaient  anathème 
à  Anthime,  à  Sévère  et  à  Pierre  ;  Tautre ,  par  les  moines  de  Jérusalem 
et  de  la  seconde  Syrie  et  par  les  abbés  de  Gonstantinople  ;  ils  deman* 
daient  qa'Anthime,  Sévère,  Pierre  et  Zoara  fassent  condamnés  comme 
hérétiques  et  fauteurs  des  troubles  et  qne  Ton  chassât  tous  ceux  qoi  ne 
communiquaient  pas  avec  le  siège  apostolique  et  avec  le  saint  concile. 
Après  la  lecture  de  ces  deux  requéies,  le  patriarche  Mennas  dit  au  réfé< 
rendaire  Théodore  de  se  retirer,  puis  il  lit  lire  la  requête  que  les 
moines  adressaient  au  patriarche,  aux  légats  du  pape  et  au  concUe, 
dans  laquelle ,  après  avoir  fait  le  récit  des  violences  et  des  meurtres 
commis  par  les  acéphales,  ils  demandaient  que  Sévère,  Pierre  d^Apa- 
mée,  Zoaia  et  leurs  adhérents  fussent  anathématisés ,  et  que  Tempe- 
reur  fût  supplié  de  les  chasser  de  Constantinople ,  de  faùre  cesser  leurs 
assemblées  illicites  et  de  biûler  les  écrits  impies  du  faux  patriarche 
d^Antioche.  On  lut  ensuite ,  sur  la  demande  des  légats ,  deux  lettres  da 
pape  Hoiniisdas ,  Tune,  du  10  février  de  Tan  518,  aux  moines  de  la  se- 
conde Syrie  ;  Tau  ire,  du  26  mars  de  Tan  521,  à  Epîphane ,  patriarehe 
ûe  Constantinople ,  dans  lesquelles  il  condamnait  Sévère  d'Antioche  et 
Pierre  d^\pamce.  On  lut  aussi  la  requête  des  clercs  et  des  moines  d*AQ- 
tioclie  à  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  et  à  son  concile  de  l'an  518, 
contre  Thérétique  Sévère  ;  la  citation  du  même  concile  au  patriarche 
Jean ,  où  Ton  disait  anatlièine  à  Sévère  ;  la  requête  des  abbés  de  Con- 
stantinople sur  laquelle  le  même  concile  avait  condamné  le  faux  évêque 
d'Antioche  ;  les  acclamations  faites  dans  ^égU(^e  de  Constantinople  le 
15  juillci  de  l'an  518  ;  les  deux  lettres  de  Jean  de  Constantinople  à  Je  n 
de  Jérusalem  et  à  Ëpiphane  de  Tyr  pour  la  réunion  des  églises;  les 
lettres  synodales  de  Jean  de  Jérusalem  et  d'Epiphane  de  Tyr  à  Jean  re 
Constantinople  et  à  son  concile  ;  les  acclamations  faites  dans  l'église  dé 
Tyr  le  16  septembre  de  Tan  518  ;  la  lettre  des  évêques  de  la  seconde 
Syrie  à  Jean  de  Constantinople  el  à  son  concile  contre  Sévère  et  Pierre 
^'Apamco  ;  les  informations  faites  contre  Pierre  par  le  gouverneur 
<ùe  la  province ,  et  enfin  la  requête  des  moines  d'Apamée  contre  leur 
«évêque  Pierre.  Après  la  lecture  de  toutes  ces  pièces,  Mennas  ayant 
•demandé  Tavis  des  évêques  assemblés ,  les  légats  parlèrent  les  premiers 
•<rn  ces  termes  :  <  Il  parait  que  Sévère,  Pierre  et  leurs  complices  ont  été 
H  déjà  condantnés  pour  des  erreurs  manifestes  par  les  décrets  du  pape 
€  Hurmisdas.  C'est  pourquoi  nous  les  tenons  pour  condamnés  avec  les 
€  écrits  impies  de  Sévère  contre  les  définitions  du  saint  concile  de  Calcé- 
<  doine  et  contre  les  lettres  du  pape  Léon  d^heureuse  mémoire.  Nous 
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f  comprenons  dans  le  même  anathènie  Zoara  et  tous  ceux  qui  comina- 
«  niquent  avec  eux  et  persévèrent  dans  leurs  erreurs,  i  Le  Concile  dit 
ensuite  :  c  Ânaihème  à  Sévère  et  h  Pierre  déjà  condamnés ,  à  Zoara , 
c  aux  faux  baptiseurs  et  aux  écrits  impies  de  Sévère,  i  Et  le  patriarche 
Mennas  confirma  Tavis  du  concile  en  prononçant  le  jugement  solennel , 
qui  fut  souscrit  par  quatre-vingt-dix-huit  évéques. 

Ainsi  finit  ce  concile  deConstantinople,  remarquable  principalement 
par  les  pièces  lues  dans  celte  cinquième  session  et  qui  furent  toutes  in- 
sérées dans  les  actes  de  cette  assemblée. 

A  la  prière  de  Mennas ,  Fempereur  Justinlen  confirma  le  jugemeiit  du 
concile  par  un  édii  du  6  août  qui  défendit  à  Anihimc,  à  Sévère,  à  Pierre  et 
à  Zoara  de  rester  à  Constantinople  ni  dans  aucune  autre  viVe  considé- 
rable, et  à  toute  personne  de  garder  ou  de  transcrire  les  écrits  de  Sé- 
vère 9  sous  peine  d'avoir  le  poing  coupé.  Et  pour  remédier  à  de  nou  « 
veaux  troubles ,  il  défendit  à  tous  les  hérétiques ,  et  particulièrement 
aux  sectateurs  de  Nestorius ,  d'Eutychès  et  de  Sévère,  de  dogmatiser,  de 
tenir  des  assemblées,  de  baptiser,  d'administrer  la  communion  et  d'ex- 
pliquer les  doctrines  condamnées.  Et  il  chargea  Mennas  de  faire  passer 
cette  loi  à  tous  les  métropolitains  de  sa  dépendance,  afin  qu'ils  pussent 
en  donner  connaissance  aux  églises  qui  leur  étaient  soumises. 

N*  428. 
CONCILE  DE  JÉHUSALEM. 

(UIEROSOLYMITANUM.  ) 

(Le  19  septembre  de  l'an  556(1).)  —  Après  la  réception  des  actes  du 
concile  de  Constantinople,  Pierre  de  Jérusalem  assembla  les  évéques  des 
trois  Palestines  au  nombre  de  quarante  (2) ,  déclara  canonique  la  procé- 
dure faite  à  Constantinople  et  confirma  la  déposition  d'Anthime.  Maift 
dans  la  sentence  de  ce  concile ,  il  n'est  point  parlé  de  celle  qui  fut  pro- 
noncée contre  Sévère ,  Pierre  et  Zoara  ;  ce  qui  prouve  que  nous  n'avons 
pas  en  entier  les  actes  du  concile  de  Jérusalem  ou  que  l'on  crut  ces  trois 
basiques  suffisamment  condamnés  (5). 

(i)  Le  i3  des  calendes  d'octobre,  .'après  le  consulat  de  Flavius  Bélisaîre,  indic- 
tion quinzième, 
(a)  Quelques-uns  disent  quarante-cinq,  et  d'autres  quarante-neuf. 
(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  275. 
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N""  426. 
CONCILE  DORLÉANS. 

(AURBLIANCNgE.) 

(  L*an  556.)  —  On  ne  sait  rien  sur  Tobjel  de  ce  concUe  (I). 

N^  427. 

*  CONCILE  DE  THÉVIS ,  EN  ARUÉNIE. 

(thevinense.) 

(L>n  556.)  —  Ce  concile  fat  tenn  par  Nierçès ,  Gathollqae  des  anqé* 
nien».  On  y  condamna  le  concile  de  Calcédoine  et  Ton  y  adQpta  l'erreur 
de  Tunité  de  nature  en  Jésus-Clurist.  On  y  ordonna  que  les  fêtes  de  noïl 
f  t  de  répîphanie  se  célébreraient  le  même  jour  6  janvier  (SK). 

Ce  concile  est  Tépoque  du  schisme  de  TÉglise  d'Arménie. 

^^  429. 
lir  CONCILE  D'ORUSANS. 

(AURELIANEN88  Ilf.) 

(Le  7  mai  (5)  de  Tan  558  (4).)  —  jSaint  Loup  de  Lyon  présida  ace 
concile  auquel  assistèrent  vingt-neuf  évoques  et  sept  prêtres  députés. 
Les  plus  remarquables  sont  :  saint  Pantagathus  de  Vienne,  Léon  de  Sens, 
Arcade  de  Bourges ,  FJavien  de  Rouen ,  saint  Éleuthère  d'Auxerre ,  saint 
Ldde  Coutances,  saint  Agricole  de  Châlons-sur-Çaône,  ^int  Grégoire  de 
Langres,  saint  Gai  de  Cbaumont,  saint  ^ubin  d' Angers.  On  y  fit  trente; 
trois  canons  dont  la  plupart  renouveUçAt  ie^  règlements  depuis  1^;- 
temps  établis  touchant  la  discipline  et  les  mœurs  des  clercs  j(5). 

(i)  Gallia  christkma ,  t.  IV^  p.  34^. 

(3)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  i,  V. 

(3)  Le  mois  de  mai  dans  la  date  de  ce  concile  est  appelé  le^troisiéme  mois,  d'oà 
le  P.  Pagi  conclut  que  les  francs  commençaient  dès  lors  l'animée  à  péques.  fl  de- 
vrait en  conclure ,  au  contraire ,  qu'ils  la  commençaient  avec  le  mois  de  mars.  Eo 
effet ,  l'an  538 ,  pâques  tomba  le  4  avril  ;  donc ,  si  l'année  eût  commencé  à  pâgocs, 
mai  n'aurait  été  que  le  deuxième  mois  et  non  le  troisième. 

(4)  Aux  nones  du  troisième  mois  (de  mai),  la  quatrième  année  après  le  contalat 
de  Paulia-le-Jeune ,  c'est-à-dire,  la  yingl-seplième  du  rè^ue  de  phildebeit,  et  Use* 
conde  du  pontificat  de  Silvestre. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  agS.  —  Le  P.  Sirmond ,  Condt. 
unt.  Gall.,  1. 1,  p.  347.  —Le P.  Hardouin,  CoU,  conc,,  t.  II,  p.  i4ai. 
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1"  CANON.  Les  métropolitains  licndronl  tous  les  ans  un  concile  pro- 
vincial ,  auquel  leurs  suffragants  ne  pourront  se  dispenser  d'assister,  à 
moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  maladie.  Et  comme  quelques- 
uns  pourraient  trouver  prétexte  que  la  Gaule  étant  partagée  entre  les 
francs,  les  goths  et  les  bourguignons,  les  rois  d'une  nation  ne  permet- 
tent qu'avec  peine  à  leurs  évéques  d'aller  aux  conciles  qui  se  tiennent 
cliez  une  autre ,  nous  déclarons  les  excuses  illégitimes  depuis  que  toute 
la  Gaule  est  soumise  aux  français,  et  quoiqu'ils  aient  plusieurs  rois ,  ils 
ne  forment  tous  qu'une  même  nation.  Les  métropolitains  qui  néglige- 
ront de  convoquer  le  concile  annuel  et  les  évéques  qui  n'y  assiste- 
ront pas  sans  excuses  légitimes  seront  privés  pendantN  un  an  de  la  célé- 
bration de  la  messe. 

'2*  CANON.  Les  sous-diacres  et  tous  les  clercs  supérieurs  sont  obligés 
à  la  continence  sous  peine  d'être  déposés  et  réduits  à  la  communion 
laïque.  On  doit  même  priver  pendant  trois  mois  des  fonctions  de  son 
ministère  tout  évêqne  qui ,  connaissant  l'incontinence  d'un  sous-diacre, 
lot  permet  l'exercice  de  son  office. 

3«  CANON.  Suivant  la  coutume  et  les  décrets  du  Siège  apostolique,  les 
métropolitains  seront  ordonnés  par  les  métropolitains ,  si  cela  est  pos- 
sible ,  et  en  présence  des  évéques  de  la  province.  Leur  élection  sera 
faite  par  les  évéques  comprovinciaux  avec  le  consentement  des  citovens 
et  du  clergé.  Les  évéques  seront  choisis ,  du  consentement  du  métro- 
politain ,  par  le  peuple  et  le  clergé  de  la  ville  ;  car  il  est  raisonnable 
que  celui  qui  doit  présider  à  tous  en  obtienne  les  suffrages. 
^  !•  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéques  et  à  tous  autres  ecclésiastiques 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  (c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas 
leurs  proches  parentes). 

*  5^  CANON.  L'évéque  peut  emp!oyer  les  biens  donnés  aux  églises, 
situées  dans  les  villes,  aux  réparations  de  ces  églises  mêmes  on  à 
Fentretien  des  ministres.  Â  l'égard  des  revenus  des  églises  de  la  cam- 
|>àgtie ,  Il  ne  pourra  en  disposer  qu'en  se  conformant  à  la  coutume  des 
lieux. 

""6^  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  diacre  celui  qui  n'a  pas  atteint 
l'âge  de  vîngt-(!inq  ans ,  ni  prêtre  celui  qui  n'a  pas  trente  ans  ;  les  bi- 
games, les  mutilés  et  ceux  qui  ont  fuit  pénitence  publique  ne  doivent 
point  être  ordonnés.  Ceux  qui  seront  ordonnés  avec  ces  défauts  seront 
déchus  de  leur  dignité,  et  l'évéque  ordinateur  sera  suspendu  pendant 
six  mois  des  fonctions  de  son  ministère ,  s'il  l'a  fait  sciemment  ;  et  si  au 
mépris  ()es  canons ,  il  a  célébré  pendant  les  six  mois  de  suspension ,  il 
4oit  étrie  privé  pendant  un  an  entier  de  la  communion  de  tous  les  frères. 
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,  7«  cANOM^  Si  les  clercs  qui  se  sont  engagés  voIontaIremeDt  dans  le 
saint  ministère ,  sans  être  mariés ,  se  marient  après  lear  ordination  » 
qu'ils  soient  excommuniés  avec  leurs  femmes;  mais  s'ils  ont  été  or- 
donnés malgré  eux,  qu'ils  soient  seulement  déposés,  mais  non  privés 
de  la  communion  >  et  que  Tévéque  ordinateur  ne  puisse  pas  célébrer 
pendant  un  an.  Quant  aux  clercs  qui  seront  trouvés  coupables  d'adultère, 
on  doit  les  enfermer  dans  un  monastère  pour  toute  leur  vie,  toutefois 
sans  les  priver  de  la  communion. 

8»  CANON.  Si  un  clerc  est  convaincu  de  vol  ou  de  faux ,  qu'il  soit  dé* 
gradé ,  parce  que  ce  sont  des  péchés  capitaux,  mais  sans  être  privé  de 
la  communion.  Si  un  clerc  se  rend  coupable  de  parjure  dans  une  af- 
faire qui  se  décide  par  le  serment ,  qu'il  soit  excommunié  pendant 
deux  ans. 

9*  cAiNON.  Il  est  défendu  d'admettre  à  l'avenir  dans  le  clergé  ceux  qui 
ayant  eu  des  femmes  légitimes  ont  eu  des  enfants  d'une  concubine; 
maïs  on  peut  laisser  dans  le  clergé  ceux  qui  se  trouvant  dans  ce  cas 
ont  été  ordonnés  par  ignorance. 

1(^  CÀNON.  On  ne  doit  pas  séparer  les  nouveaux  chrétiens  qui,  par 
ignorance ,  coniracierout  des  mariages  incestueux  (1)  aussitôt  après 
leur  baptême  ;  quant  à  ceux  qui  connaissant  les  défenses  portées  par  les 
canons  contracteront  de  tels  mariages ,  on  doit  les  excommunier,  jus* 
qu*à  ce  qu'ils  se  soient  séparés.  Nous  laissons  à  Tévéque  le  pouvoir  de 
décider. 

H*  CANON.  S'il  se  trouve  des  clercs  qui,  sous  prétexte  de  quelques 
protections,  ou  par  d'autres  raisons  illégiiimes ,  refusent  de  s'acquitter 
de  leurs  fonctions,  qu'ils  soient  étés  du  canon  (de  la  liste  des  clercs  qui 
desservent  les  églises)  et  qu'ils  ne  reçoivent  plus  de  rétributions ,  ni  de 
présents  avec  les  autres  chanoines  (canonicis). 

12«  CANON.  11  est  défendu  d'aliéner  les  biens  de  l'église.  Ceux  qui 
sont  chargés  du  soin  des  églises  doivent  travailler  à  recouvrer,  dans 
l'espace  de  trois  ans,  les  biens  aliénés  par  leurs  prédécesseurs. 

13'  CANON.  11  est  défendu  aux  juifs  d'obliger  leurs  esclaves  chrétiens 
à  faire  des  choses  qui  sont  contraires  à  la  religion  de  Jésus-Christ,  et 
aux  chrétiens  de  contracter  des  mariages  avec  les  juifs  et  de  manger 
avec  eux. 

14»  CANON.  On  doit  dire  la  messe  à  tierce  (c'est-à-dire  à  neuf  heures 
du  matin  )  dans  les  jours  solennels,  afin  que  les  prêtres  puissent  plus 

(i)  On  appelait  alors  mariages  incestueux  les  mariages  contractés  avec  la  veave 
de  son  père  ,  la  tille  de  sa  fen^nie ,  Iq  veuve  de  son  frère ,  la  sœur  de  sa  femme ,  U 
yeuvc  de  son  oncle,  i»  cousine  germaine  ou  i^stic  de  germaine. 


facilement  venir  à  Toflice  de  vêpres  qui  se  dit  le  soir,  car  il  est  conve- 
nable qu'en  ces  jours  solennels  ils  assistent  à  cet  office. 

15*  CANOM.  Il  est  défendu  aux  évêques  d'aller  dans  le  diocèse  de 
leurs  confrères  pour  y  ordonner  des  clercs  ou  y  consacrer  des  autels , 
aous  peine ,  pour  révoque ,  de  ne  pouvoir  célébrer  pendant  un  an ,  et 
pour  le  clerc  qu'il  aura  ordonne ,  d'être  privé  de  ses  fonctions  ;  les  an- 
tels  demeureront  consacrés.  Les  clercs  qui  iront  demeurer  dans  un 
autre  diocèse  »  ne  pourront ,  sans  le  consentement  par  écrit  de  leur 
propre  évoque ,  être  élevés  à  un  ordre  supérieur  ;  on  doit  même  re- 
fuser la  communion  aux  prêtres ,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres  qui 
voyagent  sans  être  munis  de  lettres  de  leur  évêque. 

16'  CANON.  On  doit  excommunier  ceux  qui  ravissent  des  veuves  qui 
ont  fait  profession  ou  des  vierges  consacrées  à  Dieu,  ou  qui  leur  font 
violence  ;  ces  veuves  et  ces  vierges  doivent  être  également  excommn- 
niées  y  si  elles  censément  à  demeurer  avec  leurs  ravisseurs.  Le  prêtre 
qui ,  connaissant  la  faute  de  ces  personnes ,  aura  communiqué  avec 
elles,  sera  privé  pendant  un  an  de  la  paix  de  l'Église. 

17*  CANON.  Un  évêque  ne  peut  ôler  à  ses  clercs  les  biens  qu'ils  tien- 
nent de  la  libéralité  de  ses  prédécesseurs  (1)  ;  mais  il  peut  lui  ôter  ce 
qu'il  lui  a  donné  lui-même ,  s'il  s'en  est  rendu  indigne  par  sa  désobéis- 
sance  ou  par  quelque  faute. 

i^  CANON.  Toutefois  il  peut  lui  ôter  ces  biens,  en  lui  donnant  le 
gouvernement  d'une  église  ou  d'un  monastère ,  parce  que  le  revenu  de 
ce  second  bénéfice  peut  suppléer  à  ce  que  le  clerc  recevait  du  premier. 

19''  UNON.  Les  clercs  qui,  par  orgueil  ou  par  dépit,  refuseront ou« 
vertement  d'obéir  à  leur  évêque ,  seront  réduits  à  la  communion  laï- 
que ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  satisfaction  à  l'évêque ,  qui  toutefois 
doit  conserver  pour  eux  une  cbarité  entière  et  leur  faire  donner  les 
rétributions  nécessaires  suivant  les  temps.  En  cas  de  difficulté,  les 
dercs  peuvent  se  pourvoir  devant  le  concile  de  la  province. 

20*  CANON.  Si  un  clerc  se  croit  traité  injustement  par  son  évêque ,  U 
peat  avoir  recours  au  concile  de  la  province. 

21*  CANON.  Si  un  clerc  fait  des  conspirations  par  écrit  ou  par  ser- 
ment,  comme  il.  est  arrivé  depuis  peu  de  temps  en  plusieurs  lieux ,  sa 
punition  est  laissée  à  la  discrétion  du  concile  de  la  province. 

22*  CANON.  Ceux  qui  usurpent  les  biens  de  l'Église  ou  qui  retiennent 
les  oblations  des  défunts ,  ou  qui  négligent  d*en  faire  usage  suivant  l'in- 
tention de  ces  derniers,  doivent  être  suspendus  de  la  communion 

(i)  Voilà  le  coniaiencfment  de  r|nainQvibiliic  (|«»  béne'Hc^s. 
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ecclésiastique  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  restitué ,  soit  à  TÉglisey  soit  à  Té- 
véque ,  ce  qu'ils  ont'  usurpé.  On  doit  également  suspendre  de  la 
communion  ecdésiastîque  ceux  qui ,  après  avoir  donné  quelque  chose  î 
rÊglise ,  ont  la  témérité  de  le  reprendre. 

25'  càNON.  Il  est  défendu  aux  abbés,  aux  prêtres  et  aux  autres  mi- 
nistres »  sous  peine  de  dégpdation ,  d'aliéner  ou  d'hypothéquer  les  biens 
de  l'Église  sans  la  permission  de  leur  évéque. 

24*  CANON.  On  ne  doit  pas  accorder  la  bénédiction  de  la  pénitence 
aux  jeunes  personnes ,  ni  aux  personnes  mariées ,  sans  le  consenlàn^t 
des  deux  époux ,  et  s'ils  ne  sont  parvenus  à  l'âge  parfait  (I). 

25*  CANON.  Il  est  défendu  aux  pénitents  de  quitter  les  exercices  de  la 
pénitence  pour  retourner  à  la  vie  séculière ,  ou  pour  s*engager  dans  h 
milice.  Ceux  qui  contreviendront  à  ce  décret  seront  excommuniés 
jusqu'à  la  mort  ;  il  est  alors  seulement  permis  de  leur  accorder  le  via- 
tique (c'est-à-dire  l'absolution  de  leurs  péchés  et  l'Eucharistie). 

26*  CANON.  Il  est  défendu  d'ordonner  des  fermiers  ou  des  compta- 
bles, à  moins  que,  selon  les  statuts  du  siège  apostolique,  ils  niaient 
leur  décharge  par  testament  ou  par  quelque  autre  écrit. 

27®  CANON.  Si  un  diacre  ou  un  autre  clerc  supérieur  prête  à  usure, 
qu'il  soit  dégradé  ;  car  il  ne  leur  est  point  permis  de  rien  recevoir  ào 
delà  de  ce  qu'ils  ont  prêté ,  ni  de  trafiquer,  soit  en  leur  nom ,  soit  sous 
le  nom  d'autrui. 

28*  CANON.  Et  parce  que  le  peuple  est  persuadé  que  le  dimanche  on 
ne  doit  pas  voyager  avec  des  chevaux ,  des  bœufs  ou  des  voitures ,  lii 
préparer  à  manger,  ni  rien  faire  de  ce  qui  regarde  la  propreté  des  per- 
sonnes ou  des  maisons ,  ce  qui  sent  plus  l'observation  judaïque  que  le 
Christianisme ,  nous  voulons  que  ce  qui  a  été  déjà  permis  le  dimanche , 
le  soit  encore.  Toutefois ,  nous  voulons  aussi  que  l'on  s'abstienne  en  ce 
jour-là  de  travailler  aux  champs ,  c'est-à-dire  de  labourer,  de  tailler  la 
vigne ,  de  faucher  les  foins ,  de  moissonner,  de  battre  le  blé ,  d'essarter, 
de  faire  des  haies ,  pour  vaquer  plus  aisément  aux  prières  dé  l'Église. 
Et  si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret,  ce  n'est  pas  aux  laïques,  mais 
à  l'évêque  à  le  corriger  (2). 

29*  CANON.  Les  laïques  ne  sortiront  de  la  messe  qu'après  l'oraison 
dominicale  et  la  bénédiction,  si  Tévêque  est  présent.  Personne  n'assistera 

(i)  C'est  que  ceux  qui  étaient  mis  en  pénitence  publique  devaient  garder  la  con- 
tinence. 

(3)  Une  loi  de  Constantin  permettait,  le  dimanche,  le  travail  de  la  campagne 
en  cas  de  nécessité.  Mais  comme  il  y  avait  beaucoup  de  juifs  dans  les  Gaules,  on 
craignit  avec  raison  que  les  chrétiens  n'imitassent  leurs  superititionf . 


agit  à  la  messe  du  matin ,  soit  à  Tofiice  des  vêpres  »  avec  des  armes  de 
guerre  (1). 

30*  CANON.  Viyantf  P^  1^  gr^çe  de  Dieu,  sous  la  domination  de 
princes  catholiques ,  on  ne  doit  point  souffrir  que  les  juifs  se  trouvent 
ayfMÇ  les  chrétiens,  en  quelque  occasion  que  ce  soit  ,  depuis  le  jç^di- 
saint  jusqu'au  dimanche  inclusivement. 

^^  CANON.  Oo  doit  excominuni^r  les  juges  d*une  ville  qui,  ayant  lu 
qu'un  hérétique  a  rebaptisé  un  catholique,  ne  l'a  pas  dénoncé  et  fait 
pvpir. 

32'^  CANON.  Il  est  défendu  à  tous  les  clercs ,  sans  exception ,  de  tra« 
di^ire  Quelqu'un  devant  les  juges  laïques,  et  aux  laïques  d'y  traduirç  les 
^erfs ,  sans  la  permission  de  l'évéque. 

33'  CANON.  Gè  canon  contient  une  imprécation  contre  ceux  qui  né* 
gjigeroot  de  faire  observer  les  statais  du  concile ,  qui  ont  été  faits  pajr  le 
cpp^nteinent  unanime  des  évéques ,  sous  Tinspiration  de  Dieu. 

N<>  429. 
CONCILE  DANS  L^  GAULES. 

(G^MilCANUll.) 

(Vers  Tan  538.)  —  Ce  concile  se  tint  peu  de  temps  après  celui  d'Or- 
léans. Les  évéques  y  firent  absoudre  par  saint  Albin  des  personnes  ac- 
etiséeB  d'Inceste,  et  que  ce  prélat  avait  excommuniées. 


r  .-     » 


N»  450. 

*  CONCIUAÇULE  D'ORLÉANS. 

(aurelianenss.) 

(L'an  540.  —  On  ne  sait  rien  #iur  l'objet  de  cette  assemblée  (2). 

N»  45i. 
CONCILE  DE  BARCELONE ,  EN  ESPAGNE. 

(Vers  l'an  540.)  —  Sept  évéques  de  la  province  s'étant  assemblés  à 
Barcelone,  y  firent  les  dix  canons  suivants  (5)  : 


(       *  V 


J[i)  p^caoon  est  yisibleisrnt  contre  les  barbares,  puisç[ae  les  romains  ne  por* 
talent  IVpëe  qu'en  temps  ae  guerre  et  dans  les  voyages. 
L^  Vfl^  sancU  palmalU  ,  ruthenensis  episcopL  -—  De  ^alan^e ,  Supol.  conc,  qnt, 

i3)  fijienf  Ae  ^vdrre,  Coll.  çoncil.  Çisp,,  t.  JI ,  p,  a^p.  -  Le  P.  Labbe,  Sa^ 
crùsancta  condUa ,  t.  Y,  p.  SyS. 


—  444  - 

i*'  c\NON.  AvanI  le  canliqae ,  on  doit  cbanler  le  SO*  psaume  {miserere 
met,  Deus), 

^'  CANON.  On  doii  donner  la  bénédiction  aux  fidé^les  à  Toffice  dit  matin 
et  à  celui  du  soir. 

5'  CANON.  Il  n'est  permis  à  aucan  clerc  de  laisser  croître  ses  cheveux,' 
ni  de  raser  sa  l)arbe. 

4«  C4N0N.  Les  diacres  ne  doivent  point  s'asseoir  dans  l'assemblée 
des  prêtres. 

5*^  CANON.  En  présence  des  évéques,  les  prêtres  ne  doivent  point  dire 
les  collectes. 

6*  CANON.  Les  hommes  qui  sont  mis  en  pénitence  doivent  avoir  les 
cheveux  coupés ,  porter  un  habit  religieux  et  passer  leur  vie  dans  les 
jeûnes  et  dans  la  prière. 

7'  C4N0N.  Les  pénitents  ne  doivent  point  assister  aux  festins ,  ni 
faire  aucun  commerce ,  se  contentant  de  vivre  frugalement  dans  leur 
maison. 

S'  CANON.  Les  malades  qui  demandent  la  pénitence  la  recevront  de 
l'évêque  (  à  sacerdote  ) ,  à  condition  toutefois  que  s'ils  reviennent  en 
santé ,  ils  mèneront  la  vie  des  pénitents ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
leur  imposer  de  nouveau  les  mains ,  et  qu'ils  demeureront  séparés  de 
la  communion,  jusqu'à  ce  que  l'évêque  ait  approuvé  leur  conduite. 

9*  CANON.  Nous  ordonnons  de  donner  la  bienheureuse  bénedictioo 
(on  lit  clans  quelques-uns,  la  bénédiclion  du  viatique)  à  ceux  qui  sont  en 
danger  de  mort. 

10*  CANON.  A  l'égard  des  moines,  nous  ordonnons  aussi  que  Ton  ob< 
serve  ce  qui  a  été  prescrit  par  le  concile  de  Calcédoine.  | 

N«  452. 

IV'  CONCILE  D'ORLÉANS. 

(aurelianense   IV.) 

(L'an  541  (1).  —  Ce  concile  fut  composé  de  trente-huit  évéques  venus 
des  trois  royaumes  de  France ,  et  de  toutes  les  provinces  des  Gaules, 
à  l'exception  de  la  première  Narbonnaise ,  qui  était  encore  sous  la  domi- 
nation des  goths.  Saint  Léonce  de  Bordeaux  y  présida.  Parmi  les  plus 
célèbres  prélats  de  cette  assemblée,  on  remarque  saint  Loup  de  Lyon, 

(i)  Sous  le  consulat  de  Basile,  indiction  quatrième.  Le  P.  Sirmond  prétend  qac 
ce  concile  fut  assemblé  avant  l'automne,  parce  qu'il  est  daté  de  la  quatrième  indic- 
ttoii,  qui  finissait  au  3i  aoiit.  —  Binnius  se  trompe  donc  eo  plaçant  ce  concile  rers 

J'ëll  .v'ifi. 


saint  Pantagathe  de  Vienne ,  saint  Agricole  de  Gliâlons-sur-Saône,  Faint 
Aubin  d'Angers ,  saint  Firmin  d'Uzès ,  saint  Gai  de  Giermont ,  saint 
Dalmacc  de  Rodés,  saint  Eleutlièrc  d'Auxcrre ,  saint  Innocent  du  Mans 
et  Marcd*Orléans,  qui  souscrivit  le  dernier.  Onze  évéques  absents  y 
furent  représentés  par  des  députés  ;  Amélius  de  Paris  y  députa  Tabbé 
Amphiloque.  Ge  concile  fit  trente-huit  canons  pour  déraciner  entièrement 
certains  abus  que  les  évéques  ne  pouvaient  parvenir  à  corriger  (!)• 

1''  CANON.  On  célébrera  la  fête  de  pâques  dans  toutes  les  églises , 
selon  la  table  (ou  le  cycle)  de  Victorius  (2).  Gbaque  évéque  Tannoncera 
tous  les  ans  au  peuple  dans  l'église  le  jour  de  Tépiphanie  ;  et  s'il  se 
rencontre  quelque  difficulté  sur  le  jour  de  celte  célébration ,  les  métro- 
politains consulteront  le  siège  apostolique. 

2*  CANON.  Les  évéques  doivent  faire  observer  également  le  carême 
dans  toutes  les  églises  et  ne  pas  permettre  qu'on  le  commence  à  la 
quinquagésime  ou  à  la  sexagésime  avant  pâques.  On  doit  jeûner  tous 
les  jours  de  la  semaine ,  excepté  le  dimanche ,  et  l*on  ne  doit  se  dis- 
penser du  jeûne  que  pour  cause  de  maladie  (3). 

5'  CANON.  Les  principaux  citoyens  ne  doivent  point  célébrer  la  féie 
de  pâques  et  autres  fêtes  solennelles  hors  de  la  ville  et  de  rassemblée 
de  réglise  à  laquelle  Tévèque  préside  ;  et  si  quelqu'un  se  trouve  dans 
la  nécessité  de  s'absenter,  il  doit  en  demander  la  permission  à  Tévêque. 

4*  CANON.  On  ne  doit  offrir  dans  le  calice  autre  chose  que  du  vin 
mêlé  d'eau ,  parce  que  c'est  un  sacrilège  d'offrir  autre  chose  que  ce  que 
le  Sauveur  a  ordonné. 

5*  CANON.  L'évéque  doit  être  régulièrement  consacré  dans  la  ville  et 
l'église  pour  laquelle  il  a  été  élu  ;  si  cela  ne  se  peut,  il  le  sera  dans  la 
province ,  en  présence  du  métropolitain  ou  avec  son  consentement ,  par 
les  évéques  comprovinciaux. 

6«  CANON.  Les  clercs  des  paroisses  recevront  de  leur  évéque  les  rè* 
glements  et  les  instructions  nécessaires,  afin  que  ni  eux,  ni  leurs  peu- 
ples, ne  puissent  s'excuser  sous  prétexte  d'ignorance. 

7*  CANON.  Les  seigneurs  ne  doivent  mettre  dans  leurs  oratoires  ou 

(i)  Le  P.  Sirmond,  Conc.il,  ont,  Gall,,  1. 1,  p.  260.  -—Le  P.  Labbe,  Sacrosancta 
concilia,  t.  V,  p.  38o.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conciL,  i.  Il,  p.  i435. 

(a)  Peu  de  temps  après,  Victor  de  Capoue  prëteudit  que  Victorius  s'était  trompe 
dans  son  calcul ,  en  marquant  la  fête  de  pâqnes  de  l'an  ^55  le  17  avril,  tandis 
qu'on  devait  la  célébrer  celle  année-là  le  25  du  roémemois.  — -  Bède,  de  temp,  rat, 
cap.  XLix. 

(3)  Apparemment,  dit  Fleuri  [Hist.  eccl,,  lis.  xxxiii,  num.  i5),  quelques-uns 
imitaient  l'usage  des  grecs,  ne  jeûnant  point  le  samedi  et  commençant  le  carême 
le  jeudi  après  la  quinqiia({ésJme. 


chapelles  de  leora  terres,  que  des  clercs  approuvés  par  t'évéqoê  ^s  te 
territoire  duquel  elles  sont  situées. 

8^  CANON.  Le  temps  de  la  pénitence  de  ceux  qui,  après  être  tomba 
éans  l'hérésie ,  reviennent  à  Tunité  catholique,  est  laissé  i  la  déposition 
de  révoque ,  qui  les  rétablira  dans  la  communion ,  quand.il  le  jugera  i 
propos. 

9*  CANON.  Les  aliénations  ou  engagements  des  biens  dé  TËglise  iCùts 
par  un  évéque,  qui  ne  laisse  rîcn  à  l'Ëgtise  en  mourant,  seront  révo* 
qués  ;  mais  s'il  a  mis  eA  liberté  des  esclaves,  ils  en  jouiront,  à  la  charge 
de  servir  l'Église. 

10*"  CANON.  Si  un  évêque  ordonne  un  bigame  ou  celui  qui  a  éjpousié 
une  veuve ,  qu'il  soit  suspendu  des  fonctions  du  sacerdoce  pendant  un 
an  ;  et  s'il  méprise  cette  sentence ,  qu'il  soit  privé  de  la  communion  des 
autres  évêques  jusqu'au  temps  du  grand  concile  (on ,  selon  quelques 
manuscrits,  jusqu'au  premier  concile).  Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordminéâ 
contre  les  règles ,  ils  doivent  être  dégradés. 

li*"  CANON.  Les  biens  donnés  par  piété  aux  abbés,  aux  monastères  on 
aux  paroisses ,  appartiennent  à  l'Église  ;  les  abbés  ni  les  prètires  ne 
peuvent  les  aliéner  sans  le  consentement  par  écrit  de  leur  évêque. 

W  CANON.  S'il  s'élève  quelque  difficulté  entre  les  évêques  sur  ta 
possession  des  biens  temporels ,  leurs  confrères  doivent  les  avertir  par 
lettres  de  terminer  leur  dilTcrend  à  l'anuable  ou  de  choisir  dès  suIh- 
très.  Si  le  différend  dure  plus  d'un  an ,  celui  qui  aura  refusé  dé  s'ac* 
commoder  doit  être  privé  de  la  communion  de  ses  confrères. 

13'  CANON.  11  est  défendu  aux  juges ,  sous  peine  d'excommunication , 
d'imposer  aux  clercs  desservants  des  charges  publiques ,  et  d^oUîger 
les  évêques ,  les  prêtres  et  les  diacres  d'accepter  des  tutelles  ;  car  H  est 
raisonnable  que  les  ministres  de  Jésus-Christ  jouissent  d'une  exemption 
que  les  lois  civiles  accordaient  autrefois  aux  prêtres  du  Paganisme. 

14*  CANON.  Les  héritiers  d'une  personne  qui  a  fait  des  legs  à  ll^jlisè 
ou  aux  prêtres,  sont  tenus  de  les  exécuter. 

15*  CANON.  Il  est  défendu ,  sous  peine  d'excommunication ,  à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême ,  de  manger  des  viandes  immolées  aux  idoles. 

16'  CANON.  Il  leur  est  également  défendu,  sous  peine  d'excomifiliiil- 
cation,  de  jurer  par  la  lête  de  certaines  bêtes,  ou  d'invoquer  les  noms 
des  dieux  du  Paganisme. 

17'  CANON.  (Pour  éviter  tout  soupçon  d'incontinence),  il  est  défenda 
aux  prêtres  et  aux  diacres  mariés  d'avohr  le  lit  et  la  chambre  communes 
avec  leurs  femmes. 

■ 

18«  CANON.  Les  biens  aliénés  par  les  clercs  pourront  être  revendique 


pnr  révéqoe,  sans  que  la  longue  possession  puisse  profiler  à  racheiear. 

19'  CANON.  Les  églises  doivenl  conserver  les  petils  fonds  qui  leur  ont 
iXé  donnés  par  déyoïion ,  même  sans  écrit 

âOtt  CANON.  Les  juges  séculiers  ne  doivent  point  connaître  les  causes 
des  clercs,  nriême  conire  les  laïques,  ni  exercer  aucun  acte  de  juridic- 
tion sur  eux ,  sans  la  permission  de  Tévéque  ou  du  supérieur;  mais 
les  clercs  étant  euxrmémes  cités  par  leur  supérieur  ecclésiastique , 
ne  doivent  user  d*aucune  chicane  pour  leur  défense  ;  et  toutes  les 
fois  qu'il  s'élèvera  quelque  différend  entre  eux  et  les  séculiers,  ils 
ne  pourront  comparaître  devant  le  juge  public  qu'ils  ne  soient  assistés 
d'un  prêtre  ou  de  l'archidiacre  et  qu'ils  n'en  aient  la  permission  de 
celui  qui  préside  à  l'église  dans  laquelle  ils  servent. 

21'  C4N0N.  Celui  qui  sans  la  permission  de  l'évéque  ou  du  supérieur 
enlève  de  l'église  de  force  ou  par  fraude  une  personne  qui  serait  venue 
y  chercher  un  asile,  doit  en  être  chassé  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  péni- 
tence ,  et  toutefois  à  la  condition  de  rétablir  cette  personne  dans  le  Vitû 
d'où  il  l'avait  enlevée. 

22*  CANON.  11  est  défendu ,  sous  peine  d*excommunication ,  d'em- 
ployer Tautoriié  des  puissances  pour  obtenir  des  filles  en  mariage  con- 
tre la  volonté  de  leurs  parents. 

23*  CANON,  il  est  également  défendu  aux  serfs  des  églises  ou  des 
évèques  d'exercer  des  violences  et  de  faire  des  captifs  ;  car  il  est  injuàte 
que  la  discipline  de  l'église  soit  souillée  par  les  excès  des  serviteur^ 
que  les  maitres  ont  coutume  de  racheter. 

24*  CANON.  Le  droit  d'asile  ne  doit  point  servir  de  prétexte  aux  es- 
claves qui  se  retirent  dans  les  églises  pour  contracter  des  mariages 
contre  la  volonté  de  leurs  matiréift. 

25*  CANON.  Si  un  clerc  ou  un  laïque  s'empare  des  biens  de  l'Église , 
on  doit  d'abord  l'avenir  de  les  restituer;  et  s'il  refuse ,  qu'il  soit  chassé 
de  l'église  jusqu'à  resliluiion. 

26*  CANON.  Les  archidiacres  doivent  veiller  avec  soin  que  les  clercs 
des  paroisses  ou  des  oratoires  ;  qui  sont  dans  les  maisons  de  campagne 
des  seigneurs,  remplissent  exactement  les  devoirs  de  leur  charge. 

27*  CANON.  SI  quelqu'un  a  contracté  un  mariage  incestueux ,  après 
les  décrets  du  troisième  concile  d'Orléans  contre  de  tels  mariages ,  qu'on 
lui  inflige  dans  toute  leur  sévérité  les  peines  portées  par  les  canons  des 
conciles  d'Orléans  et  d'Ëpaone. 

28*  CANON.  Le  meurtrier  volontaire  doit  être  mis  en  pénitence  par 
l'évéque,  quoiqu'il  ait  pu  se  soustraire  à  la  vengeance  publique  et  à  la 
poursuite  des  parents  de  la  victime. 
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29*  CANON.  Les  femmes  coupables  d^adultérc  avec  des  clercs  seront 
mises  en  pénitence  par  Févéque,  et  les  clercs  seront  également  punis. 

30*^  CANON.  I!  est  permis  de  racheter  les  chrétiens  qui  étant  de?enas 
escUves  des  juifs  se  réfugient  dans  une  église  et  demandent  à  être  ra- 
chetés, pourvu  toutefois  que  l'on  paye  aux  juifs  le  prix  auquel  ces 
esclaves  ont  été  estimés. 

51*  CANON.  S'il  arrive  que  des  juifs  engagent  leurs  esclaves  chrétiens 
à  embrasser  le  Judaïsme ,  en  leur  promettant  la  liberté ,  ils  perdront  les 
eEcIaves;  et  les  chrétiens  qui  auraient  obtenu  la  liberté  à. condition  de 
se  faire  juifs ,  demeureront  esclaves. 

ZV  CANON.  Les  descendants  des  esclaves  sont  obligés  au  service  et 
aux  charges,  sous  lesquels  leurs  ancêtres  ont  obtenu  la  liberté. 

55'  CANON.  Celui  qui  voudra  avoir  une  paroisse  dans  sa  terre,  doit 
d'abord  y  donner  un  revenu  sufiisant  et  des  clercs  pour  faire  Toffice  (i). 
54'  CANON.  Celui  à  qui  l'Église  a  donné  une  terre  pour  en  jouir  durant 
sa  vie,  ne  peut  disposer  des  proûts  qu'il  y  fera  et  ses  parents  ne  doi- 
vent y  avoir  aucune  part. 

55*  CANON.  Les  dispositions  faites  par  un  évêque  peuvent  être  approu- 
vées ou  rejetées  par  son  successeur.  Le  temps  de  la  prescription  ne  doit 
courir  que  du  jour  où  le  successeur  a  été  mis  en  possession. 

56'  CANON.  Les  biens  donnés  par  un  évêque  au  clerc  d'une  autre 
église,  doivent  après  sa  mort  retourner  à  l'église  à  laquelle  ils  apparte- 
naient. 
57'  CANON.  Ou  doit  tenir  tous  les  ans  le  concile  de  la  province. 
38'  CANON.  11  est  expressément  défendu  d'enfreindre  ces  règlements* 

N*  425. 

CONCILE  DE  GAZA,  EN  PALESTINE. 

(gazenze.) 

(L'an  541.)  —  Le  diacre  Pelage,  légat  du  pape,  les  patriarches 
d'Antioche  et  de  Jérusalem  et  quelques  autres  évêques  assistèrent  à  ce 
concile,  où  Paul  d* Alexandrie  fut  déposé  à  cause  de  son  attachemeot 
à  rOrigénisme  et  en  outre  pour  crime  d'homicide  (2). 

(i)  Voilà  l'origine  des  patronages. 

(i)  Liberatus,  Dret'iar.  —  Leont.,  De  sectis,  cap.  T.  —  Le  P.  Mansi,  Suppl, 
conciLf  i,  1,  p.  4aB. 
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N^  454. 

CONCILE  DE  LA  BYSACÈNE,  EN  AFRIQUE. 

(bysacenum.) 

(L'an  5410  —  Les  règlements  que  l'on  fit  dans  ce  concile  forent  en 
voyës  à  Tempereur  Jostinien  qui  les  confirma  par  un  rescrit  de  Tan 
542  (1).  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile  i  dont  les  actes  ne 
sont  point  venus  jusqu'à  nous. 

CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiochenum.) 

(L^an  542.)  •—  Ce  concile  fut  assemblé  par  Ephrem  d'Amioche.  On  y 
condamna  les  erreurs  d'Origène ,  qui  occasionnaient  du  trouble  dans 
rËglise. 

No  456. 

XONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTAHTINOPOLITANUM.) 

(Vers  l'an  543.)  —  Origène  fut  sans  contredit  l'un  des  hommes  les  plus 
(extraordinaires  et  legéniepeut-êtrele  plus  inexplicable  que  présente l'his^ 
toire  des  premiers  siècles  de  l'Église.  Il  est  peu  d'auteurs  dont  le  nom  ait 
tait  plus  de  bruit,  dont  les  travaux  aient  été  plus  nombreux  (2)  et  plus 
éclatants,  dont  les  écrits  et  les  opinions  aient  donné  lieu  à  des  jugements 
plus  divers.  Il  n'en  est  point  qui  ait  été  comblé  de  plus  grands  éloges,  qui 
ait  été  attaqué  et  poursuivi  avec  plus  de  chaleur  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  Les  plus  grands  hommes  et  de  saints  personnages  même  se  sont 
partagés  à  son  sujet.  La  beauté  et  l'éclat  de  son  génie,  la  vaste  étendue 
de  ses  connaissances,  la  clarté  de  sa  méthode,  la  pureté  de  sa  vie,  son 
humilité,  sa  douceur  et  toutes  les  grâces  de  l'esprit  qui  brillaient  dans 
ses  ouvrages  comme  dans  sa  personne,  contribuèrent  à  lui  faire  une 
multitude  d'admirateurs  ;  tandis  que  d'autre  part  la  nouveauté  de  ses 
idées,  son  goût  pour  les  allégories,  le  mélange  de  la  philosophie proÊine 

(j)  le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  38o. 

(a)  Le  nombre  cics  ouvrages  composés  par  Origène  était  si  conside'rable ,  que 
l'o  n  en  comptait,  dit^oti,  jusqu'à  six  mille  volumes,  en  y  comprenant  sans  doute  ses 
lettres  et  ses  homélies;  mais  nous  n'en  avons  plus  aujourd'hui  qu'une  faible  partie. 
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avec  les  dogmei  de  la  foi ,  el  surioul  les  nombreuses  erreurs  répandues 
sous  son  nom  et  dans  ses  écrits  souleyèrent  contre  lui  des  adversaires 
qui  s'attacbèrent  à  le  combattre  comme  un  des  plus  (huiiereux  ennemis 
dePÉglise  (1)  :  les  prévcn lions  que  i*on  avait  conçues  de  son  vivant 
contre  sa  doctrine  subsistèrent  après  sa  mort  et  se  propagèrent  même  à 
tel  point  que  plusieurs  personnes  condamnaient  absolument  la  lecttre 
de  ses  ouvrages ,  et  que  ses  partisans  jugèrent  nécessaire  de  publier  des 
apologies  pour  sa  défense.  Nous  avons  encore  une  partie  de  celle  qui  Ait 
composée,  dit-on,  par  le  martyr  saint  Pamphile»  conjointement  avec 
Eusèbe  de  Gésaréc  (2). 

Dans  la  suite,  Origène  devint  plus  odieux  encore,  parce  que  les  ariens 
se  vantèrent  de  Tavoir  pour  défenseur  de  leur  hérésie  et  produisirent 
plusieurs  passages  de  ses  écrits  qui  semblaient,  en  effet,  la  favoriser, 
quoique  cependant  saint  Athanase  ait  cru  pouvoir  excuser  ces  passages 
et  Iés  interpréter  par  d'autres  dont  l'orthodoxie  n'est  pasdouteHse.  Etfin, 
qodqnes  hérétiques ,  connus  sovs  le  nom  d'ori^énistes  (3) ,  s'asloriiè- 
rent  plus  tard  des  écrits  d'Origène  pour  soutenir  que  iésus-Chrjsi n'est 
Fils  de  Dieu  que  par  adoption  ;  que  les  âmes  humaines  ont  existé  avant 
d'être  unies  au  corps  et  que  les  tourments  des  damnés  ne  doivent  pas 
être  éternels.  Les  troubles  qu'ils  occasionnèrent  dans  l'Église  durant  le 
cinquième  siècle  et  au  commencement  du  sixième ,  obligèrent  les  Pères 
du  einquièffie  concile  général  à  prononcer  contre  eux  une  condamna- 
lioii  dans  laquelle  cet  illustre  docteur  s'est  trouvé  lui-même  enveloppé. 

(i)  Parmi  ceux  qui  oni  le  plus  vivement  attaqué  la  doctrine  et  les  écrits  d'Ori- 
gène, on  compte  saint  Méthodias  martyr,  saint  Eustathe,  ëvéque  d*Antioclic,  saint 
Épiphane  et  saint  Jérôme.  Ce  dernier  en  (ait  néanmoins  leloge  en  plasieuts  cndrohs 
de  set  oaTrages  et  en  parle  comme  du  pins  grand  maître  qu'ait  ea  l'Éditée  depois 
les  «paires.  Saint  Ambroise,  qui  en  porte  à  peu  près  le  même  jugement,  n*a  pai 
^ait  difficulté  de  lui  emprunter  une  foule  de  pensées  dont  il  a  enrichi  ses  commen- 
taires sur  saint  Luc  cl  sur  l'ouvrage  des  six  jours.  Saint  Basile  et  saint  Gtégoire  de 
Mazianze  avaient  tant  d'estime  pour  ses  écrits,  qu'ils  les  prirent  pour  base  deleMV 
études  sur  l'Écriture  «Sainte.  Ils  firent  aussi  un  recueil  des  morceaux  qa'ilt  jufà- 
rcnt  les  plus  utiles  :  nous  aTons  encore  les  extraits  qui  portent  le  titre  de  Philih 
calie. 

(a)  Saint  Jérôme  croit  qu'elle  est  faussement  attribuée  à  saint  Pamphile. 

(3)  On  connaît  aus&i  sons  le  nom  d'origénistes  d'autres  hérétiques  qui  parureiK 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle  et  qui  étaient  une  branche  de  la  secte  des  gooi- 
tiques.  Ils  condamnaient  le  mariage  et  commettaient  ouvertement  les  actions  les 
plus  infâmes»  qu'ils  legardaicnt  comme  iudifférenies;  mais  ils  tiraient  leur  nom 
d'un  autre  Origène,  personnage  fort  peu  connu.  Saint  Augustin,  qui  fait  mentioo 
de  leurs  erreurs,  l'assure  expressément;  et  en  effet  ils  ne  pouvaient  rien  avoir  de 
commun  avec  le  célèbre  Origène,  dont  la  vie  fut  toujours  très-pure,  de  l'aven 
même  de  ks  ennemis ,  et  dont  les  écrits  ne  respirent  que  l'amour  de  la  tharité. 


-.  451  — 

Ces  hérétiques  avaient  trouvé  l'idée  première  et  fondamentale  de  leurs 
erreurs  dans  le  Périarchon  ou  le  Livre  des  principes  d'Origène.  Ce  fa* 
meox  traité  avait  pour  but  de  renverser  par  les  fondements  les  erreurs 
de  Valentinien ,  de  Marcion  et  des  autres  gnostiques  sur  l'origine  du 
mal  et  d'établir  en  même  temps  les  principes  et  les  règles  de  là 
foi  chrétienne ,  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de  la  religion.  Ori- 
gène  commence  d'abord  par  poser  ce  principe  général ,  que  l'on  doit 
s'attacher  h  l'enseignement  de  Jésus-Christ  pour  connaître  la  vérité ,  et 
qu'au  lieu  de  la  chercher  vainement  dans  les  sectes  étrangères,  c'est 
par  l'autorité  de  l'Église  et  par  la  tradition  venue  des  apôtres,  qu'on 
peut  savoir  ce  qu'a  enseigné  Jésus-Christ  et  convaincre  de  fausseté  toutes 
les  doctrines  qui  s'écartent  de  cette  règle.  Mars  il  n'a  pas  toujours  soin 
de  s'y  conformer  lui-même ,  et  c'est  de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  con- 
tient le  plus  de  principes  empruntés  à  la  philosophie  de  Platon  ;  c'est 
également  celui  qui  a  fourni  le  plus  de  motifs  à  la  critique,  à  la  censure 
de  ses  adversaires  (1). 

Comme  les  gnostiques,  pour  expliquer  l'origine  du  mal ,  attribuaient 
la  formation  du  monde  à  un  principe  mauvais  de  sa  nature,  ou  à  des  gé- 
nies subalternes  et  imparfaits,  qui  avaient  déposé  à  Tinsu  du  Dieu  su- 
prême la  matière  incréée ,  vicieuse  et  rebelle ,  Orîgène  établit  d'abord 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  principe  de  toutes  choses ,  un  seul  Dieu  nécessai- 
rement bon  et  immuable,  qui  a  un  Fils  éternel  comme  lui,  né  de  sa 
propre  substance  d'une  manière  ineffable  et  sans  comaiencement;  que 
ce  Fils,  appelé  la  Sagesse  et  le  Verbe  du  Père,  n'est  autre  que  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  et  qu'enfin  le  Saint-Esprit ,  qui 
procède  du  Père ,  participe  à  la  divinité  et  lui  est  égal  en  tout ,  possé- 
dant avec  lui  l'éternité  et  la  toute-puissance.  11  prouve  ensuite  que  la 
matière  n'est  pas  incréée  et  indépendante,  mais  que  Dieu  a  produit 
toutes  choses  et  formé  le  monde  par  son  Verbe  ;  et  posant  en  principe 
que  les  créatures  sont  nécessairement  imparfaites  et  sujettes  au  change- 
ment ,  il  explique  l'origine  du  mal  par  cette  imperfection  même  et  par 
l'abus  de  la  liberté.  Il  démontre  le  libre-arbitre  par  la  raison  comme  par 


(i)  Nous  n'en  avons  que  la  traduction  de  RuHn  ,  qui  s'y  est  donne  la  plus  grande 
liberté ,  comme  on  peut  eu  juger  par  quelques  fragments  de  l'originnl  que  l'on 
tronTe  dans  les  œuvres  d'Origène.  Rutin  déclare  il  est  vrai  dans  sa  préface,  qu'il  a 
ajouté  ce  qu'il  a  cru  nécessaire  pour  rinielligence  du  texte  et  qu'il  en  a  retranché 
ce  qui  lui  a  paru  contraire  à  la  doctrine  de  l'Église ,  principalement  touchant  le 
mystère  de  la  Trinité;  car  il  prétend  que  les  hérétiques  s'étaient  attachés  à corrom* 
pre  cet  onvrage ,  en  y  insérant  leurs  erreurs ,  pour  les  autoriser  du  nom  d'Origène, 
Cependant  on  y  trouve  encore  des  opinioQS  hardies  et  tout  à  fait  condam  nables. 


rÉcriUir6  et  répond  à  tous  les  passages  dont  les  hérétiques  abusaient 
pour  le  combattre  ;  mais  il  en  pousse  si  loin  les  conséquences,  qu*U  re- 
garde rinégalilé  des  créatures  et  la  différence  de  leur  condition  comme 
un  effet  de  leur  propre  mérite.  Selon  lui ,  Dieu  avait  commencé  par  pro- 
duire un  certain  nombre  d'esprits  égaux ,  dont  la  plupart  sont  tombés 
dans  le  péché  ;  et  c'est  pour  les  punir  qu'il  les  a  enfermés  dans  des  corps 
plus  ou  moins  grossiers»  en  raison  de  leurs  fautes»  en  sorte  que  plu- 
sieurs de  ces  esprits  sont  devenus  des  anges  et  que  les  autres  animent  les 
astres  ou  les  hommes  ;  car  Origène  prétend  que  les  anges  sont  revêtus  de 
corps  très-subtils  et  que  les  astres  sont  animés  par  des  esprits  moins  cou- 
pables que  ceux  qui  habitent  ce  monde  inférieur*  L'âme  de  Jésus-Christ, 
dit  Origène ,  est  de  tous  les  esprits  celui  qui ,  dès  le  commencement , 
s'est  attaclié  à  Dieu  par  une  charité  plus  parfaite  et  qui  a  mérité  par  là 
d'être  uni  d'une  manière  plus  intûne  pour  n*en  être  jamais  séparé.  Tous 
les  autres  sont  sujets  à  passer  du  bien  au  mal  et  du  mal  an  bien  »  parce 
qu'ils  conservent  toujoturs  leur  liberté;  et  de  là  résulte  pour  eux  unecon* 
tinuelle  alternative  de  punition  et  de  félicité.  Mais  ces  changements  dans 
leur  état  n'ar  ri  ventqu*après  une  longue  suite  de  siècles  et  à  mesure  que  les 
mondes  se  succèdent  ;  car  Origène  suppose  que  Dieu  a  créé  de  toute  éter- 
nité plusieurs  mondes  qui  ont  précédé  celui-ci  et  qu'il  en  créera  sans  fin 
d'autres  nouveaux,  parce  que  sa  puissance  ne  peut  pas  demeurer  oisive  (I). 

(i)  Orig^Df^  avait  ptilsv  ces  opiaiuns  claus  la  philosophie  plalonicienne ,  et  il  en 
avait  encore  tiré  ce  principe  spécieux  que  toutes  les  peines  doivent  être  médicinales 
et  avoir  pour  but  la  correction  de  celui  qui  couffre;  d'où  il  conclut  que  les  peines 
des  damnés  ne  seront  point  éternelles  et  que  les  démons  se  conTertiront  un  joar 
ponr  rentrer  eu  {jr.'ice  avec  Dieu.  Mais  on  peut  croire  que  cette  erreur  a  été  ajoutée 
dans  son  livre  par  les  hérétiques,  puisque  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  set  amis 
d'Aleiandric,  il  se  plaint  amèrement  qu'on  ose  lui  attribuer  une  impiété  si  révol- 
lante.  D'ailleurs,  il  leconnaîi  expressément  l'éternité  des  peines  en  plusieurs  en- 
droits de  ses  ouvrages  et  particulièrement  dans  le  huitième  livre  contre  Celse.  Enfin 
Platon  lui-même,  outre  les  peines  qui  servent  à  la  correction  des  coupables ,  en 
admet  aussi  d'autres  qui  ne  servent  que  pour  l'exemple  et  qui  doivent  être  éter- 
oelles  ,  parce  qu'elles  sont  infligées  pour  des  fautes  inexpiables  et  à  des  criminels 
dont  les  dispositions  ni  le  sort  ne  peuvent  plus  changer.  [Gorgias,  vers  la  fin.)  — 
Or,  il  n'est  pas  probable  qu'Origène,  en  adoptant  le  principe  de  Platon ,  ait  voulu 
le  restreindre  et  le  niodiHer  précisément  dans  un  sens  opposé  à  la  doctrine  catho« 
lique. 

Le  P.  Petau  cite  plusieurs  passages  des  autres  écrits  d'Origène  où  se  trouvent 
également  des  erreurs  sur  cette  matière;  mais  les  uns  ne  sont  pa«  teUement  posi- 
tifs qu'on  ne  puisse  leur  donner  une  interprétation  favorable;  quant  à  ceux  qui. 
n'en  paraissent  pas  susceptibles ,  il  faudrait  au  moins  prouver  qu'ils  ne  sont  pas 
l'effet  d'une  altération  ,  puisqu'on  ne  peut  guère  douter  que  les  hérétiques  n'aient 
corrompu  ses  ouvrages.  Du  reste,  s'il  faut  peut-être  avouer  qu'il  n'a  pas  tonjoiui 
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Il  parait  certain  qù'Origène  admettait  la  préexistence  des  âmes  (1), 
qu'il  croyait  les  astres  animés  et  les  anges  revêtus  de  corps  subtils  et£n 

été  assez  exact  dans  les  déveioppemeuts  du  dogme  catholique  sur  ce  point  et  qu'il 
l'a  quelquefois  restreint  par  des  expressions  rëellement  condamnables,  il  paraît  au 
moins  certain  qu'il  n'a  pas  eu  de  doute  sur  le  fond  ;  car  il  reconnaît  en  plusieurs 
endroits,  comme  nous  l'avons  dit,  l'éternité  des  peines,  non-seulement  pour  les 
démons,  mais  encore  pour  les  damnés.  Dans  la  septième  homélie  sur  l'Exode,  il 
rappcUe  aux  pécheurs,  |>our  les  détourner  du  vice,  ce  texte  du  prophète  Isaïe  : 
«  Leur  ver  rongeur  ne  mourra  point ,  et  le  feu  qui  doit  les  brûler  ne  s'éteindra 
■  point.  »  Et  dans  le  huitième  livre  conOv  Celse,  il  dit  que  si  les  chrétiens  trouvent 
des  hcounes  absolument  rebelles  à  leurs  doctrines ,  ils  cherchent  à  leur  faire  admet- 
tre an  moins  le  dogme  des  peines  éternelles ,  afin  de  les  retirer  de  leur  endurcis- 
sement. Enfin,  dans  X  explication  de  saint  Matthieu  ^  il  répète  plusieurs  fois  que  le 
feu  qui  punira  les  damnés  doit  être  éternel  et  il  cite  encore  le  même  passage  d'I* 
sale. 

(i)  Le  système  de  la  préexistence  des  âmes,  emprunté  à  la  philosophie  de  Pla- 
ton ,  était  un  des  principaux  points  de  la  doctrine  enseignée  dans  l'école  d'Alexan- 
drie. Mais  les  platoniciens  de  cette  école  n'admettaient  pas  la  création  proprement 
dite  et  regardaient  les  âmes  comme  uue  émanation  de  la  divinité.  Les  gnostiques  , 
qui  admettaient  aussi  Thypothèse  des  émanations,  prétendaient  que  les  âmes  étaient 
retenues  dans  des  corps,  soit  par  un  principe  mauvais ,  soit  par  des  génies  subal- 
ternes qui  cherchaient  à  les  entraîner  au  mal  par  la  force  des  penchants  vicieux  de 
la  matière.  Origène  croyait,  au  contraire,  que  les  âmes  ont  été  créées  et  que  c'est 
Dieu  qui  les  unit  à  des  corps ,  en  punition  de  leurs  fautes  antérieures.  Quant  à  son 
opinion  sur  les  corps  subtils  dont  les  anges  sont  revêtus  et  que  les  âmes ,  selon  lui, 
conservent  encore  après  leur  mort,  on  peut  la  regarder  aussi  comme  un  emprunt 
fait  aux  doctrines  de  l'école  d'Alexandrie  ;  car  elle  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  le  système  développé  peu  de  temps  après  par  les  nouveaux  platoniciens. 
.Comme  l'âme  est  immatérielle, et  que,  par  celte  raison,  ces  philosophes  ne  croyaient 
'pas*qu'elle  pût  occuper  un  lieu  ni  changer  de  place  par  eUe-méme,  ils  la  suppo- 
.aaient  unie  de  tout  temps  à  un  corps  céleste  et  lumineux  qui  lui  servait  comme  de 
▼éhicide  pour  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  antre ,  et  dont  elle  ne  devait  jamais 
>  se  séparer»  Ce  corps  >  formé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil ,  résidait ,  selon 
eux ,  dans  le  cerveau ,  pour  donner  la  vie  au  corps  matériel  et  maintenir  partout 
rharmonie.  (Plotin,  Ennead,,  lib.  w.—  Pletho,  <n  orac,  Chald,)  Ils  admettaient  en 
mâme  temps  un  autre  corps  aérien  qu'ils  appelaient  le  vêtement  de  rame,  parce 
qu'il  servait  en  quelque  sorte  à  le  rendre  visible.  Ce  corps ,  qui  représenuit  la 
figure  humaine,  comme  les  ombres  dont  parlent  les  anciens  poètes,  éuit  formé  de 
-▼«peurs  plus  ou  moins  grossières  que  l'âme  condensait  autour  d'elle  dans  les  dif- 
•  férentes  régions  de  respace  qu'elle  parcourait  en  descendant  du  ciel  avant  de  s'imir 
au  corps  terrestre.  (Porphyre  ,  de  antro  nymph.)  Quoique  composé  des  quatre  élé* 
raents,  ce  corps  était  appelé  aérien ,  parce  que  rair  en  était  la  partie  principale  , 
«omme  le  troisième  corps  est  appelé  terrestre,  parce  qu'il  est  principalement  formé 
de  terre.  Rendu  grossier  et  pesant  par  l'effet  de  l'intempérance  des  passions ,  ce 
corps  aérien  empêchait  Fâme  après  la  mort  de  s'élever  dans  les  régions  supérieures  ; 
il  descendait  aux  enfers,  où  Tâme,  incapable  de  souffrir  par  elle-même,  était  sou- 
juise  à  divers  supplices  par  le  moyeu  de  ce  corps.  (Porphyre,  ihid,)  Oa  le  voyait 
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quelque  sorle  acrieos;  il  suppoeait  même  que  les  âmes  conservaient  un 
corps  semblable  après  leur  mort ,  et  que  c'était  par  cette  raison  qu'on 
▼oyait  quelquefois  des  apparitions  et  des  spectres  autour  des  tom- 
beaux (1). 

Dès  le  temps  du  célèbre  anachorète  saint  Sabas,  quelques  moines  in- 
fectés de  ce%  opinions  s'introduisirent  dans  une  des  lamres  (9t)  fondées 
par  cet  illustre  cénobite.  Chassés  par  le  supérieur.  Ils  parfinrenl  à  ren- 
trer plus  tard  en  dissimulant  leurs  opinions,  qu'ils  s'abstinrent  de  pu- 
blier durant  la  vie  de  saint  Sabas.  Biais  après  sa  mort,  ils  mirent  une 
ardeur  incroyable  à  les  propager  et  attirèrent  à  leur  parti  non-seulement 
les  moines  les  plus  influents  de  la  nouvelle  laure  qu'ils  habitaient, 
nafo  encore  un  grand  nombre  d*autres  moines  de  l'andenne  Inure  et 
des  monastères  voisins.  De  ce  nombre  furent  Théodore,  exarque  ou 
visiteur  de  la  nouvelle  laure,  et  Domiiien ,  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Martyrius.  Us  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à  Gonstantinople»  où  ils  sous- 
crivirent une  requête  au  pape  Agapit  contre  l'hérétique  Sévère,  et 
acquirent  une  si  grande  influence  qu'ils  devinrent  tous  deux  évêques 
métropolitains,  celui-là  de  Césarée  en  Gappadoce,  et  celui-d  d'Ancyfe 
en  Galatie.  Leur  crédit  encouragea  les  moines  origénistes ,  qui  fomen- 
tèi:ent  des  divisions  et  excitèrent  des  troubles  là  où  ne  devaient 
régner  que  la  paix  et  la  charité.  Pour  prévenir  de  plus  grands  âésotérei , 
l*abbé  de  l'ancienne  laure  en  chassa  quarante  environ.  Leurs  partisans, 
pleins  de  fureur,  réunirent  avec  eux  une  troupe  de  paysans  et  vinrent 
avec  des  pieux,  des  leviers  et  d'autres  outils  pour  détruUre  toutes  les 

aotsi  errer  quelquefois  autour  des  sépulcres  on  près  des  lieus  habités  par  le  ééSmat; 
«t  e'est  ainsi  que  s'expliquaient  les  spectres  et  les  apparitions.  Du  reste.  Use i 
rissait  de  Tapeurs ,  même  après  la  mort ,  et  devenait  Tisible  par  la 
eomme  il  disparaissait  aussi  subitement  en  se  raréfiant.  (Pbilopon«s,  Ccmatemi,  *i 
Jritt,  de  anima.)  Ce  n'était  qu'après  être  complètement  purifiée,  ou  qtfand  elle  avait 
vécu  exempte  de  passions, que  l'âme,  débarrassée  de  ce  vêtement  nNMsier,  ^élevait 
an  eiel  avee  le  corps  lumineux  et  incorruptible  qui  lui  éuit  associé  eomme  véhi- 
cule; Ori^ne  parait  avoir  admis  en  grande  partie  ces  idées ,  dont  ploaiews  pca- 
vent  se  remarquer  aisément  dans  le  traité  contre  Celse. 

(i)  On  trouve  des  vestiges  de  ces  opinions  dans  son  ouvrage  contre  Celse.  Du 
reste ,  il  n'avance  ces  opinions  qu'avec  une  sorte  de  doute  et  conmie  des  sentiaenis 
particuliers  qu'il  distingue  de  la  croyance  générale;  et  ce  qui  peut  servir  à  rexca- 
•er  sur  ces  questions  comme  sur  un  petit  nombre  d'autres,  c'est  que  la  tradition  de 
l'Église  ne  s'était  pas  encore  manifestée  authentiquement.  Car,  s'il  est  vrai  qu'il 
s'est  beaucoup  trop  abandonné  aux  conjectures  et  aux  aystèmcs  philosophiqBes  sur 
les  matières  où  il  a  eru  Texamen  permis ,  on  voit  aussi  qu'il  témoigne  partout  la 
pins  profonde  soumission  et  le  plus  grand  respect  pour  la  Gdî  générale  de  rÉglise. 

(a)  On  donnait  le  nom  de  Laure  à  la  réunion  de  plusieurs  petites  ctttnlw  di^ 
persécs  h  une  ccrtaiot  diitanee  les  nues  des  antres  dans  icf  déa^  éê  b  FalssiiHi 
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cellules.  Mais  après  avoir  marché  toute  la  journée ,  ils  se  trouvèrent  le 
lebdemain  auprès  d'un  autre  monastère ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un 
miracle  dû  à  la  protection  de  saint  Snbas  en  faveur  de  sa  laure. 

A  la  nouvelle  des  troubles  excités  dans  les  monastères  de  la  Palestine, 
Ephrem  d'Antîocbe  voulut  empêcher  qu'ils  ne  s'étendissent  dans  son 
patriarcat  et  publia  une  lettre  synodale  pour  condamner  les  erreurs 
d'Origène.  Dès  que  cette  lettre  fut  connue  des  moines  séditieux,  ils 
voulurent  obliger  Pierre  de  Jérusalem  à  ôter  des  diptyques  le  nom  du  pa- 
triarche Ephrem.  Pierre  se  fit  alors  présenter  une  requête  contre  eux  par 
les  abbés  de  l'ancienne  laure  et  du  monastère  de  Saint-Théodore ,  et  11 
l'envoya  à  Constantinople  avec  quelques  extraits  des  livres  d'OrIgène  et 
une  lettre  où  il  priait  l'empereur  de  condamner  par  un  édit  ceux  qui 
enseignaient  ces  erreurs.  Le  diacre  Pelage,  légat  du  Saint-Siège,  se  joi* 
gnit  au  patriarche  Mennas  pour  appuyer  cette  requête. 

Justinien  fit  aussitôt  dresser  et  publier  un  long  édit  contre  les  erreurs 
d'Origène  qu'il  rapporte  à  six  chefs  principaux  :  1^  Sur  la  Trinité  :  le 
Père  est  plus  grand  que  le  Fils ,  le  Fils  est  plus  grand  que  le  Saint- 
Esprit,  et  le  Saint-Esprit  est  plus  grand  que  les  autres  esprits.  Le  Fils 
ne  peut  voir  le  Père ,  le  Saint-Esprit  ne  peut  voir  le  Fils ,  et  ce  que 
nous  sommes  à  l'égard  du  Fils ,  le  Fils  l'est  à  l'égard  du  Père.  2^  Sur  la 
création  :  la  puissance  de  Dieu  est  bornée  ;  il  n'a  pu  faire  qu'un  certain 
nombre  d'esprits,  une  certaine  quantité  de  matière  dont  il  pût  disposer. 
Les  génies  et  les  esprits  sont  co-éternels  à  Dieu.  Il  y  a  eu  et  il  y  aura 
plusieurs  mondes,  en  sorte  que  Dieu  n'a  jamais  été ,  ne  sera  jamais  sans 
créatures.  3®  La  préexistence  des  âmes  :  les  âmes  aussi  bien  que  la 
mallère  ont  été  créées  de  toute  éternité  et  renfermées  par  la  saite  des 
temps  dans  des  corps  comme  dans  une  prison,  en  punition  des  fautes 
qu'elles  ont  commises  dans  leur  premier  état.  A^  Le  cielî  le  soleil,  la 
hine,  les  étoiles  et  les  eaux  sont  animés  par  de^  êtres  raisonnables. 
8^  A  la  résurrection ,  les  âmes  ne  conserveront  qu'un  corps  céleste  de 
forme  ronde.  6°  Les  peines  de  l'enfer  pour  les  damnés  et  pour  tes  dé- 
mons ne  seront  pas  éternelles. 

Sans  examiner  si  Origène  avait  réellement  enseigné  toutes  ces  erreurs, 
<m  peut  dire  ait  moins  qu'elles  formaient  un  système  parfaitemen|  6on« 
forme  à  ses  principes  et  que  s'il  avait  peut-être  reculé  lui-même  devant 
les  développements  de  sa  doctrine,  il  avait  donné  lieu  aux  conséquences 
que  ses  disciples  en  avaient  tirées  et  qui  se  trouvaient  répandues  dans 
ses  ouvrages.  L'analyse  que  nous  avons  faite  de  son  fameux  livre  des 
Principes  sufiit  pour  montrer  que  cet  ouvrage  contient  en  effet  dans 
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son  idée  première  et  fondamentale  le  germe  de  toutes  les  erreurs  qu^on 
suppose  y  avoir  été  insérées  par  les  hérétiques. 

A  ces  six  chefs  principaux ,  Justinien  en  joignit  quelques  autres  qui 
s'y  rattachaient  directement;  savoir,  que  par  la  création  étemelle  des 
esprits  et  de  la  matière  Dieu  avait  épuisé  toute  sa  puissance  ;  que  Tâme 
de  Jésus-Christ  avait  existé  avant  d*être  unie  au  Verbe  et  que  Jésus- 
Christ  devait  être  un  jour  crucifié  pour  le  salut  des  démons  comme  il  Ta 
été  pour  celui  des  hommes.  Après  la  réfutation  et  la  condamnation  de  ces 
erreurs,  Justinien  terminait  son  édit  par  un  anathème  contre  la  personne 
d*Origène  et  ses  sectateurs.  11  ordonna  ensuite  au  patrmrche  Ifennas 
d'assembler  tous  les  évoques  qui  se  trouvaient  à  Constantinople  et  tous 
les  abbés  des  monastères,  pour  leur  faire  souscrire  cet  édit,  qui  fut  en 
même  temps  envoyé  au  pape  Vigile  et  à  tous  les  patriarches»  L'em- 
pereur défendit  en  outre  d'ordonner  à  Tavenir  aucun  évéque  ni  abbé» 
s'il  n'anaihématisait  auparavant  Origèae  et  les  autres  hérétiques  (1). 

Mennas  ayant  assemblé  un  concile  à  Constantinople ,  l'édit  de  Justl- 
nien  y  fut  unanùnemênt  approuvé  ;  et  tout  l'Orient  souscrivit  k  la  con- 
damnation d'Origène  et  de  ses  erreurs. 


N*  457. 
*  CONCILE  DE  PERSE. 

(PEESICUH.) 

(L'an  544.)— Mar-Abas,  Catholique  des  nestoriens,  lit  renouveler  dans 
ce  concile  plusieurs  anciens  canons  sur  la  discipline  de  TEglise ,  et ,  par 
son  zèle ,  mit  fin  au  schisme  qui  régnait  dans  sa  secte ,  où  Ton  voyait 
ordinairement  deux  évêques  dans  chaque  ville  »  l'un  célibataire  et 
l'autre  marié.  Il  parait  que  dans  ce  concile  tous  les  évéques  embrassè- 
rent la  continence  (â). 


(i)  Liberatus,  Brtviar,,  cap.  xxiii.  — VUasancU  Sabœ.^Èya^re ,  Historia,  Ub. 
IV,  cap.  38.  -—  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  635  et  seq. 
(a)  Assemanus,  Bibliotheca  orientais ,  t.  III. 
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N<>  458. 
CONCILE  DE  LÉRIDA. 

(  ILERDENSE.) 

(Le  8  août  de  Tan  546  (!).)  —  Ce  concile ,  composé  de  huit  évéques  » 
ûi  les  seize  canons  suivants  (â). 

f  CAN0N«  Les  clercs  qui  servent  à  l'autel,  qui  distribuent  le  (corps  et  le) 
sang  de  Jésus-Cbrist  »  ou  qui  touchent  les  vases  destinés  à  l'office  divin, 
doivent  s'abstenir  de  répandre  le  sang  humain  (sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit) ,  même  celui  des  ennemis  (c'est-à-dire  de  défendre  une  ville 
assiégée  ).Ceux  qui  seront  convaincus  d'avoir  violé  ce  canon  seront  privés 
pendant  deux  ans  de  la  communion  et  suspendus  des  fonctions  de  leur 
ministère;  et  pendant  ce  temps  ils  expieront  leur  faute,  selon  les  forces 
que  le  Seigneur  leur  aura  données,  par  des  veilles, des  jeûnes»  des 
prières  et  des  aumônes ,  afin  qu'ils  puissent  être  rétablis  dans  leur  of- 
fice et  dans  la  communion  de  TËglise;  toutefois  ils  ne  pourront  jamais 
être  promus  aux  ordres  supérieurs;  et  si  pendant  ces  deux  années  ils 
sont  négligents  et  paresseux  dans  leur  pénitence,  l'évêque  pourra  la  pro- 
longer. 

2'  c  VNON.  L'homme  ou  la  femme  qui  fera  périr,  soit  par  des  potions» 
soit  de  toute  autre  manière,  l'enfant  conçu  ou  né  d'un  adultère,  fera 
sept  ans  de  pénitence  durant  lesquels  il  sera  privé  de  la  communion.  Ce 
terme  expiré,  le  coupable  continuera  sa  pénitence  pendant  le  reste  de 
sa  vie.  S'il  est  clerc,  il  ne  lui  sera  point  permis  d'exercer  ses  fonctions, 
après  être  rentré  dans  la  communion ,  il  pourra  seulement  assister  au 
chœur  avec  les  chantres.  A  Tégard  des  empoisonneurs,  ils  ne  recevront 
-la  communion  qu'à  l'article  de  la  mort ,  s'ils  ont  pleuré  leur  crime  pen- 
dant toute  leur  vie. 

5'  CANON.  Nous  renouvelons  touchant  les  moines  les  règlements  des 
conciles  d'Agde  et  d'Orléans  :  nous  y  ajoutons  seulement  que  Tévèque 
pourra ,  du  consentement  de  l'abbé  et  pour  l'utilité  de  l'église,  choisir 

(i)  Le  card.  de  Âguirre  place  ce  concile  à  Tan  584  àe  l'ère  d'Espagne,  c'ett-à-dirc 
l'an  546  de  Jësus-^hrist,  antw  quindecimo  Theuduredi  régis ,  sitb  die  octavo  mensis 
Augusti,  -—  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  Theoderici,  Le  card.  de  Agnirre  pense 
avec  raison  qu'il  faut  lire  :  oimo  tjuintodecimo  Theudis  régis ,  qui  était  bien  alors 
dans  la  quinzième  année  de  son  règne  eu  Espagne;  et  cet  auteur  se  fonde  sur  le 
plut  ancien  manuscrit  des  conciles  d'Espagne.  Mais  Binius,  Labbe,  Cossart  elpla* 
sieurt  historiens  placent  ce  concile  à  Tan  534- 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancla  concilia,  t,  IV,  p.  i6?o.  —  Saens  de  Agnirre, 
Coll.  coticil,  Hisp,,  t.  Il»  p.  282. 
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des  moines  et  les  ordonner  clercs;  mais  il  ne  pourra  toucher  aux  dona- 
tions faites  au  mon^ stère.  Toutefois,  si  un  laïque  désire  faire  consacrer 
une  église  quM  aura  bâtie,  il  ne  pourra  lui  donner  le  titre  de  monastère, 
dans  le  dessein  de  Tenlever  à  la  juridiction  de  Tévéque ,  à  moins  que 
cette  église  ne  soit  pour  une  communauté  de  moines. 

4*  CAMOii.  Les  Incestueux  ne  seront  reçus  daiis  Tégliie  que  pendant 
la  messe  des  catéchumènes  ;  aucun  chrétien  ne  doit  manger  afee  euit 
selon  Tordre  de  TApôire ,  jusqu'à  ee  qu'ils  se  soient  séparés. 

5*  GANOif  •  Si  un  ministre  de  Tautel  tombe  par  fragilité  dans  un  péehé 
de  la  ehair,  et  qu'il  donne  ensuite  avec  la  grâce  de  Dieu  des  marques 
d'un  sincère  repentir,  il  est  au  pouvoir  de  l'évéque  de  le  suspendre 
pour  un  peu  de  temps  ou  de  le  laisser  plus  longtemps  séparé  de  l'Église; 
toutefois,  en  rétablissant  le  coupable,  il  lui  ôtera  tout  espoir  d'être 
jamais  promu  à  des  grades  supérieurs.  Si  ce  clerc  retombe  dans  la 
même  faute,  non-seulement  il  doit  être  privé  de  ladigniiêde  son 
office,  mais  encore  on  ne  doit  lui  donner  la  communion  qu'à  la  mort. 
6*  CANON.  Celui  qui  viole  une  veuve  ou  une  religieuse  doit  être  ex* 
communié  ;  la  religieuse  doit  Tétre  aussi  f  si  elle  refuse  de  se  8é|Murer  du 
coupable.  Mais  si  elle  retourne  à  son  devoir,  qu'elle  soit  mise  en  péni- 
tence publique  et  que  la  sentence  d'excommunication  soit  maintenue 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  satisfait. 

V  CANON.  Si  quelqu'un  a  fait  serment  de  ne  jamais  se  réconcilier 
avec  celui  contre  qui  il  plaide,  qu'il  soit  séparé  pendant  un  an  de  la 
communion  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ;  toutefois,  il  pourra  ob- 
tenir la  rémission  de  sa  faute  par  des  jeûnes ,  des  pleurs  et  des  au- 
mônes. 

8*  CANON.  II  est  défendu  aux  clercs  d'enlever  leur  esclave  ou  leur 
disciple  de  Tëglise  où  il  s'est  réfugié,  pour  le  fouetter.  Quecelul  qui  vio- 
lera ce  décret  soit  exclu  de  TÉgHsc,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence  de 
sa  faute. 

9«  CANON.  Ceux  qui  ont  été  rebaptisés  dans  l'hérésie  sans  y  avoir  été 
contraints  psr  quelque  nécessité  ou  par  des  tourments ,  doivent  subir  U 
pénitence  marquée  par  le  concile  de  Nicée ,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent 
être  sept  ans  en  prières  avec  les  catéchumènes ,  deux  ans  avec  les  ca- 
tholiques, et  ensuite  la  clémence  et  la  bonté  de  l'évéque  pourra  lés 
faire  participer  à  l'oblalion  et  à  reuebaristic  avec  les  fidèles. 

iO«  CANON.  Celui  qui  refusera  de  sortir  de  l'église,  lorsqne  l'évéque 
le  lui  aura  ordonné  pour  le  punir  de  quelque  faute ,  restera  alors  long- 
temps en  pénitence  en  punition  de  sa  contumace  {pro  noxA  coniwnaeiw). 
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11*  CANON.  Si  un  clerc  en  vient  aux  mains  avec  quelqu'un,  il  d<Mt 
être  puni  selon  la  qualité  de  la  personne. 

12*  CANON.  Les  clercs  qui  ont  été  ordonnés  contre  les  canons  ne  seront 
point  déposés  ;  mais  il  est  défendu  de  les  élever  à  un  degré  supérieur. 
A  Tavenir  ceux  qui  seront  ordonnés  contre  les  canons  seront  déposés, 
et  les  ordinateurs  ne  pourront  plus  faire  aucune  ordination. 

13*  CANON.  Si  un  catholique  fait  baptiser  son  enfant  par  des  héré- 
tiques, on  doit  rejeter  son  oblation. 

W  CANON.  Les  fidèles  ne  doivent  point  manger  avec  ceux  qui  se  sont 
fait  rebaptiser. 

15*  CANON.  Les  clercs  doivent  éviter  toute  familiarité  avec  des  femmes 
étrangères ,  conformément  aux  anciens  statuts  des  saints  Pères  ;  ceux 
qui  y  contreviendront  seront  privés  de  la  dignité  de  leur  oHice,  après 
avoir  été  avertis  deux  fois;  s'ils  se  corrigent,  ils  seront  rétablis  dans  le 
saint  ministère. 

16*  CANON.  (Après  la  mort  de  Tévéque)  on  confiera  la  garde  de  sa 
maison  à  une  personne  fidèle,  qui  veillera ,  avec  le  conseil  du  clergé 
et  Tassistance  d'une  ou  deux  autres  personnes  très-fidèles,  à  la  conser- 
vation de  tout  ce  qui  se  trouvera  dans  la  maison,  jusqu'à  Télection  d'un 
successeur,  en  fournissant  toutefois  aux  clercs  les  aliments  nécessaires. 

Burchard,  Saint-Yves  de  Chartres  et  Surius  attribuent  quelques 
autres  canons  à  ce  concile. 

W  459. 
CONCILE  DE  VALENCE ,  EN  ESPAGNE. 

(VALENTINUM.) 

(Lé  5  novembre  de  Tan  846  (1).)  -—  Six  évoques  assistèrent  i  ce  con- 
cile avec  Tarchldiacre  Sallustius  qui  souscrivit  au  nom  de  Mai^lMn  son 
éVéque.  On  y  fit  six  canons  qui  règlent  quelques  points  de  discipline  et 
ée  qui  doit  être  observé  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  (2). 

V*  CANON.  Avant  qu'on  apporte  les  oblations  et  qu'on  renvoie  les  ea- 
lAdilimènes,  on  doit  lire  les  saints  Évangiles  après  les  éptires  de  saint 

(i)  Le  card.  de  Aguirre  met  ce  concile  à  l'ao  546,  aiino  dedmo^juinU)  Theodorici 
r^is,  porte  ce  i*'  canon,  sub  die  II  non,  decemhris.  Dans  quelques  mannscrits  on 
lit  :  prldiè  non,  —  Cet  auteur  t>en8'e  avec  raison  qu'il  faut  lire  :  Thèudii,  seu  Thèu* 
énfték,  -^  Garsias  Loaïsa  fait  tenir  ce  concile  sons  le  pape  Symmaque,  qoi  mourut  le 
i9jaUltidel'aii5i4. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacroiancta  concilia,  t.  IV,  p.  1617.  —  Saens  de  Aguirrc, 
CcU,  com,  Hisp,t  1. 1|,  p«  287  et  seq. 
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Paul»  afin  qae  les  fidèles,  aussi  bien  que  les  catéchumènes  et  les  pénitents, 
puissent  entendre  les  préceptes  salutaires  de  Notre-Seîgneur  Jésus- 
Christ  et  le  sermon  de  Févéque. 

V  CANON.  Lorsque  Dieu  aura  appelé  à  lui  un  évéque,  les  clercs  ne 
prendront  rien  de  ce  qui  se  trouvera  dans  la  maison  de  Téglise  ou  de 
révéque,  soit  en  livres,  en  espèces,  en  ustensiles,  en  vaisselles,  en 
fruits,  en  troupeaux  ou  animaux.  S'ils  ont  enlevé  quelque  chose  con- 
trairement aux  canons,  le  métropolitain  ou  les  évèques  de  la  province 
doivent  le  contraindre  à  restitution,  afin  que  le  successeur  trouve  à  la 
maison  épiscopalc  toutes  les  choses  nécessaires.  A  cet  effet,  on  obser- 
vera le  décret  du  concile  de  Riez,  suivant  lequel,  à  la  mort  d'un  évéque, 
révéque  le  plus  voisin  doit  venir  à  l'église  vacante  pour  y  faire  les  fu- 
nérailles du  défunt  et  prendre  soin  de  cette  église  jusqu'à  l'ordination 
du  successeur.  Dans  l'ociave,  il  fera,  s'il  est  possible,  inventaire  de  tout 
ce  que  le  défunt  aura  laissé  et  l'enverra  au  métropolitain,  qui  commetura 
une  personne  pour  payer  aux  clercs  leurs  pensions ,  à  la  charge  de  lai 
rendre  compte ,  si  la  vacance  dure  longtemps. 

3*  CANON.  Dans  le  cas  où  l'évéque  serait  mort  sans  testament ,  on  aver- 
tira ses  parents  de  ne  rien  prendre  de  ses  biens  à  l'insu  du  métropoli- 
tain et  des  comprovînciaux,  de  peur  qu'ils  ne  confondent  les  biens  de 
l'église  avec  ceux  de  la  succession  du  défunt;  et  pour  cette  raison ,  les 
parents  attendront  jusqu'à  l'ordinaiion  du  nouvel  évéque ,  on  s'adres- 
seront au  métropolitain ,  si  la  vacance  durait  longtemps.  Les  clercs  ou 
les  laïques  qui  contreviendront  à  ce  règlement  seront  privés  de  la  com- 
munion de  rÉglîse ,  à  moins  qu'ils  ne  se  corrigent  et  ne  cessent  leurs 
poursuites.  Si  quelqu'un  demande  modestement  ce  qui  lui  est  dû ,  le 
métropolitain  ou  celui  qu'il  aura  commis  lui  fera  raison.  Ce  décret 
regarde  également  ceux  qui  auraient  ^auparavant  usurpé  les  biens  de 
l'église  ou  de  Tévéque. 

4*  CANON.  Et  conmie  il  arrive  quelquefois  que  les  funérailles  étant  dif- 
férées à  cause  de  l'absence  de  révéque  commendataire ,  le  corps  da 
défunt  est  soumis  à  des  irrévérences ,  l'évéque ,  qui  a  coutume  d'assis- 
ter aux  funérailles,  doit  aller  visiter  le  malade ,  ou  pour  se  réjouir  avec 
lui  de  sa  convalescence ,  ou  pour  Taveriir  de  donner  ordre  aux  affaires 
de  sa  maison ,  ou  pour  exécuter  sa  dernière  volonté.  Aussitôt  après  la 
mort  de  l'évéque,  il  doit  offrir  le  sacrifice  en  mémoire  du  défunt,  fiiire 
ses  funérailles  et  observer  ce  qui  a  été  réglé  dans  les  canons  précé- 
dents. Mais  si  l'évéque  meurt  subitement  et  que  les  évèques  voisins  ne 
{missent  se  trouver  à  ses  funérailles ,  on  gardera  son  corps  un  jour  et 
une  nuit ,  durant  lesquels  les  frères  et  les  religieux  demeureront  auprès 
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de  ]ai ,  chantant  continuellement  des  psaumes.  Ensuite  les  prêtres  le 
mettront  dans  un  cercueil  d'une  manière  décente,  sans  toutefois  Tenter- 
rer  avant  Tarrivce  de  Tévêque  invité ,  afin  de  l'ensevelir  solennellement, 
conformément  aux  anciens  rites  usités  dans  la  sépulture  des  évéques. 

5«  CANON.  Les  clercs  désobéissants  ou  vagabonds ,  soit  diacres,  soit 
prêtres,  doivent  être  privés  de  leurs  fonctions  et  de  la  communion. 

6«  CANON.  Un  évêque  ne  doit  pas  ordonner  un  clerc  d'un  autre  diocèse, 
sans  le  consentement  du  diocésain  sous  la  juridiction  duquel  est  ce 
clerc;  il  ne  doit  pas  non  plus  ordonner  un  clerc,  s'il  ne  lui  a  déjà  fait 
promettre  de  demeurer  dans  le  lieu  de  son  service,  afin  qu'il  ne  soit 
permis  à  aucun  de  violer  impunément  la  discipline  ecclésiastique. 

N«  440. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANCM.) 

(L'an  547.)  —  A  la  nouvelle  de  la  condamnation  d'OrJgène  et  de  ses 
erreurs ,  tout  l'Orient  avait  approuvé  l'édit  de  Justînfen  ;  mais  les  moines 
origénistes  de  la  Palestine ,  au  lieu  de  se  soumettre ,  se  séparèrent  de  la 
communion  des  catholiques  et  quittèrent  la  nouvelle  laure  de  saint 
Sabas  pour  aller  demeurer  dans  la  plaine.  Puis  ils  menacèrent  le  pa* 
triarche  de  Jérusalem  de  le  faire  déposer  par  le  crédit  de  Théodore  de 
Césarée ,  s'il  ne  leur  donnait  pas  la  satisfaction  de  dire  que  «  tout  ana- 
f  thème  qui  n'est  pas  agréable  à  Dieu  est  nuK  »  Le  patriarche  Pierre 
refusa  d'abord  de  consentir  à  cette  déclaration,  qu'il  traita  de  séditieuse 
et  d'illégitime  ;  mais  craignant  les  artifices  de  Théodore  et  voulant  ga- 
gner du  temps ,  il  fit  ensuite  la  déclaration  qu'on  exigeait  de  lui. 

Devenus  plus  hardis  par  cette  concession ,  les  moines  origénistes  prê- 
chèrent ouvertement  leurs  erreurs  dan»  les  maisons  particulières  et. 
dans  les  communautés  et  se  portèrent  à  toutes  sortes  d'excès  contre 
ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  opinions.  Ils  insultèrent  publique- 
ment les  moines  orthodoxes  de  l'ancienne  laure  et  les  firent  maltraiter 
par  la  populace.  Us  allèrent  même,  au  nombre  de  trois  cents,  attaquer 
les  catholiques  qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'hospice  de  l'ancienne  laure , 
où,  dans  leur  fureur,  ils  les  auraient  tués,  si  l'on  des  moines,  Besse, 
originaire  de  la  Thracc ,  n'était  sorti  du  couvent  armé  d'une  pelle  et 
n'avait  repoussé,  comme  par  prodige ,  cette  troupe  de  factieux. 

L'abbé  Gélase,  supérieur  de  l'ancienne  laure,  se  rendit  à  Constantinople 
pour  instruire  Tempereur  de  ces  désordres  ;  mais  Théodore  de  Césarée 
en  ayant  été  averti ,  parvint  à  empêcher  qu'il  re  fût  reçu  chez  le  pa«- 


trîarche  et  à  la  cour.  Alors  Ica  origénistes ,  deTenus  les  maîtres  »  entraî- 
nèrent dans  leur  parti  par  la  menace  on  la  séduction  presque  tous  les 
monastères  ;  et  Tabbé  Gélase  étant  mort  en  voyage ,  Os  élurent  pour 
abbé  de  Tancienne  laure  un  origéniste  ,  nommé  Georges,  qu^ils  mirent 
à  main  armée  en  possession  du  siège  de  saint  Sabas.  La  plupart  des 
moines  refusant  de  le  reconnaître,  sortirent  de  leurs  cellules  avec  saint 
lean-le-Silencieux  et  se  dispersèrent  en  divers  endroits. 

Cependant  Théodore ,  origéniste  et  eutychien  acépbale  cacbé ,  qui 
avait  éié  obligé  de  souscrire  avec  les  autres  évéques  à  la  condamnation 
d'OrIgène ,  crut  avoir  trouvé  une  occasion  de  s*en  venger  sur  les  ca- 
tholiques ,  en  déterminant  Jnsiinien  à  condamner  également  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsuesie ,  qui  avait  beaucoup  écrit  contre  Origène , 
ceux  que  Théodoret  avait  composés  pour  réfuter  les  anathématismes  de 
saint  Cyrille  contre  Nestorius  et  la  lettre  d'ibbas  il  Maris  y  plus  connus 
sous  le  nom  fameux  des  trois  chapitres.  Théodore  de  Gésarée  pensait 
que  celte  condamnation  porterait  une  grave  atteinte  au  concile  de  Cal- 
cédoine; et  ce  fut  surtout  cette  dernière  considération  qui  décida  Tarn- 
bitieux  évéquc  de  Césarée  à  tout  entreprendre  pour  favoriser  les  des- 
seins de  riropératriec  Tliéodora  et  conserver  sa  protection.  Averti  donc 
que  l'empereur  aUait  publier  un  édit  contre  les  eutychiens ,  il  vint  le 
trouver  et  lui  dit  qu'il  y  avait  un  moyen  plus  simple  et  plus  efllcace  de 
réunir  les  eutychiens  acéphales  à  TÉglise  et  de  leur  faire  recevoir  sans 
difficultéje  concile  de  Calcédoine  ;  qu'il  suffisait  de  condamner  Théodore 
de  Mqpsueste  avec  la  Itiire  d'ibbas  à  Maris  et  les  écrits  de  Théodoret 
contre  saint  Cyrille  ;  c  car  on  ne  rejette  ce  concile ,  dit  l'évêque  de  Ce- 
f  sarée  à  Tempereur,  que  parce  qu'il  semble  avoir  favorisé  le  nesto- 
c  rianisme  par  l'espèce  d'approbation  qu'il  a  donnée  aux  écrits  de  ces 
c  auteurs.  Votre  piété  obtiendra  ainsi ,  ajouta-t-il ,  la  gloire  immortdie 
f  d'avoir  enfin  rendu  la  paix  à  rËgiisef  troublée  depuis  si  longtemps,  i 

L'empereur,  qui  ne  pénétrait  point  les  desseins  artificieux  de  Théo- 
dore, publia  (i),  sous  le  titre  de  Confession  de  foi,  un  édit  en  forme 
de  lettre  adressée  à  toute  l'Église  pour  la  condamnation  des  troii 
chapitres.  H  y  expose  d'abord  sa  croyance  sur  les  mystères  de  l'Incar- 
nation et  de  la  Trinité  ;  puis  il  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  conciles 
généraux ,  et  il  ajoute  treize  anathèmes ,  dont  les  dix  premiers  contien- 
nent la  doctrine  catholique,  et  les  trois  derniers  condamnent  expressé- 
ment Théodore  de  Mopsueste  et  ses  écrits  avec  ceux  de  Théodoret 

(0  Cet  idit  est  tans  date;  mais  on  convient  assez  généralement  qu'il  fut  publié 
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contre  saint  Cyrille  et  la  lettre  d'Ibbas  à  Maris.  On  obligea  tous  les  évé- 
ques  orientaux  d*y  souscrire  ;  et  un  grand  nombre  eurent  la  faiblesse 
de  le  faire ,  malgré  la  persuasion  où  ils  étaient  qu'on  se  proposait  par 
l\  d'affaiblir  Tautoriié  du  concile  de  Calcédoine.  Mennas  ,  après  aroir 
fait  quelque  difliculté,  se  décida  enfin  sur  la  promesse  qu'on  lui  fit  ayee 
serment  de  lui  rendre  sa  souscription  ,  si  Févôque  de  Rome  ne  Tap* 
prouvait  pas.  Alors  Etienne ,  qui  avait  succédé  à  Pelage  en  qualité  de 
légat,  se  sépara  de  la  communion  du  patriarche,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  Dacius  de  Milan  et  par  plusieurs  autres  évoques  qui  se  trou- 
vaient à  Consiantinople.  Les  autres  patriarches  firent  aussi  des  diffi- 
cultés; mats  la  crainte  d'être  chassés  de  leurs  sièges  les  porta  à  obéir« 
En  effet,  on  récompensait  ceux  qui  souscrivaient  ;  on  déposait  les  autres 
et  on  les  condamnait.  Plusieurs  adressèrent  au  légat  du  pape  des  pro- 
testations contre  la  violence  employée  pour  obtenir  leur  souscription. 
Eu  peu  de  temps ,  la  division  fut  extrême  et  le  scandale  si  grand ,  que 
Théodore  de  Césarée  disait  lui-même  plus  tard  qu'il  méritait  d'éire 
brûlé  vif  pour  l'avoir  excité  (1). 

L'empereur  Justinien  voyant  l'opposition  éclater  partout  avec  violence 
Contre  son  édit ,  comprit  enfin  qu'après  avoir  prononcé  sans  mission 
sur  des  matières  aussi  délicates ,  il  ne  pourrait  faire  recevoir  son  juge- 
ment qu'en  le  faisant  confirmer  par  l'autoriié  du  Saint-Siège.  11  fit  donc 
venir  le  pape  Vigile  à  Constantinople,  sous  prétexte  de  tenir  un  concile 
pour  remédier  aux  troubles  des  églises  d'Orient  ;  et  quand  il  eut  appris 
que  le  Souverain-Pontife  était  en  route ,  il  lui  écrivit  pour  l'engager  à 
communiquer  avec  Mennas  et  les  évéques  qui  avaient  suivi  son  exem- 
ple. Mais  le  pape  suF^pendit  de  sa  communion  le  patriarche  pendant 
cinq  mois ,  pour  avoir  forcé  plusieurs  évêques  à  souscrire  ;  et  dès  son 
arrivée  à  Constantinople,  le  SO  janvier  de  l'an  547,  il  publia  une 
sentence  de  condamnai  ion  contre  les  eutychîens  acéphales.  Ju«tinien 
le  pressa  de  condamner  les  trois  cliapitres ,  et  il  le  fit  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  pape  s'écria  dans  une  assemblée  nombreuse  :  a  Sachez 
t  que  si  vous  me  tenez  captif,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre.  »  Cepen- 
dant il  consentit  à  traiter  de  cette  affaire  dans  un  concile  de  vingt  évé- 
ques environ  qiii  se  trouvaient  alors  à  Constantinople  ;  mais  comme  les 
esprits  étaient  trop  divisés,  ce  concile  fut  rompu  sans  qu'on  eût  rien 
décidé  (2). 

Toutefois,  le  pape  donna  sa  décision  par  un  jugement  adressé  il 

(i)  Liberatus,  Breviar,  —  Facundus,  lib.  iv.  — Victor  de  Tunonc,  Chronlc, 
(a)  Facandas,  Contra  moc.,  p.  57a,  —  Le  P.  Labbe,  Sdcrosancta  concilia,  t.  V, 
p.  390. 
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Mennâs,  dans  lequel  il  eondamnait  les  trois  chapitres  i  sans  préjudice 
c  du  concile  de  Calcédoine ,  >  et  avec  défense  d'agiter  encore  cette 
question  ni  de  vive  voix  ni  par  écrit.  Ce  fameux  judieaiian  ,  porté  le 
il  avril  de  Tan  548 ,  ne  contenta  ni  les  défenseurs  ni  les  ennemis  des 
trois  chapitres*  Les  acéphales  et  leurs  partisans  secrets  fîirent  dioqués 
de  la  réserve  en  faveur  du  concile  de  Calcédoine.  Les  défenseurs  des 
trois  chapitres»  qui  étaient  en  grand  nombre»  trouvèrent»  au  contraire, 
mauvais  qu'il  les  eût  condamnés»  même  avec  cette  réserve.  Le  méeon- 
tentement  éclata  surtout  dans  les  églises  d'Occident»  où  Ton  ne  connais- 
sait guère  les  trois  chapitres  et  où  Ton  était  persuadé  qu'ils  avaient  été 
approuvés  par  le  concile  général  de  Calcédoine.  Deux  diacres  de  la  suite 
du  pape  TigUe  »  Rustique  et  Sébastien  »  contribuèrent  beaucoup  à  en- 
tretenir et  à  fortifier  les  préventions  dans  les  provinces  d'Ocdd^t.  Ib 
s'étaient  prononcés  l'un  et  l'autre  contre  les  trois  chapitres  ;  fls  en 
avaient  môme  af^rouvé  la  condamnation  ;  mais  dès  le  commencemeM 
de  l'an  549  »  changeant  d'opinion  »  ils  écrivirent  de  tous  côtés  qne  le 
pape  Tigile  avait  condamné  le  concile  de  Calcédoine.  Aurélien  d'Ailes 
écrivit  à  ce  sujet  au  pape ,  qui  l'exhorta  à  rassilrer  les  évèques  da 
Gaules  ;  et»  après  plusieucs  tentatives  inutiles  pour  ramener  les  deux 
diacres  »  Vigile  les  déclara  excommuniés  et  déposés. 

Facundus  »  évèque  d'Hermione  en  Afrique  »  qui  se  trouvait  alofs  à 
Constantinople  »  prit  la  défense  des  trois  chapitres;  et»  dans  un  écrit 
adressé  à  Justinien  »  il  fit  voir  que  cette  affaire  avait  été  suscitée  par  les 
acéphales  pour  affermir  l'autorité  du  concile  de  Calcédoine.  Il  soutînt 
qu'en  effet  on  ne  pouvait  condamner  les  trois  chapitres  sans  porter  at- 
teinte à  cette  assemblée.  11  s'efforça  de  montrer  aussi  que  la  lettre  d'Ibbas 
et  les  écrits  de  Théodore  de  Mopsuesie  contenaient  au  fond  une  doc- 
trine orthodoxe ,  et  que  s'il  y  avait  quelques  expressions  dures  ou  même 
quelques  erreurs  »  ce  n'était  pas  une  raison  pour  condamner  des  auteurs 
qui  étaient  morts  dans  la  communion  de  l'Église,  i  Ce  n^est  pas»  dit-U, 
f  Terreur  toute  seule  qui  fait  l'hérétique  »  c'est  l'attachement  opiniâtre  à 
c  l'erreur.  >  Le  principe  était  vrai;  mais  on  ne  pouvait  l'appliquera 
Théodore  de  Mopsuesie ,  qui  avait  audaciensement  attaqué  les  dogmes 
fondamentaux  du  Christianisme  »  ei  dont  l'atuchement  opiniâtre  à  ses 
erreurs  éuit  devenu  assez  manifeste  par  le  mépris  qu'il  avait  fait  de 
renseignement  solennel  de  l'Église.  On  pouvait  donc ,  quoiqu'il  fût  mort, 
condamner  sa  mémoire  en  le  frappant  d'anathème. 
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^*  441. 

V  CONCILE  D'ORLÉANS. 

(alrelianense  v.) 

(Le  28  octobre  de  Tan  549  (1).)  —  Le  roi  Clnldebert  fit  assembler  ce 
concile  pour  juger  Marc,  évéque  d*Orléans.  Il  s'y  trouva  cinquante  évo- 
ques et  vingt-un  députés  venus  des  trois  royaumes  de  France  et  de  toutes 
es  provinces  des  Gaules ,  à  Texception  de  la  première  Narbonnaise  qui 
était  encore  soumise  à  la  domination  des  goihs.  Parmi  les  plus  illustres 
prélats  qui  assistèrent  à  ce  concile ,  on  remarque  saint  Sacerdos  de  Lyon, 
saint  Aurélien  d'Arles ,  saint  Désiré  de  Bourges,  saint  Nicet  de  Trêves, 
saint  Gai  de  Clermont,  saint  Lubin  de  Chartres,  saint  Firmin  d'Uzès, 
saint  Agricole  de  ChÂlons-sur-Saône ,  saint  Éleuthère  d'Aulun ,-  saint  Lô  ^ 
de  Goutances,  saint  Aubin  d'Angers,  Hésychius  de  Vienne,  "^Aspasius 
d'Eauseou  d'Auch,  Tétrique  de  Langres,  Constitut  de  Sens,  Urbicus 
de  Besançon  et  Avolus  d'Aix.  Saint  Sacerdos  en  fut  le  président.    • 

Les  accusations  formées  contre  Marc  ayant  été  trouvées  sans  fonde* 
ment,  ce  prélat  fut  rétabli  dans  le  siège  épîscopal  d'Orléans  et  rappelé 
dereiil(2). 

Avant  de  se  séparer,  les  évéques  de«etèndle  firent  les  vingt-quatre 
canons  suivants  (5)  : 

i*'  CANON.  Nous  anathématisons  les'WrèArs  d'Eutychèset  deNesto* 
rius ,  déjà  condamnés  par  le  siège  apostolique. 

2*  CANON.  Les  évéques  ne  doivent  point  excommunier  pour  des  causes 
légères  et  de  peu  d'importance  ,  mais  seulement  pour  des  fautes  que  les 
anciens  Pères  punissaient  en  chassant  les  coiipaliSés  de  TégHsc.  '^    ' 

3«  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  d*habiter  aivéc  des^mes  étran* 
gères,  - 

4«  CANON.  Les  clercs  doivent  vivre  dans  le  célibat ,  sous  peine  de  dé* 
position.  '       ' 

5*  CANON.  Un  évéque  ne  doit  pas  prendre  ou  ordonner  les  clercs  d'un 
antre  diocèse  sans  la  permission  de  Tévêque  sous  la  juridiction  duquel  ife 
trouve  ce  clerc.  ;  ^ 

6«  CANON.  Un  esclave ,  ordonné  clerc  sans  le  consentement  de  son 

.  (i)  Sub  die  V  kalend,  novembrls  anno  38  regni  Domini noslri  Chitdeberti  régis,  in- 
dlcUone  XIII,  C'est  le  premier  concile  de  France  qui  soit  daté  du  règne  de  nos  rois. 

(5t)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Vita  Patmm^  cap,  vi,  p.  1173. 

(3)  Le  P.  Labhe,  Sac rosancla  concilia,  t.  V,  p.  Sgo,  1849.  — I  c  P,  Sirraond  > 
Conc,  ant,  GalU,  1. 1,  p,  277.  —  Le  P.  ïlardoiiîn ,  CoV.  ronr,,  1. 111,  p.  i4i3. 
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maître,  (luU  demeurer  en  servitude,  à  condition  toutefois  que  lô matlre 
n'en  exigera  que  des  Eervices  hoanéies.  Mais  dans  le  cas  où  le  maître 
remploierait  à  des  travaux  déshonorants  pour  l'ordre  sacré,  Tévèque 
qui  Taura  ordonné  clerc  le  reiirera  en  donnant  deux  esclaves  à  sa 
place. 

7*  C4i«0N«  Les  églises  doivent  protéger  la  liberté  de  ceux  qui  ont  été 
iffranchis  (car  nous  avons  appris  que  ceux  qui  ont  été  délivrés  de  la  ler- 
vUade  y  sont  de  nouveau  réduits  sans  aucune  raison). 

S*  CAMON.  Il  est  défendu  à  tout  évéque  d'ordonner  les  clercs  d'an  die- 
eèsedont  le  siège  épisçopal  est  vacant  «  de  consacrer  ses  autd»  et  de 
prendre  quelque  clioee  de  ses  lùens ,  sous  peine  d'être  privé  pendant  un 
an  de  la  célébration  de  la  messe. 

If  CàNON.  On  ne  doit  élever  à  l'épiscopat  que  celui  qui  aura  clé  instruit 
pendant  un  an  au  moins  des  règles  spirituelles  et  de  la  discipline  eeelé- 
fiiastîque  par  des  personnes  doctes  et  d'une  vie  éprouvée. 

W  CANON.  Il  est  défendu  d'acheter  l'épiscopat  par  argent,  on,d*enh 
ployer  des  brigues  pour  y  parvenir,  liais  l'évéque  doit  être  clioisî  par  le 
peuple  et  le  clergé ,  avec  le  consentement  du  roi  (i),  et  consacré  ensuite 
fu  le  méiropolitain  et  ses  comprovinclaux. 

li*  CANON.  Conformément  aux  anciens  canons ,  on  ne  doit  pas  donner 
à  un  peuple  un  évéquo  qu'il  refuse,  et  Ton  ne  doit  pas  non  plus  obfiger 
le  peuple  et  le  clergé  par  l'autorité  des  personnes  puissantes  à  s*y  sou- 
mettre. Si  un  évéque  csiain&i  ordonné,  c'est-à-dire  plutôt  pur  violence 
et  par  simonie  que  par  une  élection  légitime ,  qu'il  soit  déposé. 

12*  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  un  évéque  à  la  place  d'an  évéque 
vivant ,  si  celui-ci  n'est  déposé  pour  un  crime  capital. 

15*  c  VNON.  Il  est  défendu  à  toute  personne  de  s'emparer  des  bien 
légués  aux  élises,  aux  monastères  ou  aux  hôpitaux,  sous  peine  d'éU'e 
chassés  de  l'église  jusqu'à  resiituiion.  , 

14«  CANON,  il  est  défendu  aux  évêques,  à  tous  les  clercs  et  k  tous  les 
laïques  sans  exception ,  de  s'emparer  des  biens  d'une  autre  église^  sîtuép 
soit  dans  le  même  royaume  »  soit  dans  un  autre ,  sous  peine  d'être  chassé 
de  l'église  jusqu'à  restitution. 

15*  CANON.  Ce  canon  confirme  la  fondation  d'un  hôpital  étaWî  à  Lyon 
par  le  roi  Ghildebert  et  la  reine  Ultrogothe ,  sa  femme.  Tous  les  évêques 
souscrivirent  à  cette  fondation  et  firent  défense  à  l'évéque  de  Lyon  et  à 
ses  successeurs  de  s'attribuer  les  biens  de  cet  hêpital.  Ils  lui  enjoigoi- 

(i)  Il  y  a  de«  manuscrits  tie  ce  concile  où  il  n'est  point  parle  da  consentoieot 
en  rui. 
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rent  en  même  temps  de  veiller  à  ce  qu'il  lui  toujours  gouverna  par 
des  administraieurs  probes;  qu'on  y  entretînt  le  nombre  de  ma<^ 
lades  ordonDé  pir  la  fondation  et  qu'on  y  reçût  les  étrangers.  Le^  évé- 
ques  prononcèrent  ensuite  anatbème  contre  celui  qui  contreviendrait  à 
ce  décret,  le  regardant  comme  meurtrier  des  pauvres. 

16*^  CANON.  Quiconque  osera  priver  les  églises  ou  les  lieux  saints  des 
donations  qui  leur  seront  faites,  qu'il  soit  anatbème. 

17e  CANON.  Les  canses  dés  évéques  doivent  être  jugées  de  la  manière 
suivante  :  Celui  qui  aura  un  différend  avec  un  évêque  doit  premièrement 
s^adresser  à  lui-môme  pour  essayer  de  terminer  l'affiire  à  l'amiable.  Si 
'évêque  ne  lui  rend  pas  justice,  qu'il  s'adresse  au  métropolitain  qui 
écrira  à  l'évêque  de  faire  vider  son  différend  par  des  arbitres.  Si  l'évéque 
s'y  refuse,  qu'il  demeure  suspendu  de  h  communion  du  métropolitain 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  devant  lui.  Mais  s'il  arrive ,  au  contraire ,  que  le 
métropolitain ,  interpellé  par  un  évêque  de  sa  province,  refuse  de  l'en* 
tendre  et  de  lui  faire  justice,  l'évêque ,  après  deux  admonitions ,  doit  en 
porter  plainte  au  premier  concile  ,  dont  il  sera  obligé  d'obei  ver  lo 
décret. 

18*  CANON.  On  doit  suspendre  pour  six  mois  les  évêques  qui ,  étant 
mandés  au  concile  par  leur  métropolitain,  refusent  d'y  venir,  ou  se  re- 
tirent avant  sa  conclusion  sans  une  (excuse  légitime  el  une)  infirmité 
évidente. 

iS^  CANON.  Les  filles  qui  entrent  dans  un  monastère  de  recluses  ne 
prendront  l'habit  de  religieuse  qu'après  un  an  de  noviciat,  pendant  le- 
quel elles  conserveront  l'habit  du  siècle.  Mais  si  la  règle  du  monastère 
où  elles  veulent  se  faire  recevoir  ne  les  oblige  pas  à  une  réclusion  per- 
pétuelle ,  elles  ne  prendront  l'habit  qu'après  trois  ans  de  noviciat;  et  si, 
après  l'avoir  pris ,  elles  retournent  au  siècle  pour  se  marier,  qu'elles 
soient  excommuniées  avec  ceux  qu'elles  auront  épousés.  Toutefois,  si 
elles  s'en  séparent  et  qu'elles  fassent  pé:iiience ,  on  doit  leur  rendre  la 
communion. 

20*  CANON.  L'archidiacre  ou  le  prévôt  de  l'église  doit  viiter  tous  les 
jours  ceux  qui  sont  en  prison  pour  quelque  crime  que  ce  soit ,  afm  de 
connaître  leurs  besoins  et  de  leur  fournir,  aux  dépens  de  TégUse ,  la 
nourriture  et  les  choses  nécessaires  par  le  ministère  d'une  personne 
fidèle ,  désignée  à  cet  effet  par  l'évêque. 

21*  CANON.  Quoique  tous  les  prêtres  du  Seigneur  et  même  les  fidèles 
puissent  se  charger  du  soin  des  pauvres ,  les  évêques  doivent  néanmoîas 
prendre  un  soin  particulier  des  lépreux  qui  se  trouvent  daris  son  dioeèseï 
et  leur  fournir  sur  les  revenus  de  l'église  le  vêtement  et  la  nourriture, 


—  468  — 

afin  que  rien  ne  manque  à  ces  malheureux  aeeaUés  par  une  si  dure 
maladie. 

22«  CANON.  Ce  eanon  confirme  les  anciens  décrets  touchant  les  es* 
chiTCS  qui  se  réfugient  dans  une  église. 

23^  CANON.  On  doit  tenir  tous  les  ans  le  concile  de  h  province. 

24*  CANON.  Ce  qui  vient  d'être  réglé  dans  ce  concile,  par  l'inspiration 
de  Dieu ,  doit  éire  invfolahlement  observé  à  l'avenir. 

No  442. 
ir  COiNCILE  DE  CLERMONT. 

(CLAROMONTANUM  VEL  ARVERNENSE  II.) 

(L'an  «^49.)  —  Peu  de  temps  après  la  tenue  du  cinquième  Conci(e 
d'Orléans ,  dix  évèqucs  s'assemblèrent  à  Clermont  en  Auvergne  et  con- 
firmèrent les  dix-sept  premiers  canons  de  ce  concile,  à  l'exception  du 
quinzième»  concernant  l'hôpital  fondé  à  Lyon  par  le  roi  Childebert  (1). 

CONCILE  DE  TOÎJL. 

(tullense.) 

(Le  i"  Juin  de  Van  550  (2).)—  Ce  concile  fut  assemblé  par  saint  Nicet 
de  Trêves,  avec  le  consentement  de  Théobald,  roi  d'Austrasic.  Les 
actes  de  ce  concile  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous  ;  mais  il  paraît 
qu'il  fut  convoqué  l\  l'occasion  de  quelques  Insultes  faites  à  saint  Nicet 
par  dos  français  qu'il  avait  excommuniés  pour  cause  de  mariages  inces* 
tucux  (3). 

N°  4M. 

CONCILE  DE  METZ. 

(metense.) 

(L'an  550  (4).)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  l'élection  cl  rordina- 

(i)  Le  p.  Mansi,  Suppl,  concll.,  t.  I.— >  Le  P.  Labbe,  Sacrosancti$  concilia ,  t.  V^ 
p.  4o3,  1849.  -^  Le  f.  SirmoDtl ,  Conc,  ant,  Gall,,  t.  I,  p.  289.  -—  De  Lalande^ 
Supp,  conc,  ani,  (7a//.,  p.  5i.  —  Le  P.  Hardouin,  CollecU  conc.,  t.  II ,  p.  i45'(. 

(3)  Kalendisjuniis ,  Theobaldi  régis  JII  anno. 

(3)  Mappinius ,  episc.  Remeus.,  Epistola  odNicelum,  episcop.  Treif,  — Le^P. 
Labbe,  Sacroioticta  concilia,  C.  V,  p.  4o4*  -^  Hartzheiui ,  Concil.  gennaniœ  »  1. 1# 
p  1 3.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  ant.  Gall.,  t.  I,  p.  a5o.<»Le  P.  Hardouia,  CoUecU 
eoncil ,  t.  II,  p.  i4&^. 

(4)  Theodebalfii  amlHœ  ann.  IIÎ, 
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lion  de  Farchidiacre  Gaalin ,  qui  fut  mis  sur  le  biégc  épiscopal  de  Cler- 
mont  après  la  mort  de  saint  Gai  (1). 

NO  44». 
*  CONCILE  D1LLYRIE. 

(iLLTRIENSE.) 

(L'an  550  (â).)  —  Les  évoques  d'Illyrie,  défenseurs  des  trois  chapi* 
très,  se  prononcèrent  hautement  dans  ce  concile  contre  lejudicaium  du 
pape  Vigile  et  condamnèrent  Rénénatus ,  évéque  de  la  première  Jus- 
tienne,  qui  s'était  déclaré  contre  les  trois  chapitres  (5). 

N<>  446. 
CONCILE  DE  HOPSUËSTE. 

(UOPSUESTANUM.) 

(Le  i7  juin  de  Tan  550  (4).)  —  Ce  concile  fut  asjsemblé  par  ordre  de' 
Fempereur  Justinien,  à  l'occasion  des  troubles  qu'excitaient  les  trois 
chapitres  en  Orient.  Jean,  évéque  métropolitain  de  Justinianopli,  dans 
la  seconde  Cilicîe,  en  fut  le  président;  il  était  assisté  de  huit  évéques 
de  la  même  province.  On  y  prouva  que  le  nom  de  Théodore  deMopsuestc 
n'était  point  dans  les  diptyques  de  cette  église ,  et  les  plus  anciens  do 
peuple  et  du  clergé  déposèrent  unanimement  devant  les  évéques  de  ce 
concile  qu'il  n'y  avait  jamais  été  y  au  moins  de  mémoire  d'homme;  on' 
en  rendit  témoignage  au  pape  et  à  l'empereur  (5). 

N»  447. 

*  CONCILE  D'AFRIQUE. 

(afriganum.) 

(L'an  551  (6).)  —  Les  évéques  de  ce  concile  eurent  l'audacieuse  té- 
mérité d'excommunier  le  pape  Vigile,  comme  ayant  dérogé  à  l'autorité 
du  concile  de  Calcédoine ,  en  condamnant  les  trois  chapitres. 

(i)  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  iv,  $  7.—  Haruheim,  Concilia  germaniatp 
t.  I ,  p.  i4*  ^-  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  iS5o.  — •  De  Lalandc , 
SuppU  conc,f  p.  5o. 

(3]  La  neuvième  année  après  le  consulat  de  Basile. 

(3)  Victor  de  Tunone,  Chronic,,  ann.  55o. 

(4)  La  neuvième  année  après  le  consulat  de  Basile ,  indiciion  1 3«. 

(5)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  494  ^t  se^j. 

(6)  La  diiicmc  auncc  9prè8  le  consulat  de  BHsile. 
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CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(  CONSTANTINOPOLITANUM .  ) 

(Le  14  août  de  l'an  551  (1).)  —  Pressé  par  Fenopereiir  de  condamner 
parement  et  simplement  les  trois  chapitres,  sans  faire  mention  du  eoncfle 
de  Calcédoine,  et  Toyant  d'un  autre  côté  l'opposition  soulevée  en  Oceî- 
dent  par  son  judicaium,  le  pape  Vigile  demanda  qu*on  réontt  deséfèqoes 
de  toutes  les  provinces,  et  spécialement  d* Afrique  etd'Olyrie,  pour 
prononcer  d'un  commun  accord  sur  cette  importante  et  délicate  affaire. 
Justinien  y  consentit  en  présence  des  évêques  qui  se  trouvaient  à  Con- 
ttantinople  et  du  sénat ,  et  envoya  aussitôt  des  lettres  pour  la  convocation 
d*un  concile.  Mais  aucun  des  évèqies  dlUyrie  mt  voulut  y  assister. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  retira  umjudieatum  et  défendit  aux  évê- 
ques de  rien  entreprendre  avant  la  tenue  du  concile,  sous  peine  d*étre 
retranchés  de  la  coitamunion  du  Saint-Slége.  Cependant,  comme  Us 
évoques  d'Occident  ne  venaient  point,  l'empereur,  an  mépris  de  la 
convention  faite,  pressa  de  nouveau  Vigile  de  condamner  les  trois  cha- 
pitres avec  le  concours  des  évéques  de  l'Orient.  Le  pape  ayant  refusé , 
Théodore  deCésarée  fit  publier.  Tan  551,  et  afficher  dans  Pégtise  de  Goa- 
stantinople  l'édit  porté  précédemment  par  Justinien.  L.e  pape ,  après 
avoir  inutilement  protesté  contre  cette  violation  des  conventions ,  cessa 
de  communiquer  avec  les  orientaux.  Dacius  de  Milan  et  les  antres  évo- 
ques latins,  qui  se  trouvaient  à  Constantinople,  suivhrent  son  exemple. 
A  cette  nouvelle,  l'empereur  entra  dans  une  si  grande  colère,  que  le 
pape  fut  réduit  à  chercher  sa  sûreté  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  On 
envoya  pour  l'en  tirer  de  force  un  préteur  avec  des  soldats ,  qui  le  pri- 
rent brutalement  par  les  pieds  et  par  les  cheveux  pour  l'arracher  de 
l'autel  qu'il  tenait  embrassé.  Mais  le  peuple,  qui  était  accouru  au  bruit , 
et  quelques-uns  même  des  soldats  du  préteur  firent  éclater  si  liaut  leur 
indignation,  que  cet  officier  fut  contraint  de  se  retirer.  Enfin,  après  des 
promesses  et  des  serments  solennels,  le  pape  consentit  à  retourner  dans 
sa  demeure  ordinaire. 

Après  ces  indignes  traitements,  le  pape  assembla  les  évéques  hitias 
qui  se  trouvaient  à  Constantinople ,  au  nombre  de  treize,  parmi  les- 
quels on  remarque  Dacius  de  Milan  et  Primase  d'Adrumet,  et  prononça 

(l]  Le  dix-neuiriéme  des  caleodes  de  septembre,  U  Tingt-ciB^ûène  êmmétà 
règne  de  Jusiinien  et  la  onsième  tprèt  le  comnlat  de  BttUe. 
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avec  eux  une  semence  de  déposiiion  et  d'excommunicalion  contre  Théo* 
dore  de  Gésarée.  Â  Tégard  de  Mennas  et  des  complices  de  Théodore ,  le 
pape  les  suspendit  seulement  de  la  communion  de  Téglise ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  satisfait.  Mais  il  ne  voulut  pas  encore  signifier  cette  sen- 
teiie* ,  pour  donner  le  temps  à  Tempereur  de  révoquer  ce  qu'il  avait  ùli 
et  aux  évéques  condamnés  de  se  repentir.  11  la  remit  seulement  entre  lei 
mains  d'une  personne  fidèle,  avec  ordre  de  la  publier,  si  on  lui  faisait 
quelque  violence  (1). 

N""  449. 

IP  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIElSSE  II.) 

<Ver8  Tan  551  (2).)  <—  Ce  concile  fut  convoqué  par  Childebert,  roi  d6 

Paris.  Vingt-sept  évéques ,  présidés  par  Sapaudus  d'Ârlés,  y  déposèrent 

fiâifiinie,  évéque  de  Paris,  pour  un  crime  considérable,  et,  après IV 

voir  fait  enfermer  dans  un  monastère,  ils  ordonnèrent  Eusèbeà  sa 

>f>lace  (3). 

N°  4»0. 

*  CONCILE  DE  TIBEN,  DANS  LA  GRANDE  ARMÉNIE. 

(tibemense.) 

(L'an  55i.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  le  Catholique  des  arméniens. 
Ony  confirma  la  condamnation  du  concile  de  Calcédoine  déjà  prononcée 
••  eoncile  de  Thévis. 

C'est  à  ce  eoncile  que  commence  l'ère  des  arméniens,  établie  en  thé- 
moire  delà  consommation  de  leur  schisme  (4). 

(0  Vigile,  Bpistàla  t5.  —  Théophàne,  Chrohogmph.,  âno.  16,  p.  19t.  —  té 
P,  Làbbé,  Sacr.  eonc.,  t.  V,  p.  334  ^<  *^^'  —  ^^'^^  sentenétf  lé  trouve  pardii  let 
actes  du  ciaquiéme  concile  œcuménique  tenu  à  Constantinojplé  Tan  553. 

(a]  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  concile  fut  tenu  Tan  553,  et  d'autres  Tan 
S55. 

(3)  Le  P.  Lâbbe,  SûcrosàncUt  concilia,  i.  V,  p.  811.—  Les  PP.  Lùcointe  £t 
Dubois»  ÀnnaUs,  ann.  55 1,  nnm.  6.  —  Le  P.  Strmond,  Concil,  onL  Gùll,,  t.  I, 
II.  3ot.  -^  Lé  P.  Hafdouin,  Coîlect,  conc.,  t.  II,  p.  335. 

(4)  L'ère  des  arméniens ,  appelée  dans  quelques  titres  français  YEtreufè  des  Sf' 
'tMnes,  commença  l'an  de  Jésus-Cliritt 55a ,  un  mardi,  9  juillet.  «  Les  arméniens, 
'  «  dit  Fréret  [Mémoires  de  V Académie  des  belles-leltivs ,  t.  XIX,  p.  85),  se  servent 
*  ë  iitij(>iird*bui  d'une  année  composée  comme  celle  des  ancieos  persans,  de  la  mois 

•  dé  3o  jours  chacun  et  dé  5  épagoniènes.  Celte  année  est  absolument  vague,  lààt 
«  âneane  iûtercaifttion ,  et  elle  remonté  tous  les  quatre  ans  d'un  jour  dans  Tanné* 

•  julienne.  Elle  sert  dans  le  p»ys  pour  les  actes  et  pour  la  date  des  lettrés;  ftiaîs 
K  en  même  temps  ou  emploie  une  autre  année  i|ui  et    propreinéDl  l^Nldlé  éédé« 
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""  CONCILE  DE  PERSE. 

(PEBSICVM.) 

(L'an  553.)  ^  Ce  concile  fut  tena  par  Joseph  »  patriarche  des  nesto*' 
riens.  Oo  y  dressa  fiogt-trols  canons  sur  la  discipline  (!)• 

N«  452. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE,  V  OECUMÉNIQUE. 

(CONSTANTINOPOLITAMUM,  11  OBCUMENICUM.) 

(  L'an  553.)  —  Le  pape ,  après  s'être  plaint  plusieurs  fois  de  me 
Toîx  et  par  écrit  des  mauvais  traitements  qu'on  lui  faisait  suhir,  prit 
enfin  le  parti  de  se  réfugier  à  Calcédoine  dans  Téglise  de  Sainte-Euphé- 
mic  ;  ce  qu'il  lit  deux  jours  avant  la  Noël  »  en  franchissant  on  mor  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  danger  ;  car  on  avait  placé  des  gardes  à  toutes 

«  siatitque ,  et  qui  sert  dans  la  litargte  pour  régler  la  célébration  de  la  pâque  et 
M  des  fêles ,  le  temps  des  jeûnes  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion.  Cette  année 
«  est  fixée  au  moyeu  d'un  sixième  épagomène  qu  on  ajoute  tous  les  quatre  ans  ;  maii 
«  le  nonrous,  ou  premier  Jour  de  l'année,  qui  commeuce  avec  le  mois  de  navaiardii 
«  c:»t  Bxé  depuis  longtew|)s  au  il  du  mois  d'août  de  l'année  juiienue ,  et  il  ne  s'en 
«  écarte  plus.  Dans  la  suite ,  lorsque  les  arméniens  se  réconcilièrent  avec  l'église 
«  lutine,  et  qu'une  partie  d'entre  eux  reconnurent  les  papes  de  Rome  dans  une 
■  espèce  de  concile  tenu  à  Rherna  au  quatorzième  siècle  (c'est  le  concile  dit  Char» 
m  iiense,  tenu  l'au  de  Jésu»>Christ  i33o),  ils  admirent  la  forme  de  l'année  jolienne, 
«  que  le  commerce  avec  les  francs  leur  avait  rendue  familière.  Les  actes  du  con- 
«  cile  de  Sise  joignent  l'an  766  de  l'ère  arménienne  avec  l'an  1807  de  l'ère  vnl- 
«  gaire,  et  datent  dvns  l'une  et  l'autre  année  par  le  19  mars.  Dans  le  concile  dTA- 
«  déna,  tenu  en  i3i6,  où  il  fut  question  du  calendrier,  on  ne  se  sert  que  dei 
«  mois  juliens  et  de  l'ère  vulgaire  ;  et  «^core  aujourd'hui ,  lorsque  les  arméniens 
«  traitent  avec  les  occidentaux  ,  ils  emploient  les  mois  juliens.  » 

Dans  la  réponse  d'Arnaud  au  ministre  Claude,  sur  la  perpétuité  de  la  foi,  de 
l'an  1671,  on  voit  une  lettre  de  Jacques,  Catholique  des  arméniens,  datée  du  la 
avril  de  l'an  1 130  de  l'ère  des  arméniens,  ce  qui  revient  à  notre  année  1671. 

Nous  ajouterons  que  les  arméniens  datent  aussi  par  les  années  du  monde,  suivant 
l'ère  de  Constantinople,  et  qu'ils  joignent  quelquefois  dans  leurs  actes  cette  maDiére 
de  supputer  le  temps  à  celle  qui  leur  est  propre. 

Voici  la  nomenclature  des  mois  arméniens  et  leurs  correspondants  en  mois  ro« 
mains:  11  août,  navazardi.  — >  10  septembre,  liori.  <— >  10  octobre,  sahomi.  — 9 
novembre,  dré  thari.  —9  décembre,  kagoths.— >  8  janvier,  aracz.  —  7  février, 
malégi.  —  9  mars,  arcki.  — 8  avril,  angi.-^dmai,  mariti.  —  7  juin,  marcacs* 
—  7  juillet,  hérodicz.  — Acéliacz  ou  les  cinq  épagomèncs,  et  les  six  dans  les  années 
abondantes. 

(1)  Le  P.  Mansi,  Stippt,  co/ic,  t.  I, 
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]os  avenues  du  palais  où  il  élaii  logé.  Justinien  lui  envoya  plusieurs  fois 
une  dépulation  des  principaux  sénateurs ,  pour  le  rassurer  par  de  nou- 
veaux serments  et  le  faire  revenir  àCk)nslantlnople.  Mais  le  paperépo:idlt 
avec  fermeté  qu'il  ne  pouvait  se  contenter  de  vaines  promesses  et  qu  il 
ne  rentrerait  à  Cooslaniinople  que  lorsqu'on  aurait  fait  cesser  le  scan- 
dale qui  troublait  TÉglise.  Puis  leur  rappelant  tout  ce  qu'il  avait  eu  à 
sou£frir  depuis  qu'il  était  à  Goostantinople ,  il  ajouta  qu'il  avait  enfin 
pris  la  résolution  d'excommunier  et  de  déposer  Théodore  deCésarée,- 
et  par  une  lettre  de  Tau  552,  adressée  à  tous  les  fidèles,  il  publia  la  sen- 
tence du  14  août  précédent  avec  le  récit  des  persécutions  qu'on  avait 
exercées  contre  lui.  Étonnés  de  la  fermeté  de  Vigile,  Théodore  et  ses 
partisans  se  décidèrent  à  satisfaire  le  pape,  et  ils  lui  envoyèrent  à  cet  effet 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  ils  déclaraient  qu'ils  recevaient  les 
quatre  conciles  généraux  et  promettaient  de  suivre  inviolablement  tout 
ce  que  ces  conciles  avaient  décidé  du  consentement  des  légats  du  Sainl- 
Siége,  par  lesquels  les  papes  y  ont  présidé  chacun  eu  leur  temps  (1). 
Ils  promettaient  en  outre  de  soumettre  à  son  jugement  tout  ce  qui  avait 
été  fait  pour  la  condamnation  des  trois  chapitres  et  de  lui  en  remettre 
le  libeUe  entre  ses  maios.  Cette  déclaration  fut  signée  par  Théodore  de 
Gésaré,  Mennas,  Âiidrc  d'Éphèse,  Théodore  d'Âniiochc  en  Pisidie, 
Pierre  de  Tarse,  et  par  plusieurs  autres  évéques  de  leur  parti. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  patriarclie  Mennas  étant  mort  le  25  août  de 
Tan  552,  Eulychius,  son  successeur,  envoya  au  pape  Vigile,  qui  était 
rentré  à  Gonstantinople ,  une  profession  do  foi  signée  par  les  évéques 
d'Alexandrie,  d'Âniioche,  de  Thessalonique  et  par  un  grand  nombre 
d'autres,  dans  laquelle,  après  avoir  déclaré  qu'ils  recevaient  les  quatre 
conciles  et  la  lettre  du  pape  saint  Léon ,  ils  demandaient  que  TafTaire  des 
trois  chapitres  fût  examinée  et  décidée  dans  un  concile  où  le  pape  pré- 
siderait. Vigile  répondit  qu'il  y  consentait  ;  mais  il  demanda  que  le  con- 
cile fût  tenu  en  Italie  ou  en  Sicile  et  que  les  évéques  d'Occident  y 
fussent  appelés.  L'empereur  convint  seulement  d'appeler  les  évéques 
latins  que  le  pape  Vigile  désignerait;  et  quelques  jours  avant  pâques, 
qui  était  cette  année-là  (553)  le  20  du  mois  d'avril ,  il  convint  aussi 
que  le  concile  serait  composé  d'un  nombre  égal  d'évéques  latins  et  d'é- 
véques  grecs. 

i'*  cOiNFÉRENCE.  -—  4  mal  (2).  —  Nonobstant  toutes  ces  conventions, 

(i)  Il  est  important  de  remarquer  que  c'était  une  chose  constante  et  avoue'e  des 
orientaux,  que  les  papes  avaient  présidé  par  leurs  représeutants  à  tous  les  conciles 
généraux. 

(a)  La  vingt'Septièuic  année  du  rrynt*  de  Justioieu  f  U  douzième  après  le  cou- 
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rempereor  réunit  en  concile ,  peu  de  Jours  après,  les  évèqnes  orîen* 
tau  qoi  se  trouvaient  à  Gonstantinople ,  an  nombre  de  cent  einqnante- 
an  f  y  compris  cinq  africains  qae  le  gouverneur  de  la  province  avait 
envoyés  comme  étant  disposés  à  soutenir  le  parti  de  Jostinlen.  Réparât 
de  Caribage,  qui  était  venu  l^année  précédente  à  Gonstantinople,  avait 
reftisé  de  condamner  les  trois  chapitres,  et  l^^apereor,  après  IVivoIr 
bit  déposer  sons  un  autre  prétexte,' avait  fait  ordonner  ksa  place, 
malgré  le  peuple  et  le  clergé,  le  diacre  Primase,  dont  Pintronisatloii 
ne  put  se  faire  sans  une  grande  effusion  de  sang.  Ce  ooovetii  primat 
avait  député  Tévéque  de  Tains  pour  le  représenter.  Le  concile  s^osvrit 
le  4  mai  de  Tan  555  et  tint  huit  sessions,  nommées  conférences  dans  la 
annales  de  l*Ëg1ise.  Les  patriarches  d'Alexandrie,  d'Ântiodie  et  de  Coii« 
staniinople ,  Apollinaire ,  Domnin  et  Eutychius  s*y  trouvèrent  en  per- 
sonne (1)  ;  Eustochins,  pairiarclie  de  Jérusalem,  y  fut  représenté psff 
trois  évoques;  mais  le  pape  Vigile  refusa  d'y  assister,  parce  qu'en  ne 
remplissait  pas  les  conditions  convenues  ;  toutefois  il  promit  de  donner 
son  jugement  en  particulier.  Le  patriarche  Eutychius  y  présida.  On  lut 
d'abord  une  lettre  de  Justinien  au  concile,  dans  laquelle  cet  empereur 
exposait  sa  foi  et  la  conduite  qu'il  avait  tenue  depuis  le  commencement 
de  cette  affaire.  On  lut  aussi  la  profession  de  foi  que  le  patriarche  Euty- 
chius avait  envoyée  au  pape  le  Ô  dû  mois  de  janvier  et  la  réponse  de 
Vigile  qui  le  reconnaissait  pour  orthodoxe  et  consentait  à  la  tenue  d'un 
concile  pour  juger  la  question  des  trois  chapitres,  promettant  d'y  assis- 
ter. Puis  on  députa  vers  le  pape  les  patriarches  de  Gonstantinople, 
d'Alexandrie  et  d'Ântloche,  avec  plusieurs  autres  évéques,  au  nombre 
de  dix-huit ,  pour  le  prier  de  venir  présider  le  concile.  Le  Souverain- 
Pontife  répondit,  comme  il  )*avait  déjà  fait  à  l'empereur ,  qu'il  ne  pou- 
vait assister  au  concile  sans  avoir  avec  lui  un  plus  grand  nombre  d'évé- 
ques  latins  et  qu'il  donnerait  son  avis  séparément. 

^  CONFÉRENCE.  —  8  mai  (2).  —  Les  députés  firent  connaître  au  concile 
la  réponse  de  Vigile,  et  l'on  entendit  ensuite  le  rapport  de  quelques  ma- 
gistrats que  l'empereur  avait  envoyés  vers  le  pape  pour  le  prier  d'as- 
sister au  concile.  Après  celte  lecture,  on  députa  trois  évéques  et  trois 
prêtres  pour  ir^viter  Primase,  évêque  d'Adrumet,  et  Sabinien ,  Projec- 
tus  et  Paul ,  évéques  d'illyrie,  de  se  trouver  à  l^asseniblée.  Primase,  qui 

stilat  de  Basile ,  indiciion  I ,  le  quatrième  des  nones  de  mai.  On  lit  dans  le  mana* 
scrit  de  Beauvais  :  le  troisième  des  nones.  Baluze ,  Coll.  concil,,  p.  1491. 

(1)  Après  Jean  de  Nicomëdie ,  Baluze  met,  d'après  les  manutcrin,  Étiénae  ^e 
Nicëe,  omis  par  le  V.  Labbe. 

(s)  Le  huitième  des  ides  de  mai. 
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était  venii  à  Omstantinople  dès  Tannée  précédenle,  répondit  <in'il  n*irait 
point  tu  eoneiie  si  ie  pape  n*y  assistait  pas  ;  et  les  trois  évèqnes  (TUlyrie 
ft^eiensèrent  sur  ee  qne  leur  métropolitain  Bénénatus  »  à  qui  seol  ils 
ëoTaient  répondre,  n*y  était  point.  €es  réponses  ayant  été  rapportées 
an  Condle,  les  é? éqnes  assemblés  déclarèrent  qu'ils  traiteraient  Prîmase 
a?ee  tonte  la  rigueur  des  canons ,  et  qu*à  l*égard  des  trois  évéques 
d*lllyriey  il  leur  serait  permis  de  se  joindre  à  leur  métropolitain  Bé* 
nénatns,  ainsi. qu'ils  Pavaient  demandé.  Ici  finit  la  deuxième  conférence. 
3«€0iiPÉaBN€E.  —  9  mai  (I).  —  Les  évéques  déclarèrent  solennelle* 
ment  dans  eetta  conférence  qu'ils  adhéraient  aux  décisions  des  quatre 
oonelles  généraux  ;  qu'ils  condamnaient  sans  restriction  tout  ce  qd  pou- 
vait leur  être  contraire  ou  injurieux ,  et  qu'ils  suivaient  la  doctrine  en- 
sdgnée  par  les  saints  Pères  et  les  docteurs  de  l'Églîse,  nommément  par 
saint  Âthanase,  saint  Hitaire,  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  saint  Gré- 
goire de  Nysse,  saint  Âmbroise,  saint  Basile,  saint  Augustin ,  saint 
Chrysostome,  saint  Cyrille,  saint  Léon,  Théophile  d'Alexandrie  et  Pro- 
cdis  de  Constantinople.  Quant  aux  écrits  de  Théodore  de  Mopsueste,  de 
Tliéodoret  et  d'ibbas ,  sur  lesquels  l'empereur  les  avait  chargés  de  s'ex* 
pliquer,  Ils  en  renvoyèrent  l'examen  à  une  autre  conférence. 

4*  CONFÉRENCE.  —  12  mai.  —  Le  Concile  commença  l'examen  des 
éerits  de  Théodore  de  Mopsueste ,  et  un  diacre  notaire  en  lut  divers  ex- 
traits) au  nombre  de  soixante<onze  articles,  par  lesquels  il  fut  clairement 
délBontré  que  cet  auteur  avait  enseigné  la  doctrine  de  Nestorius  et  plu- 
sieurs autres  impiétés  déjà  condamnées  par  l'Église.  Il  soutient  en  effet 
dans  ses  livres  contre  Apollinaire ,  que  ce  n'est  pas  Dieu  le  Verbe  eon- 
snbstantiel  au  Père,  qui  est  né  de  la  Vierge,  mais  son  temple;  il  doute 
même  si  le  Verbe  y  a  habité  dès  le  moment  de  sa  formation ,  et  il  croit 
q«e  le  Verbe  perfectionna  ce  temple  peu  à  peu  et  qu'on  l'adore  à  cause 
le  son  union  avec  le  Verbe.  Dans  ses  commentaires  sur  saint  Jean ,  il 
prétend  qu'il  y  a  de  la  folie  à  croire  que  le  Sauveur,  en  souillant  sur  ses 
apôtres  après  sa  résurrection,  kur  a  donné  le  Saint-Esprit,  et  que 
quand  saint  Thomas  s'est  écrié  :  <  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  i  ce  n'é- 
tait pas  à  Jésus-Christ  qu^il  parlait,  mais  à  Dieu  qu'il  louait  de  l'avoir 
ressuscité;  il  enseigne  que  nous  sommes  baptisés  en  Jésus-Christ, 
comme  les  Israélites  le  furent  en  Moïse,  et  que  nous  sommes  appelés 
chrétiens ,  comme  on  appelle  les  platoniciens,  les  épicuriens,  les  mar- 
donites  et  les  manichéens  du  nom  des  auteurs  de  leur  secte.  Dans  ses 
livres  sur  l'Incarnation ,  il  dit  que  Jésus-Christ  est  l'Image  de  Dieu  et 

(i  )  Le  septième  des  ides  de  mai. 
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qu'on  l'honore  de  même  qa'on  honore  l'image  de  l'empereur.  Dans  ses. 
commentaires  sur  saint  Luc ,  il  Soutient  que  Jésus-Christ  est  iils  adoptif 
comme  les  autres.  Dans  ses  commentaires  sur  saint  Blatthien,  il  prétend 
que  les  anges  qui  s'approchèrent  de  Jésus-GUrist  dans  le  désert  pour  le. 
servir,  l'ont  servi  coauue  serviteur  et  ami  de  Dieu.  Il  enseigne  aussi  que. 
Jésus<Chrlst  a  combattu  contre  les  passions  de  l'âme  ,  contre  les  souf-r 
frances  de  son  corps ,  et  qu'il  s'exerçait  à  les  vaincre  par  la  vertu  de  la 
divinité  qui  habitait  en  lui.  A  ces  paroles ,  tous  les  évéques  du  .concile 
s'écrièrent  :  c  Nous  avons  déjà  condamné  ces  blasphèmes.  Anathème  à 
c  Théodore  de  Mopsueste  et  à  ses  écrits.  Cela  est  contraire  à  la  doctrine 
f  de  rÉglise  et  des  Pères,  plein  d'impiété;  un  Théodore,  un  Judas.  » 
Il  dit  autre  part  que  l'union  du  Dieu  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne 
s'est  faite  ni  par  la  substance ,  ni  par  l'opération ,  mais  seulement  par  la 
bonne  volonté  ;  que  Jésus-Christ  a  reçu  l'onction  du  Saint-Esprit  comme 
une  récompense  de  son  mérite  et  de  son  innocence»  selon  cette  parole 
du  Psalmiste  :  c  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï  l'iniquité;  c'est  pour-, 
c  quoi  (1),  ô  Dieu,  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  d'une  manière 
c  plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  votre  gloire  (i);  »qQe 
l'on  doit  dire  de  Marie  qu'elle  est  mère  de  Dieu  et  mère  de  l'honmie  ; 
mère  de  rtiomme  par  nature,  mère  de  Dieu  par  relation,  parce  que 
Dieu  était  en  l'homme  qui  est  né  d'elle;  que  l'homme  né  de  Marie  est 
Fils  de  Dieu  par  grâce,  et  le  Verbe 'par  nature.  En  d'autres  endroits  de 
ses  écrits  il  parle  avec  mépris  du  livre  de  Job  et  du  Cantique  des  Can- 
t'qaes.  On  lut  aussi  la  profession  de  foi  nestorienne  attribuée  à  Théodore 
de  Mopsueste  et  condamnée  par  le  concile  général  d'Éphèse  dans  sa 
sixième  session.  Les  évéques  s'écrièrent  alors  :  f  C'est  Satan  qui  a  corn- 
c  posé  ce  symbole.  Nous  ne  connaissons  que  le  symbole  de  Nicée.  Âna- 
c  thème  à  qui  n'anathémalise  pas  Théodore  de  Mopsueste.  Nous  l'ana- 
f  thémaiisons  lui  et  ses  écrits.  »  On  renvoya  à  une  autre  conférence 
l'examen  de  ce  que  les  Pères ,  les  lois  knpériales  et  les  historiens  ecclé- 
siastiques avaient  dit  contre  cet  auteur. 

(i)  Proptereàf  c'est  pourquoi.  C'est  le  sens  de  la  Vulgate ,  en  supposant  que  le 
prophète  parle  ici  non  de  la  première  onction  qui  précéda  tout  mérite  dans  son 
humanité  ,  mais  de  celle  dont  il  fut  oint  dans  sa  résurrection ,  par  la  gloire  inef- 
fable dont  le  Père  combla  son  humanité.  D'autres  traduisent  le  mot  hébreu  par 
proptereà  quhd  et  lui  donnent  le  même  sens  qu'il  a  au  troisième  verset  de  ce 
psaume  :  •  Vous  avez  aimé  la  justice  et  vous  haïssez  l'iniquité,  parce  que  Dieu  vous 
«  a  oint,  etc.;  »  et  ceux-ci  l'entendent  de  la  première  onction  que  reçut  l'humanité 
de  Jésus-Christ;  mais  on  doit  s'en  tenir  au  sens  dé  la  Vulgale,  que  saint  Jérôme  a 
conservé  dans  la  iraduciion  qu'il  a  faite  sur  l'hébreu. 

(2)  Psaume  44»  ^'  '^' 
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Se  CONFÉRENCE.  —  17  mai  (i).  —  On  lut  cinq  lettres  de  saint  Cyrille 
contre  Théodore  de  Mopsneste;  an  livre  du  même  patriarche  où  le  nom 
et  la  doctrine  de  ce  dernier  sont  également  flétris;  la  requête  présentée 
contre  lui  à  Procnlus  de  Constantinople  par  les  clercs  et  les  moines 
d'Arménie  ;  une  partie  de  la  réponse  de  Proculus  ;  un  extrait  de  Thlstoire 
d'Hésychius  (2) ,  où  ce  prêtre  de  Jérusalem  assurait  que  Théodore  de 
Mopsueste  était  celui  à  qui  saint  Jean  Chrysostome  écrivit  deux  livres 
pour  le  retirer  de  ses  dérèglements  et  de  ses  erreurs  sur  rincarnation  du 
Verbe  ;  dewx  lois  des  empereurs  Théodose  et  Valentinien  contre  Ncsto- 
rias,  Diodore  de  Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste;  une  lettre  de  Théo- 
phile d^Âlexandrie  à  Porphyre ,  évêque  d'Ântioche  ;  une  autre  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  à  Théophile.  Tous  ces  témoignages  furent  cités ,  afin 
démontrer  que  Théodore  de  Mopsueste  s'était  efl'orcé  dans  ses  écrits 
d'anéantir  le  mystère  de  rincarnation  ;  que  suivant  les  principes  des 
juifs  il  détournait  le  sens  des  prophéties  relatives  à  Jé»us-Christ;  en  un 
mot,  qu'il  avait  enseigné  les  mêmes  erreurs  que  Nestorius,  son  disciple, 
enseigna  depuis.  On  cita  même  en  témoignage  divers  endroits  des  écrits 
de  Théodore!  contre  saint  Cyrille,  qui  prouvèrent  que  le  saint  patriarche 
d'Alexandrie  avait  accusé  Théodore  de  toutes  ces  impiétés.  On  lut  aussi 
des  extraits  du  second  livre  de  saint  Cyrille  contre  Théodore,  où  il  lone 
Fon  travail  et  condamne  sa  doctrine  comme  impie.  Le  Concile  ordonna 
ensuite  la  lecture  des  lettres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze ,  que  quel* 
ques-nns  disaient  avoir  été  écrites  à  Théodore  de  Mopsueste  ;  mais  Eu- 
phrantas  de  Thyane  et  Théodose  de  Jusiinianople  prouvèrent  que  ces 
lettres  n'avaient  point  été  adressées  à  Théodore  de  Mopsueste ,  mais  à 
Théodore  de  Thyane,  dont  ils  assurèrent  qu'on  lisait  encore  le  nom  dans 
les  diptyques  de  cette  Église.  Après  quoi  on  examina  la  queslion  s'il  est 
permis  de  condamner  les  morts,  et  on  cita  pour  le  prouver  quelques 
passages  de  saint  Cyrille  et  de  saint  Augustin,  plusieurs  exemples  an- 
ciens on  récents  et  spécialement  la  condamnation  de  Tantipape  Dioscore 
par  Boniface  II  et  celle  d'Origène  par  Théophile  d'Alexandrie.  On  s'au- 
torisa surtout  de  l'exemple  du  pape  Vigile  lui-même,  qui  avait  souscrit 
comme  les  autres  évêques  à  l'édit  de  Jusiinien  contre  Origène.  Et  cette 
conférence  se  termina  par  la  lecture  de  divers  extraits  des  écrits  de 
Théodoret,  pour  montrer  qu'il  avait  favorisé  les  erreurs  de  Nestorius. 

(i)  Baluze  {ConciL,  p.  i5io)  soutient  sur  Tautorité  des  anciens  manuscrits  que 
cette  conférence  fut  tenue  le  1 7  mai  et  non  le  i3,  comme  semble  le  dire  Tarchidiacre 
Diodore  au  commencement  de  cette  conférence  et  comme  le  prétendent  la  plupart 
des  collecteurs. 

(2)  Cette  histoire  n'est  point  venue  jnsqu^à  nous. 
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€t  cûNféftKfCB.  — 19  mai  (i).—  Oa  lut  U  lelUe  d'ibbas  à  Marit,  dont  on 
releva  ausii  les  erreurs  ;  et  après  Texameo  de  tontes  les  pièces  relatiTes  k 
cette  jtfaire»  on  reconnut  que  celte  lettre  n'aiaii  point  été  approuvée  par 
le  concile  de  Calcédoine  et  qa'lbbas  iai-méme  avait  été  obligé  de  la  ré- 
tracter an  moins  indirectement ,  en  prononçant  TanatbèiBe  contre  Nés* 
torios.  Les  Pères  de  Gonsuntinople ,  Jugeant  donc  que  oette  lettre  élaU 
contraire  aux  définUions  du  concile  de  Calcédoine,  la  déclarèrenl  wmh 
nlmement  hérétique ,  et  déclarèrent  aussi  hérétiques  tons  œai  qii  ne 
ranalhémaiiseraient  pas. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Vigile  prononça  son  Jn^nnenl  par  we 
ccNMtituiion  raisonnée  et  fort  longue ,  appelée  Cmutiiuiwm  ,  el  adressée  à 
l'empereur.  11  y  rapporte  d'abord  les  deux  professions  de  foi  qoi  hû 
avaient  été  remises  par  les  patriarches  Mennas  et, Eutychius  et  le  motif 
qui  l'avait  empêché  d'assister  au  concile  ;  puis  il  examine  saccessive- 
ment  soixante  articles  extraits  des  écrits  de  Théodore  de  Mopsneste»  ï 
peu  près  les  mém&^  qui  avalent  éié  cités  dans  la  quatrième  etmlérence 
du  concile ,  en  fait  ressortir  l'impiété  et  les  frappe  d'anathème.  Mail 
quant  à  la  personne  de  Théodore ,  il  déclare  qu'on  doit  imiter  la  sage 
discrétion  du  concile  d'Éplièse,  qui  s'abstint  de  prononcer  contre  cet 
évéque,  tout  en  condamnant  le  symbole  qui  lui  était  attribué.  Â  i'égtf  d 
d'ibbaset  deThéodoret,  il  décide  que  ces  deux  évèques  ayant  été  reeonnai 
orthodoxes  par  le  concile  de  Calcédoine ,  il  n'est  pas  permis  d'Imprimer 
une  flétrissure  à  leur  mémoire,  et  qu'il  suffit  de  condamner  en  général  kl 
écrits  et  les  propositions  favorables  aux  nestoriens  ou  aux  eutychicM, 
sans  toutefois  condamner  nommément  des  évèques  morts  dans  la  commi- 
nion  de  l'Église.  Enfin  il  établit  l'autorité  inviolable  du  concile  de  Calcé- 
doine et  défend  à  toute  personne  de  porter  un  jugement  contraire  h  cetie 
constitution.  Le  pape  envoya  ce  Constituiitm  à  l'empereur  le  25  iiiai  (3) 
par  Servusdei, sous-diacre  de  l'Église  romaine;  mais  Justinien,cnlgnaBt 
que  ce  décret  ne  fût  pas  conforme  k  ses  désirs ,  refusa  de  le  recevoir. 

V  GOHFÉRENCE.  —  26  mai  (3).  —  Le  Concile  tint  le  lendensain  ta  sep< 
tième  conférence.  Justinien  y  envoya  le  questeur  Constantin ,  avec  ordre 
de  dire  aux  évèques  que  le  pape  avait  envoyé  un  nouveau  décret,  mail 
que  l'empereur  n'avait  jugé  à  propos  de  recevoir  cette  coBsUtntioa, 
parce  qu'elle  était  superflue  si  elle  se  bornait  à  confirmer  les  décisioBS 
précédentes,  et  sans  autorité  si  el'e  leur  était  contraire.  Le  questeur 

(i)  Le  quatorzième  des  calendes  de  juin. 

(3)  n  est  daté  du  i4  mai.  Dix-sept  evéques,  un  archidiacre  et  deai  diacres  de 
rÉglise  romaine  le  souscrivirent  après  le  pape. 
(3)  Le  septième  des  calendes  de  mai. 
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CoMiantin  remit  différdites  pièces  aux  évéquce  assemblés ,  pour  monr 
irer  que  le  pape  Vigile  ayani  déjà  coudamné  lui-même  les  trois  cbapi- 
Ires»  le  Goucile  ne  devait  pas  hésiter  à  prononcer  le  même  jugement. 
Gw  pièces»  dont  les  Pères  de  Consiantinople  ordonnèrent  la  lecture , 
étaient  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Vigile  contre  les  diacres  Rustir 
fM  ei  Sébastien  ;  sa  lettre  à  saint  Âurélien»  évèque  d'Arles  ;  une  autre  à 
Vaientiiiien ,  ou  Valérien  »' évèque  de  Tomes  en  Scythie»  et  une  pro- 
messe que  ce  pape  avait  faite ,  en  retirant  sa  première  décision ,  de  coa- 
Qoorir  de  tout  son  pouvoir  à  faire  prononcer  dans  un  concile  la  con- 
damnation des  trois  chapitres  (1).  Le  Concile ,  >près  avoir  loué  le  zèle 
de  l'empereur  pour  la  défense  de  TÉglise,  remit  le  jugement  des  troi» 
chapitres  à  la  conférence  suivante. 

8*  £T  DBRNiÈRE  CONFÉRENCE.  — 2  juln  (2).  —  Callonymus,  diacre  et 
notaire  »  lut  la  décision  du  Concile ,  qui  était  toute  dressée  ;  et  comme 
die  ne  faisait  que  résumer  ce  qui  avait  été  jugé  précédemment  »  on  ne 
crut  pas  nécessaire  de  prendre  les  voix  des  évéques  en  particulier.  Cette 
décision  contient  d'abord  un  résumé  de  ce  qui  avait  été  fait  pour  Texamen 
des  trois  chapitres  »  avec  une  courte  réfutation  de  ce  qu'on  alléguait 
pour  leur  défense;  puis  les  éfêques  ajoutent.  :  f  Nous  recevons  les  quatre 
«  coneUes  de  Nicée,  de  Constantinople,  d'Éphèse  et  de  Calcédoine; 
c  mms  avons  enseigné  ce  qu'ils  ont  déûni  sur  la  foi,  et  nous  jugeons  se- 
f  parés  de  rËglise  catholique  ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Mais  nous 

(i)  Baluze  [Coll,  conc,),  Fleury  (lîv.  xxxiii,  ch,  49}f  Dnpin  (t.  IV,  p.  48a},  disent 
qa*on  lut  dans  cette  conférence  un  ordre  de  l'empereur  polir  faire  dter  des  dip- 
•yc(tt€t  le  nom  àa  pape  Vigile,  tout  en  conservant  Tuniië  avec  le  tiëge  apostolique. 
Pb  rttronve  en  effet  dam  quelques  eumplaires  des  actes  de  cette  conférence  uae 
lettre  de  l'empereur  qui  coniient  cet  ordre.  Mais  comme  cette  lettre  du  i4  jaillet 
est  d'une  date  postérieure  à  la  dernière  conférence  du  concile,  qui  eut  lieu  le  2  juin, 
il  est  visible  qu'elle  y  a  été  ajoutée  dans  un  Oiauvais  dessein  ;  elle  ne  peut  donc 
senrir  à  prouver  antre  chose  que  la  témérité  atidacîense  de  l'emperenr  Jnstinien. 

On  Ut  aussi,  disent  quelques  autears,  deux  lettres  adressées,  l'une  à  Tem* 
pereur  Justinien ,  écrite  de  la  main  de  Vigile ,  et  l'autre  à  l'impératrice  Théodora , 
.  souscrite  seulement  par  ce  pape.  Baluze  [Coll.  conc,,  p.  i545)  rapporte  ces  deux 
lettres  d'après  un  manuscrit  de  Joly.  Lorsqu'elles  furent  citées  dans  les  sessions  i3 
et  i4  du  sixième  concile  œcuménique  tenu  à  Consiantinople  l'an  681,  les  légats  da 
pttpc  les  accusèrent  de  fausseté;  et  dès  qu'on  eut  reconnu,  soit  parla  différence 
d'écrilnrc  et  l'absence  de  numéros ,  soit  par  linspection  de  plusieurs  exemplaires 
anciens  et  authentiques  où  ces  pièces  ne  se  trouvaient  point,  soit  enfin  par  des  ter 
moins  qui  firent  connaître  et  les  auteurs  et  les  circonstances  de  cette  falsification , 
qu'elles  avaient  été  fabriquées  par  les  mc.noihélitc8,le  sixième  concile  général  frappa 
d'anathème  ceux  qui  les  avaient  fabriquées  ou  insérées  dans  les  actes  du  cinquième 
concile  général. 

(:»  )  Le  ^atrièiM  des  nones  de  jain. 
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c  condamnons  Théodore  de  Mopsoeste  avec  ses  éeriis  impies;  les  im- 
c  piétés  écrites  par  Théodore!  contre  la  vraie  foi,  contre  les  doute 
c  anathématismes  de  saint  Cyrille ,  contre  le  concile  d'Éphèse  el  pour  la 
c  défense  de  Théodore  et  de  Nestorins  ;  enfin  la  lettre  împte  d'ibb»  « 
c  qui  nie  qne  le  Verbe  se  soit  incarné  et  fait  homme  dans  le  w»n  de  h 
c  vierge  Marie,  qui  accuse  saint  Cyrille  d^hérésie,  qui  blâme  le  concile 
c  d'Éphèse  et  défend  Théodore  et  Nestorius  avec  lenrs  écrits  ;  no» 
c  anatbématisons  donc  les  trois  chapitres  ayec  leurs  défenseurs»  qui 
c  prétendent  les  soutenir  par  Tautorilé  des  Pères  ou  du  concile  de  Cal- 
c  cédoine.  i  Celte  décision  se  termine  par  les  vingt-quatre  anathéma- 
tismes suivants  qui  renferment  toute  la  doctrine  catholique  contre  les 
nestoriens  et  les  euiychiens.  Les  évéques  onl  soin  de  rappeler,  dans  le 
préambule  de  leur  jugement,  que  le  pape  Vigile  avait  condamné  plu- 
sieurs fois  les  trois  chapitres  de  vive  yoîx  et  par  écrit. 

i*"  ANATHii^.iiATi8ifE.  Siquclqu'un  uc  confcssc  pss  qucUi  naturcousub- 
stance  divine  est  une  et  consubstaniielle  en  trois  personnes,  le  Père»  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  qu'il  soit  anathème* 

2*  ANATHÉMATisME.  Si  quclqu'un  ne  confesse  pas  dans  le  Veriie  de 
Dieu  deux  naissances,  Tune  spirituelle  par  laquelle  il  est  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles ,  Tautre  corporelle  selon  laquelle  il  est  né  dans  les 
derniers  temps  de  la  vierge  Marie  mère  de  Dieu  ;  qu'il  smt  anathème. 

3*  ANATHÉMATiSME*  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  le  même  Christ- 
Dieu- Verbe,  né  de  la  femme,  qui  a  fuit  des  miracles  et  qui  a  souiTert; 
qu'il  soit  anathème. 

A^  ANAiHÉMATisuE.  Si  qucIqu'un  ne  confesse  pas  que  la  chair  unie  ï 
Dieu  le  Verbe  était  animée  par  une  âme  raisonnable  et  intellectuelle  > 
ainsi  que  les  Pères  nous  Font  appris  ;  qu'il  soit  anathème. 

5«  ANATuÉMATisME.  Si  quclqu'un  dit  qu'il  y  a  deux  subsistances  ou 
deux  personnes  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  qu'il  ne  faut  en  ado- 
rer qu'une  seule,  comme  l'ont  enseigné  Théodore  et  Nestorius;  qu'il 
soit  anathème. 

6'  ANATHÉMATiSHE.  Si  quclqu'uu  ne  confesse  pas  que  la  sainte  Vierge 
est  véritablement  et  réellement  mère  de  Dieu,  qu'il  soit  anathème. 

7*  ANATHEiiATisuE.  Si  quclqu'un  ne  veut  pas  reconnaître  que  les  deux 
natures  ont  été  unies  en  Jésus-Christ ,  sans  diminution ,  sans  confusion, 
en  sorte  qu'elles  ont  Tune  el  l'autre  conservé  toutes  leurs  propriétés; 
qu'il  soit  anathème. 

8*  ANATHÉuATisMR.  Si  qucIqu'un  ne  confesse  pas  que  les  deux  natures 
ont  été  unies  en  Jcsus-Christ  en  une  seule  personne,  qu'il  soit  anathème. 

1)^  ANATnÉNATisME.  Si  quelqu'uu  dit  que  nous  devons  adorer  Jésus* 
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Christ  en  deux  nalares,  ce  qai  ferait  introdaire  deux  adorations  que 
l*on  rendrait  séparément  à  Diea  le  Verbe  et  séparément  aussi  à  Tliomme; 
et  qu'il  n*adore  pas  par  une  seule  adoration  le  Verbe  de  Dieu  incarné 
avec  sa  propre  chair,  ainsi  que  TËgUse  l'a  appris  dès  le  commencement 
par  tradition  »  qu'il  soit  anathème. 

iO*  ANATHÉMATiSME.  Siquclqu'un  nie  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  a  été  crucifié  dans  sa  chair ,  soit  vrai  Dieu»  Seigneur  de  gloire,  l'un 
de  la  Trinité,  qu'il  sdt  anathème. 

il«  ANATHÉMATiSME.  Si  quciqu^uu  n'anathématisc  pasÂrius,  Euno- 
mius,  Biacédonius,  Apollinaire,  Nestorius,  Eutycbès,  Origène,  avec  tous 
leurs  écrits  impies,  qu'il  soit  anathème. 

W  ANATHÉMATISME.  SI  quclqu'utt  défcud  l'impie  Théodore  de  Mop- 
sneste ,  qu'il  sdt  anatlième. 

13*  ANATHâifATiSMB.  Si  queiqu'un  défend  les  écrits  impies  de  Théo- 
dore, qu'il  soit  anathème. 

W  ANATHÉMATISME.  Si  quclqu'un  défend  la  lettre  que  l'on  dit  avoir 
été  écrite  par  Ibbas  à  Maris,  qu'il  soit  anathème. 

Tous  les  érêquès  souscrivirent  ensuite  à  la  sentence  et  aux  quatorze 
anathémâtismes  de  ce  concile ,  et  généralement  à  tout  ce  qui  s'était  fait 
dans  eetté  assemblée  (1). 

Tdiefutla  conclusion  de  ce  concile,  que  l'on  compte  pour  le  cin- 
quième général ,  quoiquMl  n'ait  pas  eu  d'abord  ce  caractère;  car,  non- 
seulement  le  pape  n'y  présida  pas ,  mais  encore  on  n'y  avait  pas  convoqué . 
tous  les  évéques  de  l'Église  catholique.  Toutefois,  s'il  a  eu  qudque  chose 
d'irrégulier  dans  sa  célébration,  il  est  certain  que  ses  décisions  furent 
très-orthodoxes  et  qu'on  n'y  fit  rien  qui  pût  préjudicier  aux  définitions 
du  concile  de  Calcédome.  Au  contraire ,  on  le  confirma  solennellement 
avec  ceux  de  Nicée ,  de  Constantinople  et  d'Éphèse,  et  l'on  condamna 
en  termes  exprès  l'hérésie  d'Eutychès  et  la  confusion  des  natures  en 
Jésus-Christ.  Si  le  concile  de  Calcédoine  s'était  abstenu  par  une  sage 
discrétion  de  condamner  les  trois  chapitres,  parce  qu'il  était  assemblé 
pour  un  objet  différent,  on  a  pu  remarquer  aussi  qu'il  ne  les  avait  nul- 
lement approuvés  et  qu'il  en  avait  même  exigé  une  rétractation  directe, 
eil  obligeant  Ibbas  et  Théodoretà  prononcer  anathème  contre  Nestorius 
er  sa  doctrine  avant  de  les  recevoir  à  la  communion  catholique.  Le  dn- 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  4»6.  —  On  remarque  parmi  les 
lonscripteurs  des  actes  de  cette  assemblée ,  deax  prêtres  et  supérieurs  de  monas- 
tères,'Etienne  elZotique^qui  empruntèrent  pour  souscrire,  l'un  la  main  d'un  diacre, 
l'antre  celle  d'un  prêtre.  11  n'était  pas  rare  alors  de  voir  des  évéques  mêmes  qui  ne 
savaient  pas  écrire. 

T.  n.  5t 


^^rièam  éoMile  céséM  MHttI  done  l'cspril  da  eondle  dgCateddofaie»  M 
lle«  de  te  oolitredire  en  eondamiialil  cet  éerils  q«aiid  M  cinimMlMim 
ne  ftreal  pto  tes  mèmesi  Ce  qui  manqva  d'aiiord  à  ce  eoncSe  |MMr  être 
OBeoBéiikiae»  fm  siqipléé  liîentdi  apirêé  (mut  l'apfMroliÉlioi  dn  pe^  eifv 
radhésion  de  TËglise  universelle.  Tootefott  ine  paHte  det  évè^ièB  ecflh 
danmitt  rafiitèreni  (lendanl  (ihniewi  années  de  le  iceomMiHre?  bA  le 
aète  et  tes  lumières  dé  éàint  6résoire4e-Gnnid  diasipérèil  tes  ftféfelH 
lions  et  Great  cesser  une  opposition  qni  araii  nnifseident  piM  ËaM 
reësedrité  répandee  sv  les  faits  iNur  te  ittslancé  des  Iteu  ei  la  4&(rehèé 
desMtemes.  €e  excite  prit  iasensibteBtent  te  rang  de  sjupiiilw  Moneite 
général  ;  et  les  Églises  des  Gaules  ^  d^Bspagne  et  d' Afriqie  te  ftçirail  4 
lorsque  les  tMs  diapitres  furent  tombés  dans  l'eoUiA 

Six  mois  après  la  célébration  de  ce  concile,  te  pa^  Vlgttl  éà  iippnNmi 
les  déêistons  par  it*e  lettré  adressée  ail  pétrianâie  B«l}ihilB$  ^tanâ  li- 
quelie  il  condamne  les  trois  chapitres  et  défend,  sbéé  peine  i'itf  atiièewr» 
d'mitf^phHidi^  de  les  soliiénirt  i  MowreéonnotesoiB)  a|eÉie<HK  |telr 
c  nos  frères  et  nos  collées  tons  Mi  qni  les  eUI  tondÉlnnés  tsi  ébH 
c  anmriens  tout  ce  qui  a  été  fait  par  nens  on  par  d'anfics  pdmr  dl- 
c  l^idre  ees  éeriisi  •  Après  eetie  lettre,  datée  dn  ê  déeeËibra  de  r«i  m^ 
le  pape  publia  le  25  février  suivant  une  consitèlâdii  pe«p  te  tÊièÉê 
objet.  Il  j  Hipporte  d'idMird  la  déft^tten  de  M  dn  êonelte  deCateéêrtic 
et  la  lettfe  de  saini  Léon  à  Flàvten;  mais,  âprte  avete  sa^nénseMiH 
e!ip06é  les  erreurs  dès  iroîi  chspitres ,  il  prononce  anathème  eonbe 
Théodore  de  Mopsueste  et  îm  écrits  et  condamné  les  écrits  de  IWi- 
dorei  eontre  saint  Cyrilte  et  te  tettre  à  Maris.  Il  sontieni  dn  rebie  qaë 
cette  lettre  attribuée  à  tbbas  à  été  fabriquée  sons  te  nom  de  eel  éfêqus 
pu  les  nestoriens;  qu'elle  a  été  condanmée  au  oonéilë  de  Calêddelaè 
et  oonstammeilt  désavouée  par  ibbas  lulnnémë,  et  qpm  eë  (lit  te  leMie 
écrite  en  sa  faveur  par  le  clergé  d'Edesse ,  dent  te  teëlmré  le  fit 
catholique  par  ee  concile  (l)« 

On  a  sentent  reproché  au  pape  Vigite  ses  variations  dans  Vt 
trois  diàpHres;  inais  si  Ton  se  rappelte  les  cireonslànces  èà  fl  s^BSl 
trouvé,  on  ree^nnatira  sans  peine  que  toutes  les  critiques  telles  à  es 
sujet  n^ont  aucun  fondenent.  Il  est  certain  qiae  les  tfote  ehipitra 
étalent  réelletneiit  con^temnables  ;  et  le  pape  Vigite  n'a  Januite  seklenSi 
ni  encore  moins  défini  le  contraire.  Mais  ce  qu'ils  contenatent  de  r^iré- 
hensible  offrail-il  assez  de  danger  pour  qu'il  fût  néeessahre  on  eipé- 
dtent  dé  prononcer  contre  ces  écrits  une  eondamnalten  dent  l'élit 

(1)  Le  P.  Hardonin,  Coll,  concil,,  t.  II.  —  Balaze,  Coll,  conciï,,  p.  i55i. 
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abâleno  l6  concile  de  Calcédoine  et  de  flétrir  ainsi  la  mémoire  de  leurs 
auteurs»  morts  dans  la  communion  de  TÉgUse?  Celait  une  quesiioH 
d'opportunité  qui  pouvait  recevoir  des  solutions  diflcrentes  selon  les 
drconslances.  Le  pape  Vigile,  appelé  à  Gonstantinople  par  Tempereur 
iustidien  et  forcé  par  Bélisaire  de  partir  malgré  lui ,  ne  vît  d'^ibord 
dtfns  l'affaire  des  trois  chapitres  qu'une  intrigue  insidieuse  imaginée  par 
les  acéphales  contre  le  concile  de  Calcédoine,  qu'une  coupable  entreprisa 
sur  les  droits  de  TÉglise  par  Tauiorité  temporelle,  qui  osait  décider 
souverainement  des  questions  graves  et  délicates  sur  lesquelles  ni  les 
eoncilei  ni  le  Saint-Siège  n'avaient  rien  prononcé.  On  conçoit  donc  que 
ce  motif,  assurément  bien  fondé ,  dut  l'engager  à  séparer  do  sa  com- 
■ittiiion  les  évêques  qui  avaient  eu  la  faibesse  de  souscrire  à  l'édit  de 
l'empereur.  Mais  bientôt  après,  voyant  l'opiniâtre  entêtement  de  Jus- 
tlBÎen ,  l'obséquieuse  servilité  de  quelques  évoques  et  les  troubles  dont 
les  églises  d'Orient  étaient  agitées,  il  crut  pouvoir  remédier  au  mal  en 
eotodamnant  lui-même  les  trois  chapitres ,  avec  défense  de  soulever 
davantage  celte  question  et  sous  la  réserve  expresse  de  l'autorité  invio- 
\Me  du  concile  de  Calcédoine,  alin  d'ôter  ainsi  aux  acéphales  tout 
moyen  d'abuser  de  cette  condamnation.  Toutefois  son  jugement  plein 
de  sagesse  n'eut  pas  l'eiTet  qu'il  en  espérait.  Justinien  et  les  acépliales 
roulaient  une  condamnation  pure  et  simple,  sans  aucune  mention  du 
eoncilo  de  Calcédoine.  Le  pape  s'y  refusa  avec  une  constante  fermeté 
qmi  déjoua  tous  les  projets  des  sectaires  ^  et  les  orientaux  prirent  Iç 
parti  de  reconnaître  solennellement  Tautoriié  de  ce  concile,  avant  de 
porter  leur  jugement  sur  les  trois  chapitres.  D'un  autre  côté ,  le  judiea^ 
inm  du  pape  souleva  en  Occident  de  vives  et  nombreuses  réclamations^ 
11  jugea  donc  expédient  de  le  retirer  et  de  faire  convoquer  un  concile 
où  la  question  serait  examinée  par'  des  évoques  de  toutes  les  provinces 
et  terminée  par  un  jugement  commun  qui  rétablirait  la  paix  et  l'union 
entre  les  églises.  Il  persista  constamment  dans  cette  détermination ,  qui 
fut  la  eauee  des  persécutions  exercées  contre  lui.  Quand  ensuite  les 
tnrienlaux ,  pressés  par  Justinien ,  résolurent  de  tenir  un  concile  en  Tab- 
sence  des  évéques  d'Occident,  le  pape  refusa  d'y  assister;  et  craignant 
qu^une  décisicm  trop  absolue,  telle  que  l'exigeait  Justinien ,  ne  servit  à 
perpétuer  les  divisions,  il  voulut  la  prévenir  par  une  constitution  rédigée 
avec  tant  de  ménagements  qu'elle  devait  tout  à  la  fols  calmée  les  inquié* 
tfkles  des  occidentaux  relativement  au  concile  de  Calcédoine  et  satisfaire 
les  ennemis  des  trois  chapitres.  Enfin,  quand  il  vit  que  la  décision  du 
concile  de  Constaniinople  était  reçue  de  tout  l'Orient  et  que  l'opiniâ- 
treté de  Justinien  ne  permettait  plus  d'en  espérer  la  révocation ,  il  ne 
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loi  resta  plus  diantre  parti  h  prendre ,  pour  conserver  la  paix  de  rÉjfjliie 
et  prévenir  vn  schisme  déplorable,  que  de  confirmer  par  son  avtorité 
la  décision  orthodoxe  du  concile ,  afin  qu'elle  pût  être  reçue  par  tontes 
les  Églises  de  rOccIdent. 

Le  pape  Vigile  s'est  donc  conduit  dans  celte  importante  et  dâicate 
affaire  des  trois  chapitres  avec  autant  de  sagesse  et  de  prudence  que  de 
zèle  pour  la  vraie  foi  ;  et  si  sa  conduite  en  cette  circonstance  lui  a  mérité 
les  reproches  de  certains  écrivains,  toujours  dbposés  h  une  critique 
malicieuse  des  actes  des  Souverains-Pontifes ,  c'est  que  ces  écrivons 
n'ont  pas  voulu  porter  un  jugement  impartial,  ou  qu'ils  ont  parlé  de  cette 
affaure  sans  la  connaître  et  sur  le  seul  rédt  des  ennemis  de  ce  pape. 

Nous  n'avons  plus  Toriginal  grec  des  actes  de  ce  concile  général,  mail 
seulement  une  ancienne  version  latine,  probablement  la  même  qui  fat 
faite  pour  être  communiquée  au  pape  Vigile;  et  c'est  peot-éire  pour 
cette  raison  qu'on  n'y  trouve  rien  touchant  la  condamnation  d'Origène; 
car  on  se  borna  sans  doute  à  traduire  ce  qui  était  relatif  à  raffiairedn 
trois  chapitres ,  sur  laquelle  seule  on  n'était  pas  d'accord  avec  les 
Souverains-Pontifes.  Mais  il  est  certain  que  TOr^énisme  fut  condamné 
par  ce  concile ,  à  qui  l'empereur  envoya  son  édit  contre  cette  doctrine 
impie ,  avec  une  requête  présentée  au  nom  du  patriarche  de  Jérusa- 
lem par  quelques  abbés  catholiques  de  la  Palestine.  Le  Concile  ayaat, 
lu  cette  requête ,  condamna  unanimement  Origène  avec  Didyme  et 
Évagrc  du  Pont,  ses  sectateurs  (1).  Il  nous  reste  quinze  canons  en  langue 
grecque  qui  prononcent  anaihème  contre  les  principales  erreurs  de  l'O- 
rigénisme  et  qui  sont  attribués  par  leur  titre  au  cinquième  concile  géné- 
ral tenu  h  Gonstantinople  (2).  Les  voici  tels  que  Baluze  les  rapporte 

(i)  Quelques  auteurs  supposent  qu'outre  les  deux  conférences  rapportées  daos 
les  collections  ordinaires  des  conciles  ,  on  en  tint  deux  autres  au  sujet  des  origé* 
nisies.  L'historien  Kvagrc  semble  autoriser  cette  opinion  ;  car  après  avoir  dit  que 
les  Pères  de  Gonstantinople  expliquèrent  la  foi  catholique  en  quatorze  articles,  il 
ajoute  que  sur  une  requête  qui  leur  fut  présentée  contre  les  origéoistes  par  iroi» 
abbés  de  la  Palestine,  ils  firent  des  réclamations  contre  Origène  et  ses  disciples  ei 
rendirent  ensuite  compte  à  l'empereur  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  condamner  ce 
docteur  et  ses  écrits ,  avec  Évagre,  Didyme  et  Théodore  de  Mopsuesie.  (Évagrc, 
Hisloria,  lib.  iv,  cap.  38.)- Cyrille  de  Scythople,qui  écrivait  la  vie  de  saint  Saba», 
son  maître ,  peu  de  temps  après  la  tenue  du  cinquième  concile  général ,  assore 
qu'Origène  et  Nestorius  y  furent  l'un  et  l'autre  condamnés  avec  leurs  dogmes;  et  il 
répèle  la  même  chose  dans  la  vie  de  saint  Eulhymius,  en  remarqoant  que 
Justinicn  fit  chasser  les  moines  de  la  nouvelle  laure  de  saint  Sabas  ,  parce  que  ne 
pouvant  souffrir  la  condamnation  d'Origène,  ils  s'étaient  séparés  de  la  communion 
de  l'Église.  —  Il  est  imporianl  de  remarquer  que  Cyrille  de  Scythople  écrivait  la 
vie  de  saint  Sabas  en  l'an  557  ,  et  qn'Évagre  travaillait  à  son  histoire  vers  Tan  690. 

(9)  Évagre,  Hisloria,  Mb.  iv,  cap.  38— Nicéphore,  lib.  xvii.-F/to  sanctiSnb». 
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d'après  LamlMcius,  qui  les  a  tirés  d'un  maniiscrit  grec  de  la  bibliothèque 
impériale  de  ConstaDtinople. 

i*"  ANATHÉMATiSME.  Si  qaelqo'un  croit  à  la  fabuleuse  préexistence  des 
âmes,  qui  a  pour  conséquence  l'idée  monstrueuse  qu'elles  retournent 
(  dans  la  suite  des  temps  à  leur  état  primitif  );  qu'il  soit  anathème. 

2^  ANATHéMATiSME.  Si  quciqu'un  dit  que  la  création  de  tous  les  éires 
doués  de  raison  a  eu  pour  résultat  la  production  d'élres  incorporels  et 
immatériels,  sans  aucun  mode  arrêté  d'existence  {abêque  uUo  numéro 
ae  wmine),  de  telle  sorte  que  tous  ces  êtres  soient  un  par  l'identité  de 
substance,  de  puissance  et  de  vertu,  par  leur  union  avec  le  Verbe-Dieu 
et  aussi  par  la  connaissance  qu'ils  ont  de  lui  ;  mais  que  rassasiés  de  la 
contemplation  divine,  ils  sont  descendus  dans  une  condition  inférieure  ; 
qu'ils  y  ont  pris ,  chacun  suivant  sa  tendance,  les  uns  un  corps  subtil» 
les  antres  un  corps  grossier  et  tons  un  nom  ;  que  la  différence  dœ  corps 
résulte  de  celle  qui  existe  entre  les  Vertus  (Vtr/u/ex)  supérieures,  les  uns 
étant  devenus  et  appelés  chérubins,  les  autres  séraphins ,  ceux-ci  prin- 
cipautés et  puissances,  ceux-là  dommations,  trônes  et  anges,  sans 
parler  des  autres  ordres  de  la  céleste  armée  ;  qu'il  soit  anathème. 

5*  ANATBÉMATiSME.  Si  quelqu'uu  dit  que  le  soleil,  la  lune  et  les  astres 
sont  dans  cette  même  union  avec  les  êtres  doués  de  raison,  et  que 
dépuis  leur  chute  ils  sont  devenus  ce  qu'ils  sont  ;  qu'il  soit  anathème. 

4*  ÀNATHéMATiSME.  Si  quclqu'un  dit  que  les  êtres  doués  de  raison , 
depuis  qu'ils  n'ont  plus  un  ardent  amour  de  Dieu ,  ont  été  enchaînés  à 
des  corps  grossiers  semblables  aux  nôtres  et  ont  été  appelés  hommes , 
tandis  que  d'autres ,  parvenus  au  dernier  degré  de  la  malice ,  ont  été 
enchaînés  à  des  corps  froids  et  ténébreux  et  qu'ils  ont  été  appelés  et 
sont  devenus  démons  ou  esprits  d'iniquité  ;  qu'il  soit  anathème. 

5*  ANATHÉMATiSME.  SI  quelqu'uu  dit  que  de  l'état  angélique  et  archan- 
gélique  on  peut  descendre  à  la  condition  animale,  ou  passer  dans  celle 
des  démons  et  de  l'homme  ;  que  de  la  condition  humaine  on  peut  deve- 
nir ange  ou  démon  et  faûre  ensuite  partie  de  chaque  ordre  des  célestes 
Vertus,  et  que  tous  ceux  des  ordres  inférieurs  peuvent  être  formés  des 
ordres  supérieurs  et  ceux  des  ordres  supérieurs  être  aussi  formés  des 
ordres  inférieurs;  qu'il  soit  anathème. 

6*"  ANATHÉMATISME.  SI  quelqu'uu  dit  qu'il  y  a  deux  espèces  de  dé- 
mons. Tune  composée  des  4mes  des  hommes  et  l'autre  d'esprits  supé- 
rieurs déchus  ;  qu'un  seul  de  tous  les  êtres  doués  de  raison  est  demeuré 
immuable  dans  l'amour  et  la  contemplation  de  Dieu  ;  que  cet  être,  c'est 
le  Christ,  le  roi  de  tous  les  êtres  doués  de  raison;  que  cet  être  a  livré 
toute  la  nature  corporelle,  le  ciel  et  la  terre  avec  tout  ce  qui  existe  entre 
l'un  et  l'autre  ;  que  ce  monde  ayant  en  soi  les,  éléments  de  son  existèiice 


aniéffieiirg  à  Id-niéaie,  wmt  U  sédierease ,  llHiBîdllé»  h  ciialflir,  le 
froid  et  Fidée  pour  laquelle  il  a  été  fait,  de  n&rîê  qva  U  trèg^ëA^ 
Ql  eooMbiUfttielle  Trioité  ne  l'oaraU  pu  eréé»  mak  ^i^ayMM  ptat  lii- 
uAme  »a  propre  puissance  créatrice  avant  la  eréatiiii  ém  monde ,  il  aa 
serait  luinnéme  engendré  ;  qu*il  loit  anatbéme. 

7*  ANATiubiATisiiB.  Si  qu^qu'uR  prétend  que ,  daoi  tes  damiers 
temps,  le  Christ ,  que  Ton  dit  eiisier  dans  la  (omedeDjeneiteeini 
à  Dieu  le  Verbe  a? ant  tous  les  si^ea,  s'est  anéanti  lui-mônie  jasqn'i  la 
nature  humaine ,  touché  de  compassion  pour  celle  qui  avait ,  dil-on> 
imité  iea  diverses  chutes  des  étr^  qui  étaient  dans  le  même  lom  ;  e| 
que  voukwt  les  rétablir  tous  dans  leur  état  primitif»  U  a  egi$té  peur 
tous»  a  revêtu  différents  corps  »  a  pris  différents  nom^  •  s'eH  Cûl  |on|  à 
tous ,  ange  avec  les  anges ,  VerlM  ave0  les  Vertus  ;  qn^  6*ea|  inm- 
formé  dans  les  antres  ordres  ou  espèces  d*êtrei  donée  (Jo  raison  el»'e«t 
mis  en  conformité  avec  chacan  d'eux  i  qu'ensuite  il  i  participé  de  bi 
même  manière  que  nous  à  la  chair  e(  M  sang ,  et  qu'il  a  naaai  esîsli 
ooomie  homme  pour  les  hommes;  si  quelqu'un  ne  eonlesie  pas  ipe  le 
Verbe-Dieu  s'est  anéanti  et  s'est  fait  homme»  qu'il  soit  anathèmo* 

8«  ANATuÉMATisME.  Si  quelqu'nu  ne  dii  pas  que  Dieu  le  Verbe,  nui  est 
cousubsiantiel  et  à  Dieu  le  P^e  et  à  Pieu  le  Sainirllspril  »  qui  ^'M 
incarné  el  s'est  fait  homme,  qui  esi  l'on  de  la  sainte  Trinité,  (es^  pre^. 
premmt  (et  réellement)  le  Christ,  mais  (qu'il  n'est  m  oontriAro  apMé 
ainsi  que)  par  un  abus  de  mots  ()e4T«xf«9Tt«tt€  (1)),  par^e  que,  eamm 
disent  ces  hérétiques,  il  a  dépouillé  sa  propre  inteUigeuee  (^smn^f^'» 
éauTov  vouv),  (qui  était)  unie  à  Dieu  le  Verbe  lui-même  et  (qui  n'esâ)  propre- 
mentappelée  Christ  (qu'à  cause  decetteunion)  :  nuûs  lui,  (Pieu  le  Verbe» 
appelé)  Christ  à  cause  de  (son  union  avec)  elle,  (tntelligenee)  •  et  ells 
(appdée)  Dieu  àcause  de(son union  avec) lui»  (Chrlsi);  qu'il soitjsmatilème. 

9«  anathAmatisme.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  pas  Dieu  le  Verbe 
incarné  dans  une  chair  animée ,  qui ,  par  eon  &me  intelUgepto  et  raison- 
naMe,  est  descendu  aui  enfers  et  qui  est  de  nouveau  monté  aux  mui; 
mais  que  c'est  cette  tnielUgence  qu'ils  préiendent  être  proprement  deve- 
nue le  Christ  par  la  connaissance  de  l'unité  (f^oyo^oc);  qu'il  spit  anaibème. 

i 0'  ANATHÉMATisME.  Si  quelqu'utt  dit  que  le  eorps  dn  ^gp^ur  après n 
résurrection  est  devenu  éthéré  et  de  figare  m>hérique,  et  qu'4  la  résur- 
rection des  morts  tous  les  corps  prendront  une  euatence  e|  mie  forme 
semblable  ;  et  comme,  lorsque  le  Seigneur  luHoême  aurait  le  premisr 
quitté  son  propre  corps  et  que  tous  les  autres  corps  en  eussent  fyi^  uuMRli 

(i)  Le  texte  latio  porte  afmsioè,  m^is  ce  .moip'ii  ici  pi  }e  sens^  ni  la  forc^  da  mot 
gr«ç  WT*^r.VTt)wç, 
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la  nature  des  corps  retomberait  dans  le  néant;  qu'il  soit  anàthème* 

lie  ANATHiMATisxE.  Si  qoelqu^in  dit  qae  par  le  jugement  dernier  on 
dmt  entendre  la  destruoij^f  ^M^f^  i^  ^m  ;  ^^e  la  fin  de  cette  fable 
(du  monde)  est  le  commencqn^ent  dci  1;|  QaM^re  immatérielle,  et  que  rien 
de  matériel  ne  subsistera  dans  ravenir,  mais  Tâme  universelle  seule; 
fH'lt  $9ift  WHbàme^ 

13^  4NATHâil4TlN«»  ^1  qil«]qu*uQ  dit  qn(i  1^  Vertus  célestes  et  tops 
les  homuKQS  9v^  1§  djuble  ^t  les  esprit^  de  milice  seront  unis  ai)  Verb^- 
pjeii  Sfins  aocm^o  divinité ,  de  sorte  que  Tân^^  elle-même»  A  laquelle  ces 
impies  ppt  dopné  l^  xtom  de  Gbrist  et  qu'ils  font  exister  dans  la  formp 
de  Dieu  et  qui,  disent-ils,  s'est  anéanti^  el|er||i^e,  mettra  fta  ^i| 
r^gma  du  Cbmt;  qn'ï\  soit  Anathème. 

!5*  ANATHéMATiSME.  Si  quelqu'uu  dit  qn*ii  n'y  aura  aucimt^  différence 
cynlr^  le  Cbrist  et  les  autr^  créatures  raisonnables,  soit  d^Qii  leur 
essence,  soit  dans  leur  connaissance ,  soit  dans  )enr  puissancci  soit  dans 
liW  pouvoir,  mjlis  que  touç  seront  à  la  droite  d^  Dieu  cqmm<^  leur 
propre  Christ,  et  comme  ils  étaient,  suivant  eux,  dans  leur  fabul6|is<^ 
pré^xistepca  î  quH)  ^i(  an^tlième. 

IV  4iiATBéi|ATisiWC.  Si  quelqu'un  dit  que  l'unique  unité  future  de 
tppu  1^  4tr<^  dotté^  de  raison  i  les  hyposl^es  et  les  nombre^  ayant  été 
44lrpit|  avec  le^  porps  aqi^i  |^n  que  la  connaissance  de  ces  élres, 
(i^it  é^f^  la  conséquenoe  iù  Tai^éantissenient  dq  monde»  de  l'abandon 
des  corps  et  de  la  radiation  des  noms  et  amener  l'identité  d^  connais? 
Çjpces  aussi  bien  que  des  personnes  ;  et  que  dans  leiir  fabuleux  rétablis- 
%&fm^{  (des  0tri^  à  leur  ÛW  primitiQ  lis  s^roflt  pus  (c'ast-^-dire  dé- 
pofliHfto  de  la  piaiière)  i  el  de  la  môme  pianiére  qq^Us  e^isiaient  dan» 
layr  (prétendue}  préexi^ep^  \  qu'U  soit  anat^ème. 

I5«  ANATHÉMATisME.  Si  quelqu'uu  d^  quQ  |a  v|q  des  esprits  sera  la 
même  que  celle  dont  ils  jouissaient  avant  leur  chute,  de  sorte  que  le 
commencement  s'accordera  avç(^  la  fii|  et  que  la  fin  sera  la  mesure  du 
commencement  ;  qu'il  soit  anathème. 

GONCII^E  DE  JÉRUSALEM. 
(hiërosolyhitanuu.) 

(  L'ap  5§5.)  î-  L'çpipereur  ^yanl  eqvoyé  les  stçtes  dn  V'  ÇOBçjle  f^^r 
rai  au  patriarche  de  Jérusalem ,  les  évoques  de  Palestine  s'jissefnbiéfenl 
êi  an  eonfirmèrent  la  d^feîûûA.  Âle^ndre  d'Abyle  fut  le  seul  qui  s'y 
c^iposa  ;  mais  pour  le  punir  en  le  déposa  de  Tépiscopat  (i). 

(i)  Qffiilfl  I  fm  mm  $0km.  —  U  P.  ^ht  >  Smr.  €o»e,,  t.  V,  p.  789.  ^  B4. 
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N«  454. 

V  CONCUi:  D'ARLES. 

(arelatbrsb  y.) 

(Le  29  juin  de  Fan  554  (i).)  —  Onze  évèqoes  et  hait  députés  de  là  pn^ 
▼ince  d* Arles,  de  la 2*  Narbonnaise  et  des  Alpes  maritimes,  assisterait 
à  ce  concile  que  présida  Sapaudus  d* Arles.  On  y  fit  sept  canons  (2). 

f  CANOii.  Les  évéqnes  de  la  province  doivent  se  conformer,  touchant 
la  cérémonie  des  offrandes  (c'est-à-dûre  la  forme  des  pains  qa*on  offrait 
sur  l'autel),  à  l'osage  de  FÉglise  d'Arles. 

2'  CANON.  La  juridiction  sur  les  moines  appartient  à  Févéque  ëans  le 
territoire  duquel  les  monastères  sont  situés. 

5®  CANON.  Les  abbés  ne  doivent  pas  s'absenter  longtemps  de  leur  mo* 
nastère  sans  la  permission  de  Tévéque  diocésain. 

4*  CANON.  Un  prêtre  ne  peut  déposer  un  diacre  ou  un  sous-diacre  I 
rinsu  de  l'évéque. 

5*"  CANON.  Les  évéques  doivent  prendre  soin  des  monastères  de  filles 
qui  sont  dans  leur  ville,  cl  Tabbesse  ne  peut  rien  faire  contre  la  règle. 

6«  CANON.  Les  clercs  ne  peuvent  détériorer  les  biens  dont  Tévéque  leur 
a  accordé  Tusage,  sous  peine  de  discipline  pour  les  jeunes  clercs  (ceux 
qui  élaient  au-dessous  des  sous-diacres)  et  pour  les  vieillards  de  passer 
pour  homicides  des  pauvres. 

V  CANON.  Un  évéque  ne  peut  ordonner  un  clerc  d'une  autre  église 
sans  le  consentement  de  l'évéque  de  celte  église.  En  cas  de  contravenr 
lion ,  celui  qui  aura  été  ordonné  ne  pourra  faire  les  fonctions  de  Tordre 
qu'il  aura  reçu ,  et  révêque  qui  l'aura  ordonné  sciemment  sera  privé  de 
la  communion  pendant  trois  mois. 

N«  458. 

""  CONCILE  D'AQUILÉE. 
(aquileiense.) 

(L'an  556.)  —  Ce  concile  fut  tenu  par  Paulin  1".  On  y  condamna  le 

ronius ,  Annales.  —  Il  ne  fait  mention  des  actes  de  ce  concile  que  dans  la  ir«  session 
du  a"  concile  de  N  îcëe. 

(i)  Le  3«  des  calendes  de  juillet,  la  43«  année  da  règne  du  roi  Childebcrt.  — 
Le  P.  Labbe  pense  qu'il  faut  lire  le  xiii  des  calendes  de  juillet,  c'est-à-dire  le 
19  juin.  —  Le  P.  Hardouin  rapporte  ce  concile  à  l'an  553. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacros,  conc,,  t.  V,  p.  782.— Le  P.  Sirmond,  Conc.  m4,  Ga^t^t 
C.  I,  p.  398.  —  Le  P.  Hardouin»  Colh  conciL,  t.  III»  p.  837. 
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dernier  concile  de  €k>nstantinople  et  Ton  se  séfMura  de  la  communion  de 
ceux  qui  le  recevaient ,  sans  même  en  excepter  le  pape  (1). 

Ce  schisme  fut  embrassé  par  tous  les  évéques  de  Yénétie  »  d'Istrie  el 
de  Ligurie ,  c'est-à-dire  par  tous  les  suffragants  d*Aquilée  et  de  Milan. 
Le  pape  Pelage. 1®'  leur  adressa  une  lettre  où  il  leur  représentait  qu'en 
se  séparant  du  Saint-Siège  ils  s'excluaient  eux-mêmes  de  la  communion 
de  l'Église  ;  et  après  leur  avoir  déclaré  qu'il  recevait  les  quatre  conciles 
généraux  et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien ,  il  les  exhortait,  s'il  leur 
restait  quelques  scrupules ,  à  venir  le  trouver  pour  obtenir  quelques 
éclaircissements.  Et  comme  il  vit  que  ses  exhortations  ne  produisirent 
aucun  effet  9  il  eut  recours  à  l'autorité  du  général  Narsès  pour  réprimer 
les  Echismatiques.  c  Ne  vous  arrêtez  pas ,  dit-il ,  aux  vains  discours  de 
c  ceux  qui  rqirésentent  comme  une  persécution  la  conduite  de  l'Église 
cfquand  elle  réprime  les  méchants  et  les  empêche  de  perdre  les  bons, 
f  On  ne  persécute  que  quand  on  contraint  à  mal  faire  ;  autrement  il  fau- 
c  drait  abolir  toutes  les  lois  divines  et  humaines  qui  ordonnent  la  puni- 
c  tion  des  crimes.  Que  le  schisme  soit  un  mal  et  qu'il  doive  être  réprimé 
«  par  la  puissance,  c'est  une  chose  constante  d'après  l'Écriture  et  les 
f  canons.  Or,  quiconque  se  sépare  des  sièges  apostoliques  est  incontes* 
c  tablement  dans  le  schisme.  Si  les  évêques  de  ces  provinces  avaient 
c  quelques  difficultés  sur  le  jugement  du  concile  tenu  à  Gonstantinople  » 
ç  ils  devaient ,  selon  la  coutume ,  s'adresser  au  Saiut-Siége  pour  faire 
c  lever  les  doutes ,  au  lieu  de  fermer  les  yeux  et  de  déchirer  FÉglise.  Ne 
c  craignez  donc  pas  d'envoyer  à  l'empereur,  sous  bonne  escorte,  ainsi 
c  que  nous  l'avons  demandé ,  ceux  qui  font  des  entreprises  schismati- 
t  ques.  n  y  a  mille  exemples  qui  montrent  que  les  puissances  doivent  les 
c  punir  non-scuicment  par  Texil ,  mais  par  la  confiscation  des  biens  et 
c  par  de  rudes  prisons,  i  Mais  les  schismatiques  excommunièrent  Nar£ès, 
dont  le  pape  stimula  le  zèle  en  vain. 

Ce  fut  pendant  ce  schisme  que  les  évêques  d'Aquilée  prirent  le  titre 
de  patriarches,  qu'ils  portèrent  pendant  plusieurs  siècles*        « 

N«  4i56. 
IIP  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE  III.) 

(Vers  Tau  557  (2).)  —  Ce  concile ,  composé  de  quinze  évêques ,  fut 

(i)  Bcde  ,  Desex  œtatibus,  —  Baronius,  Annales,  ad  ann.  553,  num.  sai.  — 
Le  P.  Labbcj  Sacr,  conc.,  t.  V,  p.  739. 
(3)  La  46«  4Qnée  du  régne  de  ChUdebcrt ,  la  3«  dw  pa|)e  Pélage.^^uivant  (]|ue|- 
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pvéftfdë  par  saint  Eophrem,  évèf|iie  dû  Ckariraa*  Ija plia  (MHHHMMM 
Probien  de  Boorgtt,  saiiii  PféteiUlda  Bamn,  aaim  Léaiiao  46  Boi4eiii« 
laînl  Garmain  de  Paria  et  EupkMMiiiia  de  Taara«  Oa  y  fil  dix  Mimiia  pov 
eanpôelier  partieoiièrcmeni  i*iiaiirpaiieB  des  biens  des  éf^isia  (4), 

1*'  CANON.  Si  qoeiqv'oB  relient  le  liien  de  révise  »  qa'il  mit  eamnr 
mvnié  Jusqu'à  restiiation.  Personne  ne  doit  se  mettra  m  peasaiw» 
du  bien  de  l'égliso  durant  les  interrègnea  »  so«s  prétexta  de  le  eoMerven 
car  il  n'est  pas  jnsie  qne  les  évéquessoieBi  les  simples  lurdienadeaduariaft 
des  églises ,  plutôt  que  les  défenseurs  de  leurs  liieps. 

2*  G4N0N.  Il  est  défendu ,  sons  peine  d'aliathème  perpétad,  dea'eab 
parer  des  biens  dea  évéquea ,  parce  que  ces  biena  appartiemieBl  au 
églises. 

5«  CANON.  Les  évéques  ne  doivent  point  usurper  le  lueii  d'autnd,  sens 
prétexte  de  concession  du  roi. 

V  CANON.  Il  est  défendu  d'épouser  la  veuie  de  soii  fière  »  de  a«i  péri 
ou  de  son  oncle ,  la  cœur  de  aa  femme ,  aa  bellemUe,  sa  tante  et  la  fille 
de  sa  belle-mère. 

5«  CANON.  Qae  ceux  qui  enlèvent  ou  qui  deoMudent  en  maria^  |ei 
vierges  consacrées  à  Dieu  par  une  déclaration  publique ,  soient  prîtes  de 
la  communion  de  FÉglise  catholique  et  condamnés  à  un  anathème  per» 
pétuel. 

6«  CANON.  Que  ceux  qui  ont  recours  à  l'autorité  du  prince  pour  épouser 
des  veuves  ou  des  filles  malgré  leurs  parents ,  ou  qui  les  enlèvent,  soient 
prives  de  la  communion  de  l'Église  catholique  et  condamnés  à  nu  ana» 
thème  perpétuel. 

7'  CANON.  Il  est  défendu  de  recevoir  une  personne  exeommnniée  psr 
son  évéquc. 

8'  CANON.  On  ne  doit  point  ordonner  un  évéque  qui  n'aurait  pas  ^té 
librement  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  et  agréé  par  le  métropolitain  si 
les  évoques  de  la  province.  Si  quelqu'un  usurpe  l'épiscopat  par  raaterité 
du  roi ,  aucun  évoque  ne  doit  le  reoevoir,  sous  peine  d'être  retraneh^ds 
la  communion  des  autres  ;  car  on  ne  peut  ignorer  qu'il  a  été  ordonné 
illégitimement.  Quant  aux  ordinations  déjà  faites ,  le  métropolitain  as« 
semblera  ses  sufîraganls  et  les  évéques  voisinn  pour  juger  toutes  les  choses 
suivant  les  canons. 

O*'  CANON.  Les  cqfants  des  esclaves  à  qui  l'qp  a  rendu  la  liberté  à  con- 
ques auteurs  l'au  de  Je'sus-Chrisi  559;  mais  ils  se  trompent.  Voir  le  P.  Labbe,  t.  V, 
p.  818. 

(i)  Le  P.  Labbc ,  Sacrosqncta  concilia,  t.  V,  p.  81 4*  —  Le  P.  Sirmond,  ConcU. 
anU  Ùall,  1. 1,  p.  3i3.  —  L.  P.  Hardouio ,  Cot/.  conciL,  t.  III,  p.  336. 


-4M-. 

dition  de  rendre  quelque  service ,  doivent  remplir  les  obligations  qui 
leur  ont  été  imposées  par  celui  qui  les  a  mis  en  liberté;  mais  si  Téglise 
les  décharge  des  fonciMNil  4»  0>rs  |  i)s  4pîym»t  ei|  è^e  déchargés,  eux  et 
leurs  descendants. 

10*  CANON.  Les  canons  précédents  seront  signés  par  tous  les  évéques 
absents ,  afin  que  oe  que  tous  doivent  observer,  tous  aussi  le  reçoivent 
unantmement. 

Dans  les  souseriplions ,  la  plupart  des  évéques  de  ec  concile  ne  prirent 
point  le  nom  de  leurs  sièges ,  mais  celui  de  pécheur.  On  ne  sait  point  de 
quelle  église  était  évêque  Ferrocinctus ,  qui  souscrivit  le  dernier. 

N*  «7. 
CONCILE  DUZÈS,  DANS  i^A  GAULE  NARBONNAISE. 

(USETIENSE.) 

(Vers  Tiin  5580  —  Saipt  F^réul,  cvëque  d'Uzès,  avait  été  accusé 
auprès  du  roi  Cbildebert,  à  c^use  do  9a  bonté  pour  les  juifs,  et  déporté 
è  Paria  où  il  demeura  trois  gns^  De  retour  d^ios  son  diocèse  »  ver^ 
Tan  558 ,  il  assembla  on  concile  à  Uzès ,  y  réunît  tous  les  juifs  de  bi 
ville  et  des  environs ,  les  instruisit  dQ  la  foi  catholique  et  les  engagea 
à  abjurer  leurs  erreurs.  Quelques-uns  se  convertirent  et  reçurent  le 
baptême.  Les  autres  furent  fereés  de  sortir  de  la  ville  (1). 

W  483. 
1'  CONQLE  DE  UNDAFF.  DANS  LE  PAYS  D£  CAILLES. 

(U^PiV£N$||II|  I.) 

(560.)  —  Un  grand  nombre  de  clercs  et  d'abbés  asaisièrent  à  ce  con- 
cile, qui  fut  présidé  par  saint  Oudocée,  IIP  évêque  de  Landaff.  On  y 
excommunia  Mouric ,  roi  de  Clamorgan  ,  qui  avait  tué  le  roi  Cynètu , 
malgré  la  pali  qu'ils  avalent  jurée  ensemble  sur  l'autel  des  apêtreis 
saint  Pierre  et  saint  Paul ,  en  présence  des  saintes  reliques. 

Mouric  se  soumit  à  la  pénitence  qui  lui  fut  Imposée  par  saint  0»- 
docée ,  donna  de  sa  propre  volonté  de  grands  biens  à  Téglise  de  Landaff, 
et  après  plus  de  deux  ans  consacrés  à  des  jeAnes  »  à  des  prières  01  ft 
des  aumônes  »  il  fut  délié  de  Tanathème  prononcé  contre  lui  (2). 

(i)  Bollandistes ,  Vfta  sanati  Ferw}îif  |8  peptembre.^  Nouvelle  collection  des 
Cùi^iUi  de  France  par  âe%  B^^édic^ilf  » 

(•)  U  P.  Ii4bbf  »  SdcrQsumH  conclu ,  t,  V,  p.  8a8, 
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ir  CONCILE  DE  LANDAFF. 

(landavbnsium  ii«) 

(L*an  560.)  —  Ce  concile  excommonia  le  roi  Morcant  qui  avait  tué 
FrioCy  son  onde  maternel,  après  lui  avoir  juré  la  paix  sv  Tautel  de 
saint  lldut.  Mais  ce  roi  homicide  et  parjure  racheta  ses  deux  crimes 
par  des  prières ,  des  jeûnes  et  des  aumônes  et  fut  ensuite  reçu  k  la 
communion  catholique  (1). 

N»  460. 
iW  CONCILE  DE  LANDAFF. 

(LANDAVENSIUM  III.) 

(L'an  560.)—  Saint  Ondocée  excommunia  dans  ce  concile  le  roi  Goid- 
nerth»  meurtrier  de  eon  frère  Merchion ,  qui  lui  disputait  la  couronne. 

Le  coupable  fit  oralement  pénitence  de  son  crime  et  fut  rétabli  dans 
ta  communion  de  TÉglise  par  Berthguid  »  successeur  de  saint  Our 

docée(2). 

N»  46i. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(SANTONENSE.) 

(L'an  562  (5).)  —  Ce  concile  jfut  assemblé  par  saint  Léonce  de  Bor- 
deaux* Il  y  fit  dépioser  Émérius ,  qui  avait  été  placé  sur  le  siège  de 
Saintes  par  le  roi  Glotaire  P%  sans  le  conseniement  et  en  Tabsence  du 
métropolitain  :  ce  qui  était  contraire  à  la  discipline  de  rÉglise.  Les 
évéques  de  ce  concile  élurent  à  sa  place  Héraclius,  prêtre  de  Téglise  de 
Bordeaux.  Cette  décision  ,  quoique  juste  et  conforme  aux  canons ,  dé- 
plut à  Charibert,  fils  et  successeur  de  Glotaire  P%  qui,  pour  punir  les 
évéques  de  ce  concile,  leur  infligea  une  amende  proportionnée  à  leurs  fa- 
cultés et  rétablit  Émérius  sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes.  Saint  Léonce 
fut  condamné  à  payer  une  amende  de  mille  sous  d'or.  Cest  ainsi ,  dit 
saint  Grégoire  de  TourSy  que  Gharibert  vengea  Tii^ure  faite  à  son  père(4). 

(i)  Le  P.  Labbe^  S acrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  829. 
(3)  Idem,  idem,  p.  83o. 

(3)  Quelques  auteurs  placent  ce  concile  à  Tannée  suivante. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  iv,  cap.  26.  —  Le  P.  Labbe,  Sac»»* 
sancta  concilia,  t.  V,  p.  845.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc,  onC.  GaH,^  i*  I  »  P*  3i9.  -* 
Le  P.  Hardouin ,  Co{/.  conc,,  t.  III,  p,  363. 
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N»  46«. 

I"  CONCILE  DE  BRAQUE  (4). 
(bragarense  I.) 

(Le  \"  mai  de  Fan  563  (2).)  —  Lncrétins»  évêque  de  Bragne,  voulant 
maintenir  les  décrets  de  la  foi  cailiolique  contre  les  restes  da  Priscillia- 
nisme  et  réformer  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  discipline  ecclé- 
siatiqne,  tint  un  concile  dans  cette  ville,  où  se  trouvèrent  huit  évè* 
ques»  plusieurs  prêtres  et  tout  le  clergé  de  Brague. 

On  lut  d'abord  la  lettre  de  saint  Léon  à  Turibius»  évéque  d'Astorga, 
et  celle  du  concile  de  Galice  de  l'an  447 ,  dit  le  Concile  des  quatre  pro- 
vinces ,  à  Balconius  de  Prague  »  contre  les  erreurs  des  priscilliapistes. 
Après  la  lecture  de  ces  deux  lettres  »  on  proposa  les  articles  suivants 
contre  ces  hérétiques,  portant  chacun  anathèmc,  et  qui  furent  approuvés 
par  tous  les  évéques  du  concile. 

1*'  ANATHÉMATiSME.  Si  quclqu'uu  uc  confcsse  pas  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  trois  personnes  en  une  seule  substance ,  .une 
seule  vertu  et  une  seule  puissance ,  ainsi  que  l'enseigne  l'Église  cathor 
lique  et  apostolique  ;  mais  qu'il  dise  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  unique 
personne, en  sorte  que  le  Père  soit  tout  à  la  fuis  le  Fils  et  l'Esprit  pa- 
raclet,  ainsi  que  l'ont  enseigné  Sabellius  et  Priscillien  ;  qu'il  soit  ann- 
tbème. 

■ 

â^  ANATHÉMATiSME.  Si  quelqu'uu ,  en  dehors  de  la  sainte  Trinité, 

(i)  Le  p.  Labbe ,  t.  V,  p.  83G,  rompic  ce  concile  pour  le  second  tenu  dant  cette 
viUe;  mais  tout  nous  porte  à  croire,  malgré  l'autoritë  dont  jouit  ce  savant  collec- 
teur, que  le  prétendu  premier  concile  de  Brague  est  supposé.  Voir  t.  Il ,  p.  1 59, 
DOte  (1)  de  cette  Histoire, 

(3)  Àimo  tertio  Àriamiri  (seu  Theodemiri]  régis  (snevorum) ,  die  kaleniiarum 
maiarum,  —  Pérez  {Çhronologia  conciliorum  Uispaniemium)  dit,  sur  le  téinoignage 
de  trois  anciens  manuscrits,  que  ce  concile  se  tint  l'an  599  de  Tère  d'Espagne,  c'est- 
à-dire  l'an  de  Jésus-Christ  56i ,  la  troisième  année  du  règne  d'Argémir.  Toutefois, 
il  fait  observer  qu*nn  autre  manuscrit  met  ce  concile  à  l'an  598,  qui  répond  k  l'an 
de  Jésus-Christ  56o.Garsias  Loaïsa  le  place  également  à  l'an  599  de  l'ère  d'Espagne, 
la  troisième  année  du  règne  d'Argémir,  ou  Ariamir,  suivant  quelques  manuscrits. 
(Voir  Saens  de  Aguirre,  Coll.  conc,  Hisp,,  1. 1,  p.  4  et  i3.)—  B&ron'ius X^nnales , 
ad  an.  56o,  num.  6,  et  an.  563)  pense  que  ce  concile  fut  tenu  l'an  363  de  Jésus- 
Clirist,  la  troisième  année  du  règne  de  Théodemir  et  que  c'est  par  erreur  que  le 
nom  d'Ariamir  a  été  mis  dans  les  actes  de  cette  assemblée.  Commune,  iru/uit,  fuisse 
reperitur  tàm  patri  (fuàmfilio,  ut  mim  uterque  nominaretur:  sed  paier  Theodo,  Aria 
filio  prœnomen  fiasse  cognoscitur,  —  Ferreras  et  le  P.  Pagi  croient  que  ce  concile  se 
tint  l'an  56o;  Saens  de  Aguirre  l'an  56 1  ;  mais  le  P.  Labbe  et  les- auteurs  de  Y  Art 
de  vérifier  les  dates  le  placent  avec  Baronius  et  d'autres  à  l'an  563, 


adfliet  je  ne  sais  quelle  dWioilé,  en  disant  que  celle  dhrinilé  même  est 
la  Trinité  (I)»  comme  les  gnostiqnes  et  les  priscilUanisles  Font  ensei- 
gné; qa*il  soit  anatbèm^. 

S*  AHATHÉMATiSNB.  Sî  qaelqii*iB  dll  qie  le  Fils  de  Dieu ,  Notre- 
SelgneoTy  n*a  pas  été ,  avant  qu'il  ne  fût  né  de  la  Vierge ,  eomme 
Font  enseigné  Paul  de  Samosate ,  tliolin  M  Priseitlien  ;  i|tl1l  soSi  aiu- 
thème. 

4*  ANATtiÉMiiTisilE.  SI  quet<tii'titi  nliononâ  ^  dignement  là  dàlssdiiet! 
du  Christ  selon  la  chair,  mais  qd*il  feigne  de  Thonorer,  Jeànani  le  mimé 
Jour  aussi  bien  que  le  difnstiche,  parce  qu^il  ne  croît  j^  que  le  ChrM 
est  né  revêtu  de  la  vfale  nature  humaine,  eomme  Font  ense^ 
Cédron  »  Marclon ,  Makiès  et  Prltollliéh  ;  qall  sdlt  ànalhimé. 

S*  ARATHÉiiATisiiE.  Si  quelqu*un  croit  qtte  les  Ames  humaines  oh  id 
àhgei  sont  émanés  de  la  sabsunce  de  Dieh ,  dùûïme  Mafièâ  et  PrfeelITieji 
Pont  enseigné  ;  qtf  11  toit  anathème. 

0«  ANATHÉMATisuE.  Si  quelqu'uu  dit  que  t^  ânies  hulilafiiei  ont  d*a« 
bord  péché  dans  la  céleste  demeure  et  q\ké  e^eftt  â  cauôe  dé  eette  fatale 
qu*clles  ont  été  Jetées  sur  la  terre  dans  iti  eoTps  humains ,  cooiiaé 
PriscUlien  Ta  enseigné;  qu'il  soit  anatkème. 

7*  ANATHéuAtiSMÈ.  Si  qficlqu'un  dit  que  le  diable  n*a  pas  d^àbord  été 
un  bon  ange  créé  de  Dieu  et  que  sa  nature  n'a  pas  été  l'œuvre  de  Dtea; 
itiais  <|u^i]  dise  que  le  démon  est  sorti  du  chsu>s  et  deâ  téncbreft  ;  qtie 
personne  ne  lui  a  donné  rexistence  9  mais  qu'il  est  lui-même  le  principe 
et  la  substance  du  mal ,  comme  l'ont  enseigné  Mânes  et  Priscillien  ;  qu'il 
soit  anathème. 

8'  ANATHÉMATisirtE.  Si  quelqu'uu  croit  que  le  diable  û  créé  quelques 
êtres  dans  ce  monde  et  qu'il  à  fait  par  sa  propre  puissance  lé  tonnerre, 
la  foudre,  la  tempête  et  la  sécheresse,  comme  PriseîUien  l'a  enseigné; 
qu'il  soit  anàihème* 

9^  ARATHÉHATI61IE.  Si  quclqu'un  croit  que  les  Ames  et  les  corps  hu- 
mains sont  soumis  h  un  signe  (2)  (du  zodlAque) ,  d'où  dépend  letir 
destinée,  comme  les  païens  et  Priscillien  Tont  ensc^gmi;  qu'il  soit  ana- 
thème* 

(1)  Il  y  a  dant  le  Utve  :  Si  tfuîs  extra  stmclam  fHhihatem,  ûlia  nestio  ^<e  dtuM* 
taiis  nomifM  introduxit ,  dicens  fubd  în  ipsâ  divinitale  sit  trinitas  trinUatis,  sicut,  etc. 
Le  cardinal  de  Agùltre  a  cbrriçé  la  dernière  partie  de  ce  texte  de  la  manière  rai- 
Tante  :  Dicens  tfwbd  ipsa  divinitas  sit  trhiitas  sicut,  etc;,  ce  qni  donne  à  ce  canon  no 
sens  raisonnable. 

(1)  Le  texte  porte  :  Fatatibus  stklHs;  mais  le  cardioaide  Âsnirre  a  snbititoëà 
ces  niols  ceut-ci  :  f*cil«W  sifno. 
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10«  AMAtHûiATiftiiiE.  Si  quelqu^un  croit  que  les  douze  signes  (dn  zo- 
diaque) sont  disposés  pour  (gouverner)  cliaque  membre  de  l'âtfie  et  du 
corps,  let  qu'il  les  appelle  du  noiA  des  patriarches ,  à  l'exemple  de  Prîs- 
cilliett  ;  quUI  soit  anâthème. 

11^  ANATuÉMATiSME.  Si  quelqu'uD  condamne  le  fnariage  et  »  en  bor-* 
tèfàf  la  prœréatîon  des  enfants,  comme  Font  enseigné  Manès  et  Pristil- 
lien  ;  qu'il  soit  anathème. 

11*  AKATââiiA¥isiiE*  Si  quelqu'un  dit  que  la  Tormation  du  corps  hu- 
Atirih  est  roufrdge  du  diable  et  quç  ee  sont  les  démons  qui  façoBnedl 
PiVMBine  dans  lè  seiti  de  la  mère  )  d'où  il  résulte  qu'il  ne  croit  pas  à  la 
résurrection  de  la  chair,  c^mme  l'ont  enseigné  Manès  et  PriseiUien  ; 
qu'il  soit  abathèmet 

13>'  AiiAtHéHAf  iBii«.  SI  quelqu'un  dit  que  la  création  de  toute  challr 
n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu ,  mais  bien  celle  des  mauvais  atiges»  iîomintf 
f  uflt  èhâéigiié  Malles  et  Prteèillien  ;  qu'il  soit  anathème. 

14*  UltÀtHtfllAtlsiifi.  Si  quelqu'un  pense  que  les  viandes,  que  Dieu  a 
données  à  l'homme  pour  sun  usage ,  sont  une  nourriture  itnihonde  t  et 
qu'il  s'en  abstienne,  non  pour  mortifier  son  corps ^  mais  parce  qu'il  la 
JUge  impure ,  de  série  qu'il  ne  veuille  pas  même  goût^  les  huiles  cuites 
àvee  de  la  Viande,  tomme  l'ont  enseigné  Manès  et  Priscillien  ;  qu'il  soit 
âtiflUièmeê 

15*  ANATHÉMATisME*  Si  un  elcrc  ou  un  moine  retient  ohei  lui  des 
A^liittes  (étrangères)  ou  àdoptives,  à  l'exception  de  sa  Mère,  de  sa  sœur, 
de  sa  belk^œury  ou  de  celles  qui  lui  sont  unies  par  les  liens  du  sang» 
et  qb'll  habite ftVëe  elles,  conMne  cela  est  permis  daiis  la  secte  des  pris- 
eifiiein  ;  qu'il  soit  anathème. 

16*  ANATHÉMATiSME.  Siquelqu'uu,  le  cinquième  jour  pascal  (lejeudi- 
fairtt)/qul  est  le  Jour  de  la  cène  du  Seigneur,  n'assiste  pas  à  jeun  à  la 
célébration  de  la  messe  qui  se  dit  ce  jour-là  après  la  neuvième  heure  » 
■lais  qb'à  l'exemple  des  priseilli^s  il  célèbre  là  solennité  de  ce  jour  à 
la  troisième  heure  »  en  assistant  à  la  messe  des  moris ,  après  avohr  rompu 
le  jeûné  ;  qu'il  soit  anathème* 

1)*  ANÀtHÉiATéMBi  Si  quehiu'un  lit  les  Écritures  que  Priscillien  a 
corrompues  pour  les  rendre  favorables  à  son  erreur,  ou  les  traités  de 
^létiaius  que  éet  auteur  a  lui-même  composés  avant  sa  conversion ,  ou 
certains  écrits  hérétiques  publiés  sous  le  nom  des  patriarches,  des  pro- 
Iriiètes  ou  des  apétres ,  et  qu'il  suive  ou  défende  leurs  enseignements 
hnpies  ;  qu'il  soit  anathème. 

On  lut  ensuite  les  tshons  de  discipline  des  conciles  généraux  et  ceux 
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des  concHM  protincianx  »  auxquels  on  ajouta  les  vingi-deix  caAons  sui- 
vants (I)  : 

i"  CANON,  U  nous  a  plu  à  tous  d^ordonner  qu'où  obecnre  partout  le 
même  ordre  dans  la  psalmodie  des  offices  du  matin  ou  du  soir,  sans  y 
mêler  les  coutumes  des  monastères. 

2*  CANON.  Qu'aux  vigiles  et  aux  messes  des  jours  solenneb,  on  réeile 
dans  réglise  les  mêmes  leçons. 

3^  CANON.  Que  les  évêques  et  les  prêtres  saluent  le  peiqrie  en  disant  : 
Que  le  Seigneur  toU  avec  wm,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  livre  de  Ruth  0K)  ; 
et  que  le  peuple  réponde  :  ei  avec  votre  etprii  ;  sdon  la  pratique  de  tout 
rOrient  fondée  sur  la  tradition  apostolique. 

4*  CANON.  Que  dans  la  célébration  de  la  messe  on  suive  partout  Per- 
dre établi  par  Profoturus ,  évêqne  de  Bragne  »  d'après  rantorité  da 
Siège  Apostolique. 

5«  CANON.  Que  dans  l'administration  du  baptême ,  cm  observe  les  cé- 
rémonies en  usage  dans  l'église  de  Bfague,  que  l'évêque  Prolirtpm 
a  reçues  du  Siège  du  bienheureux  apôtre  Pierre. 

6*  CANON.  Que  l'on  conserve  au  mètropolilain  la  primauté  due  à  seu 
rang  et  que  les  autres  évêques  se  placent  par  ancienneté  d'ordinatioa. 

7*  CANON.  Que  les  biens  de  l'Église  soient  divisés  en  trois  portious 
égales ,  l'une  pour  l'évcque ,  l'autre  pour  les  clercs  et  la  troisièese  pair 
les  réparations  ou  les  luminaires  de  l'église. 

8«  CANON.  Qu'il  ne  soit  pas  permis  à  un  évêque  d'ordonner  le  clerc 
d'un  autre  évêque  9  sans  la  permission  par  écrit  de  ce  dernier. 

9*  CANON.  Qu'à  l'avenir  les  diacres  portent  leur  étole  sur  l'épaule ,  et 
qu'ils  ne  la  cachent  poîni  sous  la  tunique ,  afin  qu'ils  soient  distingués 
des  sous-diacres. 

40*  CANON.  Qu'aucun  lecteur  ne  porte  les  vases  sacrés ,  si  l'évêque  ne 
l'a  ordonné  sous-diacre. 

11°  CANON.  Que  les  lecteurs  ne  portent  point  un  habit  séculier  eo 
chantant  dans  l'église ,  ni  de  longs  cheveux  comme  les  gentils. 

iT  CANON.  Que  Ton  ne  chante  dans  l'église  aucune  poésie,  mais 
Feulement  les  psaumes  et  les  Écritures-Saintes  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament. 

45*  CANON.  Qu'il  ne  soii  point  permis  aux  laïques,  soit  hommes,  soit 

(1)  Le  p.  Labbe,  Sacrosaucta  concilia,  t.  V,  p.  8j6.  —  Saens  de  Aguirre,  Coil. 
conc.  Hisp.,  t.  II,  p.  392. 

{7)  Cil.  II ,  V.  4«  —  Peirus  Damianas,  De  Dominus  vobiscum. 
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femmes ,  d*entrer  dans  le  sanciuaire  pour  communier  ;  cela  n'est  permis' 
qu'aux  clercs  y  selon  les  anciens  canons. 

14*  CANON.  Que  les  clercs  qui  ne  mangent  point  de  viande ,  mangent 
au  moins  des  herbes  cuites  avec  de  la  chair,  sous  peine  d'être  excom- 
muniés et  privés  de  leur  office,  pour  avoir  été  soupçonnés  d'hérésie. 

15*  CANON.  Que  personne  ne  communique  avec  un  excommunié,  ainsi 
qu'il  est  défendu  par  les  anciens  canons ,  sous  peine  d'encourir  la  sen- 
t^ce  d'excommunication. 

16*  CANON.  Que  l'on  ne  donne  pas  la  sépulture  ecclésiastique  (c'est-à- 
dire  celle  qui  se  fait  au  chant  des  psaumes)  à  ceux  qui  se  donnent  eux- 
mêmes  la  mort,  soit  en  s'empoisonnant,  soit  en  se  jetant  dans  un  pré- 
cipice, soit  en  se  pendant,  soit  de  toute  autre  manière,  ni  à  ceux  qui 
sont  punis  de  mort  pour  leurs  crnnes  ;  que  l'on  ne  fasse  pas  mémoire 
^eux  dans  l'oblation. 

17*  CANON.  Que  l'on  ne  fasse  pas  également  mémoire  dans  l'oblation 
des  catéchumènes  morts  sans  baptême;  que  Jeur  sépulture  ne  se  fusse 
pas  au  chant  des  psaumes  :  l'usage  contraire  s'est  mtroduit  par  %no« 
rance. 

18*  CANON.  Que  l'on  n'enterre  personne  dans  les  églises  des  saints  ; 
mais  d  cela  est  nécessaire ,  qu'on  enterre  les  morts  autour  et  en  dehors 
des  murailles  des  églises  ;  car,  puisque  les  villes  ont  encore  le  privilège 
d^empécher  qu'on  enterre  les  morts  dans  l'enceinte  de  leurs  murs  (1) ,  à 
plus  forte  raison  le  respect  dû  aux  saints  martyrs  doit  procurer  ce  pri- 
vilège aux  églises. 

19*  CANON.  Si  un  prêtre  ose  bénir  le  saint  chrême  ou  consacra  une 
église  ou  un  autel ,  qu'il  soit  déposé  de  son  office ,  car  les  anciens  canons 
l'ont  défendu. 

20*  aNON.  Qu'aucun  laïque  ne  soit  élevé  au  sacerdoce,  s'il  n'a  fait 
pendant  un  an  l'office  de  lecteur  et  passé  par  les  degrés  de  sous-diacre 
et  de  diacre,  conformément  aux  anciens  canons  ;  car  il  n'est  pas  permis 
d^enseigner  avant  d'avoir  appris. 

21*  CANON.  Que  les  offrandes  des  fidèles  pour  les  morts  on  pour  quelque 
autre  dévotion ,  soient  fidèlement  recueillies  par  un  des  clercs ,  pour  être 
ensuite  partagées  entre  tous  les  clercs ,  une  fois  ou  deux  fois  l'année  ; 
car  si  chacun  s'appropriait  les  offrandes  de  sa  semaine ,  les.  réurlbutions 
seraient  souvent  inégales ,  ce  qui  engendrerait  la  discorde. 

22*  tANON.  Que  personne  n'ose  violer  les  canons  faits  dans  ce  concile 


(i  )  Il  ëtait  interdit  par  la  loi  des  douce  tables  d*enterrer  les  morts  dans  l'enceinte, 
des  Tilles;  c'est  pourc[noi  les  romains  les  enterraient  sur  tes  toies  publiques. 

T.  11.  32 
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el  ceux  qii*on  y  a  lus;  bî  quelqu'un  ks  enfreint»  qu*il  fioit ^égri^  é» 

son  office. 

N*  465. 

""  CONCILIABULE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(CONSTANTINOPOLITANUM.) 

<L*an  S05.)  —  Toujours  possédé  de  la  manie  de  dogmatiser,  ranpe- 
reur  Justinien  se  laissa  entraîner,  quelque  temps  avant  sa  mort  «  dus 
riiérésie  des  ineormplibles.  Ces  sectaires  étaient  une  brandie  des  en- 
t]f€hletts;  ils  ensdgnaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ»  do  moment oft 
il  fût  formé  dans  le  sdn  de  sa  mère,  ne  pouvait  éprouver  aucune  allé- 
ration  ni  aucun  changement  et  n'était  point  sujet  aux  afre<^kHi8  et  an 
besoins  natnrds  de  Thomanité ,  en  sorte  que ,  durant  sa  vie  mondie, 
comme  après  sa  résurrection,  il  mangeait  et  buvait  sans  ^^roovcr  al 
ftdm  ni  soif.  Justinien  publia  un  édit  pour  approuver  cette  doctrine  et 
employa ,  selon  sa  coutume ,  les  menaces  et  la  violence  pour  contralidn 
les  évéques  à  y  souscrire.  Samt  Eutychlus  de  Constantînople  dierdu 
vainement  à  lui  faire  comprendre  qu'une  pareille  doctrine  renfermlit  ce' 
qu^  y  avait  de  plus  outré  dans  FEutychlanisme ,  qu'elle  anéantissait  il 
réalité  des  souffrances  de  la  passion  et  qu'pn  ne  pouvait  nommer  le 
corps  de  Jésus-Christ  incorruptible  qu'en  ce  sens  qui!  n'avait  point  éK 
soufllé  du  péché  ni  corrompu  dans  le  tombeau.  L'empereur  avait  tnf 
d'entêtement  et  trop  de  présomption  pour  se  laisser  désabuser*  Irrité  de 
refus  que  faisait  ce  patriarche  de  souscrire  à  son  édit ,  il  le  fit  arrêterai 
commencement  de  l'an  565 ,  et  peu  de  Jours  après  il  réunit  qudqmei 
évêijpies  qui  lui  firent  son  procès  et  le  déposèrent  de  répîscopat.  Eoty- 
cbius  réclama  contre  la  violation  des  règles  canoniques,  refusa  même  de 
comparaître  ;  mais  il  fut  condamné  par  défaut.  On  le  conduisit  ensuiie 
à  Âmasée,  métropole  du  Pont,  dans  le  monastère  qu'il  avait  gouverné 
avant  d'être  évêque ,  et  Ton  mit  à  sa  place  Jean ,  surnommé  le  ScholK- 
tique ,  apocrisiaire  d'Ântioche  (1). 

Tous  les  patriarches  et  un  grand  nombre  d'évêques  refusèrent  aussi 
de  souscrire  à  Tédit  de  Tempcreur.  Saint  Anastase  d'Antioche,  à  qai 
ses  vertus ,  ses  lumières  et  la  dignité  de  son  âge  donnaient  une  grande 
autorité  sur  les  évêques  d'Orient ,  répondit  par  une  lettre  où  il  combat- 
tait avec  beaucoup  de  force  et  de  netteté  la  doctrine  des  incorruptibles; 
il  envoya  aussi  des  instructions  aux  moines  syriens  qui  l'avaient  consulté 

(i)  Évagre ,  Historia,  lib.  iv,  cap.  3o,  38.  —  Bollaudistes ,  YUa  sqhcH  Eutychiif 
6  april.  —  Victor  de Tùnonc,  Chvnic,  —  Théoi>hane,  p.  2o3. 
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et  les  mil  dans  la  disposition  de  tooi  souffrir  ponr  la  défense  de  la  foi. 
Son  exemple  Ail  saivi  par  les  évèques  d'Orient ,  qui  répondirent  k  l'em- 
pereur, lorsqu'on  demanda  leurs  souscriptions  »  qu'ils  se  eonformaieni  à 
leur  patriarche.  Irrilé  de  ces  refus ,  Jnstlnien  se  disposait  à  faire  chasser 
Anastase  de  son  siège,  lorsqu'il  mourut  lui-même  le  14  novembre  de  fan 
565,  d:fl[i8  la  trente-neuvième  année  de  son  règne  (i). 

M«  464. 
ir  CONCILE  DE  LYON. 

(LUGDUNENSE  II.) 

(L'an  567  (2).)  —  La  sixième  année  de  son  règne ,  le  roi  Contran  as* 
sembla  un  concile  de  quatorze  évêques  à  Lyon,  auquel  présida  saint 
Nizîer  (5) ,  évéque  de  cette  ville.  Huit  étaient  présents,  six  se  firent  re* 
présenter  par  des  députés.  Salone,  évéque  d'Embrna»  et  Sagittaire , 
évoque  de  Gap ,  accusés  et  convaincus  de  divers ^imes ,  furent  déposée- 
de  l'épiscopat.  On  fit  ensuite  six  canons  qui  n'offirent  rien  de  rennr* 
quable,  si  ce  n'est  l'excommunication  contre  ceux  qui  réduisaient  en 
servimde  les  personnes  libres  (4). 

V  CàHON.  Que  les  différends  des  évêques  d'une  même  province  soient 
terminés  par  le  jugement  du  métropolitahi  et  des  évêqnes  de  la  province  ; 
et  si  les  évêques  en  contesution  sont  de  différentes  provinces»  qu'ils 
soient  jugés  par  les  deux  métropolitains* 

S*  CANON.  Que  les  donations  faites  par  les  évêques.  les  prêtres  ou 
par  les  autres  clercs  inférieurs,  soit  aux  églises  »  soit  à  diverses  personnes 
en  particulier,  subsistent  quand  même  elles  ne  seraient  pas  revêtues  de 
tomes  les  formalités  exigées  par  les  lois* 

3*  càNON.  Que  celui  qui  entreprend  de  réduire  en  servitude  les  per- 
sonnes libres  soit  excommunié. 

4*  CANON.  Conformément  aux  décrets  des  anciens  Pères,  que  celui 
qni  ainra  été  excommunié  par  son  évéque  pour  un  crime  quelconque , 

(i)  Évaçre,  Historia,  lib.  IV,  cap.  33. 

(>}  Ce  concile  est  daté  de  la  sixième  année  du  règne  de  Gootran,  et  d'après  V^ri 
de  vérifier  les  dates,  de  l'indiction  i4.  —  Les  PP.  LaUie  et  Sirmond  le  dateM  de 
la  <5«  indiclion,  l'an  de  Jésus-Christ  567  ;  -*>  Binius,  de  Tan  579. 

(3}  V Aride  vérifier  les  dates  dit  saint  Nicet.  —  Les  acles  porleat»  eu  efifeC,  le 
nom  de  Nicetius  eplscopus  ecclesiv  lugdunensis;  mais  on  Tappdle  ordinairement 
saint  Nizier. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Saaosancta  concilia,  t.  V,  p.  847*  — *  I^e  P*  Sîmond,  Conc, 
ant,  Gàtt.p  U  l,  p.  325.  —Le P.  Hardoiilii,  CoUeciL  com^,  U  lU»  p.  3S4. 
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lilM  élre  reç»  à  h  cowraBkM  iT n  Mtre  éféqie,  sll  B'a  été  ] 

Delii4à  aéMqw  l'a  reihndiéde  la  eomniiirioD 

§*  CAMM.  Les  éf éipcs  ne  doiratt  pont  Olcr  an  dores  les 
4Pl  le«  SOI  été  doMés  par  leofs  prédécessews»  soft  es  mifirvi  â 

btesappartieiiMDl>à  rÉgMse,  soft  en  propriélé  s'ils  fusuenl  partie  *i 
patriBMbie  des  éf  èiiaes  donatenrs. 

a«  cAiioii.  Que  daas  tooies  les  ég^ses  et  les  pvmisesoB  tese  des  B- 
tanles  (o«  roptions)  ayant  le  pronler  dimanclM  dn  nemriënie  mois  (de 
■Ofembre) ,  comme  on  faft  ayant  Pascension. 

Il«  CONCILE  DE  TOURS. 

(TUtOlfEllSB  II.)  ' 

(Le  17  noyenAre  de  Tan  567  (1).)  —  Ce eooefle  fat  assemblé,  ayee  b 
permission  dn  roiCharibert»  pour  le  maintien  de  la  ifiseipline  eedésia^ 
tlqae.  Neuf  éyèqnes  'y  assistèrent ,  sayolr  :  sadnt  Germain  de  Paris , 
Félix  de  Nantes ,  Chalétric  de  Chartres ,  Domltlen  d'Angers,  Tietor  de 
Rennes ,  saint  Domnole  du  Mans  et  saint  Lenddiande  de  Séez.  Enphrs- 
nlns,  éyéque de  Tours,  y  présida*  On  y  fit  yingt-sqit  canons  touchant  la 
discipline  et  les  cérémonies  de  l'église  (2). 

1^'  CANON.  Nous  ordonnons  que  le  Concile  de  la  proyince  s'assemble 
deux  fois  par  an ,  ou  du  moins  une  fois  ;  que  les  éyéques  qui  »  après  y 
avoir  été  mandés,  refusent  d'y  venir,  soient  excommuniés. 

V  CANON.  Que  les  évoques  qui  ont  des  différends  entre  eux,  prennent 
des  prêtres  pour  arbitres. 

5*  CANON.  Que  le  corps  du  Seigneur  (c'est-à-dire  les  offrandes  faites 
par  les  fidèles  pour  le  sacrifice  de  la  messe)  soit  arrangé  sur  l'autel  soos 
la  forme  d'une  croix  et  non  d'une  manière  arbitraire  (3). 

(i]  Ce  concile  est  daté  du  quinxième  des  calendes  de  décembre,  la  siiièdic. 
année  du  règne  de  Charibert, 

(a)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Uistoria,  lib.  vi,  cap.  9.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancla  concilia,  t.  V,  p.  85a.  —  Le  P.  Sirmond,  Conc.  anL  Gall,,  i.  I,  p.  829.  -- 
De  Lalande,  SuppL  conc,  uni,  Gall,,  p.  18.  —  Maan,  Conc.  provinc,  Turan., 
part  2«,  p.  18.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  conc.,  u  III ,  p.  355. 

(3)  Voici  le  texte  de  ce  canon  qui  a  donné  lieu  à  différentes  interpréutions  :  Ul 
corpus  Domini  in  altari ,  wn  <it  tmaginario  ordinc,  sed  sub  crucis  Htulo  componubar. 
Quelques-uns  pensent  que  l'interpréution  la  plus  littérale  de  ce  canon  est  qu'on  ne 
doit  pas  mettre  le  corps  du  Seigneur  sur  Tautel  au  rang  des  images,  maïs  soos  h 
croii  ;  d'autres ,  au  contraire ,  le  traduisent  de  la  manière  suivante  :  Qu*on  lioT' 
rangt  poUU  aiu'  Taule/  iTiwie  manière  oHHtroire,  mais  en  forme  de  croix,  les  hosties 
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4^  CANON.  Que  left  laïques  ne  se  tiennent  point  avec  les  clercs  près  de 
l'autel  où  se  fait  la  célébration  des  saints  mystères  ;  que  la  partie  de 
reluise ,  dq»ais  les  balustres  jusqu'à  Pautel ,  soit  réservée  aux  chœurs 
des  dercs  qui  chantent  ;  que  le  sanctuaire  soit  tout^ois  ouvert ,  iclon  la 
coutume  9  aux  laïques  et  môme  aux  femmes  pour  prier  et  communier 
(hors  le  temps  de  roffice). 

5*  CANON,  Que  chaque  cité  ait  soin'de  nourrir  ses  pauvres  ;  en  sorte  que 
chaque  prêtre  de  la  campagne  et  chaque  citoyen  se  charge  des  siens  et 
qu'ils  ne  soient  pas  vagabonds  dans  les  autres  cités. 

6^  CANON.  Que  les  seuls  évêques,  à  Pexelusion  des  prêtres  et  des  laï- 
ques» puissent  donner  des  lettres^de  recommandation. 

7«  CANON.  Qu'un  évéque  ne  puisse  déposer  un  abbé  ni  un  archiprétre 
sans  le  conseil  des  prêtres  et  des  abbés  ;  que  l'évêque  qui  recevra  à  sa 
communion  un  clerc  excommunié  par  un  autre  évêque  »  après  en  avoir 
été  averti ,  soit  lui-même  excommunié  jusqu'au  produdn  concile. 

8*  CANON.  Que  Pon  n'ordonne  pas  dans  la  province  Armorique  un 
évêque,  soit  romain,  soit  breton,  sans  le  consentement  dumétropoli* 
tain  et  des  comprovUidaux ,  sous  pdne  d'excommunication  jusqu'à  Ui 
tenue  du  grand  concile. 

9*^  CANON.  Que  les  clercs  n'aient  point  chez  eux  de  feq^nes  étrangères, 
sous  prétexte  de  nécessité  ou  d'ordre  dans  leurs  maisons. 

lO*  CANON.  Que  (les  évêques)  travaillent  des  mains  et  se  procurent 
par  quelque  petit  métier  de  qud  se  nourrhr  et  se  vêtir  (i). 

11*  CANON.  Que  ceux  qui  négligeront  de  faire  observer  ce  règlement 
soient  excommuniés  (jusqu'au  prochain  concile). 

12«  CANON.  Que  l'évêque  vive  avec  sa  femme  comme  avec  sa  sœur,  et 
quoiqu'il  doive  être  toujours  accompagné  de  clercs,  même  dans  sa 
chambre,  il  faut  qu'U  soit  tellement  séparé  de  sa  femme,  que  celles  qui 
la  servent  n'aient  aucune  communication  avec  ceux  qui  servent  les 
clercs ,  afin  d'éviter  tout  soupçon. 

15«  CANON.  Que  l'évêque  qui  n'est  point  marié  ne  souifre  point  de 
femmes  chez  lui. 


offertes  par  les  fidèles,  Dupin ,  t.  IV,  p.  5o3,  donne  Tinterprétation  suivante  comme 
la  pins  naturelle  et  la  plus  conforme  aux  anciens  ordres  :  Que  les  parcelles  de  tEu' 
charisUe,  qui  sont  sur  V autel,  ne  soient  pas  disposées  à  la  Jantaisie  dit  célébrant,  mais 
en  forme  de  croix;  et  en  effet  la  traduction  la  plus  littérale  est  celle^i  :  Que  le  corps 
du  Seigneur  soit  arrangé  sur  t autel,  non  dans  un' ordre  imagirutire,  mais  sous  la' 
forme  dune  croix, 

(i)  Voici  le  teite  de  ce  canon   :   Cum  jubwmur  victum  oui  vestUum  artificioh 
qumrere,  el  manibus  proprUs  laborare. 
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lit  cAMOif.  Qae  les  prêtres  et  les  moiDes  ne  couchent  im&  deux  dans 
vn  Hième  lU  ;  qae  les  moines  n'aient  pas  des  cellales  séparées  ;  qu^ils  oiHih 
chent  et  Usent  dans  une  chambre  ccmimunes  où  les  uns  veilleront  pen< 
dant  que  les  autres  prendront  du  repos. 

15*  CANON.  Que  les  moines  qui  sortiront  de  leur  monastère  pour  se 
marier  soient  séparés  de  leur  femme  et  mis  en  pénitence,  n  est  permis 
d'employer  le  secours  du  juge  séculier  pour  obliger  le  moine  à  se  séparer 
de  sa  femme.  Si  le  juge  séculier  refuse  de  prêter  secours»  qu'il  8oitex< 
communié  et  ayec  lui  tous  ceux  qui  protégeront  de  tels  mariages. 

16*  CANON»  Qu'on  ne  permette  point  aux  femmes  d'entrer  dans  les 
monastères  d'hommes.  Si  le  prévôt  ou  Fabbc  ne  chasse  point  aussitôt 
celles  qu'il  y  apercevrait»  qu'il  soit  excommunié. 

17*  CANON.  Que  les  moines  gardent  leurs  anciens  statuts  à  l'égard  des 
jeAnes ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  jeûnent  point  depuis  pâques  jusqu'à  la  pen- 
tecôte  9  excepté  les  jours  des  rogations  ;  mais  qu'ils  jeûnent  toute  la  s^ 
maine  après  la  pentecôte.  Qu'ils  jeûnent  ensuite  trois  fois  Ui  semaine , 
les  lundis  »  les  mercredis  et  les  vendredis ,  jusqu'au  premier  août.  Qu'ils 
ne  jeûnent  point  dans  le  mois  d'août  »  parce  qu'on  célèbre  tous  les  jours 
l'office  des  saints.  Dans  les  mois  de  septembre»  d'octobre  et  de  novembre» 
qu'ils  jeûnent  trois  fois  la  semaine  ;  dans  le  mois  de  décembre»  tous  les 
jours  jusqu'à  noêl.  Depuis  noêl  jusqu'à  l'épiphanie»  qu'Us  ne  jeûnent 
pobt»  à  cause  des  fêtes  que  l'on  célèbre  durant  ce  temps»  à  l'exception 
des  trois  premiers  jours  de  janvier,  pendant  lesquels  on  fait  des  litanies, 
suivant  les  statuts  de  nos  Pères  »  pour  abolir  les  superstitions  des  païens 
en  ces  jours;  car  le  jour  même  de  la  drconcision»  on  ne  célèbre  la 
messe  qu'à  la  huitième  heure  (c'est-à-dire  à  deux  heures  de  l'après- 
midi). 

18*  CANON.  Nous  ordonnons  que  toutes  nos  Eglises  observent  l'ordre 
suivant  dans  le  chant  des  psaumes  et  la  célébration  des  offices ,  à  cause 
du  cuite  que  nous  devons  rendre  à  notre  seigneur  Martin  (évêque  de 
Tours)  :  en  été  et  aux  jours  de  fêtes  solennelles»  on  dira  à  matues 
(c'est-à-dire  à  l'office  de  la  nuit  (1)),  six  antiennes  et  deux  psaumes  à 
chaque  antienne.  Pendant  tout  le  mois  d'août,  on  se  lèvera  de  grand 
matin  »  parce  qu'il  y  a  des  fêtes  et  des  messes  de  saints  (que  Ton  doit  dire 

(i)  On  ne  veillait  la  nuit  que  dans  les  plus  grandes  solennités. Les  dimanches  et 
les  jours  de  fériés,  on  se  contentait  de  se  lever  de  grand  matin,  comma  fiùsaieat 
encore  au  dernier  siècle  la  plupart  des  chapitres.  Quant  à  l'office  du  matin  appelé 
laudes ,  il  parait  par  Texemple  de  saint  Gai  que  Ton  y  disait  même  les  diuMnchcs 
le  psaume  5o«»  le  cantique  J^enedicUe  et  les  trois  derniers  psaumes  qui  oat  pour 
titre  JUelma  et  ensuite  un  capitule. 
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dès  le  ttatbi ,  afin  q«6  le  peuple  poisse  eiisiiite  travailler  à  la  moisson). 
A«  mois  deseptemlm  »  on  ifira  sept  antiennes  et  deox  psaumes  à  cIm- 
titte;  âtt  mois  d'oetol^,  hidt  antiennes  et  trois  psaumes  (c'est-â-dtre 
ftngH^tKpMumes);  au  m<rfs  de  novembre,  neuf  antiennes  et  trois 
psaumes  i  au  mois  de  décembre ,  dix  antiennes  et  trois  psaumes  (c^est- 
à-dire  trente  psaumes)  ;  on  fera  de  même ,  s*il  est  possible ,  en  janvier, 
«I  février  et  jusqu'à  pèques,  mais  on  no  devra  jamais  dire  à  matines 
notes  de  douze  psaumes  ;  car  les  Pères  ont  ordonné  que  Ton  dirait  six 
psaumes  à  sexte  et  douze  à  vêpres  avec  allebda.  Si  quelqu'un  dit  moins 
de  douze  psaumes  à  matines,  qall  jeûne  ce  jour-là  an  pain  et  à  l'ean 
jusquViu  soir.  Quant  à  eeux  qé  violeront  ee  déeret,  nous  ordonnons 
qu^  jeAnent  tout  le  jour  jusqu'au  soir  et  qu'ils  passent  une  semaine 
ara  pain  et  à  l'eau. 

i9^  CANON.  €k>mme  la  plupart  des  clercs  mariés  peuvent  être  soup- 
çonnés de  ne  pas  garder  le  célibat ,  nous  ordonnons  que  rarchiprétre 
ail  sept  dercs  qu'il  fera  coucher  à  tour  de  rôle  dans  sa  chambre;  que 
le  prêtre ,  le  diacre  ou  le  sous-diacre  qui  aura  été  trouvé  avec  sa  femme, 
soit  interdit  pendant  un  an ,  et  que  rarchiprétre  qui  aura  négligé  de 
veiller  sur  ses  inférieurs ,  soit  «ifermé  pendant  un  mois  pour  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau. 

20^  CANON.  Les  religieuses  qui  ont  reçu  le  vdle  de  la  main  de  llévêqie, 
ott  qal  ont  seulement  changé  d'habit,  ne  doivent  point  se  marier*  Et 
oomme  quelques-unes  prétendent  n'avoir  changé  d'habit  que  pour  ne 
pas  être  exposées  à  des  mariages  indignes  d'elles,  nous  leur  rappeUerons 
Iss  ordonnances  des  mk  CbiM^rt  et  Giotaire,  confirmées  par  Ghari- 
bert,  portant  défense  d'épouser  des  filles  sans  la  vokmté  do  leurs  pa- 
reauu  Celles  donc  qui  craignent  la  violence  doivent  se  réfugier  à  l'église, 
jusqu'à  ee  que  leurs  parents  viennent  les  délivrer  par  ordre  du  priaee 
ou  avec  le  secours  de  l'évêque  et  leur  donnent  un  mari  digne  d'elles. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  veuve  peut  se  marier,  parce  qu'elle  n'a 
point  été  bénite.  Nous  leur  répondons  que  les  veuves  ne  reçoivent  point 
de  bénédiction  lorsqu'elles  se  eonsacrent  à  Die» ,  ainsi  qu'il  a  été  réglé 
tnrr  le  pape  famocent  !**,  par  la  loi  romaine  (c'est-à-dire  le  code  Théo- 
dosien),  et  par  les  conciles  d'Arles,  de  Mîlève  et  d'Epaonc. 

ii«  CANON.  Ce  cauon  renouvelle  ks  ancieus  décrets  portant  défense 
de  se  marier  entre  purenis.  On  dte  le  dix-huitième  chapitre  du  Lévi- 
Hque  et  les  canons  du  premier  concile  d'Orléans  ^  d'Epaone  et  de  Clef  « 
mont. 

93f  CANON.  Il  se  trouve  encore  des  personnes  qui  célèbrent  le  pre- 
mier jour  de  janvier  en  l'honneur  de  Janus;  qui»  à  la  fête  de  la  chaire 


de  saint  Pierre^olfreiit  des  tiandes  aux  moriSyeiqiii,  revenant  ebexeox 
après  la  messe,  mangenl  de  ces  viandes  eonsacrées  aux  déWMi  ;  qui 
bonorent  des  pierres;  des  arbres  on  des  fontaines,  et  qoi  malsré  to«les 
ces  superstitions  prétendent  être  chrétiens  ;  nous  ordonnons  anxpastevs 
et  aux  prêtres  de  les  chasser  de  l'église  et  de  ne  pas  ^lenr  permeure  de 
participer  an  saint  antel  (i). 

23*  CANON.  Ootre  les  hymnes  de  saint  Âmbroise ,  qui  sont  c&  vage 
dans  l'Église,  nous  vodons  qne  l'on  puisse  chanter  celles  qui  le  méri* 
tent,  pourvu  qu'elles  portent  le  nom  de  leur  auteur. 

24*  GAMON.  Si  les  usurpateurs  des  hiens  de  l'église  persistent  dans 
leurs  usurpations,  après  trois  monitions,  que  l'évéque  asseinble  les 
abbés,  les  prêtres  ex  tout  le  dergé  de  son  diocèse ,  qu'il  prononce  avec 
eux  dans  l'église  le  psaume  cent  huitième  (Deus,  laudem  meam)  contre  le 
meurtrier  des  pauvres ,  pour  attirer  sur  lui  la  malédiction  de  Judas,  en 
sorte  qu'il  meure  nonnseulement  excommunié,  mais  anathématisé. 

25«  CANON.  Que  ces  usurpateurs  soient  privés,  même  de  leur  vivant, 
de  la  sainte  communion  et  de  la  sorïété  de  toutes  les  Églises,  si,  avertis 
par  l'évéque,  ils  ne  restituent  pointée  qu'ils  ont  injustement  enlevé, 
quand  même  ils  s'en  seraient  emparés  pendant  l'interrègne. 

26*  CANON.  Que  les  juges  et  les  puissants  du  siècle  qui  oppriment  les 
pauvres,  soient  excommuniés. 

27*  CANON.  Que  ceux  qui  donnent  ou  qui  reçoivent  de  l'argent  pour 
les  ordinations,  soient  séparés  de  l'église  jusqu'au  premier  synode ,  car 
ils  sont  également  coupables. 

Le  P.  Sirmond  cite  une  lettre  qu'il  dit  avoir  été  écrite  depuis  ce  con- 
cile, ainsi  que  son  inscription  semble  le  dire,  et  qui  fut  souscrite  par 
quatre  évêqnes  de  cette  assemblée.  Elle  exhorte  le  peuple  à  pratiquer 
les  bonnes  œuvres,  afin  de  conjurer  les  calamités  dont  ils  étalent  me- 

(i)  La  féie  de  saint  Pierre;  dont  parle  ce  canon,  fat  instituée  le  32  février  à  la 
place  de  celle  que  les  païens  célébraient  en  l'honneur  des  morts ,  qu'ils  nommaient 
feralia  et  qui  durait  depuis  le  20  de  ce  mois  jusqu'à  la  fin.  En  ces  jours  ils  por* 
taient  des  viandes  sur  les  tombeaux ,  s'imaginant  que  les  âmes  venaient  la  nuit  les 
manger.  Ce  jour-là  les  chrétiens  célébrèrent  premièrement  le  martyre  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  ;  puis  cette  fête  ayant  été  transférée  au  29  juin,  on  fit  le  22 
février  la  fête  de  la  chaire  de  saint  Pierre  sans  distinction  de  Rome  et  d'Antioche. 
Depuis  l'on  a  mis  au  18  janvier  celle  de  Rome,  et  celle  d'Antioche  est  demeurée  au 
32.  (Voir  t.  II ,  p.  277,  note  (2)  de  cette  Histoire.)  La  superstition ,  dont  parle  ce 
concile ,  consistait  donc  à  conserver  la  cérémonie  païenne  avec  la  fête  chrétienne 
instituée  pour  l'abolir.  On  trouve  que  le  même  jour  22  février,  les  païens  célé- 
braient la  fête  nommée  terminalia ,  en  l'honneur  du  dieu  Terminus,  Ce  qui  £ut 
croire  que  les  pierres,  dpnt  le  culte  est  marqué  dans  ce  canon |  étaient  les  borne* 
des  champs. 
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nacés  ;  à  ne  célébrer  de  mariages  qu'a{Nrès  ees  calamités;  à  rompre  les 
unions  incestueuses ,  à  payer  la  dtme  de  tous  leurs  biens  »  même  des 
serfs  ;  à  payer  le  tiers  d'un  sol  d*or  pour  chacun  de  leurs  enfants,  s'ils 
n'avaient  point  de  serfs ,  et  à  se  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

Sainte  Radegonde  avait  écrit  aux  évéques  de  ce  concile  pour  réclamer 
leur  protection  en  faveur  du  monastère  qu'elle  avait  fondé  à  Poitiers  » 
et  ils  lui  répondirent  par  une  lettre  où  ils  déclarent  que  les  religieuses 
de  leurs  diocèses  qui  se  seront  retirées  dans  ce  monastère  et  qui  en  sor- 
tiront ensuite  »  seront  excommuniées.  Cette  réponse  n'est  souscrite  que 
par  sept  évéques  (1). 

^  466. 

CONCILE  DE  BRETAGNE. 

(bRITAMMIGUM  IN  GALLIA.) 

(  L'an  568  (2).  —  Ce  concile  »  composé  des  évéques  de  la  Touraine  et 
de  la  Bretagne  qui  reconnaissaient  la  juridiction  du  métropolitain  de 
Tours  (3),  excommunia Maclou,  évéque  de  Vannes,  qui,  après  la  mort 
de  son  frère  Cham,  comte  de  Bretagne,  avait  quitté  son  évéché  pour 
posséder  le  comté ,  et  s'était  marié  (4). 

N«  467. 

F  CONCILE  DE  LUGO,  EN  ESPAGNE. 

(lucbnse  1.)  . 

(Le  i*'  janvier  de  l'an  569  (5).)  —  Le  roi  Théodomir  assembla  ce 
concile  pour  conQrmer  la  foi  catholique  et  pour  régler  diverses  autres 
affaires.  Il  envoya  une  lettre  aux  évéques ,  dans  laquelle  il  leur  repré- 
sentait que  la  Galice  n'ayant  qu'un  seul  métropolitain  et  un  trop  petit 
nombre  d'évêques,  ils  ne  pouvaient  chaque  année  faire  la  visite  de  leur 
diocèse,  ni  s'asSembler  tous  les  ans.  Pour  remédier  à  ces  inconvénients, 
le  concile  érigea  Lugo  en  métropole  et  fit  de  nouveaux  évêchés,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  monastère  de  Dume ,  dont  saint  Martin ,  qui  en 


(i)  Saint  Grégoire  deTonrs,  Historia,  lib.  ix,  cap.  89. 
(3)  La  septième  année  du  règne  de  Charibert. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  VI,  cap.  xv. 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours ,  Historia,  lib.  IV,  cap.  iv.  •—  De  Lalande,  SuppU 
concanl,  Gall,,  p.  56. 

(5)^  Ce  concile  est  daté  :  Sub  erâ  DCYll,  die  kalendamm  januarU.  C'est  donc  à 
tort  que  Flenry  le  met  à  l'an  562. 


éiaii  alors  abbé,  fal  le  premier  évéqoe.  H  fixa  aoaii  les  limites  ëesj^ 
roisseSy*  pour  prévenir  les  disputes  entre  les  évèques  Toirias  (f  )• 

Vf"  4Û^. 

GONaLE  DE  LYON. 

(lugdciibnse.) 

(L'an  570.)  —  On  s'occupa  dans  ee  eondle  de  la  paix  el  de  la  eoBse^ 
tation  de  FÉglise. 

N«  469. 

IV  CONCILE  DE  BRAGUE  (2). 

(bRACARENSB  II.) 

(Le  i"  juin  de  l'an  572  (5).)  —  Saint  Martin  de  Dame,  devenu  métro- 
politain de  BraguCy  assembla  les  évéques  de  Galice,  qui  se  trouvèrent  à 
ce  concile  au  nombre  de  douze.  On  lut  d*abord  les  actes  du  précédeat 
concile  de  Brague,  puis  le  passage  de  la  i'*  ÉpUre  de  saint  Pierre, 
où  cet  apôtre  marque  les  devoirs  des  pasteurs  ;  et  après  que  tous  les 
évéques  présents  eurent  promis  d'obéir,  avec  la  grâce  de  Dieu,  iees 
divins  préceptes,  on  fit  dix  canons  pour  le  maintien  de  la  dfecipline  (4). 

1*'  CANON.  Que  les  évéques  en  visitant  leurs  églises  examinent  les 
clercs  sur  leur  manière  d'administrer  le  baptême  et  de  célébrer  la  messe 
et  les  autres  offices  de  Téglise  ;  et  s'ils  trouvent  qu'Us  se  conforment  à 
cet  égard  aux  canons ,  ils  en  rendront  grâces  à  Dieu.  Mais  si ,  au  con- 
traire ,  ils  les  trouvent  en  défaut ,  qu'ils  leur  ordonnent  de  faire  venir 
les  catéchumènes  à  l'exercice  vingt  jours  avant  leur  baptême  (c^cst-àndire 
le  quatrième  dimanche  du  carême),  et  pendant  ee  temps  qulls  leur  faesnt 

(i)  Le  P.  Lahbe,  Sacrosancta  concilia,  u  V,  p.  874*  *— Le  P.  Pagi.  — •  Sacns  de 
Aguirre,  ColL  conc.  Uisp,y  t.  II,  p.  299. 

(3).  Le  P.  Labbc  le  compte  pour  le  troisième  tenu  dans  cette  ville. 

(3)  Ce  concile  est  ainsi  date  d'après  tous  les  manascrits:  Regnanlte  Dominù  nostfo 
Jesu  Christo,  currente  erâ  DCX  (hispaniae) ,  anno  secutido  régis  Mironis  (et  non  Arta- 
miri,  scu  Theodomiri,  selon  quelques  auteurs),  c^  Arasent/,  junionim.— G'esi U  pre- 
mière fois  qu'on  emploie  dans  un  concile  la  formule  régnante  Christo,  quoiqu'elle  fât 
depuis  longtemps  usitée  en  d'autres  actes.  L'inscription  de  ce  concile  porte  qu'il  fut 
tenu  pendant  la  vacance  du  Saint-Sicgc  par  la  mort  de  Jean  UI.  Mais  il  y  a  £uite 
ou  dans  cette  inscription,  ou  dans  le  jour  de  la  tenue  de  cette  assemblée,  puitqaCt 
selon  le  pontifical,  le  pape  Jean  ne  fut  enterré  que  le  i3  juillet  de  cette  mhant 
année.  Garsias  Loaïsa  et  Ferreras  mettent  ce  concile  au  18  des  calendas  de  janvier, 
1 5  décembre  de  Tan  Sy  1 . 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  8^«  —  Satof  d<  Afuîrre,  CW/. 
conc,  Bisp,f  t.  II,  p.  3i6. 
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apiHrendrtt  letymbote  des  apôtras»  Après  l'examen  des€ler€s«  que  les 
évéques  assemblât  lèun  peaples  poor  les  exhorter  à  ftiir  les  erreurs 
des  iNuens ,  rhoaiidde  «  Tadultère  «  le  parjure  »  le  fiiux  témoignage  et  les 
autres  péchés  mortds  et  à  croire  à  la  résurrection  et  au  jour  du  juge- 
ment dans  lequel  chacun  recevra  sdon  ses  oeuvres* 

V  CANON.  Que  révéque  ne  prenne  dans  sa  visite,  pour  son  droit  hono- 
raire »  nommé  cathédratique  »  que  deux  sous  d'or,  et  qu'il  n'exige  point 
la  troisième  partie  des  offrandes ,  qui  doit  être  employée  pour  lé  lumi- 
naire et  les  r^imrations  ;  qu'il  n'exige  aussi  aucune  œuvre  servile  des 
clercs  des  paroisses* 

,  3*^  CÀNON«  Nous  leur  enjoignons  de  faire  gratuitement  les  ordinations 
et  de  n'ordonner  les  clercs  qu'après  un  sérieux  examen  et  sur  le  témoi- 
gnage de  plusieurs  personnes* 

V  C4N0N*  Les  évéques  ne  doivent  point  prendre  à  l'avenir  le  tiers  du 
sou  que  l'on  exige  pour  le  saint  chrême ,  sous  prétexte  qu'il  y  enure  un 
peu  de  baume,  de  peur  qu'Us  ne  paraissent  vendre  les  dons  du  Salnt- 
Esprii« 

5*  CANON*  Les  évoques  ne  doivent  rien  exiger  des  fondateurs  pour  la 
consécration  des  églises;  ils  doilrenl  seulement  prendre  garde  qu'elles 
soient  suffisamment  dotées  et  par  écrit  ;  car  tt  n'est  pas  raisonnable  que 
ces  églises  n'aient  point  de  revenus,  soit  pour  les  clercs  qui  les  desser- 
vent, soit  pour  le  luminaire* 

6*  CANON.  Si  quelqu'un  prétend  fonder  une  église  à  la  chaire  de  par- 
tager les  oMattons  avec  les  clercs,  aucun  évéque  ne  doit  ja  consacrer, 
comme  étant  fondée  plutôt  par  intérêt  que  par  dévotion. 

7*  CANON.  Souvent  les  pauvres  diffèrent  le  baptême  de  leurs  enfants , 
ou  ne  le  leur  procurent  point ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  donner  aux 
ministres;  pour  remédier  à  un  si  grand  mal ,  qui  entraine  la  perte  éter- 
nelle de  ces  enfants ,  nous  ordonnons  qu'il  soit  permis  aux  prêtres  de 
prendre  ce  qui  sera  offert  volontairement  pour  le  baptême,  mais  nous 
leur  défendons  d*exiger  aucune  rétribution* 

8*  CANON.  Si  quelqu'un  accuse  un  clerc  de  fornication  et  qu'il  ne  four- 
nisse pas  la  preuve ,  qu'il  soit  excommunié. 

9"  CANON.  Le  métropolitain  doit  indiquer  à  ses  suffraganls  le  jour  de  la 
célébration  de  la  fête  de  piques  à  la  fin  du  concile ,  et  Chaque  évéque 
doit  l'annoncer  au  peuple  le  jour  de  noôl  après  l'évangile ,  afin  que  per- 
sonne n^lgnore  le  commencement  du  carême.  Leà  trots  premiers  jours 
lés  Églises  voisines  s'assembleront  et  feront  des  processions  et  des  prières 
publiques*  Le  troisième  jour  on  célébrera  hi  messe  à  trois  ou  quatre 
heures  de l'apr^miditfc la iai)eHM|iiHto  on  tvenfat  lé  peupted*!*^ 


—  sas- 
server  le  jeune  et  d'amener  du  inilieu  du  carême  leA  enfants  qoi  doifent 
èlre  baptisés  »  afin  qu'ils  soient  auparavant  purifiés  par  les  eiordsiiies* 

10*  càMON.  Qœlqaes  prêtres  infectés  de  l'hérésie  des  irâeillianistes 
disent  des  messes  pour  les  morts  après  avoir  déjeuné  ;  nois<x>ndamiHHis 
cet  abus ,  et  si  un  prêtre  ose  à  l'avenir  le  renouveleri  qu'il  soit  privé  de 
son  office  et  déposé  par  son  propre  évêque. 

A  la  suite  de  ces  dix  canons,  la  plupart  des  collecteurs  en  placent 
cinq  autres  rapportés  par  Garsias  Loaisa  «  qui  les  a  tirés  de  divers  coii* 
ciles  de  Brague.  Les  quatre  premiers  se  trouvent  dans  Bnrehard  et  le 
cinquième  dans  Yves  de  Chartres.  On  y  ordonne  d'amener  les  catédii- 
mènes  à  Tégllse  vingt  jours  avant  pâques;  d'excommunier  ceux  qui 
pratiquent  certaines  superstitions  païennes»  après  les  avoir  avertis  une 
fois  de  les  interrompre;  de  dégrader  le  prêtre  qui  aliène  quelques meu« 
blés  précieux  dépendanis  de  son  titre  ;  de  soumettre  à  trois  ans  de  pé- 
nitence ceux  qui  auront  fait  des  danses  devant  les  églises,  masqué  km 
visage  ou  pris  l'habit  d'un  autre  sexe ,  et  d'obliger  à  restitutioB  cen^  qii 
par  négligence  détériorent  ou  occasionnent  la  perte  des  bioM  de 
l'église. 

N«  470. 

IP  CONCILE  DE  LUGO. 

(lugenseii.) 

(L'an  572.)  —Niiigius,  évêque  de  Lugo ,  présida  ce  concile  où  se 
trouvèrent  des  légats  du  Saint-Siège.  Le  roi  Arlamir  y  fit  confirmer  la 
division  des  diocèses  faile  par  le  premier  concile  tenu  dans  cette  ville. 
-—  Les  actes  en  sont  perdus.  —  On  présenta  dans  ce  concile  une  coUec- 
tîon  des  anciens  canons  faite  paf  saint  Martin  de  Drague  en  84  canons  (1). 

N<»  471. 
IV"  CONCILE  DE  PARIS. 

(PARISIENSE  IV.) 

(Le  11  septembre  de  l'an  575  (2).)  ^  Charibert,  roi  de  Paris ,  étant 

(f  )  Le  p.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  903.—  Dacns  de  Aguîrre,  CoU, 
concil»  Hisp,,  t.  Il ,  p.  826.  —  Baronius,  Annales,  ad  ann.  572 ,  num.  10. 

(2]  Ce  concile  est  daté  du  llle  des  ides  de  septembre,  indictioa  VI,  XII*  année 
des  règnes  de  Contran ,  de  Sigebert  et  de  Chilpéric ,  fils  de  Clotaire  I.  —  VAii  de 
vérifier  les  dates  dit  la  XI«  année,  indiction  Vl«;  mais  c'est  probablement  une 
erreur  de  typographie ,  puisqu'il  dit  que  Clotaire  I  mourut  le  10  novembre  de 
Fan  56 1«  Le  règne  des  enfants  de  ce  roi  commence  donc  à  l'an  56 1  ou  avec  1*80563, 
immédiatement  après  le  partage^du  royaume  de  leur  père,  j  . 


mort  sans  enfants  mâles ,  ses  États  furent  partagés  entre  ses  trois  frères, 
Contran ,  Sigebert  et  €hilpéric  ;  mais  la  haine  violente  qui  existait  entre 
les  reines  Brunebam  et  Frédégonde  amena  entre  les  rois  Sigebert  et 
Chilpéric  une  rupture  qui  exposa  leurs  sujets  à  tontes  sortes  de  cala- 
mités. Pour  essayer  de  terminer  leurs  différends ,  Contran  réunU  à 
Paris  on  nombreux  concile,  où  se  trouvèrent  trente-deux  évêqués, 
parmi  lesquels  on  distmguesix  métropolitains,  Sapaudus  d*Ârles,  Phi- 
lippe de  Vienne,  Priscus  de  Lyon ,  Contient  de  Sens,  Laban  d'Ëause 
(Âuch)  et  Félix  de  Bourges.  Ils  s'assemblèrent  le  15  février  de  l'an  573, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  mais  le  zèle  des  évêques  ne  put  opérer  la 
réconciliation  des  deux  frères. 

Promotus ,  sacré  évéque  de  Châteaudun  par  Cilles  de  Reims ,  à  la 
réqiddtion  de  Sigebert ,  roi  d*Âustrasi6,  fui  déposé  dans  ce  condlé , 
IMffce  qu'étant  soumis  à  la  juridiction  de  Papolus ,  évéque  de  Chartres, 
9  avait  été  ordonné  par  le  métropolitain  d'une  autre  provhice  ;  ce  qui 
était  contraire  aux  canons.  Le  concile  écrivit  au  métropolitain  de  Reims 
qu'il  devait  déposer  Promotus  illégitimement  ordonné ,  ajoutant  que 
dans  le  cas  où  ce  prêtre  se  maintiendrait  plus  longtemps  dans  un  siégé 
qu'il  avait  usurpé,  bénirait  les  autels,  confirmerait  les  enfants,  fe- 
rait les  ordinations  et  résisterait  à  Papolus ,  il  serait  séparé  de  la 
communion  de  l'Église  et  frappé  d'anathème  avec  tous  ceux  q{ri,  après 
ce  décret,  recevraient  sa  bénédiction.  Cette  lettre  est  datée  du  il  sep- 
tembre de  l'an  575.  Le  Concile  écrivit  aussi  le  même  jour  k  Sigebert 
pour  le  supplier  de  ne  point  prendre  la  défense  d'une  si  mauvaise  cause, 
de  peur  d'attirer  sur  lui  la  colère  de  Dieu  ;  mais  Promotus  se  maintint 
dans  le  siège  ép'iscopal  de  Châteaudun,  d'où  11  ne  fut  chassé  qu'après 
la  mort  du  roi  d'ÂustrasIe  (1). 

N"  472. 

CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense.  ) 

(L*an  575.)  —  Plusieurs  grands  du  royaume  assistèrent  à  ce  concile , 
où  le  frère  de  Grégoure  de  Tours,  accusé  d'homicide  par  ses  ennemis,  se 
justifia  par  son  propre  sermeAt. 

(i)  Saini  Grééo>*'«  de  Tours,  Historia,\lih.  iv,  cap.  42,  45.  —  Le  P.  Labbe, 
Sacmsancta concilia,  t.  V,  p.  918.—  Le  P. Sirmood, Concil.  anf,  Gall,  1. 1,  p.  35o. 
—  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  concil,  t.^llïjf  p.  4o4« 


If  473. 
""  CONCILE  DE  SÉLEUGIE ,  EN  PERSE. 

(SELBDCinUB.) 

(Mois  de  féfrierderan  576  (!).)— Ce  coaeUe  f m  tena  peur  ÉiéelM, 
Gatboiuiie  ik8iie8torieii8.0ny  fil  trefiteHMofcaiioiBdedîMipI^ 

N«  474. 
V*  CraiCILE  DE  PARIS. 

(PAEISIENSE  V.)  . 

(Aa  printemps  de  Tan  577  (3).)  —  Les  évéqiies  ém  ^nlrièiae  esMils 
de  Paris  n'avaie&l  pu  réeondlier  Sigebert  eiCkilpéne.  ThéodeberU  fis 
deCliilpérk^raTageaimepartiederAqaiuiiieetliâfitépiiNnrerplas  ds 
fléaux  qne  n'entratne  après  elle  une  irmption  de  barbares.  Les  ^ffèm 
furent  incendiées»  les  vases  sacrés  livrés  a«  pillage,  les  ^ens  saaa» 
crés  et  les  vierges  déshonorées.  De  son  côté ,  Slgebert  se  rendit  matlit 
de  la  plus  grande  partie  des  États  de  Chilpéric  ei  le  rédnisit  à  se  renier" 
mer  dans  Tournai.  Comme  il  partait  ponr  venir  Tassiéger  dans  cette  vitte^ 
saint  Germain  de  Paris  loi  prédit  que  s'il  se  proposait  d'attenter  à  la 
vie  de  son  frère  Chilpéric ,  il  serait  lui-même  mis  à  mort.  Le  roi  d'AoSr 
trasie  ne  tint  pas  compte  de  cette  prédiction;  mais  au  moment  oà il 
venait  d'être  reconnu  roi  par  les  francs  de  la  Neustrie,  il  fut  assassiné 
l'an  575  par  ordre  de  la  reine  Frédégonde.  Sa  mort  délivra  ChUpéne, 
qui  revint  aussitôt  à  Paris ,  se  saisit  de  la  reine  Brunehaut  et  la  fit  con- 
duire à  Rouen.  Childebert ,  fils  de  Sigebtft  et  de  Brunehaut,  âgé  seu- 
lement de  cinq  ans  »  fut  conduit  à  Metz  par  quelques  serviteurs  fidèles 
et  reconnu  roi  d'Austrasie.  Bientôt  après ,  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  se 
ligua  avec  Brunehaut  et  l'épousa ,  quoique  veuve  de  son  oncle.  A  cette 
nouvelle,  Chilpéric  irrité  vint  à  Rouen,  sépara  son  fils  de  Brunehaut, 
le  fit  ordonner  prêtre  et  l'envoya  dans  le  Maine  au  monastère  de  Saint- 
Calais.  Mérovée  en  sortit ,  et  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  son 
père  il  se  réfugia  dans  l'hospice  de  Samt-Martin  de  Tours.  Chilpérîc  fit 
dire  à  saint  Grégoire  de  le  chasser  de  cet  asile ,  menaçant,  en  cas  de 
refus  y  de  mettre  tout  le  pays  à  feu  et  à«ang.  c  II  n'est  pas  possible, 


(i)  Il  est  daté  dans  le  nomocanon  araitique  de  Tan  45  de  Chosroè's. 

(a)  Le  P.  Mansi,  Supph  concU.,  1. 1. 

(3)  La  seizième  année  du  règne  de  Chilpéric. 
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«  répondit  le  mat  prélat,  qu'tm  roi  caitboliqiie  veuille  profoner  des 
c  lieux  que  les  goths  ariens  ont  constamment  révérés*  »  Et  il  laissa 
Mérovée  dans  son  asile»  Mais  le  jeune  prince  voyant  que  son  père 
commen^it  à  exécuter  sa  menace ,  résolut  d'aller  joindre  Brunebaut 
qui  avait  trouvé  le  moyen  de  se  sauver  de  Rouen  et  qui  gouvernait  le 
royaume  d'àustrairîe  sous  le  nom  de  son  jeune  fils  Childebert  (i). 

Cependant  Ghiipéri^  fit  arrêter  Prétextât,  évéque  de  Rouen»  sous 
prétexte  qu'U  était  d'accord  avec  ses  ennemis ,  et  assembla  l*an  577  à 
Paris  un  concile  de  quaraate^nq  évéques  pour  le  juger» 

Le  roi  s'y  rendit  en  personne  et  dit  à  Prétextât  ;  c  Pourquoi  avez- 
c  vous  marié  mon  fils  Mérovée  avec  sa  tante?  Ignorez-vous  les  défenses, 
c  faites  à  ce  siyet  par  les  canons?  Vous  n'en  êtes  pas  demeuré  là  ;  vous 
<  avez  tenté  de  me  débauchear  mes  sujets  avec  de  l'argent  ^  de  faire 
c  passer  ma  couronne  sur  la  tête  d'un  autre.  »  Les  francs»  à  ce  dis- 
ooiirs»  firémissaiept  de  coière;  mais  Prétextât»  r^[K>ussant  avec  force 
cet  imputations,  déclara  que  s'il  avait  fait  quelques  présents  par  des 
moiife  de  reconnaissance,  il  était  loin  d'avoir  eu  la  pensée  d'excité  les 
peuples  à  la  ré?olte.  Quand  le  roi  fut  sorti,  Aétius,  archidiaore  de  Paris» 
rq^résenta  aux  évoques  combien  il  serait  honteux  pour  eux  de  se  prê- 
ter à  la  cabale  ourdie  contre  un  de  leurs  collègues  »  et  saint  Grégoire 
de  Tours  sq>puya  fortement  ces  représentations.  Mais  dans  la  crainte 
d'irriter  Frédégonde  il  empêcha  les  évéques  de  se  déclarer  ;  il  se  trouva. 
même  parmi  eux  quelques  serviles  courtisans  qui  s'empressèrent  de  dé- 
noncer  Grégoire  au  roi.  Chilpéric  le  fit  venir  et  lui  dit  avec  émotion  : 
c  Votre  caractère  vous  oblige  à  faire  justice  à  tout  le  monde  ;  pourquoi 
c  me  la  refusez-vous?  »  Ensuite  il  lui  fit  des  menaces  ;  mais  voyant  la 
fermeté  de  cet  évéque  »  il  chercha  à  le  gagner  par  la  douceur  et  ren- 
gagea même  à  prendre  quelque  chose  à  sa  table.  Grégoire  n'y  consen- 
tit qu'après  lui  avoir  fait  promettre  par  serment  de  laisser  la  liberlé  au 
Concile  et  de  n'en  rien  exiger  contre  les  canons.  Pendant  la  nuit»  Fré- 
dégonde fit  offrir  au  saint  évéque  de  Tours  200  livres  d'argent,  s'il  con- 
sentait à  laisser  condamner  Prétextât ,  ajoutant  qu'elle  avait  la  parole 
de  tous  les  autres  évéques.  «  Rien  ne  peut  m'engager,  répondit-il,  à  pro- 
c  noBcer  un  jugement  qui  ne  serait  pas  conforme  aux  règles  de  la  jus- 
«  tice»  » 

Chilpéric  se  rendît  encore  en  personne  à  la  seconde  séance  du  con-* 
elle  et  allégua  quelques  faits  nouveaux  contre  Prétextât;  mais  cet  évé- 
que se  justifia  si  clairement  »  que  Chilpéric  se  voyant  confondu  sortit  de 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  iv  el  v« 
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rassenblée  et  dit  à  ses  confidents  :  i  Je  sens  que  Taccosé  dit  vrai ,  que 
f  ferai-je  pour  contenter  la  reine?  »  Pois  il  ajouta  :  c  Allez  Je  trouver 
c  et  dites-lui  comme  de  vous-même  que  je  pardonne  aisément,  et  que 
I  s'il  veut  s'bumHier  et  faire  Paveu  de  ce  qu^on  lui  reproche,  vous  êtes 
c  sûrs  d'obtenir  son  pardon.  » 

Le  lendemain,  les  évéques  s'étant  assemblés  en  présence  du  roi. 
Prétextât  se  prosterna  par  terre  &k  avouant  qu'il  avait  en  effet  cherché 
à  mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Mérovée.  Aussitôt  €hilpéric,par 
une  odlCMe perfidie,  se  jeta  aux  pieds  des  évéques  et  leinr  demanda 
justice  ;  puis  il  fit  saisir  Prétexut ,  qui  fut  jeté  en  prison  et  ensuite  en- 
voyé en  exn. 

De  retour  à  smi  palais,  Ghilpéric  envoya  au  Concile  un  code  de  ca- 
nons, où  Ton  avait  ajouté  ceux  qui  portent  le  nom  des  apôtres  et  où  il 
était  dit  qu'un  évéque  convaincu  de  parjure ,  ou  d^adultère,  ou  d'homi- 
cide (i),  devait  être  déposé»  Le  roi  fit  méine  demander  que  la  nÀït  de 
Prétextât  fût  déchirée  en  plein  concile,  qu'on  prononçât  sur  lui  les 
malédictions  contenues  dans  le  psaume  108* ,  ou  dû  moins  qu'on  le 
séparât  pour  toujours  de  la  communion  de  l'Église.  Saint  Grégoire  qn! 
souscrivit  avec  les  autres  évéques  à  la  condamnation  de  l'évéque  de 
Rouen ,  s'opposa  à  la  demande  de  Gbilpéric ,  et  Ton  ne  prononça  pas  ces 
exécrations.  On  mit  ensuite  sur  le  siège  de  Rouen,  par  un  complot  de 
quelques  particuliers ,  Mclaine  qui  ne  fut  évoque  que  jusqu'à  la  mort  de 
Ghilpéric,  arrivée  l'an  584  (2). 

N'  47S. 
*  CONCILE  DE  ...  .  (3). 

(/CGYPTIACUM.) 

(L'an  578  (4).)— Ce  concile  fut  tenu  par  Zanzale,  évéque  eutychien.  On 
y  déposa  Paul  Belh  Ucham ,  patriarche  jacobite  d'Antioche ,  parce  qu'il 
avait  abjuré  l'hérésie  eutychienne  à  Constantînople ,  quoiqu'il  eût  de- 
puis révoqué  son  abjuration  (5). 

(i)  Il  s'agit  ici  du  25*  canon  des  apôtres,  mais  auquel  on  avait  ajouté  le  mot  ho- 
micide qui  ne  se  trouve  point  dans  le  texle. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Tours  ,  Uistoria,  lib.  v,  cap.  19;  lib.  vu  ,  cap,  16.  —Le 
P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  925.  —  Le  P,  Sirmond,  Conc.  ant,  GalL, 
i.  I,  p.  357.  —  Le  P.  Hardouin ,  Coll.  concil,  t.  III,  p.  4o5. 

(3)  Peut-être  d'Alexandrie. 

(4)  Dans  la  C/irofii^ue  du  patriarche  Denis,  ce  concile  est  daté  de  Tan  889  des 
grecs,  ce  qui  revient  à  Tan  de  Jésus-Christ  578,  ayant  l'automne* 

(5)  Assegaanus,  Bibliotheca  orientalis,  u  III. 
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N*»  476. 
CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L*an  579  (1).)  —  SaloDe ,  évêque  d'Embrun ,  et  Sagittaire,  évêque  de 
Gap,  déposés  dans  le  concile  tenu  à  Lyon  Tan  567 ,  comme  coupables  de 
pillages ,  d'homicides  et  d'adultères,  avaient  obtenu  du  roi  Contran  la 
permission  d'aller  à  Rome;  et  le  pape  Jean  III ,  qu'ils  avaient  trompé 
par  leurs  mensonges,  les  avait  rétablis  dans  leurs  sièges.  Mais  après  leur 
rétablissement,  s'étant  livrés  à  de  nouveaux  désordres ,  le  roi  fit  tenir 
on  concile  à  Ghâlons  où  ils  furent  déposés  de  l'épiscopat  et  ensuite  en- 
fermés dans  un  monastère  de  cette  ville ,  fondé  en  l'honneur  de  saint 
Marcel ,  d'où  ils  se  sauvèrent  l'un  et  l'autre  peu  de  temps  après.  Le  con- 
cile mit  à  leur  place  Émérit  à  Embrun  et  Aridius  ou  Arigius  à  Gap  (2). 

N»  477. 

*  CONCILE  DE  L'ILE  DE  GRADO. 
(gradense.) 

(Le  3  novembre  de  Tan  579.)  -*  Ce  concile  fut  tenu  par  le  patriarche 
Élie.  On  y  détermina  que  le  siège  patrîarchal  d'Aquilée  serait  transféré 
à  Grado,  parce  que  les  lombards  s'étaient  emparés  d'Aquilée.  On  vit 
paraître ,  dans  cette  assemblée  composée  d'évêqucs  schismaiiques,  le 
prêtre  Laurent ,  chargé  de  lettres  du  pape  Pelage  II ,  qu'on  n'avait  sûre- 
ment pas  demandées,  portant  confirmation  delà  translation  du  siège 
d'Aquilée  à  Grado.  Les  prélats  y  firent  éclater  leur  opposition  au  cin- 
quième concile  général  avec  tant  de  violence,  que  le  prêtre  Laurent 
n'osa  pas  insister  sur  son  acceptation  (5). 

m 

N«  478. 
CONCILE  DE  SAINTES. 

(S4NT0NENSE.) 

(L'an  579.)  —  Ce  concile  recommanda  à  la  miséricorde  de  l'évéque 

(i)  La  vingt-huitième  année  du  règne  de  Contran  et  de  Cliilpéric. 

(2)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  y,  cap.  ai,  28.  —Le  P.  Labbc,  Sa* 
crosancta  concilia  ^  t.  V,  p.  968.  — >  Le  P.  Sirmoud,  Cotic,  ont,  Gall.,t.  I,  p.  367,  — 
Le  P.  Hardouin,  Coll,  concil,,  t.  III >  p.  447* 

(3)  C'est  le  doge  André  Dandolo ,  premier  historien  de  Venise ,  qui  nons  fonrnît 
ce  récit  contre  lequel  s'est  inscrit  en  faux  le  P.  de  Bnbeis  (de  Rossi  )  dans  une 
longue  et  belle  dissertation  sur  le  schisme  d'Aquilée. 

T*  IL  53 
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Héradius  le  comte  Nantinus,  que  ce  prélat  avait  excommunié  et  qui  de- 
mandait  l'absolution  :  elle  lui  fol  accordée. 

N<»  470, 

CONCILE^DE  BERNI,  PRÈS  DE  COHPIÈGNG  (1). 

(brennacense.) 

(L*an  580  (2).)— Peu  de  temps  après  le  cinquième eondle  de  Paris,  où 
saint  Grégoire  fit  une  courageuse  opposition  en  faveur  de  Févèque  de  Rouen 
contre  le  roi  Cbilpéric»  le  saint  évéque  de  Tours  se  vit  lui-même  en  butle 
à  la  calomnie  et  obligé  de  comparaître  devant  un  oondle  assemblé  dans  le 
domaine  royal  de  Berni  pour  le  juger.  On  Taecusait  de  diAamcr  la  reine 
Frédégonde  en  lui  imputant  un  commerce  criminel  avec  un  évèque*  L^t- 
cusateur  éuit  Leudaste,  ancien  comte  de  Tours,  depm's  longtemps  ennemi 
de  révéque,  et  le  prindpal  témoin  était  le  sous^laere  RiCttlfe,  que  le 
comte  avait  gagné  en  lui  faisant  espérer  Tévéché  de  cette  ville.  Gr^[oire 
nia  le  propos  qu'on  lui  imputait ,  ^  le  roi  dit  aux  évéques  que,  si  Ton 
croyait  convenable  de  s'en  rapporter  à  la  contdenee  dli  prélat,  il  ne  s'y 
opposait  pas.  Les  évêques  répondirent  qu'il  n'était  pas  juste  de  condamner 
un  évêque  sur  le  seul  témoignage  d'un  inférieur.  On  convint  donc  que 
Grégoire ,  après  avoir  dit  trois  messes  sur  trois  différents  autels  >  se  jus- 
tifierait par  serment  (3).  L'cvéque  fit  ce  que  Ic'condle  avait  ordonné) 
et  son  accusateur  fut  excommunié  (4). 

N°  480. 
CONCILE  DES  GAULES. 

(GALL1CANUM.) 

(L'an  581.)  —  Ce  concile  fut  ouvert  à  Lyon  et  terminé  dans  le  palais 

(i)  Ce  concile  fui  tenu  dans  une  maison  du  domaine  royal  de  Berni,  et  non  à 
Draine,  dans  le  Soissonnais.  — Art  de  vérifier  les  dates,  errât,  du  tome  III.  —  Il 
avait  L'té  convoqué  à  Sois«ons;  mais  Chilpcric  le  tint  dans  le  domaine  royal  à  cause 
de  reffcrvcscence  qu'avait  produite  dans  Soissons  les  poursuites  intentées  contre nn 
évéque  aimé  de  tout  le  peuple.  —  Aug.  Thierry,  Nouvelles  lettres  sur  VhisMre  de 
France,  5*^  lettre. 

(2)  Quelques  auteurs  rapportent  ce  concile  à  l'an  677.  Il  est  date  de  la  19*  anoe'e 
du  règne  de  Chilpéric. 

(3)  Celte  manière  de  se  jusliticr  était  contraire  aux  canons,  mais  on  la  mit  eti 
pratique  dans  rintérét  du  roi. 

(4)  Sainl  Grégoire  de  Tours,  HistorLt ,  lii}.  v,  cap.  5o.  —  Le  P.  Labbe,  Sacny 
unictu  voncilia,  t.  V,  p.  9G5.  —Le  P.  Sirmond ,  Com.  f«ii!.  Gall.,  l-  ',  P»  369.  — 
Le  P.  Hardouin,  Coll.  couc,  t.  lit,  p.  449. 


de  Gonlraiiyà  L]fMi<HiàCUiloii8HMir-Saâiie.O«  ignore  pear  iinelle cause 
il  fat  convoqué  ;  on«iil  seolement  ^u^il  «'éleva  contre  tes  «égKgeiiit* . 

N*  481. 
CONCILE  D^ALEXANDRÎE  H). 

(ALEXANDRimiM.) 

t 

(L*aii^t.)*-€ecoiicae  foi;teini  (nr  kl  palriarelie Evla^e.  On  y 
traita  de  la  discipline. 

*  CONCILE  DE  TOLÈDE. 

(toletanum.) 

(L^an  SSl  on  S85.)  --^  Ce  toneile  Ait  tend  pkt  les  aHem.  Le  rét  LénA- 
gOde  y  fit  défendre  de  ireb^ptiBer  à  l'avenir  les  «atholiqiQeft  411!  passe- 
raient à  TÂrianisme.  Il  fut  résolu  qu^on  se  oontentersdt  de  leur  bnpi^ 
fier  les  mains  et  de  leur  donner  la  communion.  11  fut  aussi  résolu  que 
l'on  dirait  :  t  Gkrîreau  Père  par  le  Pils,  d^ins  le  Saint-Esprft.  i  Et  ces 
décisions  ftirent  taose  que  pÂusieurs  tatholtques  abjurèrent  la  Ibf  • 

N«  485. 

r  CONCILE  DE  MAÇON. 

(matisconense  I.) 

(Le  !<'  novembre  im  Tân  592  (5).)  ^  Ce  concile  tat  assemMé  fêt 
ordre  du  roi  Contran,  qui,  de  tous  les  rois  français  de  cette  époqne, 
témoigna  le  plus  de  piété.  Vingt-un  évé^pMS  8*y  trouvèrent  n  irem  dix- 
neuf  canons  de  discipline,  dont  la  plupart  sont  renovre^  des  ooneHcs 
précédents  <4). 

i*'  CANON.  11  est  défendu  aux  clerclb  é'^mk  cbez  eux  des  0eantM 
étrangères. 

2^  CANON.  H  est  défendu  à  tous  les  clercs  sans  cxceptieni  d*av«îr  des 
entretiens  secrets  avec  des  religieuses  et  d'entrer  dans  leurs  monastères 
saiiS  une  nécessité  évidente ,  s'ils  ne  sont  d'un  âge  mûr  et  avancé. 

<i)  CeU.  à  4oit^ue  ce  ooocile  en  dit  d'Anttodie  dans  le  P.  Maosi ,  Stq^L  concii,, 
t.  I. 
^aj  Le  P.  Mauti^  Su/^é  concil,,  1. 1, 

(3)  Ce  concile  est  daté  des  calendes  de  novembre,  indictSon  i5« 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V^  p.  966*  —  Le  P.  SînD0li4|  ConoUl* 
ant,  GalL,  1. 1.  p.  370.  —  Le  P.  fiardouin,  'Coll.  conciï.,  t.  III,  p.  449* 
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8'  éAMON.  Il  n'est  permis  à  une  femme  d'entrer  dans  la  chambré  d'an 
éfèqae  qu'en  présence  de  deux  prêtres  ou  de  deux  diacres. 

4*  CANON.  On  ne  doit  point  retenir  les  donations  laites  à  l'Église  par 
testament. 

5*  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  porter  des  armes ,  l'babit  et  la 
chaussure  des  séculiers ,  sous  peine  de  trente  jours  de  prison  »  au  pain  et 
à  l'eau. 

6*  CANON.  Il  est  défendu  aux  archevêques  (!)  de  dire  la  messe  sans 
pallium. 

7*^  CANON.  II  est  défendu  aux  juges  séculiers  de  faire  mettre  un  dere 
en  prison ,  si  ce  n'est  pour  crime ,  sous  peine  d'excommunication. 

8*  CANON.  Il  est  défendu  aux  clercs  de  plaider  contre  un  de  leurs 
eonfrères  devant  des  juges  séculiers,  sous  peine  pour  les  clercs  infé- 
rieurs de  trente-neuf  coups  de  discipline ,  et  pour  les  clercs  supérieuis 
de  trente  jours  de  prison.  Tous  leurs  différends  doivent  être  terminés 
par  l'évêque,  les  prêtres  ou  l'archidiacre. 

9«  CANON.  Il  est  ordonné  de  jeûner  trois  fois  la  semaine ,  le  lundi,  le 
mercredi  et  le  vendredi ,  depuis  la  Saint-lilartin  jusqu'à  Noël;  de  célé- 
brer en  ces  jours  le  Saint-Sacriûce  comme  on  fait  en  carême  (c'est-à-dire 
le  soir) ,  et  de  lire  les  canons ,  afin  qu'ils  ne  soient  ignorés  de  per- 
sonne (2). 

iO*  CANON.  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs  ne  doivent 
célébrer  les  fêtes  solennelles  qu'avec  leur  propre  évêque. 

i  I®  CANON.  Les  évêques ,  les  prêtres  et  les  autres  clercs  obligés  au 
célibat,  seront  déposés  de  leurs  grades ,  s'ils  sont  convaincus  de  Tavoir 
violé. 

iâ®  CANON.  Si  une  vierge  consacrée  à  Dieu  se  marie  ,  on  doit  Tex- 
communier  avec  son  époux  jusqu'à  la  mort  ;  mais  s'ils  se  séparent,  qu'ils 
demeurent  en  pénitence  jusqu'à  ce  que  l'évéquc  juge  à  propos  de  les 
rétablir  dans  la  communion  de  TÉglise. 

iZI"  CANON.  Que  les  juifs  ne  soient  point  juges  des  chrétiens  ni  rece- 
veurs d'impôts. 


(i)Ce  canon  est,  suivant  Rivet,  le  plus  ancien  monument  où  le  tiirc  d*archcTéque 
soit  donné  aux  métropolitains.  Mais  Baronius  {Annales,  ad  ann.  5o8  ),  Lecointe 
(ad  ann.  542)  et  le  P.  Longueval  {Histoire  de  l'Eglise  gall.,  t.  III ,  p.  4^3)  citent 
le  testament  de  saint  Ccsaire  d'Arles,  mort  en  l'an  5^3,  où  il  donne  cette  dénomi- 
nation à  son  successeur.  Néanmoins  ce  ne  fut  que  vers  l'an  800  que  tous  les  métro- 
politains en  Occident  furent  décorés  de  ce  titre.  1 

(a)  On  croit  que  ces  jeûnes  ne  regardaient  que  les  clercs  ;  et  Ton  y  voit  l  origine 
de  Vavent, 
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44""  CANON.  Il  est  défendu  aux  juirs ,  selon  Tédit  de  Ghildebert ,  de 
paraître  dans  les  rues ,  depuis  le  jeudi-saini  jusqu'au  jour  de  pâques» 
et  de  s'asseoir  en  (Hrésence  des  prêtres,  s'ils  n'y  sont  point  invités.    : 

i5«  CANON.  Il  est  défendu  aux  fidèles  de  manger  avee  les  juifs»  ni  de  : 
contracter  aucune  liaison  avec  eux. 

16*^  CANON.  Tous  les  esclaves  chrétiens  qui  servent  chez  les  Juifs  peu-  > 
vent  être  rachetés  moyennant  douze  sous  d'or  pour  chacun,  et  le  maître  • 
ne  peut  refuser  de  les  mettre  en  liberté. 

iV  CANON.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  engagé  quelqu'un  à  : 
rendre  un  faux,  témoignage  et  à  faire  un  parjure ,  qu'il  soit  excommunié  ; 
jusqu'à  l'article  de  la  mort;  et  que  celui  qiii  aura  rendu  ce  faux  témoi- 
gnage ou  qui  se  sera  parjuré ,  soit  noté  d'infamie  et  qu'il  ne  puisse  plus 
servir  de  témoin. 

18®  CANON.  Que  ceux  qui  accusent  des  innocents  auprès  du  princct 
soient  déposés  s'ils  sont  clercs,  ou  excommuniés  s'ils  sont  laïques,  jus- 
qu'à ce  que,  par  une  pénitence  pubUque,  ils  aient  réparé  le  tort  qu'ils 
ont  causé. 

19*  CANON.  Si  une  religieuse,  qui  »  après  être  sortie  de  son  couvent ,  y 
a  été  ramenée,  offre  de  donner  tout  son  bien  aux  personnes  puissantes 
qui  lui  faciliteront  les  moyens  d'en  sortir  une  seconde  fois  ;  nous  décla-  . 
rons  cette  fille  excommuniée  avec  tous  ceux  ou  celles  qui  feront  à  l'a- 
venir de  semblables  donations  ou  qui  les  accepteront. 

N«  484. 

Iir  CONCILE  DE  LYON. 

(lugdunense  ui.) 

(Au  mois  de  mai  de  l'an  585  (l).)~Huit  évéques  et  douze  députés  as-    . 
sistèrent  à  ce  concile.  Priscus  de  Lyon  y  présida.  On  y  fit  six  canons  (2). 

1*'  CANON.  11  est  défendu  aux  clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères ,  et  à  ceux  qui  sont  ol][ligés  au  célibat,  mais  qui  ont  été  or- 
donnés étant  mariés,  de  demeurer  avec  leurs  femmes. 

T  CANON.  Les  évéques  doivent  avoir  soin ,  dans  les  lettres  de  reeom- 
mandation  qu'ils  donnent  aux  captifs ,  de  marquer  la  date  et  le  prix  de 

la  rançon. 

*  " 

(i)  La  vingt-deuxième  année  da  règne  de  Gontran  ,  au  mois  de  mai.  —  Binius 
s'est  trompe  en  mettant  ce  concile  à  Tan  587. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  974.  —  Le  i\  Sirmond,  Concil, 
anU  Gall.t  1. 1,  p.  877.  •«  Le  P.  Hardouio,  Coll.  concih,  t.  UI,  p.  455. 
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V  càMùfi*  M  vue  rcUgieitte  sort  de  son  monistèrc,  qi^dle  soit  ei- 
eosMivBiée  JmHiii'à  ce  qu'elle  y  re&ure. 

4*  câjfoii.  Ge  canon  reDcmveUe  ta  andens  décrets  eoolre  les  narl^ 
ineestseu. 

5*  CANON.  Il  est  défendu  aux  évéqoes  de  célébrer  ta  fêtes  de  noël  ei 
de  pliqnes  bons  de  leur  église»  s'ils  ne  sont  malades  on  sbsenli  pir 
ordre  dn  roi. 

6*  CANON.  Les  lépreux  (!)  de  chaque  cité  et  de  son  territoire  seront 
nourris  et  entretenus  ans  dépens  de  rÉglise  et  par  les  soins  del'éfèque» 
aln  qu'ils  ne  soient  point  vagabonds  dans  les  autres  villes. 

N*  48». 
Il'  CONCILE  DE  VALENCE  (2). 

(VALENTINUM  II.) 

(Le  îS  mai  de  l'an  584  (5).)  ^  Ce  concile,  compooé  de  dix^sept 
évéques,  fut  assemblé  par  ordre  du  roi  Contran.  Sapaudus,  éfêqse 
d'Arles»  y  préàda.Sur  la  demande  de  ce  prince,  on  y  confirma  lés 
donations  qull  avait  faites  aux  églises  de  Saint-Marcd  de  Châlons-sur- 
Saône  et  de  Saint  Symphorien  d'Autun,  et  celles  qui  avalent  été  faites 
par  la  reine  Attstrechilde ,  sa  femme ,  par  Glodeberge  et  Glodehiide ,  ' 
ses  deux  filles  consacrées  à  iNeu.  Le  Concile  défendit  aux  évéques  de 
ces  lieux  et  aux  rois  de  s'emparer  de  ces  biens,  sous  peine  d'ana- 
tbème  (4). 

»•  486. 

CONCILE  DE  ROUEN. 

(rotomagense.) 

(L'an  584.y  ^  Ce  concile  à'occupa  de  Fabbaye  de  Saint-Lucien  de 
Beauvais  (5). 

(i)  La  lèpre  régnait  donc  en  France  longtemps  avant  les  croisades,  (Voir  plat 
haut,  p.  467,  21*  canon  du  5^  concile  d'Orléans.) 
(3)  Voir  plus  haut,  page  417»  note  (i). 

(3)  Le  10  des  calendes  de  juin,  la  23«  du  règne  de  Contran,  indiction  2. 

(4)  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  976.  —  Le  P.  Sirmond  ,  Cond/, 
ani.  Gall,,  t.  1,  p.  879.  — Le  P.  Hardouin,  CoU,  concii,  t.  III,  p.  457. 

(5)  Bessin,  ColUcU  concUt 
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N*  487. 
IP  CONCILE  DE  MAÇON. 

(MATISGONENSE   II.) 

Le  35  octobre  de  l'an  585  (1).)  —  Ce  concile,  convoqué  par  le  roi 
Contran ,  ftal  présidé  par  Priscus  de  Lyon,  à  qui  les  actes  donnent  ie 
litre  de  patriarche,  comme  on  le  donnait  alors  en  Occident  aux  princi- 
panx  métrq[K>litain8  (2).  Il  s'y  tronva  quarante-trois  évoques ,  les  dé- 
potés de  qoinze  évêques  absents  et  trois  évoques  sans  siège.  Les  plus 
oonnofl  sont  Évanlius  de  Vienne,  Prétextât  de  Rouen  (5),  Bertrand  de 
Bordeaux,  Artémius  de  Sens,  Sulpice  de  Bourges,  Syagrius  d'Autun, 
Oreste  de  Bazas ,  Aunacaire  d'Auxerre ,  Hésychius  de  Grenoble ,  Théo- 
dore de  Marseille,  Pallade  de  Saintes,  Papolus  de  Chartres,  Ragne- 
mode  de  Paris ,  Marias  d*Âventique  ou  de  Lausanne ,  saint  Véran  de 
GavaOlon ,  Ursicin  de  Cahors ,  Aridius  de  Gap ,  Fronimius  d'Agde , 
Promotus  de  Ghâteaodun  et  Faustien  de  Dax  :  ces  trois  derniers  étaient 
évèqves  sans  siège.  On  y  fit  vingt  canons  touchant  la  discipline  ecdé- 
sîastiqne  (4). 

i"  CANON.  Que  les  évoques  exhortent  les  peuples  à  sanctifier  le  jour 
dn  dknanehe;  que  personne  ne  vaque  à  ses  afl'aires  en  ce  jour,  mais 
qoe  tons  s'appliquent  à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Et  si ,  contraire- 
ment à  ce  décret,  un  avocat  travaille  à  des  procès,  qu'il  soit  chassé 
da  barreau  ;  si  un  paysan  ou  un  esclave  laboure  des  terres,  ou  s'occupe 
d^autres  travaux ,  qu'il  soit  frappé  de  quelques  coups  de  bâton  ;  si  un 
clerc  ou  un  moine  vaque  à  des  œuvres  serviles ,  qu'il  soit  excommunié 

(i)  Ce  concile  est  dalé  delà  vingt- qualrièmc  annde  du  règne  de  Contran,  ce 
qui  prouve  que  Biniiis  8*cst  trompd  en  le  rapportant  k  l'an  588. 

(a)  Lyon  était  la  métropole  la  plus  considérable  du  royaume  de  Contran. 

(3)  Ghilpéric  étant  mort  l'an  584,  les  citoyens  de  Rouen  rappelèrent  leur  évéque 
Prétextât  et  le  rétablirent  dans  son  église.  Il  se  rendit  ensuite  h  Paris  auprès  du 
roi  Contran  pour  le  prier  de  faire  examiner  sa  cause.  Frédégondc  prétendit  qu'on 
ne  devait  pas  revenir  sur  une  affaire  jugée  par  quarante-cinq  évêques;  mais 
Tévéque  de  Paris  ayant  déclaré  au  nom  de  tous  les  autres  que  Prétextât  avait  été 
simplement  soumis  h  une  pénitence  et  non  pas  déposé  canoniquement,  Contran 
maintint  ce  dernier  sur  ie  siège  de  Rouen,  et  Mélanius,  qui  avait  été  mis  à  sa  place, 
wù  relira  auprès  de  Frédégonde.  Celte  reine  fut  si  vivement  irritée  du  rétablisse- 
ment de  Prétextât,  que  deux  ans  plus  tard  elle  le  fit  poignarder  dans  l'église  par 
nn  de  ses  esclaves.—  Saint  Crégoire  de  Tours,  Historla,  lib.  viii ,  cap.  3i. 

(4)  Le  P.  Ijabbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  980,  —  Le  P.  Sirmond ,  Concil. 
ont.  Gall.,  t.  1|  p.  38 1.  ^  De  Lalande,  Suppl.  concil.  ant,  Gali,  p.  S^.  — Le 
P.  Hardguin,  Coll,  conciUt  t.  III,  p.  4^9* 
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pendant  six  mois.  Que  tous  les  chrétiens  passent  la  nuit  da  dimanche 
en  prières. 

V  CANON.  On  doit  solenniser  la  fête  de  pftqaes  et  s'abstenir  pendant 
six  jours  de  toute  œuvre  senrile. 

3*"  CANON.  Qu'on  ne  baptise  pas  les  jours  de  fêtes  des  martyrs;  mais, 
excepté  les  cas  de  maladie»  que  les  enfants  soient  apponés  à  l'ég^ 
pendant  le  carême  pour  y  recevoir  Timposition  des  mains  et  Thuile 
sainte ,  afin  qu'ils  soient  régénérés  dans  la  solennité  de  pâques. 
•  4*  CANON.  Que  tous  les  fidèles ,  hommes  et  femmes»  fassent  le  diman** 
ehe  leur  offrande  de  pain  et  de  vin  à  Fautel. 

5*  CANON.  Que  tous  les  fidèles  payent  régulièrement  la  dime  aux  mi- 
nistres de  rÉglise,  suivant  la  loi  de  Dieu  et  Tanclenne  coutume  des 
chrétiens ,  afin  que  Tévêque  puisse  nourrir  les  pauvres  et  racheter 
les  captifs.  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret ,  qu'U  soit  excom- 
munié (i). 

6"  CANON.  Que  les  prêtres  célèbrent  la  messe  à  jeun;  qu'ils  ne  célè- 
brent pas  des  messes  privées  les  jours  de  fêtes  ;  que  les  restes  de  TEu- 
charistie  soient  consumés  le  mercredi  et  le  vendredi  après  la  messe 
par  des  enfants  à  jeun ,  et  que  les  restes  soient  auparavant  humectés 
de  vin. 

7*  CANON.  Sur  les  remontrances  des  évéques  Prétextât  et  Papolns^ 
nous  ordonnons  que  les  évéques  prendront  sous  leur  protection  les  ei^ 
claves  mis  en  liberté  et  qu'ils  seront  juges  des  différends  qui  naîtront  à 
ce  sujet. 

S""  CANON.  Qu'on  n'enlève  point  de  force  ceux  qui  se  sauvent  dais 
les  églises;  toutefois,  si  l'évêque  les  trouve  coupables,  qu'il  permette 
leur  enlèvement  sans  violer  la  sainteté  du  lieu. 

9®  CANON.  Si  une  personne  puissante  a  un  différend  avec  un  évéque, 
elle  doit  porter  l'affaire  devant  le  métropolitain,  qui,  après  avoir  oui 
les  parties,  jugera  seul ,  ou  avec  un  ou  deia  évéques,  ou  en  plein  con- 
cile ,  suivant  l'importance  de  la  cause. 

10''  CANON.  Que  les  prêtres  et  les  autres  clercs  soient  jugés  par  leur 
évéque  seul. 

11*"  CANON.  Que  les  évéques  donnent  l'exemple  de  l'hospitalité. 

IS"  CANON.  Que  les  juges  laïques  n'exercent  aucune  poursuite  contre 
les  veuves  ei  les  orphelins ,  sans  en  avoir  auparavant  prévenu  l'évêque, 
leur  protecteur  naturel ,  ou  en  son  absence  l'archidiacre  ou  un  prêtre. 


(i)  C'csi  le  premier  concile  qui  fasse  mcnUon  de  la  ciime  6cclé$iasii<|ae  conme 
dctic. 
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iS""  CANON.  Qae  les  maisons  des  évè<iae6  ne  soient  pas  d'an  accès 
difficile  aux  pauvres  et  qu'ils  n'aient  pas  des  chiens  à  leur  porte  pour 
la  garder  ou  des  oiseaux  de  proie. 

W  CANON.  Personne  ne  doit  s'emparer  des  biens  d'autrui  par  la  faveur 
des  princes. 

15°  CANON.  Que  les  laïques  honorent  les  clercs  majeurs  (c'est-à-dire 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés).  Lorsqu'ils  se  rencontrent,  si  l'un 
et  Tauirc  sont  à  cheval,  que  le  laïque  [salue  et  se  découvre  la  tête; 
et  si  le  clerc  est  à  pied,  que  le  laïque  descende  de  cheval  pour  le  sa* 
luer. 

16*  CANON.  Que  la  veuve  d'un  sous-diacre,  d'un  exorciste  ou  d'un 
acolyte  ne  se  remarie  pas,  sous  peine  d'être  séparée  de  son  mari  et  de 
se  voir  enfermée  dans  un  monastère  de  filles  jusqu'à  la  mort. 

iV  CANON.  Qu'on  n'enterre  pas  un  corps  sur  un  autre  qui  n'est  pas 
encore  consumé. 

18'  CANON.  Les  mariages  entre  parents  aux  degrés  prohibés  par  les 
lois  sont  défendus. 

49*  CANON.  Que  les  clercs  n'assistent  pas  aux  jugements  de  mort  ni 
aux  exécutions. 

20°  CANON.  Que  Ton  célèbre  un  concile  tous  les  trois  ans,  sur  Findi- 
cation  de  l'évéque  de  Lyon  et  du  roi.  Tous  les  évêques  sont  tenus  d*y 
assister. 

Le  roi  Contran  confirma  les  canons  de  ce  concile  par  un  édit  du 
10  novembre  de  la  même  année ,  dans  lequel  il  prescrit  en  particulier 
l'exacte  observation  du  dimanche  et  ordonne  en  général  aux  évêques 
et  aux  magistrats  de  punir  ceux  qui  n'observeront  pas  ces  règlements* 

Ursîcin,  évéquc  de  Gahors,  fat  excommunié  dans  ce  concile,  pour 
avoir  reçu  Gondebaud ,  ennemi  de  Contran.  On  lui  imposa  trois  ans  de 
pénitence,  avec  défense  pendant  ce  temps  de  couper  sa  barbe  et  ses 
cheveux ,  de  boire  du  vin  et  de  manger  de  la  chair ,  de  célébrer  la 
messe ,  d'ordonner  les  clercs ,  de  bénir  les  églises  ou  le  saint  chrême  et 
de  donner  des  eulogies.  Toutefois  on  lui  permit  toutes  les  autres  fonc- 
tions épiscopales,  et  on  lui  ordonna  même  de  demeurer  dans  son  dio- 
cèse» 

Faustien,  élu  évêque  de  Dax  par  l'autorité  de  Gondebaud,  fut 
déposé  dans  ce  concile  et  Ton  ordonna  aux  trois  évoques  ordinateurs , 
Bertrand,  Pallade  et  Oreste,  de  le  nourrir  tour  à  tour  et  de  lui  donner 
cent  sous  d'or  par  an  (1). 

(i)  Saine  6ré0oirc  de  Tottrs  I  Historia,  lib,  v,  cap.  43;  Hb.  viu,  cap.  ao. 
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On  raconte  qnMn  éfèqne  osa  sommir  en  prétenee  d«  eoncUe  qie  la 
femme  ne  ponvait  être  appelée  homme  ;  ce  qui  exdta  de  gnmdea  dit* 
potes  panni  les  prélats.  On  se  rendit  enfin  à  TantorHé  de  l'ÉcriUne»  f«i 
dh  en  termes  formels  qoe  c  Diev  créa  Thomme  mâle  et  fcaeUe.  » 

N<>  488. 
CONCILE  D'AUXERRE. 

(ALTISSKttORSMSE.) 

(Vers  Tan  586  (i).)  —  Ce  concile,  ou  plutôt  cette  assemblée  synodale 
de  sepi  abbés ,  do  trente-quatre  prêtres  et  de  trois  diacres  du  diocèse 
d'Auxerrc ,  fut  préside  par  Aunacaire ,  évéque  de  cette  ville  (2).  On  j 
fit  quarante-cinq  canons  touchant  la  discipline  et  les  cérémonies  de 
l'Église  (5). 

1*'  CANON.  11  est  détendu  d^observer  le  premier  jour  de  janvier  à  la 
manière  des  païens,  en  se  déguisant  en  cerfs  ou  en  vaches  on  en 
d'autres  animaux,  et  en  se  donnant  mutuellement  des  étrennes»  ou  en 
donnant  plus  ce  jour  qu'on  a  coutume  de  donner  en  d'autres* 

T  CANON.  Les  préires  (des  paroisses)  doivent  envoyer  des  clercs  à  la 
ville  épiscopalc  pour  savoir  le  jour  où  commence  le  carême  et  l'annoa- 
cer  au  peuple  à  la  solennité  de  Tépiphanie. 

y  CANON.  11  n'est  pas  permis  de  s'assembler  dans  des  maisons  parti- 
culières pour  y  célébrer  les  veilles  des  fêtes;  on  ne  doit  point  s'acquit- 
ter des  vœux  auprès  des  buissons ,  ou  des  arbres ,  ou  des  fontaines ,  ni 
faire  des  siaïues  de  bois,  ni  des  figures  entières  d'homme  pour  les  expo- 
ser dans  les  chemins.  Mais  si  quelqu'un  a  fait  un  vœu,  qu'il  l'accom- 
plisse dans  réglise  en  donnant  aux  pauvres  inscrits  sur  la  matricule;  et 
s'il  veut  veiller,  que  ce  soit  dans  l'église. 

4'  CANON,  il  n'est  pas  permis  de  consulier  des  sorciers  ou  des  devins, 
ni  de  croire  aux  augures,  ou  aux  sorts  du  bois  ou  du  pain,  ou  aux  pré- 
tendus eorls  des  saints. 


(i)  Ce  syuodc  csl  date  dans  quelques  exemplaires  de  la  première  anocc  du  poo- 
tificat  de  Pelage  II,  de  la  dix-septicmc  du  rcgoc  de  Chilpcric,  et  de  Tan  578; 
mais  il  parait  certain  qu'il  se  tint  Tau  585  ,  peu  de  temps  après  le  concile  de  Ma- 
çon ,  dont  les  canons  sont  conHrmc's  par  ceux  du  synode  d'Auxerre. 

(2)  Dupin,  t.  V,  p.  5o9,  fait  Aunacaire  évéque  de  Tours,  nous  ne  savons  sar 
quel  témoignage. 

(3)  Le  P.  Lahbe,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  957.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil. 
ant,  Gall.,  t,  \,  p.  36i.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conciL,  1. 111,  p.  44^* 
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â*  GABOEi*  U  n'etl  |Mtt  permit  de  passer  en  débftoehe  la  veille  de  la  fèie 
de  saint  Martin. 

6*  CAMON.  Qœ  le  prêtre  aille  diereher  le  saint  chrome  vers  la  mi- 
carême  et  qall  le  porte  dans  nn  vase  couvert  d'un  linge  et  destiné  à 
cet  usage  avec  le  même  respeet  qn'on  porte  les  reliques  des  saints  ;  mais 
8*il  en  est  empêché  par  maladie,  qu'il  y  envoie  nn  clerc. 

7*  CANON.  Que  les  prêtres  viennent  à  la  ville ,  au  milieu  du  mois  de 
mai ,  pour  y  tenir  leur  synode»  et  que  les  abbés  s*y  rendent  à  leur  tour 
le  1^'  novembre. 

8*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'offrir  sur  l'autel  autre  chose  que  du 
vin  mêlé  d'eau,  pour  la  consécration  du  sang  de  Jésus-Christ. 

0*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  préparer  des  festins  dans  Téglise  ni 
d'y  faire  chanter  des  jeunes  filles  et  des  gens  du  siècle,  parce  qu'il  est 
f  écrit  :  «  Ma  maison  sera  appelée  une  maison  de  prière  (1).  > 

10»  CANON;  Il  n'est  pas  permis  de  dire  deux  messes  le  même  jour  et. 
sur  un  même  autel ,  ni  à  un  prêtre  de  la  dire  sur  le  même  autel  oh  ré« 
vêque  l'aura  célébré  ce  jour<^à. 

11"  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  boire  ni  de  manger  (de  rompre  le 
jeûne)  avant  deux  heures  du  matin  aux  fêtes  de  pâques,  de  noël  et  à 
toutes  les  grandes  solennités. 

12*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  donner  l'Eucharistie  ni  le  baiser  de 
paix  aux  morts»  ni  d'envelopper  leur  corps  de  pâlies  ou  de  voiles  des** 
tinés  au  service  de  Tautel. 

13"  CANON.  11  n'est  pas  permis  aux  diacres  de  couvrir  leurs  épaiiles  de 
voiles  ou  de  pâlies. 

14*  CANON.  Il  n'est  pu  perm»  d'enterrer  les  morts  dans  les  baptis- 
tères. 

15^  CANON4 11  n'est  pas  permis  d'enterrer  un  corps  sur  un  autre  qui 
n'est  pas  encore  consumé. 

16*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'atteler  des  bœufs  ni  de  faire  d'autres 
ouvrages  le  dimanche. 

17"  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  recevoir  les  oblaiions  de  ceux  qui 
se  sont  donné  la  mort ,  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

18*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  baptiser»  même  les  enfants ,  hors 
le  temps  de  pftques ,  s'il  n'y  a  pas  un  pressant  danger  de  mort. 

19*  CANON.  Quêtes  prêtres  et  les  diacres  célèbrent,  servent  ou  assis- 
tent àla  messe  étant  à  jeun. 

20"  CANON.  Que  les  prêtres»  les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  viole- 

(1)  s.  Matthieui  Evangile^  ch.  xzi,  v.  i3. 
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ront avec  leurs  femnei  leor  voea  de  eontinenee  on  qii  eouneltroBlui 
adallëre  soient  déposés. 

2r  CANON.  U  ne  leur  est  pas  permis  de  coaeber  dans  on  mèoM  Kt 
a?cc  leor  femme. 

22*  CANON.  lin'est  pas  permis  aux  fenves  des  prêtres»  desdiacreseï 
des  soos-diacres  de  se  remarier.  j 

23<  CANON.  Si  vn  moine  est  eonvaincv  d'un  adultère  ou  d'un  autre 
crime  »  qn'il  soit  enfermé  dans  un  autre  monastère,  si  son  abbé  néf^ 
de  le  mettre  en  pénitence. 

24«  CANON.  Il  n'est  pas  permb  à  un  aM)é  ni  à  un  moine  de  se.ma- 
rier. 

25*  CANON.  H  n'est  pas  permis  à  un  abbé  ni  à  un  moine  d'être  par- 
rains. 

26*  CANON.  Qu'un  abbé  qui  aura  accordé  l'entrée  de  son  monastère 
à  une  femme  soit  enfermé  dans  un  autre  monastère  pour  y  vivre  ai 
'  pain  et  à  l'eau. 

27*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  sa  bellennère. 

28"  CANON.  11  n'est  pas  permis  d'épouser  la  fille  de  sa  femme. 

29*  CANON.  U  n'est  pas  permis  d'épouser  la  femme  de  son  frère. 

50*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  les  deux  sœurs. 

31*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  sa  cousine  germaine»  issue 
de  deux  itères  on  de  deux  sœurs,  ni  la  fille  de  sa  cousine  germaine. 

32*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  d'épouser  la  femme  de  son  oncle. 

33*  CANo^.  Il  n'est  pas  permis  aux  clercs  d'assister  aux  supplices  des 
criminels. 

34*  CANON.  U  n'est  pas  permis  aux  clercs  d*assister  à  un  jugement  de 
mort,  ni  de  se  porter  pour  accusateurs. 

35*  CANON.  11  n'est  pas  permis  aux  clercs  d'appeler  un  de  leurs  con- 
frères devant  le  jage  séculier. 

36«  CANON.  Il  n'est  pas  permis  à  une  femme  de  recevoir  TEucharistie 
dans  la  main  nue  (1). 

57*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  à  une  femme  de  toucher  à  la  palle  (qui 
couvre  le  corps)  de  Notre-Seigneur. 

38*  CANON.  Il  n'est  pas  permis  de  communiquer  avec  un  excommu- 
nié ,  ni  de  manger  avec  lui. 

39*  CANON.  Si  un  prêtre ,  ou  un  autre  clerc,  ou  quelqu'un  du  peuple 
reçoit  un  excommunié ,  ou  mange  avec  lui ,  ou  entretient  une  conversa- 
tion avec  lui,  qu'il  soit  soumis  à  la  même  peine.    . 

(i)  On  voit  pf  çc  canon  qne  les  fidèles  recevaient  encore  rEucharistie  dans  U 


mam. 


—  525- 

40*  CANON.  Il  n*est  pas  permis  aux  prêtres  de  chanler  ou  de  danser  à 
un  festin. 

41*  CANON.  Que  les  clercs  ne  poursuivent  personne  en  justice,  mais 
qu'ils  se  déchargent  de  ce  soin  sur  des  personnes  séculières. 

4i*  CANON.  Que  les  femmes,  lorsqu'elles  viennent  communier,  aient 
leur  dominical (1).  Et  si  elles  ne  Font  pas,  qu'îles  attendent  lé  di- 
manche suivant  pour  communier. 

43«  CANON.  Si  un  juge  ou  un  autre  séculier  fait  une  injure  à  un  clerc, 
qu'il  soit  excommunié  pendant  un  an. 

44*  CANON.  Que  les  séculiers  qui  refuseront  de  recevoir  les  avertisse- 
ments de  leur  archiprêtre  soient  excommuniés  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
soumettent»  et  qu'en  outre  ils  paient  l'amende  ordonnée  par  le  prince. 

45*  CANUN.  Quiconque  enfreindra  ces  décrets  sera  séparé  pendant  un 
an  de  l'assemblée  des  frères ,  et  mis  hors  de  la  communion  de  tons  les 
chrétiens. 

N»  489. 
ASSEMBLÉE  D'ANDELQT,  AU  DIOCÈSE  DE  LANGRES. 

(CONVENTUS  APUO  ANDELAUM.) 

(L'an  587.)  —  Cette  assemblée  d'évêques  et  de  grands  conseilla  et 
confirma  la  paix  entre  Childebert ,  roi  d'Âusirasie ,  et  Brunchaut ,  d'un 
côté ,  et  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  de  l'autre.  Par  le  traiié  d'Andelot» 
célèbre  dans  l'iiisioire  de  France,  Contran  qui  n'avait  po'nt  d'enfants, 
adopla  son  neveu  Childebert  et  lui  assura  sa  succession.  Il  laissa  aussi 
aux  lendes  (seigneurs)  la  possession  héréditaire  de  leurs  bcnéfices  (2). 


(i)  Quelqaes-uns  croient  que  ce  domUtical  étiit  un  voile  que  les  femmes  por- 
taient sur  la  tête  le  dimanclie.il  y  a  encore  de  nos  jours  des  paroisses  en  Picardie  et 
dans  d'autres  provinces  où  les  femmes  n'entrent  jamais  h  Téglise  qu'avec  un  voilé 
•  sur  la  tête.  D'autres  croient,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  c'était  un  linge  dans 
lequel ,  au  temps  de  persécution ,  on  recevait  et  l'on  conservait  le  corps  de  J^otre- 
Seigneur,  pour  pouvoir  communier  ensuite  chacun  dans  sa  maison  ;  usagé  dont 
parle  Tertullien  dans  son  livre  intitulé  :  Ad  uxorem.  Le  dominical  dont  il  est  ici 
question  pouvait  être  une  espèce  de  nappe  de  communion  que  les  femmes  portaient 
à  r^glise  lorsqu'elles  voulaient  communier. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia ,  t.  V,  p.  998.  —  Le  P.  Sirmopd,  Concil. 
cint.  Gall;  t.  1,  p.  39.3. 


N«490. 

CONCILB  DE <l). 

(  oàixicAm».  ) 

(L*M  e»7  o«  SS88.) -- booneile  t^ioeapa  d»  plwie^ 
autres  du  meurtre  de  Prétextât  »  évèque  de  Roma  (9). 

M*  491. 

iir  CONCILE  m  ciMMom. 

(ARVElUfENSB  lU.) 

(V«rt  l'an  587  (3)»)^CeeiNieflefttl  tesn  parsaimMi^de  BulÉges 
avec  set  rafliragaiitt.  Ou  y  termina  ledîtéread  ^Uu^MU^Iefé  entre  h- 
Docenty  évêque  de  Rodez ,  et  Ursicin  de  Gahors ,  toochani  qnelfMi  H* 
roisses  <iue  Tun  et  Tautre  s'attribuaient  (4). 

CONCILE  D^ËMBRtiM. 

(bbeibiinbiiic.) 

(L*an  588.)  -^  On  ne  sait  {pas  (fuel  fut  l*objet  dé  tte  concile  (5). 

N»  495. 
CONCILE  DE  CONSTANTINOPLE. 

(COJfSTANTINOPOLlTANUM.) 

(Vers  le  mois  de  Juin  de  l'an  588  (6).) — Qe  concile  fut  assemlilé  pour 
Juger  Taffaire  de  Grégoire ,  patriarche  d'Antloche ,  accusé  de  divers 

(i)  Le  lien  o&  se  lim  ce  coocite  ett  incertain;  on  ]sâil  senleHielil  qoe  ce  fut  en 
Monnandle. 

(a)  Voir  plus  iiaut,  p.  5 19,  note  (3).  —  De  Lalande,  Snppi»  concii,  atd.  CaH., 
p.  6o.*— Le  P.  Labbe,  Sacrosaneta  concilia^  t.  V^  p.  i853.  —  Betsin,  CoH., 
parsl,  p.  y» 

(3)  Quelques-uns  rapportent  ce  conëile  à  la  yin(*t-<piatriènie  année  du  r^ne  de 
Contran ,  c'est-à-dllv  l'an  SSS^d'autrel  à  l*an  S86> 

(4)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  Yi,  cap.  38.  —  Le  P.  Paçi.  —  Le  P. 
Labbe,  Sacrosaneta  concilia,  t.  V,  p.  996.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil.  ant.  GalL, 
t.  I,  p.  39^».  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  concil,  t.  III,  index. 

(5)  Gallia  chrisliana ,  t.  111,  col.  io63. 
(Q)  Suivant  le  P.  Labbe,  l'an  587. 
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crimes ,  et  enire  dulres  d'avoir  eu  un  commerce  infâme  avec  sa  propre 
sœar*  Tooa  les  patriarches  d'Orient  et  plusieurs  métropolitains  assistè- 
rent à  ce  eoiicHe  »  soSt  en  personne ,  soit  par  députés.  Le  sénat  prit  ausd 
part  au  jugement,  et  Ton  remarque  qu'il  est  nommé  avant  les  métro- 
politains. L'évéque  d'Antloche  fut  trouvé  innocent,  et  l'accusateur,  en 
punition  de  sa  calomnie»  fut  condamné  à  la  flagellation  et  au  bannisse- 
ment. Ce  concile ,  où  le  patriarche  de  Gonstantinople  voyait  reconnus 
par  le  fait  les  droits  de  primauté  et  de  juridiction  qu'il  voulait  s'arroger 
en  Orient,  servit  de  prétexte  à  Jean-4e- Jeûneur  pour  usurper  le  titre 
d'évèque  oecuménique  ou  universel.  Mais  dès  que  le  pape  Pelage  en  fut 
informé,  il  envoya  des  lettres  par  lesquelles»  en  vertu  de  l'autorité 
apostolique,  il  cassa  les  actes  de  ce  concile  et  défendit  à  l'archidiacre 
Laurent ,  qui  avait  remplacé  saint  Grégoire  comme  apocrisiaire  à  Gon- 
stantinople,  d'assister  aux  offices  avec  Jean-le-Jeûneur  (i). 

N«  404. 

Iir  CONCILE  DE  TOLÈDE. 
(toletanum  m.) 

(Le  8  mai  de  l'an  589  (2).)  —  Récarède ,  dès  le  commencement  de 
son  règne»  ayant  abjuré  solennellement  l'hérésie  arienne ,  à  l'exemple 
de  son  frère  Herménégilde,  parla  avec  tant  de  sagesse  aux  évêques 
ariens  qu'il  les  détermina  presque  tous  à  se  faire  catholiques.  Il  con- 
vertit également  la  plus  grande  partie  des  visigoths ,  ramena  les  suèves , 
qui  s'étaient  laissé  pervertir,  et  prononça  contre  les  hérétiques  l'exclu- 
sion de  tout  emploi  et  de  tout  service  militaire.  Il  y  eut  à  ce  sujet  quel- 
ques tentatives  de  révolte ,  mais  il  parvint  facilement  ù  les  réprimer  (3). 

Pour  affermir  la  conversiondes  goths ,  Récarède  assembla  dans  la  ville 
de  Tolède  un  concile  où  se  trouvèrent  soixante-quatre  évoques  (4)et  huit 

(i)  Éva gre . //<5tor/rt ,  lib.  VI,  cap.  7.  —Cet  historien  accompagna  Grégoire 
J'Antioche  à  c«  concile.  —  Saint  Grëgoire-le-GranJ  ,  lib.  iv,  Episi.  36,  38.  —  Le 
I*.  Labbe ,  SacrosancUi  concilia,  t.  V,  p.  995.  —Le  P.  Pagî. 

(2)  Ce  concile  est  daté,  d'aprè»Ic8  plus  anciens  manuscrits,  de  la  quatrième 
année  du  règne  de  Récarède,  roi  des  Visigoths,  le  8  des  ides  de  mai ,  l'an  Ca;  de 
l'ère  d'Espagne.  Quelques  auteurs  modernes  se  trompent  en  le  datant  du  6  mai , 
car  ce  jour  était  le  2  des  noues  de  ce  mois. 

(3)  Saint  Grégoire  de  Tours ,  Hisloria,  lib.  v  et  seq.—  Saint  Grégoire -le-Grand, 
Dialog,  iv,  cap.  3i. 

(4)  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  évéques  qui  assistèrent  à  ce  concile. 
Les  uns  en  comptent  soixante*deux ,  tes  autres  soiiante-douze,  d'antres  soiianle<* 


—  »8  — 

dépmés de  tMS  tel  pqftsovBiè  èstdomiiiatiM,  c^csi^è-dire  deloale 
rEtpaf^  el  de  la  Gaile  NarbooDiiK.  Ob  loi  d'abord,  ca  prtmMt  di 
roi ,  me  proCeasioa  de  foi  sor  la  Trâiiilé ,  qie  te  priace  cila  ni^ 
tafemne,  araientgowcrite,  et  dam  laquelle  D§  wiih^MMliwBi  hîfm 
el  tes  sectalem ,  reeevaieat  les  q«atre  grands  oondles  et  ca  iéaéial 
toos  les  conciles  orthodoxes  (1).  Pus  les  évèqncs  confcrtis  i^wisi 
cèreat  les  Tingl-trois  anaihénatimies  sahrams,  contre  les  principales 
erreurs  des  ariens ,  afin  de  rendre  témoignage  de  kv  loi  (2). 

I**  AN ATHÉHATBHE.  Qvlconqne  Tient  de  TArianiBBie  à  la  fot  et  à  It 
commonion  catbolîqne  et  ne  condamne  pas  de  tont  son  eœnr  cette  M- 
f  ésie ,  qnll  soit  anathème. 

2*  AN ATHéHATisnc.  Qolconqne  nie  qne  le  Fils  de  IMeo  Moiie-Seignev 
Jésus-Christ  soit  engendré  sans  commencement  de  la  snbstanee  di 
Père  et  qn'il  est  égal  an  Père ,  qn*il  soit  anathème. 

5*  AifATHéHATisHE.  Qulconquc  ne  croit  pas  an  Saint-Esprit,  on  ne 
croit  pas  qn*il  procède  du  Père  et  du  Fils,  on  ne  dit  pas  qn'H  est  co* 
étemel  arec  le  Père  et  le  FUs,  et  qu'il  leur  est  égal»  qu'il  soit  ana- 
thème* 

4*^  AifATHéMATisuB.  Quiconque  ne  distingue  pas  trott  personnes  dans 
le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  unis  en  un  seul  Dieu  par  la  même 
substance,  qu'il  soit  anathème. 

5'  ANATHÉMATiSME.  Quiconque  prétend  que  le  Fils  de  Meu  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  le  Saint-Esprit  sont  moindres  que  le  Père  en 
divinité;  quiconque  les  sépare  et  les  met  au  rang  des  créatures,  qu'il 
soit  anathème. 

6*  anathématishe.  Quiconque  ne  croit  pas  que  le  Père  et  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  n'ont  qu'une  seule  substance,  une  seule  toute-puissance 
et  une  seule  éternité ,  qu'il  soit  anathème. 

7e  ANATHÉMATISME.  Quîconque  dit  que  le  Fils  de  Dieu  ne  sait  pas  ce 
que  sait  le  Père ,  qu'il  soit  anathème. 

8^  ANATHÉMATISME.  Quiconque  donnera  un  commencement  au  Fils  de 
Dieu  et  au  Saint  Esprit ,  qu'il  soit  anathème. 

9»  ANATHÉMATISME.  Quiconque  DSC  euseigncf  que  le  Fils  de  Dieu  est 
visible  et  passible ,  selon  la  divinité  >  qu'il  soit  anathème* 

dix-huit;  mais  la  pluparl  des  collecteurs  ne  comptent  que  soixante^quatre  evéques 
et  huit  députés  pour  le  même  nombre  d'évéques  absents. 

(i)  Cette  profession  de  foi  renferme  le  symbole  de  foi  du  concile  de  Constantin 
nople  avec  l'addition  fiUoque  procéda.  C'est  la  première  fois  qu'il  en  est  parlé. 

(a)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  997  et  seq.  —  Saens  de  Agiiirre, 
CoH,  conc.  Hisp,,  t,  II ,  p.  338  et  seq. 
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iO'  ANATDéMATisiiE.  Qaîconque  ne  croît  pas  que  le  Saint-Esprit  est  vrai 
Dieu  et  tout- puissant  aussi  bien  que  le  Père  et  le  Fils,  qu'il  soit  anathèroe. 

41^  ANATHÉMATiSME.  Quiconquo  croit  qu'il  existe  une  autre  foi  et  une 
autre  communion  catholique  que  celle  qui  fait  profession  de  suivre  les 
décrets  des  conciles  de  Nicée ,  de  Gonstantinople ,  d'Ëphèse  et  de  Calcé- 
doine, qu^Osoît  anathème. 

12*  ANATHÉMATiSME.  Quiconquc  dit  que  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  ne  sont  pas  égaux  en  honneur,  en  gloire  et  en  divinité,  qu'il  soit 
ânathème. 

13*  ANATHÉMATisiiE.  Qulcouque  ne  croit  pas  qu'il  faille  honorer  et 
glorifier  également  et  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  qu'il  soit 
ânathème. 

44*  ANATHÉMATISME.  Quicouque  ne  dit  pas  :  gloire  et  honneur  au  Père 
et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  qu'il  soit  ânathème. 

45*  ANATHÉMATISME.  QuIconquc  croit  que  l'œuvre  sacrilège  de  la  re- 
baptlsation  est  bonne,  qu'il  soit  ânathème. 

46*  ANATHÉMATISME.  Quiconque  ne  rejette  pas  le  libelle  détestable 
composé  la  douzième  année  du  règne  de  Lévigilde  (c'est-à-dire  le  décret 
du  conciliabule  de  Tolède  de  l'an  584),  qu'il  soit  ânathème  pour  toujours. 

17*  ANATHÉMATISME.  Quiconquc  ne  condamne  pas  de  tout  son  cœur  le 
concile  de  Runini,  qu'il  soit  ânathème. 

48*  ANATHÉMATISME.  Nous  coufcssons  quo  nous  avons  abandonné  l'hé- 
résie arienne  et  que  nous  sommes  revenus  à  l'Église  catholique  de  tout 
notre  cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  tout  notre  esprit.  Nous  ne  doutons 
pas  que  nous  et  nos  prédécesseurs  n'ayons  erré  dans  l'hérésie  en  sui- 
vant l'Ârianisme  ;  mais  maintenant  que  nous  venons  d'apprendre  en 
plein  concile,  de  la  bouche  même  de  noire  très- religieux  roi  et  sei- 
gneur, que  la  foi  évangélique  et  apostolique  est  dans  l'Église  catholique, 
nous  promettons  de  la  tenir,  delà  confesser  et  de  l'enseigner  aux  peuples. 
La  vraie  foi  est  celle  qu'enseigne  l'Église  de  Dieu ,  qui  est  répandue  sur 
tonte  la  surface  de  la  terre  :  celle-là  seule  est  catholique.  Quiconque  la 
rejette,  qu'il  soit  ânathème,  jusqu'à  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

49*  ANATHÉMATISME.  QttC  ccluî-là  qui  méprise  la  foi  de  Nicée ,  soit 
ânathème. 

20*  ANATHÉMATISME.  Quc  cclui-là  qui  ne  confesse  pas  que  la  foi  des 
cent  cinquante  évéques  du  concile  de  Gonstantinople  est  la  seule  vraie , 
soit  ânathème. 

21*  ANATHÉMATISME.  Quc  cclttl-là  qui  ue  tient  pas  la  foi  du  premier 
concile  d'Éphèse  et  celle  du  concile  de  Calcédoine,  soit  ânathème. 
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22«  ANATHËMATiSME.  Quc  celiii-là  quî  ne  reçoU  pas  toos  les  conciles 
des  évêques  orthodoxes ,  soit  anathème. 

23«  ANATHÉMATisME.  Nous  souscrivoiis  dc  notre  propre  main  el  avec 
anathème  à  la  condamnation  de  la  perfidie  arienne  et  de  tous  les  con- 
ciles qui  ont  fomenté  cette  hérésie.  Nous  souscrivons  aussi  de  tout  noire 
cœur,  de  toute  notre  âme  et  de  tout  notre  esprit»  aux  décrets  des 
saints  conciles  de  Nicée ,  de  Gonstaniinople»  d'Éphèse  et  de  Calcédoine. 
Eux  seuls  démontrent  véritablement  et  clairement  la  vérité  de  rincar- 
nation  du  Fils  de  Dieu  pour  le  salut  du  genre  humain  et  la  vérité  de  la 
Trinité  et  de  Tunité  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Si  quelqu^on 
essaie  de  corrompre  ou  de  changer  celte  foi  ou  se  sépare  d'elle  ou  delà 
communion  catholique ,  il  est  coupable  du  crime  d'infidélité  envers  Diei 
et  les  hommes,  et  au  jour  du  jugement  dernier,  cette  redoutable  parole 
sortira  contre  lui  de  la  bouche  du  Seigneur  :  c  Éloignez-vous  de  moi , 
maudits,  je  ne  vous  connais  pas;  allez  au  feu  éternel  qui  vous  est|ffé- 
paré  par  le  démon  et  par  ses  satellites.  •  Que  cette  hérésie,  que  l'Erse 
catholique  condamne ,  soît  donc  condamnée  par  nous  sur  la  terre  comme 
elle  le  sera  dans  le  ciel. 

Les  évoques ,  les  clercs  et  les  principaux  seigneurs  convertis  signè- 
rent ensuite  les  articles  ;  après  quelle  Concile  fit  vingt>trois  canons  pour 
rétablir  la  discipline  et  remédier  aux  désordres  causés  par  Thérésie. 

i"  CANON.  Que  tous  les  décrets  des  anciens  conciles  et  les  lettres sy- 
nodiques  des  papes  demeurent  en  vigueur.  Qu'une  personne  indigne  ne 
soit  point  élevée  contre  les  canons  au  ministère  ecclésiastique.  Qu^on  ne 
fasse  rien  de  ce  que  les  saints  Pères ,  animés  de  l'Esprit  de  Dieu ,  ont 
défendu.  Que  celui  qui  violera  ce  décret  soit  puni  selon  toute  la  sévérité 
des  premiers  canons. 

^'  CANON.  Que  le  symbole  du  concile  de  Constantinople ,  c*est-à-dire 
des  cent  cinquante  évêques,  soit  récité  dans  toutes  les  églises  d^Espagne 
ou  de  Galice ,  comme  cela  se  pratique  en  Orient ,  afin  qu'après  avoir 
rendu  témoignage  à  la  vraie  foi,  le  peuple  soit  plus  pur  pour  partidper 
au  corps  cl  au  sang  de  Jésus-Christ. 

Z>^  CANON.  11  n'est  point  permis  aux  évêques  d'aliéner  les  biens  de  Té- 
glise,  parce  que  cela  est  défendu  par  les  anciens  canons.  Si  ce  qu'ils 
donnent  aux  monastères  et  aux  églises  de  leur  diocèse  ne  porte  aucun 
préjudice  notable  à  leur  propre  église,  ces  monastères  et  ces  églises 
doivent  le  garder.  11  leur  est  permis  de  pourvoir  aux  besokis  des  étran- 
gers ,  des  clercs  et  des  pauvres. 

4*  CANON.  Si  un  évêque  veut  destiner  une  église  de  son  diocèse  pour 
y  établir  un  monastère ,  il  le  pourra  avec  le  consentement  de  son  concile* 
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Le  monastère  gardera  les  biens  qui  lai  auront  été  donnés  pour  sa  sub- 
sistance ,  toutefois  sans  que  l'église  en  souffre  aucun  préjudice. 

^  GAUfON.  (Comme  les  évéques ,  les  prôlres  et  les  diacres  convertis  vi- 
vaient maritalement  avec  leurs  femmes,  le  Concile  ordonne)  qu%  vivent 
dans  la  continence  et  u'habiicnt  pas  avec  elles  dans  la  même  chambre  »  ef  « 
8i  cela  se  peut»  dans  la  même  maison,  afin  que  leur  chasteté  reçoive  un 
bon  témoignage  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Si  on  clerc  viole  ce 
décret,  qu'il  soh  mis  au  rang  des  lecteurs  (1).  Quant  aux  évéques  qui  ont 
toujours  été  catholiques,  il  leur  est  défendu,  sous  les  peines  canoni- 
ques, d'avoir  aucune  communication  avec  des  femmes  d'une  conduite 
suspecte. 

6«  GANOff.  Que  les  esclaves  affranchis  par  les  évoques  soient  libres , 
sans  perdre  toutefois ,  eux  et  leurs  enfants,  la  protection  particulière  de 
rËglise.  Ceux  qui  auront  été  affranchis  par  d'autres  personnes,  mab  qui 
seront  recommandés  à  l'Église,  resteront  également  sous  sa  protection. 

7*  CANON.  Que  l'on  fasse  toujours  lecture  de  rËcriture-Samte  à  b 
table  de  l'évèque,  afin  d'éviter  les  discours  inutiles  et  fabuleux  et  d'é- 
difier ceux  qui  y  sont  invités. 

8*  CANON.  Que  les  clercs  tirés  des  familles  fiscales  demeurent  atta- 
chés à  réglisc  où  ils  sont  immatriculés ,  toutefois  en  payant  leur  capi- 
tation ,  sans  que  personne  ne  puisse  les  revendiquer  sous  prétexte  de 
donation  du  prince. 

9*"  CANON.  Que  les  Églises  ariennes  qui  sont  retournées  à  la  foi  catho- 
lique appartiennent  avec  tous  leurs  biens  à  Tévêque  diocésain. 

10'  CANON.  Que  les  veuves  qui  veulent  garder  la  chasteté  ne  soient 
point  forcées  de  se  remarier.  Mais  si  elles  veulent  se  remarier,  qu'elles 
épousent  celui  qu'elles  auront  librement  choisi.  Qu'il  en  soit  de  même 
pour  les  vierges ,  afin  qu'elles  ne  soient  pas  forcées  de  recevoir  un  mari 
contre  leur  propre  volonté  et  celle  de  leurs  parents.  Et  quiconque  em- 
pêchera une  veuve  ou  une  vierge  de  garder  le  vœu  de  chasteté  ,  qu'il 
soit  privé  de  la  sainte  communion  et  chassé  de  Téglise. 

1 1«  CANON.  Dansquelques  églises  d'Espagne,  les  pécheurs  font  pénitence 
d'une  manière  honteuse  et  non  selon  les  canons ,  demandant  au  prêtre 
de  les  réconcilier  toutes  les  fois  qu'il  leur  platt  de  pécher;  c'est  pour- 
quoi, pour  remédier  à  cette  exécrable  présomption,  nous  ordonnons 
que  la  pénitence  soit  imposée  suivant  les  anciens  canons,  c'est-à-dire , 
que  celui  qui  se  rcpent  de  son  péché  soit  d'abord  suspendu  de  la  com- 

(i]  Utlectorhabeatur,  Dans  quelques  exemplaires  où  trouve  :  Ul  nec  lector  luMbea- 
tur,  et  dans  d'autres  :  Ut  neglector  habeatur.  Nous  suivons  la  oorrectioa  des  meiU 
leurs  collecteurs. 


raanion  et  vienne  souvent  recevoir  l'imposition  des  mains  avec  les  an- 
Ires  pénitents ,  mais  qu'après  avoir  accompli  le  temps  de  la  satisfaction» 
il  soit  rétabli  à  la  communion ,  suivant  le  jugement  de  révéqoe*  Quant 
k  ceux  qui  retombent  dans  leurs  péchés  pendant  le  temps  de  la  péni- 
tence ou  après  leur  réconciliation ,  qu'Hs  soient  condamnés  selon  toute 
la  sévérité  des  canons  (  c'est-à-dire  qu'ils  ne  soient  plus)  reçus  à  la 
pénitence  publique ,  qui  ne  s'accorde  qu'une  seule  fois  (!)• 

42*  CANON.  Si  quelqu'un ,  soit  en  santé ,  soit  [en  maladie ,  demande  à 
l'évèque  ou  au  prêtre  à  être  mis  en  pénitence  »  que  l'évèque  ou  le  prê- 
tre lui  coupe  d'abord  les  cheveux  «  si  c*est  un  homme  »  on  'lui  fasse 
changer  d'habit ,  si  c'est  une  femme ,  et  qu'ensuite  il  soit  mis  et 
pénitence  ;  car  il  arrive  souvent  que  les  laïques  après  avoir  reçu  la 
pénitence  retombent  dans  les  mêmes  fautes, 

13«  CANON.  L'indiscipline  et  la  licence  sont  parvenues  à  un  tel  degré, 
que  les  clercs  traduisent  leurs  confrères  devant  les  tribunaux  séculiers» 
sans  s'être  auparavant  adressés'  à  leur  évéque.  C'est  pourquoi  nous  or- 
donnons qu'à  l'avenir  cela  ne  se  fasse  plus»  sous  peine  pour  l'agresseur 
de  perdre  son  procès  et  d'être  privé  de  la  communion. 

14°  CANON.  Il  n'est  point  permis  aux  juifs  d'avoir  des  femmes  ou  des 
concubines  (2)  chrétiennes,  ou  des  clercs  chrétiens  pour  les  servir,  ni 
d'exercer  des  charges  publiques.  Les  enfants  qui  naîtront  de  tels  ma- 
riages seront  baplisés  ;  et  s'il  arrive  aux  juifs  de  circoncire  leurs  esclaves 
chrciiens  ou  de  les  initier  à  leurs  rites,  on  les  leur  ôtera  sans  leur  es 
payer  le  prix ,  on  leur  rendra  la  liberté  et  on  les  rétablira  dans  la  reli- 
gion chrétienne. 

15*^  CANON.  Si  un  serf  (iscalin  a  fondé  ou  dolé  une  église  de  sa  pao- 
xreAé  {ditaverit  de  suâ  |;auper/a/6) ,  que  Tévêque  en  procure  la  confir- 
mation de  la  part  de  l'autorilé  royale. 

16*  CANON.  Que  les  évêqnes ,  chacun  dans  son  diocèse ,  aient  recours 
à  la  puissance  séculière  pour  abolir  dans  toute  TEspagne  et  la  Galice 
les  restes  de  Tidolâtrie.  Celui  qui  négligera  de  le  faire,  sera  en  danger 
d'êire  excommunié.  Si  les  maîtres  n'extirpent  pas  ce  mal  de  leurs  do« 
uiaines ,  qu'ils  soient  privés  de  la  communion  de  l'Eglise. 

17*  CANON.  Si  les  pères  et  les  mères  font  mourir  les  enfants  qui  sont 
le  fruit  de  leur  débauche ,  qu'ils  soient  punis  avec  sévérité.  (Cette 
odieuse  pratique  était  un  reste  du  Paganisme.) 

(i)  Voir,  au  sujci  de  ce  caaon,  \a  dissertation  du  cardinal  de  Agnirre ,  Co//. 
concil.  Hisp.,  t.  II,  p.  358  et  seq. 

(a)  Voir  plus  haut,  p.  ia3,  note  (i),  rexplication  que  nous  avons  donnée  de  ce 
mot,  qui  n'avait  point  alors  la  signification  qu'il  a  aujourd'hui. 
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18®  CANON.  Sans  préjadice  des  anciens  canons  qai  ordonnent  d'as- 
sembler deux  conciles  chaque  année,  nous  statuons  que,  vu  la  pauvreté 
des  églises  d'Espagne  et  la  longueur  du  chemin ,  les  évéques  ne  s'as* 
sembleront  qu'âne  seule  fois  Fan,  le  1**^  novembre ,  au  lieu  choisi  par  le 
métropolitain.  Que  les  juges  du  lieu  et  les  intendants  des  domaines  du 
roi  s*y  trouvent  pour  apprendre  de  la  bouche  des  évéques  y  qui  leur  ont 
été  donnés  pour  inspecteurs ,  à  gouverner  le  peuple  avec  justice  et  à  ne 
pas  le  grever  d'impôts.  Et  s'ils  ne  se  corrigent  point  après  avoir  été 
avertis ,  qu'il  soient  chassés  de  l'Église  et  suspendus  delà  communion. 
Les  évéques  et  les  anciens  doivent  régler  ce  que  les  Juges  donneroni 
aux  provinces,  à  leur  propre  détriment,  s'ils  ne  viennent  pas  au  concile. 
Avant  de  se  séparer,  les  évéques  désigneront  le  lieu  où  se  tiendra  le 
concile  suivant. 

19'  CANON.  Plusieurs  personnes  demandent  que  l'on  consacre  les 
églises  qu'ils  ont  fait  bâtir,  avec  cette  condition  que  le  bien  dont  ils 
ont  doté  ces  églises  n'appartiendra  pas  à  i'évéque.  Gomme  cda  est  con- 
traire à  tous  les  canons ,  nous  ordonnons  qu'à  l'avemr  toutes  choses 
restent  au  pouvoir  de  l'évêque  consécrateur. 

20®  CANON.  L'évêque  ne  doit  point  charger  les  prêtres  et  les  diacres 
de  corvées  ni  d'impositions  nouvelles,  au  delà  des  anciens  droits  des 
évéques  sur  les  paroisses. 

21*  CANON.  On  suppliera  le  roi  d'empêcher  que  les  officiers  de  son 
domaine  ne  chargent  de  corvées  les  serfs  des  églises ,  des  évéques  et 
des  autres  clercs,  afin  qu'ils  puissent  plus  aisément  s'acquitter  de  leurs 
devoirs  envers  leurs  maîtres. 

22*  CANON,  n  est  défendu  de  chanter  des  cantiques  funèbres  ou  de  se 
frapper  la  poitrine  aux  enterrements  des  chrétiens ,  parce  que  ces  mar- 
ques de  deuil  sont  un  reste  de  Paganisme  ;  il  suffit  de  chanter  des 
psaumes  pour  marquer  l'espérance  de  la  résurrection. 

25''  CANON.  On  ne  doit  point  faire  des  danses  ni  chanter  des  chan- 
sons déshonnêtes  dans  les  solennités  des  {^aints.  Que  ces  jours  soient 
sanctifiés  par  l'observation  des  offices  divins.  Et  comme  cet  abus  est 
commun  dans  toute  l'Espagne ,  le  soin  de  l'abolir  est  confié  aux  évéques 
et  aux  juges  séculiers ,  chacun  dans  leur  juridiction. 

Le  roi  Récarède  confirma  les  décrets  de  ce  concile  par  une  ordon- 
nance portant  la  peine  d'excommunication  pour  les  clercs  et  la  confis- 
cation ou  l'exil  pour  les  laïques,  suivant  la  qualité  des  personnes.  Il  y 
souscrivit  le  premier,  et  après  lui  tous  les  évéques  et  les  députés  du 
concile,  au  nombre  de  soixante-douze.  Massona,  d'Emérite,  souscrivit 
après  le  roi. 
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M<>  40ë. 

GONOLE  DE  NARBONNE. 
(narbonbnsb.) 

(Le  i"  novembre  de  Tan  589  (1).)  —  Ce  concile,  convoqué  par  Ré- 
carède»  rd  des  vislgolbs  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  était  soumise , 
fut  composé  des  évéqaes  de  Narbonne ,  de  Béziers  »  d'Elne ,  de  Mague- 
lonCf  de  Garcassonne,  de  Nimes,  d'Âgde  et  de  Lodève.  On  y  décida 
d'abord d*exécuter  les  décrets  du  troisième  concile  de  Tolède;  ensuite 
on  fit  quinxe  canons  pour  régler  la  discipline  ecclésiastique  (2). 

V  CANON.  Qu'aucun  ecclésiastique  ne  porte  des  habits  de  pourpre , 
ce  qui  convient  à  la  vanité  mondaine  et  non  à  la  dignité  ecclésiastique. 
Que  celui  qui  n'observera  pas  ce  décret  soit  puni  comme  transgresseor 
debloL 

S"  CANON.  Que  l'on  dise  à  la  fin  de  chaque  psaume  le  GMa  Puiri. 
Que  les  grands  psaumes  soient  divisés  en  plusieurs  pauses  et  qu'on 
le  répète  à  chaque  pause. 

3®  CANON.  U  n'est  pas  permis,  d'après  les  anciens  canons,  aux  prê- 
tres, aux  diacres  ou  aux  sous-diacres  d'avoir  leurs  maisons  sur  des 
places  publiques;  il  ne  leur  est  pas  permis  non  plus  de  s'y  arrêter  pour 
s'entretenir  de  choses  fabuleuses  et  inutiles.  Si  un  clerc  viole  ce  décret, 
qu'il  soit  tottt-à-fait  rejeté  de  son  office  ;  et  s'il  ne  se  corrige  pas ,  qu'il 
soit  privé  de  son  office  et  de  la  communion  de  l'Église. 

4"  CANON.  Que  tout  homme  libre  ou  esclave  ,  goth,  romain  (c'est-à- 
dire  gaulois),  syrien,  grec  ou  juif,  s'abstienne  de  tout  travail  le  samt 
jour  de  dimanche ,  qu'il  n'altèle  point  ses  bœufs ,  s'il  n'y  est  pas  forcé 
par  quelque  nécessité ,  sous  peine  pour  Thomme  libre  de  payer  six  sous 
d'or  au  comte  de  la  ville  et  pour  l'esclave  de  recevoir  cent  coups  de 
fouet  (5). 

5'  CANON.  Suivant  les  décrets  du  saint  concile  de  Nicée  (le  concile  de 
Calcédoine,  canon  18'  ),  que  les  clercs  ne  fassent  point  des  cabales  ou 

(i)  Ce  concile  est  date  des  calendes  de  novembre  de  l'an  637  de  l'ère  d'Espa||oe, 
la  quatrième  année  du  règne  de  Récarède. 

(a)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  loiy.  —  Saens  de  Aguirre ,  Coll. 
conc.  Hisp,,  t.  Il,  p.  385.  —  TiC  P.  Sirmond,  Concil, ant,  Gall.,  t.  l,  p.  399.  —  Le 
P.  Hardouin,  Coll.  concil,f  t.  III,  p.  491» 

(3)  Les  peines  corporelles  marquées  dans  ce  canon  montrent  que  les  juges  sécu- 
liers assisuient  à  ce  concile ,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné  par  le  troisiènic  concile 
de  Tolède. 
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des  conjurations  avec  les  laïques.  Qae  ceux  qui  sont  d'un  grade  inférieur 
n'injurient  point  et  ne  maltraitent  leurs  anciens  et  leurs  supérieurs , 
sous  peine  de  faire  un  an  de  pénitence  dans  un  monastère  pour  abattre 
leur  orgueil  et  leur  apprendre  à  être  humble  comme  Jésus-Christ ,  qui 
a  déjà  souffert  la  mort. 

6*"  CANON.  Que  les  clercs  qui  seront  enfermés  dans  un  monastère  en 
punition  de  leurs  fautes»  ne  subissent  que  la  peine  imposée  par  Tcvéque  ; 
si  Tabbé  leur  impose  une  autre  prénitence,  quMl  soit  suspendu  pendant 
un  certain  temps  par  correction. 

T  CANON.  Si  un  clerc  est  convaincu  d'avoir  agi  contre  l'intérêt  de 
l'Église,  qu'il  soit  déposé. 

8'  CANON.  Si  un  clerc  y  prêtre ,  diacre  ou  sous-diacre  »  prend  quelque 
chose  par  fraude  des  biens  ou  de  la  maison  de  FÉglise,  non- seulement 
il  éoii  restituer  ce  qu'il  aura  pris  »  mais  encore  il  ne  doit  plus  être  dans 
l'église  où  il  aura  commis  la  fraude.  En  entre,  qu'il  soit  mis  pendant 
d^x  ans  en  pénitence»  et  lorsqu'il  aura  pleuré  sa  faute,  qu'il  soit  rétabli 
dans  son  office. 

9^  CANON.  U  n'est  point  permis  aux  juifs  d'enterrer  leurs  morte  an 
chaot  des  psaumes  »  sous  peine  de  payer  au  comte  de  la  ville  six  onces 
d'or. 

10*  CANON.  Que  les  clercs  desservent  l'église  pour  laquelle  ils  ont  été 
ordonnés,  sous  peine  d'être  privés  des  rétributions  attachées  à  leur 
dfice  et  de  la  communion  pendant  un  an, 

il*  CANON.  Il  n'est  point  permis  d'ordonner  un  prêtre  ou  un  diacre 
qui  ne  saurait  pas  lire  ;  car  sans  cela  son  ministère  ne  serait  d'aucune 
utilité  il  l'église;  s'il  en  est  qui  ne  veulent  pas  s'instruire,  qu'ils  soient 
enfermés  dans  «n  monastère,  parce  qu'il  ne  peut  éclairer  le  peuple. 

12*  CANON.  Que  les  prêtres  ou  les  diacres  ne  sortent  point  du  sanc- 
toaire  poidant  qu'on  célèbre  la  messe ,  sans  une  cause  légitime;  que 
le  diacre  »  le  sons-diacre  et  le  lecteur  ne  se  dépouillent  point  de  l'aube 
avant  la  fin  de  la  messe. 

iy  CANON.  Que  les  sous-diacres,  les  portiers  et  tous  les  autres  clercs 
remplissent  fidèlement  les  devoirs  de  leur  charge.  S'ils  négligent  leurs 
devoirs  et  qu'avertis  de  les  remplir  ils  ne  se  corrigent  pas,  que  les  sous- 
diacres  soient  privés  de  leurs  gages  et  que  les  autres  soient  frappés  de 
verges. 

14*  CANON.  Que  personne  ne  consulte  les  devins  ou  sorciers,  sous 
peÎDe  Bon-seuiement  d'être  chassé  de  l'église,  mais  encore  de  payer  six 
onces  d'or  aq  comte  de  la  ville;  et  que  ceux  qui  s'occupent  de  divina* 
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tloDs  OU  de  sortilèges ,  soient  fustigés  et  vendus  eomme  esclaves  an 
profit  des  pauvres. 

i5'  CANON.  Nous  avons  appris  que  quelques  catholiques  fêtent  le 
jeudi  en  Thonneur  de  Jupiter,  comme  si  ce  jour  lui  était  consacré; 
nous  condamnons  cette  exécrable  coutume  ;  et  si  quelqu'un  fête  à  Ta- 
venir  ce  jour,  sans  qu'il  y  ait  une  fête  ordonnée  par  VÈ^fae^  qu'il  soit 
ipis  en  pénitence  pendant  un  an  et  condamné  à  faire  des  aumônes,  s'il 
e|t  de  condition  libre  ;  mais  s'il  est  esclave,  qu'il  soit  frappé  de  verges* 

N«496. 

COMCILE  D'ALEXANDRIE. 

(alexanorinum.) 

(L'an  589.)  —  c  Lorsque  vous  serez  entré  dans  le  pa]fs  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  vous  donnera ,  prenez  bien  garde  à  ne  pas  vouloir 
imiter  les  abominations  de  ces  peuples  (auxquds  vous  succéderez), 
—  Et  qu'il  ne  se  trouve  personne  parmi  vous  qui  prétende  purifier 
son  fils  ou  sa  fille  en  les  faisant  passer  par  le  feu,  ou  qui  consulte  les 
devins,  ou  qui  observe  les  songes  et  les  augures ,  on  qui  use  de  ma- 
léfices, de  sortilèges  et  d'enchantements ,  ou  qui  consulte  ceux  qui 
ont  l'esprit  de  python  et  qui  se  mêlent  de  deviner,  ou  qui  interroge 
les  morts  pour  apprendre  d'eux  la  vérité;  —  car  le  Seigneur  (notre 
Dieu)  a  en  abomination  toutes  ces  choses ,  et  il  extermmera  tous  ces 
peuples  à  votre  entrée  à  cause  de  ces  sortes  de  crimes  qu'ils  ont  com- 
mis. —  Vous  serez  parfaits  et  sans  tache  avec  le  Seigneur  votre  Dieu. 
— Les  nations  dont  vous  allez  posséda  le  pays  écoutent  les  augures 
et  les  devins  ;  mais  pour  vous ,  vous  avez  été  instruits  autrement 
par  le  Seigneur  votre  Dieu  (et  vous  avez  appris  à  n'écouter  que  lui 
et  ceux  qui  vous  parlent  de  sa  part.  —  Quand  je  ne  serai  plus  avec 
vous) ,  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  enverra  un  (grand)  prophète  sem' 
blable  à  moi,  de  voire  nation  et  (T entre  vos  frères;  c'est  lui  que  vous 
écouterez ,  —  selon  la  demande  que  vous  fîtes  au  Seigneur  votre 
Dieu  près  du  mont  Horeb,  où  tout  le  peuple  était  assemblé,  en  lui 
disant  ;  Que  je  n'entende  plus  la  voix  du  Seigneur  mon  Dieu  et  que 
je  ne  voie  plus  ce  feu  efiroyable,  de  peur  que  je  ne  meure.—  Et  le  Sd- 
gneur  ms  dit  :  Tout  ce  que  ce  peuple  vient  de  dire  est  raisonnable.  — 
Je  leur  susciterai  du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète  semblable  à  vous; 
je  lui  mettrai  mes  paroles  dans  la  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que 
je  lui  ordonnerai.  —  Si  quelqu'un  ne  veut  pas  entendre  les  paroles 
que  ce  prophète  prononcera  en  mon  nom ,  ce  sera  moi  qui  en  ferai  la 
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\—  Si  an  prophète  corrompu  par  «m  orgueil  entrepreul 

^^on  nom  et  de  dire  des  dioees  ^pie  jejie  lui  ai  piseMi» 

^u  8'il  parie  au  nom  des  dieux  étrangers»  il  sera  puni 

'6  dites  secrètement  en  vous-même»  comment 

^  N^role  que  le  Seigneur  n'a  point  dite  (d'avec 

e  ^^  'e  signe  que  vous  aurez  (pour  le  connaître)  : 

^^^L  ^it  au  nom  du  Seigneur  n'arrive  point» 

|l^^^^  ait  point  le  Seigneur  qui  l'avait  dit  »  mais 

^^^  .a  venté  par  l'orgueil  et  l'enflure  de  son  esprit» 

%  ^  n'aurez  aucun  respect  pour  ce  prophète  (et  vous 

.  comme  séducteur  (1).)  > 
lait  Moïse  aux  enfants  d'Israël  »  au  milieu  des  plaines  de 
vil  la  dernière  année  de  leur  séjour  dans  le  désert.  Près  de  mou-» 
. ,  le  serviteur  de  Dieu  annonçait  à  son  peuple  un  grand  prophète  que 
l'Éternel  susciterait  un  jour  du  milieu  d'eux  ;  promesse  importante, 
dont  le  sens  fut  très-bien  compris  par  toute  la  nation  avant  l'avènementt 
nais  qui  a  été  ensuite  contesté ,  premièrement  par  les  juifs  qui  en  ont 
méconnu  l'accomplissement  en  Jésus-Christ»  puis  par  quelques  chré- 
tiens» qui,  sans  avoir  les  mêmes  préjugés»  sont  cependant  entrés  sur 
ce  point  dans  les  mêmes  vues* 

Pour  bien  saisir  le  sens  de  cette  promesse»  il  faut  non-seulement  U 
eonsidérer  en  elle-même»  mais  encore  dans  tout  ce  qui  l'environne  et 
généralement  dans  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quelque  rapport.  Rappelons 
d'abord  ce  que  Dieu  avait  dit  ù  Moïse  à  l'occasion  des  murmures  de 
Biarie,  sa  sœur»  et  d'Âaron  »  son  frère.  Marie  et  Aaron  disaient  :  i  Le 
ff  Seigneur  n'a-t-il  parlé  (aux  israéliies)  que  par  le  seul  Moise?  Ne  leur 
f  a-t-il  pas  aussi  parlé  par  nous  (2)?  >  Dieu  les  ayant  entendus»  les  fit 
venir  an  tabernacle  de  l'alliance  avec  Moïse  ;  et  lorsqu'ils  y  furent  allés» 
il  appela  Aaron  et  Marie  et  leur  dit  :  c  S'il  se  trouve  parmi  vous  un 
c  prophète  du  Seigneur,  je  lui  apparaîtrai  en  vision  »  ou  je  lui  parlerai 
f  en  songe;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Moïse,  qui  est  mon  serviteur 
€  très-fidèle  dans  toute  ma  maison  »  car  je  lui  parle  bouche  à  bouche» 
c  etil  voit  le  Seigneur  clairement»  et  non  sous  des  ém'gmes  et  des 
«  figures (5).  >  Moïse  est  donc  un  prophète  d'un  ordre  supérieur;  et 
quand  Dieu  promet  à  son  peuple  un  prophète  semblable  à  Moïse»  il  lui 
promet  un  prophète  supérieur  à  tous  les  autres.  Les  hébreux  le  com- 


(t)  Deutéronome,  ch.  xviii,  v.  Q-as. 

{^y  Nombres ,  ch.  xn ,  v.  à. 

(3)  Nombres ,  ch.  zii  »  v,  6,  7,  8. 
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prirent  aimi ,  et  depuis  ce  temps  tonte  la  nation  juive  perfiévén  dans 
l'attente  de  ce  gr&nd  prophète.  C'est  oe  qne  disent  et  saint  Jean  dans 
son  Évangile  (1)  et  saint  Pierre  dans  les  Actei  de$  ûp6treê  (2). 

En  effet,  à  l'apparition  de  saint  Jean-Baptiste»  les  jnife  lui  envoyèrent 
de  JémsaJem  des  prêtres  et  des  lévites  pour  lui  demander  :  Qoi  ètes- 
vons?  Il  confessa  qu'il  n'était  pas  le  Christ,  ils  lui  demandèrent  alon  : 
Étes^vous  Élie.'  Et  il  leur  dit:  Je  ne  le  suis  point.  Ils  ajoatèrent: 
Êtes*vous  k  prophète  (5)  ?  Et  il  répondit  :  Non.  Us  lui  trent  OMore 
cette  demande  :  Pourquoi  donc  baptisez-vious,  si  vous  n'êtes  ni  le 
Christ,  ni  Elle,  ni(0  prophète  (4)? 

Lorsque  réclat  des  miracles  de  Jésus-ChrU^t  eut  atthré  une  grande  aanlti^ 
tnde  do  peuple  à  sasuiie,  le  divin  Sauveur,  se  trouvant  avec  ses  dise^iles 
snr  une  montagne ,  multiplia  cinq  pains  et  deux  poissons,  en  sorte  que 
dnq  mille  hommes  environ,  sans  compter  les  femmes  ni  les  enfints»  en 
furent  rassasiés,  et  qu'on  remplît  encore  douze  corbeillesdes  BMreetix  de 
pain  qui  étaient  restés.  Ces  hommes,  ayant  vu  le  mirade  q«e  Jésus 
avait  fait,  s'écrièrent  :  <  Cest  là  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans 
c  le  monde  (5).  >  On  attendait  donc  encore  alon  ce  grand  prophète 
annoncé  par  Moise.  Aucun  des  prophètes  qui  avaient  paru  depuis  MoiM 
n'avait  rempli  l'attente  de  la  nation ,  parce  qu'aucun  d'eox  nfavait  été 
comparable  à  Moïse  ;  mais  lorsqu'on  vit  en  la  personne  de  Jés»  Cinrigt 
un  prophète  dont  les  miracles  surpassaient  ceux  de  tous  les  autres  et 
devenaient  comparables  à  ceux  de  Moïse ,  on  comprit  alors  qu'il  était 
ce  prophète  promis  et  attendu  :  c  Voilà  le  vrai  prophète  qui  doit  venir 
<  dans  le  monde.  » 

Après  l'ascension  de  Jésus-Christ,  saint  Pierre ,  annonçant  aux  juifo 
la  gloire  de  ce  divin  Sauveur  et  les  exhortant  à  croire  en  kû,  leur 


(i)  Ch.  I,  V.  ly,  45. 

(3)   Ch.  III,  V.  33. 

(3)  L'expression  latioe  propheta  es  lu  peut  avoir  une  équivoque,  qui  a  domië  lieu 
à  quelques-uns  de  traduire  en  français  êtes-vous  prophète  ?  Mais  ce  n'est  point  là  le 
sens  du  grec,  qui  dit  sans  aucune  équivoque  :  ô  irpooiin];  Et  «ru  ^  étes-vous  LEpro* 
pficle?  Ce  prophète  que  Moïse  nous  a  promis,  ce  prophète  que  nous  attendons. 

(4)  Le  latin,  ncquè  propheta ,  peut  avoir  encore  ici  la  même  ëquivoque ,  qui  en 

effet  a  donné  occasion  aux  mêmes  traducteurs  de  dire  :  Si  vons  n'êtes  ni  le  Christ, 

nîElie,  rU  prophète;  mais  le  grec  dit  encore  ici  bien  expressément,  ni  le  Christ, 

ni  Elie ,  ni  le  Prophète,  ouTe  6  tt^o^iÔty);,  Et  ce  sens  est  confirmé  par  un  texte  plut 
formel  que  nous  allons  rapporter. 

(5)  Saint  Jean,  Evangile,  ch.  yi ,  v.  i-i4.— 11  n'y  a  point  ici  d'équivoque oi dus 
le  grec,  ni  dans  le  latin  ,  ni  dans  le  français  :  Hic  est  verè  propheUif  ynl  netifnnu 
est  in  mundum. 


r^ipelie  la  prophétie  de  Bioïse  en  ce»  termes  :  i  Moïse  a  dit  à  nos 
c  pères  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera  d'entre  vos  frères  «n 
f  prophète  semblable  à  moi  ;  écoutez^le  en  tout  ee  qu'il  vous  dira;  et 
f  quiconque  n'écoutera  pas  ce  prophète  sera  exterminé  du  milieu  du 
f  peuple.  Et  tous  les  prophètes,  qui  sont  venus  de  temps  en  temps 
f  dq>uis  Samuel,  ont  prédit  ce  qui  est  arrivé  en  ces  jours  (1).  •  C'est 
éoûc  en  eeijmarê,  aux  jours  sous  lesquels  vivait  saint  Pierre,  que  s'est 
accomplie  la  promesse  que  Dieu  ût  à  son  peuple;  Jésus<]%rîst  est  tlonc 
le  prophète  annoncé  par  Moïse  et  semblable  à  Moïse. 

Saint  Etienne  entendait  cette  promesse  dans  le  même  sens,  lorsque , 
parlant  aux  juifs  pour  les  exiiorter  ii  croire  en  lésus-Qirist  et  leur  rap- 
pelant la  conduite  et  les  paroles  de  Moïse ,  il  leur  dit  :  <  C'est  Moiee 
f  qui  a  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  suscitera 
«  d'entre  vos  frères  un  prophète  semblable  à  moi;  écoutez4e  (2).  > 
IVMite  la  nation  Juive  attendait  ce  prophète  :  le  peuple ,  frappé  de  l'éclat 
des  miracles  de  Jésus-Christ,  avait  commencé  de  le  reconnaître  ;  mais 
les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  Loi ,  aveuglés  par  leurs  préjugés, 
l'avaient  méconnu  et  avaient  entraîné  la  multitude  dans  leur  incrédulité. 
Cest  pourquoi  saint  Pierre  et  saint  Etienne,  remplis  de  l'Esprit  de 
Dieu ,  rappdlent  'le  peuple  à  celte  prophétie  pour  leur  fadre  recon- 
nidtreen  Jésus^brist  le  prophète  annoncé  par  le  lé^latemr  du  peuple 
hébreu* 

Les  saints  docteurs  qui  sont  venus  ensuite,  et  après  eux  les  mter-^ 
prêtes  les  plus  éclairés,  ont  contmué  de  reeonmdire  dans  Jésus-Christ 
l'accomplissement  de  cette  prophétie.  Tertullien  soutenait  que  cette  pro- 
messe de  Moi^  regardait  Jésus-Christ  (3),  et  il  en  était  si  persuadé 
qu'il  croyait  même  que  le  Père  éternd  avait  en  vue  celte  prophétie 
lorsqu'il  fit  entendre  sur  la  montagne  ces  paroles  :  «  Voici  mon  Fils 
i  bien-aimé:  écoulez-le  (4).  »  Comme  s'il  eût  dit:  V<rfci  ce  prophète 
que  je  vous  ai  promis  et  que  je  vous  ai  ordonné  d'écouter. 

Saint  Cypnen,.après  avoir  rapporté  à  Jésus-Christ  cette  prophétie  (5), 
ajoute  que  le  Sauveur  voulait  marquer  celte  parole  de  Moïse ,  lorsqu'il 
disait  aux  juifs  :  «  Si  vous  croyiez  k  Moïse  vous  me  croiriez  aussi  ;  car 
c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  (6).  > 

(i)  Actes  des  Ap6tres,  tti.  m,  v.  23,  23. 
[1)  Idem,  ch.  Yn,  V.  37. 

(3)  Contra  Marcionem,  lib.  tT,  cap.  22. 

(4)  Saint  Luc  ,  Evangile ,  ch.  ix  ,  v.  35. 

(5)  Contra  Jud„  lib.  1,  cap.  18. 

(6)  Saint  Je^nf  Évangile,  ch.  y,  v.  4^. 
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Saint  Âlhanase  regarde  comme  une  grande  errenr  edle  des  jniis ,  qui 
voulaient  rapporter  ii  qnelqiea-imt  de  leurs  proptièles»  astres  qie 
Jésus-Christ»  ce  que  leur  législateur  a  dit  de  eelni  qui  devait  venir  après 
lui  (I). 

Saint  lean  Glirysostome  observe  que  là  menace  que  Dieu  Dût  d'exter- 
miner ceux  qui  n'écouteront  point  le  prophète  qu'il  promet,  n'a  jamais 
été  accomplie  avec  plus  d'éclat  que  sur  ceux  qui  ont  refusé  d'écouter 
lésus-Christ  (2). 

Saint  Augustin  a  soutenu  contre  Fauste,  le  maaichéent  que  cette  pro- 
phétie regardait  Jésus-Christ.  Fauste  disait  :  c  Jésus-Christ  n'est  pas 
c  prophète ,  et  il  n'est  pas  semblable  à  Moise  ;  Moise  est  un  homme, 
c  Jésus-Christ  est  Dieu.  >  Saint  Augustin  répondit  :  «  Jésus-Christ  est 
c  Dieu  et  homme  ;  comme  Dieu,  il  est  supérieur  à  Moïse;  mais  comme 
c  homme  il  est  semblable  à  Moïse.  D'ailleurs  »  si  ce  prophète  n'est 
<  pas  Jésus-Christ  »  qui  sera-ce  donc?  Il  s'est  élevé  plusieurs  prophètes 
c  depuis  Moise;  mais  Moïse  a  voulu  qu'on  ne  l'entendit  que  d'un  eertahi 
c  prophète  en  particulier.  Qui  sera-ce  donc?  Sera-ce  Jésus  (3) ,  sœees- 
c  seur  de  Moise?  Mais  ce  Jésus  était  la  figure  de  Jésus  le  Sauveur  des 
«  hommes  (4).  i 

Quoique  cette  promesse  d'un  prophète  semblable  à  Mote  soit  claire 
et  précise  9  les  jni&  et  les  samaritains  lui  donnaient  une  interpréta- 
tion différente.  Les  premiers  l'appliquaient  à  Josué,  oubliant  que  ce 
Josué  avait  reçu  sa  mission  lorsque  Moïse  annonçait  le  prophète  sem- 
blable à  lui  et  que,  quelque  gloire  qu'il  ait  acquise,  ce  n'est  pas  là  un 
prophète  comparable  à  Moïse.  Les  seconds  appliquaient  cette  promesse 
à  un  certain  Dorithée,  contemporain  de  Simon-le-Magicicn.  Choisi  pour 
arbitre  de  la  dispute  »  saint  Eulogius,.  patriarche  d*  Alexandrie,  assembla 
plusieurs  évèques,  et  après  un  mûr  examen  il  décida  que  cette  promesse 
regardait  Jésus-Christ  (9). 

(l)  Contra  ArUmas ,  lib.  u. 

(a)  Qubd  Christus  sU  deuSy  cap.  v. 

(3)  C'est  ainsi  que  Josué  se  trouve  nommé  dans  la  version  des  Septante  et  dans 
l'ancienne  Vulgatc  usitée  du  temps  de  saint  Augustin,  et  Jésus  est  en  grec  et  en 
latin  le  même  nom  que  Josué  en  hébreu. 

(4)  Conlrà  Faust.,  lib.  xvi,  cap.  lo  et  seq. 

(5)  Photius,  Codex  237.  —  Il  est  important  de  remarquer  que  dans  les  éditions 
de  Photius  il  est  dit  que  ce  concile  se  tint  la  septième  année  du  règne  de  Marcien; 
il  hm  lire  Blourice,  Marcicn  était  mort  depuis  longtemps. 
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N«  497. 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(  L'an  589.  )  —  Il  est  fait  mention  de  ce  concile  dans  une  lettre  du 
pape  Pelage  II  aux  évêques  de  Germanie  et  des  Gaules.  Mais  cotte  lettre 
est  supposée  ;  elle  est  du  nombre  de  celles  qu'on  attribue  à  Isidore-le« 
Marchand  (1). 

N"»  498. 
CONCILE  DE  SALONE,  EN  DALMATIE. 

(SALONITANUM.) 

(L'an  589.)-— NataliSy  métropolitain  deSalone»  ayant  maltraité  Tar* 
cbidiacre  Honorât,  qui  voulait  Tempécher  de  donner  à  ses  parents  les 
biens  de  rÉglise,  celui-ci  s'en  plaignit  au  pape  Pelage  II,  qui  défendit 
ii  Natalis  de  garder  du  ressentiment  contre  cet  archidiacre.  Irrité  de 
cette  admonition  »  l'évéque  de  Salone  tint  un  concile  de  ses  suifiragants, 
fit  déposer  par  eux  l'archidiacre  Honorât,  donna  sa  charge  à  un  autre 
clerc  plus  complaisant  et  Tordonna  préire  contre  son  gré. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  pape  Pelage  étant  mort  »  Matalis  et  Honorât 
donnèrent  connaissance  de  cette  affaire  à  Grégoire  son  successeur,  qui 
enjoignit  à  l'évéque  de  Salone  de  rétablir  l'archidiacre  dans  ses  fonc« 
tions  ;  et  comme  sa  première  lettre  ne  produisit  aucun  effet  :  c  Sachez» 
f  lui  écrivit-il ,  que  si  vous  différez  davantage  vous  serez  privé  de  Tu- 
c  sage  du  pallium  qui  vous  a  été  accordé  par  le  Saint-Siège  >  et  si  vous 
<  persistez  ensuite ,  vous  serez  retranché  de  la  communion ,  après 
i  quoi  nous  exammerons  juridiquement  si  vous  devez  rester  dans  l'épi- 
c  scopat.  Quant  à  celui  que  vous  avez  élevé  à  rarchidiaconataupréju* 
i  dice  d'Honorat ,  nous  le  déposons  de  cette  dignité ,  et  s'il  continue 
c  d'en  exercer  les  fonctions,  il  sera  excommunié  (â).  »  Natalis  se  soumit 
enfin  aux  ordres  du  pape  et  mourut  quelque  temps  après. 

N«  499. 
CONCILE  DE  POITIERS. 

(  PlCTàVlENSB.  ) 

(L*an  590.)  —  Sainte  Radegonde,  fondatrice  du  monastère  de  Sainte* 

(i)  Dom  Ceillier,  But,  génêr,  des  auteurs  sacrés,  t.  XVI,  p,  607, 
(a)  Saint  Grégoire-le-6rand ,  Epistoïœ  l4»  i5. 


—  54S  — 

Croix-de-Poiiiers,  y  avait-ëtabli  pour  abbesse,  quelque  tanps  avant  sa 
mort,  la  religieuse  Agnès,  dont  la  nomination  avait  été  confirmée  par 
le  consentement  des  évèquas  de  la  province«  Agnès  étant  morte,  la  re- 
ligieuse Lebouère  lui  succéda*  Outrée  de  n'avoir  pas  été  élue  abbesse , 
Ghrodielde,  fille  du  roi  Charibert ,  sortit  de  son  couvent  avec  Basine, 
sa  cousine-germaine ,  fille  du  roi  Gfaflpéric ,  et  environ  quarante  autres 
rdigieuses  qu*elle  avait  attirées  à  son  parti.  Mérovée,  évéque  de  Pol- 
ÛN$9  qui  avait  prls^  monastère  sous  sa  protection,  chercha  vainement 
à  les  retenir;  elles  enfoncèrent  les  portes  du  monastère  et  se  rendirent 
il  Tours ,  malgré  les  mauvais  chemins  et  la  rigueur  de  la  saison.  Cétall 
au  mois  de  février  de  Tan  589.  Saint  Grégoire  de  Tours  leur  représenta 
qu'elles  s'exposaient  ii  être  excommuniées  pour  leur  fuite  et  leur  ré- 
volte; mais  Ghrodielde  ne  voulut  rien  entendre  et  partit  avec  ses  com- 
pagnes pour  aller  trouver  le  roi  Contran.  Pendant  son  voyage,  plusieurs 
de  ees  rdigieuses  fàgliives  se  laissèrent  séduire  et  se  marièrent. 

Gontran  ordonna  une  assemblée  d^évéqnes  pour  prendre  connsdssniee 
de  cette  affaire.  Mais  en  attendant  leur  réunion ,  Ghro£elde  assembbi 
une  troupe  de  vagabonds  et  de  scélérats,  et  retournant  ii  Poitiers  avec 
ses  compagnes ,  elle  s'établit  dans  l'église  de  Satnt-Hilatre  et  déclara 
qu'elle  ne  rentrerait  point  au  monastère,  ii  moins  que Tabbesse  n'en 
(ûi  chassée.  Gondigislle,  évéque  de  Bordeaux,  qui  s^élait  rendu  à 
Poitiers  avec  quelques-uns  de  ses  suifragants ,  Voyant  robstination  de 
ces  religieuses  rebelles,  les  déclara  excommuniées.  Alors ,  les  brigands 
qu'elles  avaient  réunis  se  précipitèrent  dans  l'église  où  étaient  les  évé- 
ques,  les  chargèrent  de  conps,  m'irènt  en  sang  les  diacres  et  les  antres 
clercs  et  en  assommèrent  quelques-uns.  Ensuite  Ghrodielde  s'empara 
des  terres  du  monastère,  et  l'année,  suivante  (590)  elle  le  fit  envahir 
par  les  bandits  qui  étaient  à  ses  ordres  et  ordonna  d'enlever  Tabbesse 
pour  l'emprisonner  dans  la  maison  qu'habitait  Ba^ne.  Enfin  les  rois 
Ghildebert  et  Gontran  ordonnèrent  une  nouvelle  assemblée  d'évéques 
pour  mettre  fin  à  ces  désordres  par  les  voies  canoniques ,  et  le  comte 
de  Poitiers  reçut  en  même  temps  ordre  de  punir  les  séditieux,  il  les 
tira  du  monastère  où  ils  s'étaient  retranchés  et  les  châtia  sévè- 
rement. 

L'ordre  ayant  été  rétabli,  le  concile  s'assembla  et  les  évêques  enten- 
dirent les  plaintes  et  les  accusations  portées  contre  l'abbesse  par  Ghro- 
dielde  et  ses  complices.  Gomme  ces  accusations  n'étaient  appuyées 
d'aucune  preuve,  ils  exhortèrent  les  religieuses  rebelles  à  demander 
pardon  de  leur  faute  et  à  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  elles  le  refusèrent 
et  menacèrent  hautement  de  tuer  l'abbesse ,  si  on  les  forçait  de  rentrer 
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dans  le  convenu  Alors  les  évêques  les  déclarèrent  excommuniées  jusqu'à 
ce  qu'elles  fissent-  pénitence  et  réublireni  Tabbcsse  dans  le  gouverne- 
ment de  son  monastère  (!)• 
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N«  800. 
CONCILE  DE  SAURCY  OU  SOURCY,  PRÈS  DE  SOISSONS. 

(SAURIClÂCUM.) 

(L'an  590.)  —  Ce  concile  permit  à  Drociégisiie ,  évêque  de  Soissons , 
de  revenir  dans  sa  ville  épiscopale,  d'où  les  évêques  de  la  province  l'a- 
vaient obligé ,  quatre  ans  auparavant ,  de  s'éloigner  à  cause  de  son  pen- 
chant à  l'ivrognerie  {%). 

N«  ôOi. 

CONCILE  DE  METZ. 

(IIBTENSE.) 

(Mois  d'octobre  de  l'an  590.)  —  Ce  concile  fut  assemblé  pour  juger  la 
cause  de  Gilles ,  évêque  de  Reims ,  accusé  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  présents  du  roi  Ghilpéric ,  pour  travailler  contre  les  intérêts  de 
la  reine  Brunehaut  et  de  son  fds  Ghildebert.  Gilles  nia  longtemps  la 
trahison  qu'on  lui  imputait  ;  mais  se  voyant  convaincu  par  les  plus  fortes 
preuves,  après  qu'on  lui  eut  accordé  trofs  jours  pour  préparer  sa  dé- 
fense y  il  confessa  ses  crimes  et  dit  aux  évêques  :  <  Ne  différez  pas  de 
c  condamner  un  coupable  ;  je  mérite  la  mort  pour  avoir  toujours  agi 
c  contre  le  service  du  roi  et  de  sa  mère  ;  c'est  par  mon  conseil  que  sont 
«  arrivées  ces  guerres  qui  ont  causé  tant  de  ravages  dans  les  Gaules,  i 
I..es  évêques  lui  obtinrent  la  grâce  de  la  vie  et  le  déposèrent  de  l'épi- 
scopat ,  après  quoi  il  fut  exilé  à  Strasbourg.  On  trouva  beaucoup  d'or  et 
d'argent  dans  son  trésor  et  l'on  confisqua  au  profit  du  roi  ce  qui  prove- 
nait de  ses  crimes. 

Ce  fut  dans  ce  concile  que  fut  terminée  l'affaire  scandaleuse  des  re- 
ligieuses de  Poitiers.  Basine  demanda  pardon  et  promit  de  se  soumettre 
à  l'abbesse.  Quant  à  Chrodielde ,  elle  protesta  qu'elle  ne  rentrerait 
point  dans  le  monastère  jusqu'à  ce  que  l'abbesse  eu  fût  sortie.  Toute- 

(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia  ,  Ilb.  ix  et  x ,  cap.  16.  —Le  P.  Labbe, 
Sacrosancta  concilia f  t.  V,  p.  iSgS.  —  Le  P.  SiraionJ  ,  Concll,  ant.  Galt.,  t.  I, 
p.  397.  —De  Lalaiïxdet  Suppl.  concil,  ant.  Gall.j  p.  60.  —  Le  P.  Hanlouîn,  Coït,- 
concil.,  t.  m,  p.  489. 

(a)  Saint  Grégoire  de  Toars,  Historia,  lib.  ix,  cap.  3^. 
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fois  les  étéqnes ,  à  la  prière  de  Childebert ,  consentirent  à  lever  Tex- 
communlcation  prononcée  contre  elle ,  mais  à  condition  qu^elle  vivrait 
tranquille  dans  one  terre  que  le  roi  loi  accorda  (1). 

N^"  502. 

CONCILE  DU  GÉVAUDAN  (2). 
(gabalitanum.) 

(L'an  590.)*-  Télradie,  femme  d'ËalalioSt  coçite  auvergnat»  qui 
était  devenue  la  concubine  du  comte  Didier,  du  vivant  de  son  mari» 
fut  condamnée  dans  ce  concile  à  rendre  à  celui-ci,  sur  ses  propres  biens» 
quatre  fois  autant  qu'elle  avait  emporté  de  sa  maison  ;  et  la  note  de 
bâtardie  fut  attachée  aux  enfants  qu'elle  avait  eus  du  comte  Didier  (5). 

N«  505. 

CONCILE  D'AUTUN. 

(augustodunense.) 

(L'an  590.)  —  Ce  concile  fut  convoqué  par  le  roi  Contran  au  sujet  de 
l'affaire  de  Téuradie  qui  avait  été  traitée  dans  le  concile  précédent  (4).. 

N«  504. 

*  CONCILE  DE  MARANO  OU  MARIANO,  DANS  L'ISTRïE 

OU  LE  FRIOUL. 

(maranense.)  ^ 

(L'an  590.)  —  Les  cvéques  de  Milan  avaient  déjà ,  depuis  plusieurs 
années,  renoncé  au  schisme  et  souscrit  à  la  condamnation  des  trois 
chapitres.  Jean ,  évoque  de  Ravenne,  après  quelque  résistance,  avait 
enfin  consenti  à  suivre  cet  exemple  ;  mais  les  évoques  de  la  province 
d'Islrie  s'obstinaient  à  rejeter  le  cinquième  concile  général  et  à  rester 
séparés  de  TÉglise  romaine.  L'exarque  de  Ravenne,  c'est-à-dire  le 


(i)  Saint  Grégoire  de  Tours,  Historla,  lib.  x,  cap.  19.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro" 
sancta  concilia,  t.  V,  p.  1596. 

{7)  A  peu  près  dans  le  lieu  oh  est  aujourd'hui  la  ville  de  Marvëjoh ,  situe'e 
près  de  Mende. 

(3)  Dom  Vaissette,  Histoire  du  Languedoc,  t.  I,p.  Siy.—  LeP.  Labbe,  Sa* 
crosancta  cotunlia,  t.  V,  p.  1593. 

(4)  Mabillon,  Annales  iened,,  1. 1,  p.  196, 


gouyerneur  des  provinces  que  Tempire  consenrait  encore  en  lulîe, 
ayant  fait  la  paix  avec  les  Imnbards,  le  pape  Pelage  II  écrivit  successi- 
vement  plusieurs  lettres  aux  évéques  de  la  province  d'Istrie,  pour  les 
exhorter  à  rentrer  dans  le  sein  de  Tunité.  11  leur  représenta  vivement 
que  leur  séparation  ne  pouvait  plus  avoir  aucune  excuse  plausible; 
qu'après  la  soumission  de  presque  tous  les  évêques  d'Occident,  la  ré- 
sistance  opiniâtre  d*un  si  petit  nombre  était  une  révolte  manifeste  con- 
tre Tautorité  de  l'Église,  et  qu'ils  prétendaient  vainement  se  prévaloir 
de  l'autorité  du  pape  saint  Léon ,  qui  avait  confirmé  le  concile  de  Cal- 
cédoine et  défendu  de  mettre  en  question  ce  qui  y  avait  été  défini  ;  car 
cette  confirmation  ne  portait  que  sur  la  définition  de  foi  et  non  sur  les 
affaires  particulières.  Le  pape  leur  fit  ensuite  voir  que  les  décisions  dii 
cinquième  concile  ne  portaient  point  atteinte  k  celui  de  Calcédoine,  et  il 
entrait  dans  une  discussion  approfondie^de  l'affaire  des  trois  chapitres. 
Mais  les  évéques  d'Aquilée  et  quelques  autres  persistèrent  dans  leur 
obstination. 

Sévère ,  patriarche  schismatique  de  Grade  »  ayant  été  forcé  par  l'exar- 
que de  Ravenne  de  signer  la  condamnation  des  trois  chapitres ,  dix 
évéques  s'assemblèrent  à  Marano  pour  le  punir  d'avoir  condamné  ce 
qu'ils  approuvaient,  filais  Sévère  présenta  dans  ce  concile  un  acte  par 
lequel  il  désavouait  cette  signature.  Les  évéques  écrivirent  ensuite  à 
l'empereur  filaurlce  une  lettre  dans  laquelle  ils  se  plaignaient  de  la  vio- 
lence employée  contre  eux  au  sujet  de  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres et  des  entreprises  des  évéques  des  Gaules  sur  ceux  d'Aquilée  (I). 

1*'  CONaLE  DE  SÉVILLE. 

(SPALBNSE  I   (2}«) 

(Le  5  novembre  de  l'an  590  (5).)  ->  Huit  évoques  assistèrent  à  ce 
concile,  qui  fut  présidé  par  saint  Léandre  de  Séville.  On  y  fit  trois  dé- 
crets touchant  les  serfs  affranchis  par  l'évéque  ou  donnés  par  lui  et  les 
clercs  qui  habitent  avec  des  femmes  étrangères.  11  fut  décidé  que  par 
humanité  les  premiers  demeureraient  libres ,  quoique  les  donations  et 
les  aliénations  des  biens  d'église  faites  par  l'évéque,  qui  a  donné  ses 

(i)  Le  p.  MaDsi,  Suppl,  conc,,  1. 1. 

(a)  Les  golhs  appellent  ce  concile  SpaUnse,  qui  est  une  abre'vation  de  Hispa-- 
lense, 

(3)  Ce  concile  est  date  du  premier  jour  des  nones  de  noveiubre ,  l'an  Ga8  de  l'ère 
d'RtpaffQe. 
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propres  bienft  à  d*auur^  personnes  qn'à  mi  enfuiW  on  peiUe-entels 
pl«t^  q«e  d'en  disposer  en  CtTenr  de  Tëglûiii,  foisenl  nulles;  nais  on 
«donna  que  ees  eseUv^  affirinchis  sereieet  si^eu  de  TÉglise  et  ^'îls 
ne  ponrraieni  laisser  leur  pdcole  qn'à  leurs  enCutfs»<|nideBie«reffaionl 
awsi  à  perpéiaité,  eu  et  leurs  descendanis»  saijeis  de  l'Église.  Â  l'égard 
des  esclsTes  donnés  par  Pévèqne  à  ses  parents»  on  ordonna  qne  Vt^fiÊê 
les  reprendrait  »  si  Véyi^Êè  ne  TaTait  pas  indemnisée  de  eette  penot  Qa 
étendit  ce  règlement  li  tons  les  esdaves  de  la  prefinee  Bétiqne  qti 
afaient  éié  sonstraits  par  affiranehissement  à  rtglise  Qoanl  aux  <rieres 
qni  avaient  ebea  enxdea  fenunes  étrangères  on  des  fmnios  eselaiesi 
on  renonvda  aoatre  enx  le  règlement  dn  troisième  ooneUe  do  ToUde  e( 
1^  ordomÉ  qnè  si  les  prétresi  ks  diacres  on  les  anires  ekm»  qnisoM 
aonmis  an  eélibati  n'obéisiaiont  pas  k  la  remmitranee  delonr  ^têpa* 
les}ogss  des  lienx  prendraient  ees  fsmmes  afae  la  permismii  de  Té» 
Tôqile»  poor  les  donner  à  des  monastères  de  iittes  «m  qnaliié  deservantest 
il  fat  convenu  que  les  juges  ne  les  rendraient  jamais  anx  eleros  i  sam 
peine  d'eiecknnÉiàiication  (I)»  Ces  déoreis  sont  rapportés  dans  la  leiire 
dn  concile  à  Pégase,  évéqoe  d'Astigis. 

Borohard  et  Yves  de  Chartres  attribuent  à  ce  eoneHo  d'antres  règle- 
ments; mab  les  citations  de  ees  auteurs  Sont  tellement  erronées,  t|i^i| 
est  permis  de  les  révoquer  en  doute. 

P'  CONCILE  DE  ftOME: 

(romanum  I.) 

(Mois  de  décembre  de  Tan  590.)  —  Le  pape  saint  Grégoire  instruit  de 
la  rechute  de  Sévère,  chef  des  schîsmatiques  de  la  province  d'istrie, 
le  cita,  de  Tavis  des  évêques  de  cette  assemblée,  à  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite  (2). 

(i)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  i588.  —  Saent  de  A(piirfei 
Collect.  conc,  Hisp.,  t.  II ,  p.  390. 

(9)  Le  P.  Mansi  y  Suppl,  cenc,,  1. 1.  —  Saint  Orégdîre-ie-Braii«l,  Itk.  1,  Sptrt,  iS 
ad  SeventNt  episc.  AauMensem,  —  Le  P.  Lahhc,  Sacrummlm  ronctiiu,  t.  V»  p. 
159a, 
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N*  807. 

*  CONCILE  D'ISTRIE. 

(isTRroii.) 

(An  commencement  de  l'an  591.)  —  Sévère  et  les  évèques  de  son 
parti  tinrent  nn  concile,  après  avoir  reçu  la  lettre  de  saint  Grégoire  qui 
leur  enjoignait  de  la  part  de  l'empereur  de  venir  au  concile  de  Rome , 
pour  y  abjurer  le  schisme.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut  une  lettre 
synodale  écrite  à  l'empereur  pour  le  prier  de  faire  cesser  les  poursuites 
du  pape  contre  Sévère  et  lui  promettre  que  cet  évêque  irait  plaider  lui- 
même  sa  cause  à  Gonstantinople ,  dès  que  l'état  des  affaires  d'Italie  le 
permettrait;  ces  évèques  schismatiques  ajoutaient  que  leurs  peuples 
souffriraient  plutôt  la  mort  que  de  consentir  à  la  réunion  (1). 

N°  808. 
ir  CONCILE  DE  ROME. 

(rOMANUM  II.) 

(Mois  de  février  de  Tan  591.)  -^  Ce  fut  dans  ce  concile  que  le 
pape  Grégoire  écrivit  une  longue  lettre  synodale  aux  quatre  patriarches. 
Il  y  fait  sa  profession  de  foi ,  selon  la  coutume ,  et  déclare  qu'il  reçoit  et 
révère  les  quatre  conciles  généraux  comme  les  quatre  évangiles,  c  Je 
€  porte,  ajoutet-il,  le  même  respect  au  cinquième,  où  la  prétendue 
<  lettre  d*Ibbas  a  été  condamnée ,  Théodore  convaincu  de  diviser  la 
c  personne  du  médiateur  et  les  écrits  de  Théodorct  contre  saint  Cyrille 
c  réprouvés.  Je  rejette  toutes  les  personnes  que  ces  vénérables  conciles 
c  rejettent  et  reçois  toutes  celles  qu'ils  honorent,  parce  que  leurs  déci- 
c  lions  8*appuyant  sur  le  consentement  de  l'Église  universelle,  celui-là 
c  se  perd  sans  leur  nuire ,  qui  ose  lier  ceux  qu'ils  délient,  ou  délier 
c  ceux  qu'ils  lient.  »  Une  copie  de  cette  circulaire  fut  aussi  adressée  an 
patriarche  Anastase,  chassé  du  siège  d'Antioche,  et  le  pape  écrivit 
même  à  l'empereur  que  si  l'on  ne  voulait  pas  permettre  à  l'évêque  de 
retourner  à  son  église,  on  l'envoyât  du  moins  à  Rome  avec  l'usage  du 
pallium  (2). 

(i)  Le  P.  Mansi,  Suppl»  conc,  1. 1.  —  Le  P.  Pagi  se  trompe  en  confondant  ce 
concile  avec  celui  de  Marano ,  tenu  l'année  pritéàeMe. 

(t)  %à9  P.  Labbt  iM  fait  pa|  meniion  de  ce  concile;  toutefois  il  rapporte  la  lettre 
du  pape  aux  quatre  patriarches,  t.  Y,  p.  i  o38. 
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N»  809. 
ASSEMBLÉE  DE  NÂNTERRE,  PRÈS  DE  PARIS. 

(ifBMPTODORENSlS.) 

(L'an  591.)  —  Ce  fut  dans  cette  assemblée  qu'on  baptisa  le  petit  roi 
Clotaire  II ,  à  l'âge  de  sept  ans.  Le  roi  Contran  leva  ce  jeune  prince  des 
fonis  sacrés  et  le  nomma  Clotaire ,  en  disant  :  Que  l'enfant  croisse , 
qu'il  fasse  honneur  à  son  nom  et  qu'il  jouisse  de  la  même  puissance 
que  edui  qui  l'a  porté  avant  lui  (i). 

»<"  810. 
ir  CONCILE  DE  SARRAGOSSE. 

(CiGSAIUUGUSTANUM  11.) 

(Le  1"  novembre  de  l'an  592  (2).)  —  Onze  évêques  (3)  et  deux  dia« 
cres  députés  assistèrent  à  ce  concile.  Artémius  ^  évéque  de  Tarragone, 
y  présida  en  sa  qualiié  de  métropolitain  de  la  province.  On  y  fit  trois 
canons  touchant  les  ariens  convertis  (4). 

1"  CANON.  Les  prôires  ariens  qui  retournent  à  l'Église  catholique,  s'ils 
sont  trouvés  purs  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs,  doivent  faire  les  fonctions 
de  leur  ordre  après  avoir  de  nouveau  reçu  la  bénédiction  de  la  prêtrise 
{aceeptam  denub  benedictionem  presbyferaïui  (5))  ;  mais  que  ceux  qui  ne 
mèneront  pas  une  vie  régulière,  soient  déposés  de  leur  ordre,  en  restant 
néanmoins  dans  le  clergé.  Ce  décret  s*appliquc  également  aux  diacres. 

^'  CANON.  Que  les  reliques  trouvées  chez  les  ariens  soient  données 
aux  évêques ,  afin  qu'ils  les  éprouvent  par  le  feu  (6).  Que  ceux  qui  les 
retiendront  ou  ks  cacheront  soient  séparés  de  la  sainte  assemblée  de 
l'Église  catliolique. 

3'  CANON.  Si  les  évêques  convertis  ont  consacré  des  églises  avant 
d'avoir  reçu  la  béuédiction  de  Tévêque  catholique,  qu'elles  soient  de 
nouveau  consacrées. 

(i)  Le  p.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1699.  —  Le  P.  Sirmond,  Concil, 
4M»«.  Gall,,  p.  4 10.  —  Le  P.  Hardouin,  CoIL  concil.,  t.  111,  p.  53 1. 

(2}  Ce  concile  est  daté  de  la  sepUème  année  du  r^{;ne  de  Kécarède,  le  jour  des 
calendes  de  novembre  de  Tan  63o  de  l'ère  d'Espa{jne, 

(3)  Saens  de  Agnirre  en  compte  douze. 

(4)  Le  P.  Labbc,  Sacrosancta  concilia  y  t.  V,  p.  1600.— Saens  de  Aguirre,  ColL 
concil,  Hisp.,  t.  II,  p.  4i4* 

(5)  Presbyteiii,  suivant  le  P.  Labbe. 

(6)  On  ne  croyait  donc  pas  que  les  véritables  reliques  pussent  être  consumées 
par  le  feu. 
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Ces  canons  sont  suivis  d'une  lettre  souscrite  par  les  évoques  du  con« 
cile  et  datée  de  la  veille  des  nones  de  novembre ,  par  laquelle  ils  con- 
sentent que  les  receveurs  du  fisc  prennent  un  certain  droit  par  boisseau 
de  grain  »  qui  provenait  apparemment  des  terres  de  TÉglise. 

CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L'an  594.)  —  Ce  concile  établit  dans  le  monastère  de  Saint-Marcel 
la  même  manière  de  psalmodier  qu'on  suivait  à  Saint-Marlin-de-Tours, 
h  Saint-Denis  en  France  (  près  de  Paris  ) ,  et  à  Saint-Germain-des- 
Pré8(l). 

CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CARTHàGlNENSE.) 

(L'an  594.)  —  Le  pape  saint  Grégoire  ayant  appris  que  l'audace  des 
donatistes  s'était  accrue  jusqu'à  rebaptiser  les  catholiques  et  à  chasser 
les  évéques  de  leurs  églises  »  adressa  de  pressantes  exhortations  au  gou- 
verneur d'Afrique  pour  l'engager  à  faire  exécuter  les  lois  contre  ces 
sectaires.  Dominique ,  primat  de  Carthage,  obtint  de  l'empereur  une  lot 
contre  eux ,  et  pour  en  procurer  l'exécution ,  il  tint  un  concile  dans 
cette  ville  où  il  fut  ordonné  à  tous  les  évéques  de  rechercher  ces  héré- 
tiques, sous  peine  de  perdre  leurs  biens  et  leurs  dignités. 

Le  pape  saint  Grégoire  y  à  qui  les  actes  de  ce  concile  furent  envoyés, 
loua  beaucoup  le  zèle  du  primat  de  Carthage.  t  Mais  je  crains»  ajouta- 
«  t-il,  que  ce  décret  ne  blesse  les  primats  des  autres  provinces  (2).  i 
C'est  qu'apparemment  ces  primats  ne  croyaient  pas  devoir  être  soumis 
aux  lois  d'un  concile  de  la  province  particulière  de  Carthage  (3). 

N»  813. 
Iir  CONCILE  DE  ROME  (4). 

(nOMANUM  III.) 

(Le  5  juillet  de  l'an  595  (5).)—  Ce  concile^  composé  de  vingt-trois  évé- 

(i)  Aimoin,  Historia  franc,,  liv.  m.  —De  Lalande,  Suppl.  conciL  ani.  Gall., 
p.  65.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  conci2.,l.  III,  index. 

(a)  Cette  lettre  est  datëe  de  l'indiction  i3",  au  mois  de  septembre  de  l'an  595. 

(3)  Saint  Grégoire-le-Grand,  Hb.  iv,  Epistola  3. 

(4)  Le  11«  d'après  le  P.  Labbe. 

(5)  Ce  concile  est  date  :  Tendre  Maurkii,  indictione  i3j  tfuinto  diê  mentis julU. 
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qnes»  y  compris  le  pape,  de  trente-trois  prêtres  et  de  plosiettirs  diacres , 
approuva  six  canons  qoi  loi  forent  proposés  par  le  Sooveniii-Poii- 
tffe  (1). 

i*'  CANO!f .  Il  est  passé  depuis  longtemps  en  oonttime  dan»  FÉglise 
romaine  d'ordonner  diacres  des  cbantres ,  qui  continuent  de  chanter, 
au  lieu  de  vaquer  à  la  prédication  et  à  la  distribution  des  aumônes; 
d*où  il  arrive  le  plus  souvent  que  Ton  cherche  dans  les  ministres  sacrés 
plutôt  de  belles  voix  que  de  bonnes  mœurs,  et  que  leur  vie  irrite  Dieu, 
tandis  que  leur  chant  platt  au  peuple.  G*est  pourquoi  nous  ordonnons 
qu'à  l'avenir  les  romistres  du  saint  autel  ne  chantent  point;  qu'ils  lisent 
seulement  TËvangile  à  la  messe;  que  les  sous-diaereSy  ou»  si  eela est 
nécessaire ,  les  clercs  inférieurs  chantent  les  psaumes  et  fassent  les  au- 
tres lectures.  Si  quelqu'un  contrevient  à  ce  décret,  qu'il  soit  anathème. 

^  CANON.  Par  un  autre  abus ,  les  évéques  de  Rome  emploient  des 
valets  séculiers  pour  les  services  secrets  de  leur  chambre  »  en  sorte 
qu'ils  connaissent  la  vie  intérieure  de  l'évèque ,  tandis  que  les  clercs 
l'ignorent;  nous  ordonnons  que  des  clercs  ou  môme  des  moines  choisis 
fassent  le  service  de  la  chambre  de  Tévêque ,  afin  qu'il  ait  des  témoins 
secrets  de  sa  vie  qui  puissent  profiter  de  ses  exemples  (2). 

3«  CANON.  Si  les  recteurs  du  patrimoine  de  FÉglise  mettent  dès 
pannonceaux  aux  terres  et  aux  maisons  qui  en  dépendent ,  comme  font 
les  officiers  du  fisc ,  ou  qu'ils  emploient  les  voies  de  fiiit  pour  défendre 
le  bien  des  pauvres ,  qu'Us  soient  anathèmes  ;  et  si  Tévèque  leur  par- 
donne ,  ou  ne  les  punit  pas ,  qu'il  soit  anathème. 

4*  CANON.  Plus  les  fidèles  nous  honorent  par  respect  pour  sahil  Pierre, 
plus  nous  devons  reconnaître  noire  faiblesse  et  rejeter  les  honneurs 
excessifs.  Nous  ordonnons  donc  que  Ton  ne  continue  pas  la  coutume 
de  couvrir  de  dalmatiques  le  corps  des  papes  que  Ton  porte  en  terre; 
dalmatiques  que  le  peuple  se  partage  ensuite  et  qu'il  conserve  comme 
des  reliques.  Les  prêtres  et  les  diacres  sont  chargés  de  rexéculion  de  ce 
décret ,  sous  peine  d'analhème. 

5'  CANON.  Nous  défendons  aux  évéques,  suivant  l'ancienne  coutume, 
d'exiger  aucune  espèce  de  rétribution  pour  les  ordinations,  le  pallium, 
les  lettres,  ni  même  pour  le  petit  repas,  nommé  pasteUum;  car,  de 
même  que  Tcvêque  ne  doit  point  vendre  l'imposition  des  mains ,  ni  le 
diacre  la  lecture  de  rÉvangile ,  qui  se  fait  au  moment  do  l'ordinatioo  ; 


(i)  Saiul  Grégoire ,  lib.  iv,  Epistola  I^^.-^LeP.  Lâbbe,  Sacrosancta  concilia, 
t.  V,  p.  1198. 

(a)  Cécait  ces  clercs  que  les  grecs  nommaient  syncelles. 
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fo  BofAlft  ne  doit  pai  boa  plus  vendre  la  lettre  qu'il  en  délivre.  Si  donc 
quelqu'un  donne  ou  reçoit  une  rétribution  pour  toutes  ces  choses  t  il 
en  sera  responsable  au  juf^emênt  de  Dieu.  Mais  si  sans  aucune  demande, 
euetlon^  ni  cottrention  préeédente,  celui  qui  a  été  ordonné»  après 
iivoir  reçu  les  lettres  et  le  pallium  »  veut  par  honnêteté  donner  quelque 
diose  à  l'un  des  membres  du  dergé  »  nous  ne  défendons  pas  de  le  re- 
cevoir, (Saint  Grégoire  défendit  aussi  d'exiger  aucune  rétribution  pour 
les  sépultures,  de  peur  qu'il  ne  semblât  qu'on  se  r^outt  de  Ui  mort  des 
Immmes(l).) 

^  CANON.  Plusieurs  serfs  des  éf^ises  ou  des  séculiers  se  présentent 
pour  entrer  dans  des  monastères ,  si  nous  le  souffrons,  nous  donnons 
occasion  à  tous  les  clercs  de  se  soustrahre  à  l'ÉgUse  ;  au  contraire ,  si 
nous  les  retenons  en  servitude ,  sans  examen ,  nous  ôtons  quelque  chose 
à  Dieu  qui  nous  a  tout  donné.  Il  faut  donc  que  celui  qui  veut  se  donner 
il  Dieu ,  soit  auparavant  éprouvé  en  habit  séculier,  afin  que  si  ses  mœurs 
rendent  témoignage  de  la  sincérité  de  son  désir,  il  soit  délivré  de  la 
•ervitude  des  hommes ,  pour  en  embrasser  une  plus  rigoureuse.  (En 
«fliBt,  la  vie  monutique  était  alors  si  pauvre ,  si  laborieuse ,  si  mor- 
tifiée, que  des  esclaves  mal  convertis  n'y  auraient  pas  trouvé  leur 
eompte.) 

Dans  ee  même  concile,  saint  Grégoire  jugea  deux  affaires  qui  mé- 
ritent d'être  remarquées ,  et  an  sujet  desquelles  il  envoya  des  députés 
au  concile  de  Rome.  Jean ,  prêure  de  Calcédoine ,  ayant  été  accusé  d'hé- 
résie, le  patriarche  de  Gonstantinople  lui  avait  donné  des  juges  qui 
Pavaient  condamné,  malgré  Torthodoxie  de  sa  profession  de  foi,  et 
quoique  ses  aocusateurs  ne  pussent  spécifier  les  erreurs  qu'ils  préten- 
daient lui  impotor»  Ces  faits  avaient  été  prouvés  par  les  actes  même  du 
procès ,  aussi  saint  Grégoire  n'hésita  pas  à  casser  ce  jugement  et  i  ren- 
voyer Taecusé  absous  (2). 

Un  autre  prêtre  nommé  Âthanase,  moine  du  monastère  de  Taranac, 
ou  SaintrMile  en  Lyeaonié,  était  accusé  de  combattre  sur  certains 
points  les  décisions  du  concile  général  d'Éphèse  ;  mais  saint  Grégoire 
)*<SConnut  qn'H  S'était  élevé  contre  des  propositions  pélagiennes  fausse- 
ment attribuées  à  ce  concile.  Il  examina  l'exemplaire  que  l'on  conservait 
à  Rome  ci  n'y  trouva  rien  de  semblable.  U  fit  apporter  de  Ravenne  un 
MMre  exemplaire  irès^anden  qui  se  trouva  conforme  à  celui  de  Rome, 
et  les  députés  de  Gonstantinople  furent  obligés  de  reconnaître  que  ces 


(i)  Bf}Utolah6mdJanuariumepisc,  Calcuitanum, 
(3]  Ssiint  Grégoire-k-Grand,  MjHfIfU  |5,  lé,  17* 


—  Ô52  — 

propositions  béréiiques  ne  devaient  pas  être  attribuées  au  eoneile  d'É- 
phèse. 

Saint  Grégoire  écrivit  plus  tard  à  ce  sujet  au  patrice  Narsës  :  c  J'ai 
«  soignensement  examiné  le  concile  d'Épbèse,  et  Je  n'y  ai  rien  tnmré 
«  touchant  Âdelphius,  Sava  et  les  autres  y  que  l'on  dit  y  avobr  été  con- 
c  damnés  (1),  et  je  pense  qu'on  y  a  fait  quelque  altération»  comme 
c  dans  celui  de  Calcédoine,  dont  un  endroit  a  été  falsifié  par  TÉgliie  de 
c  Constaniinople  (2).  Cherchez  donc  les  plus  anciens  exemt^aûres  et 
f  défiez-vous  des  nouveaux.  Les  latins^  sont  bien  plus  vrais  que  les 
c  grecs  ;  car  nos  gens,  qui  ne  se  piquent  pas  de  tant  d'esprit ,  n'ont  pas 
c  besoin  de  recourir  à  Fimposture.  > 

Le  jugement  de  ces  deux  affaires  montre  que  la  juridiction  du  pape 
était  reconnue  par  le  patriarche  de  Constantinople  dans  le  temps  mène 
où  celui-ci  prenait  le  titre  arrogant  d'évêque  universd  ;  car  Jean^le- 
Jeûneur  se  soumettait  à  cette  juridiction,  puisqu'il  envoyait  ses  députés 
avec  des  lettres  et  les  pièces  du  procès. 

Saint  Grégoire,  justement  indigné  de  ce  titre  d'évêque  ubivttsel,  en 
fit  faire  des  remontrances  à  Jean-le-Jeûneur  par  le  nonce  qu'il  avait  à 
Constantinople ,  et  ensuite  il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  •  Vous  savez 
f  quelle  paix  vous  avez  trouvée  dans  les  églises,  et  je  ne  sais  par  qid 
f  motif  vous  prétendez  vous  attribuer  un  nouveau  titre  capable  de 
c  scandaliser  tous  vos  frères.  Vous  vous  déclariez  indigne  du  nom 
f  d'évêque,  et  maintenant  vous  voulez  le  porter  vous  seul.  Pelage, 
f  mon  prédécesseur ,  vous  eaa  repris  vivement,  et  depuis  que  je  suis 
f  appelé  au  gouvernement  de  l'Église,  je  vous  en  ai  fait  parler  plu- 
c  sieurs  fois  par  mes  nonces.  Je  vous  prie ,  je  vous  conjure ,  avec  toute 
ff  la  modération  possible,  de  résister  à  ceux  qui  vous  flattent  et  qui 
c  vous  donnent  ce  nom  plein  d'extravagance  et  d'orgueil.  Me  savez- 
c  vous  pas  que  le  concile  de  Calcédoine  offrait  cet  honneur  aux  évêques 
<  de  Rome  ?  Mais  aucun  n'a  voulu  le  recevoir ,  de  peur  qu'il  ne  parût 
c  s'attribuer  à  lui  seul  l'épiscopat  et  l'ôter  à  tous  ses  frères.  • 

(i)  Adelphius  et  Sava,  oa  plutôt  Sabbas,  dont  parle  saint  Grégoire,  semblent 
être  les  chefs  des  messaliens,  qui  furent  convaincus  d'hérésie  et  condamnés  par 
Flavien  au  concile  d'Antioche  vers  l'an  891. 

(2)  Ce  qui  est  dit  ici  de  la  falsification  du  concile  de  Calcédoine  peut  se  rapporter 
au  fameux  canon  concernant  les  prérogatives  de  Constantinople ,  ou  bien  au  chan- 
gement que  nous  avons  remarqué  dans  quelques  exemplaires  où  ,  au  lieu  de  ces  ex- 
pressions  en  deux  natures,  on  lit  de  deux  natures.  Quant  à  ces  propositions  péla- 
gicnncs  attribuées  au  concile  général  d'Éphèse ,  on  croit  qu'elles  sont  du  concile 
schismatique  tenu  dans  cette  ville  l'an  43 1  par  Jean  d'Antioche  et  les  nesloriens,  on 
rlu  coucilc  de  Constantinople  tenu  par  Nestorias  l'an  439* 
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Saint  Grégoire  écrivit  en  même  temps  à  son  nonce  aa  sujet  des  arti- 
fices de  Jean ,  qai  faisait  appuyer  ce  titre  par  l'autorité  impériale,  c  II 
f  espère,  dit-il,  autoriser  sa  vaine  prétention  si  j'écoute  l'empereur  «  ou 
«  rirriter  contre  moi  si  je  ne  l'écoute  pas.  Mais  ie  marche  dans  la  droi- 
c  ture  y  ne  craignant  en  cette  affaire  que  Dieu  seul.  Méprisez  aussi  tout 
c  ce  qui  paraît  grand  en  ce  monde.  Ils  ne  peuvent  nous  défendre  des 
c  épées  de  nos  ennemis  ;  ils  nous  ont  fait  perdre  nos  biens,  sous  pré- 
c  texte  de  sauver  l'État,  et  ils  voudraient  encore  après  cela  nous  faire 
f  perdre  la  foi ,  en  nous  faisant  consentir  à  ce  titre  criminel,  i 
.  Le  pape  regardait  celte  contestation  comme  intéressant  la  foi,  parce 
qu'elle  louchait  à  la  primauté  du  Saint-Siège  et  qu'il  prévoyait  les  suites 
funestes  de  l'ambition  toujours  croissante  des  évéques  de  Gonstantî- 
nople.  C'est  ce  qui  Tobligea  de  répondre  dans  les  termes  les  plus  forts  à 
la  lettre  de  l'empereur  en  faveur  des  patriarches,  t  On  peut  regarder, 
f  dit-il ,  les  calamités  publiques  comme  un  châtiment  de  l'ambition  des 
'f  évéques.  Toute  l'Europe  est  livrée  aux  barbares,  les  forteresses  sont 
c  ruinées,  les  villes  détruites,  les  provinces  ravagées ,  les  terres  in- 
c  cultes,  et  les  évéques ,  au  lieu  de  pleurer  et  de  s'humilier,  cherchent 
c  de  nouveaux  titres  pour  contenter  leur  vanité.  Nous  détruisons  par 
c  nos  exemples  ce  que  nous  établissons  par  nos  paroles.  Nos  os  sont 
f  consumés  de  jeûne ,  et  notre  esprit  est  enflé  d'orgueil  ;  nous  avons 
f  le  cœur  hautain  sous  des  habits  méprisables;  et  quoique  nous  cou- 
c  chions  sur  la  cendre,  nous  ne  laissons  pas  d'aspirer  à  ce  qu'il  y  a  de 
c  plus  grand  (1).  La  primauté  et  la  conduite  de  toute  rÉglise  a  été  donnée 
f  à  saint  Pierre,  et  néanmoins  on  ne  l'appelle  pas  apdtre  universel.  Est-ce 
c  ma  cause  particulière  que  je  défends?  N'est-ce  pas  celle  de  Dieu  et 
f  de  toute  TÉglise?  Plusieurs  évéques  de  Gonstaniinople  ont  été  hérc- 
c  tiques  et  même  hérésiarques ,  comme  Nestorius  et  Macédonius  :  si 
c  donc  celui  qui  remplit  ce  siège  était  évêque  universel ,  toute  l'Église 
f  tomberait  avec  lui.  Pour  moi ,  je  suis  le  serviteur  de  tous  les  évéques 
c  tant  qu'ils  vivent  en  évéques;  mais  si  quelqu'un  élève  sa  tête  contre 
«  Dieu,  j'espère  qu'il  n'abaissera  pas  la  mienne,  même  avec  le  glaive,  i 

G'est  ainsi  que  ce  grand  pape ,  malgré  son  humilité  profonde ,  dé- 
fendait avec  autant  de  dignité  que  de  vigueur  la  prééminence  du  Saint- 
Siège.  Pour  condamner  par  son  exemple  l'orgueilleuse  prétention  de 
l'évêque  de  Gonstaniinople ,  il  prit  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu ,  titre  qui  a  été  depuis  adopté  par  ses  successeurs. 

Ge  vénérable  pontife,  écrivant  pour  le  même  sujet  à  l'impératrice 

(i)  Tout  ceci  était  une  allusion  h  l'extérieur  mortifié  de  Jean-le-Je^neur, 


Conslantinê  »  s^exprimait  ainsi  :  c  II  est  triste  que  remperevr  soBifre 
«  oeliii  qui  veut  être  appelé  seul  évéqne  an  mépris  de  tons  les  autres. 
«  J*avane  qae  les  péehés  de  Grégoire  le  méritent  ;  mah  saint  Piem  b^ 
c  point  de  péchés  qni  doivent  lai  attirer  nn  pareil  traitement  de  votre 
f  temps.  »  n  écrivit  aussi  une  lettre  commune  aux  patriarches  d'Alexan- 
drie et  d*Antioche,  pour  les  exhorter  l 'unir  leurs  efforts  an  siens 
contre  les  prétentions  ambitieuses  de  Tévéque  de  Ckmstantiiiople.  Après 
avoir  rapporté  toute  cette  affaire ,  il  ajoutait  :  c  Si  l'on  permet  d*iisef  de 
«  ce  titre,  on  dégrade  tous  les  patriarches,  et  quand  celui  quV>n  nomme 
€  évéque  universel  tombera  dans  Terreur,  il  ne  se  trouvera  plus  d'évêque 
<  qui  soit  demeuré  dans  la  foi.  Je  vous  conjure  donc  d'être  fidèles  k 
c  garder  vos  églises  telles  que  vous  les  avez  reçues.  S'il  surviait  qudqne 
c  adversité,  demeurons  unanimes,  et  faisons  voir,  même  en  mourant, 
c  s'il  le  faut ,  que  ce  n'est  point  notre  intérêt  particulier  qui  mms  fait 
c  condamner  ce  titre.  •  Dans  une  autre  lettre  adressée  quelque  tasps 
après  à  saint  Eologius  d'Alexandrie,  le  pape  expose  en  ces  termes  le 
fondement  de  la  primauté  du  Saint-Siège  et  Poriglne  de  la  Juridietlon 
patriarcale  des  Églises  d'Alexandrie  et  d'Antloche  :  «  Quoiqu'il  y  ah  et 
c  plusieurs  apôtres ,  toutefois  le  siège  du  prince  des  apôtres  est  le  seul 
c  qui  ait  prévalu  pour  l'autorité  à  cause  de  la  primauté  de  saint  Pierre, 
c  h  qui  il  a  été  dit  :  Affermissez  vos  frères  et  paissez  mes  brebis.  Il  a 
c  élevé  le  siège  de  Rome ,  où  il  s'est  fixé  et  où  il  a  fini  sa  carrière  mor- 
ff  telle.  Le  siège  d'Alei^andrie  tire  son  honneur  de  l'évangéliste  son  dis- 
c  cîple,  qu'il  y  a  envoyé.  Il  a  affermi  le  siège  d'Antioche  en  Foccupant 
c  sept  ans ,  quoique  pour  en  sortir  ensuite.  Ainsi  ce  n'est  qu'un  siège  du 
c  même  apôtre ,  dans  lequel  néanmoins  trois  évoques  président  mainte' 
c  nant  par  l'autorité  divine  (1).  > 

Mais  toutes  les  remontrances  de  saint  Grégoire  ne  produisirent  aucun 
effet ,  et  le  patriarche  de  Conslantinople  'persista  à  conserver  son  titre 
fastueux  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  peu  de  temps  après,  au  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  595. 11  eut  pour  successeur  le  prêtre  Cyrîaque,  recom- 
mandable  par  son  mérite  et  ses  vertus ,  mais  qui  prit ,  à  l'exemple  de 
Jean ,  le  titre  de  patriarche  œcuménique.  Saint  Grégoire  ne  voulut  pour- 
tant pas  rompre  avec  lui  la  communion  pour  ce  sujet  ;  il  fit  même  nn 
très-bon  accueil  à  ses  députés  qui  apportèrent  à  Rome  ses  lettres  syno- 
diques  et  sa  profession  de  foi.  Il  lui  renouvela  ses  anciens  témoignages 
d'amitié  ;  mais  il  défendit  néanmoins  à  son  nonce  d'assister  à  la  messe 
du  nouveau  patriarche  jusqu'à  ce  qu'il  eût  renoncé  à  son  titre;  car,  en 

(i)  EpisU>lœ,  lib.  iv  et  vi. 
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conscrvant  Funité ,  il  ne  voulait  pas  négliger  ce  qu'il  croyait  utile  pour 
réprimer  Torgueil  et  Tambition.  C'est  ainsi  qu*il  expliqua  lui-même  sa 
conduite  dans  ses  réponses  à  l'empereur  et  au  patriarche  Auastase 
d'Antioche(l),  qui  l'avaient  exhorté  l'un  et  l'autre  à  laisser  tomber 
cette  affaire,  c  On  ne  doit  pas,  écrivait-il  à  ce  dernier,  regarder  comme 
c  peu  importante  une  entreprise  qui  tend  à  corrompre  la  foi  de  l'Église 
f  universelle*  » 

CONCILE  DE  TOLÈDE  (2). 

(toletanum.) 

(Le  17  mai  de  Tan  S97  (3).)  —  Ce  concile,  composé  de  seize  évé- 
ques  (I) ,  fit  deux  canons  (5). 

!*'  CANON.  Que  les  évéques  aient  soin  nonrseulement  d^observer  la 
eotitinence ,  mais  encore  de  la  faire  observer  aux  prêtres  et  aux  diacres  ; 
Qu'ils  déposent  et  enferment  dans  un  monastère  les  contrevenants,  afin 
que  cette  punition  serve  d'exemple  aux  autres  et  de  pénitence  pour 
eux-mêmes. 

V  CANON.  Que  l'évêque  ne  s'attribue  point  le  revenu  d'une  église 
bâtie  dans  son  diocèse;  nous  ordonnons,  selon  les  anciens  décrets,  qu'il 
appartienne  au  prêlre  qui  y  laîl  le  service.  Et  si  ce  revenu  n'est  pas  suf- 
fisant pour  l'entretien  d'un  prêtre,  qu'on  y  établisse  un  diacre,  ou  du 
moins  un  portier  pour  tenir  l'église  propre  et  allumer  tous  les  soirs  les 
luminaires  placés  devant  les  reliques. 

(i)  Anastase  avait  clé  rétabli  deux  ans  auparavant  sur  le  sicge  d'Antioche,  dt« 
venu  vacant  par  U  mon  du  patriarcho  Grégoire,  et  il  l'occupa  jvfqu'à  l'an  598. 

(3)  Le  P.  Pagi  ne  parle  pas  de  ce  concile.  Jean  Pcrez  le  tient  pour  supposé.  Fer- 
reras le  compte  pour  le  IV*  de  ceux  qui  ont  été  tenus  dans  cette  ville,  quoi- 
qu'on ne  lui  Irouve  point  un  numéro  d'ordre  ni  dans  aucun  code ,  ni  dans  aucun 
manuscrit. 

(3)  Ce  concile  est  daté  de  la  douzième  année  du  règne  de  Réc«rède|  le  16  des 
calendes  de  juin  de  l'an  635  de  l'ère  d'Espagne. 

(4)  H  n'y  a  que  treize  souscriptions,  quoique  les  inscriptions  de  ce  concile  por* 
tent  qu'il  fui  composé  de  seize  évéques.  Massona  de  Mérida  est  le  premier,  Mégace 
ou  Migéce  de  Narbonne  le  deuxième ,  et  Adelphius  de  Tolède  le  troisième. 

(5)  Le  P.  I^abbci  Sacrosamia  concilia^  t.  V,  p.  i6o3,  —  Saens  de  Aguirrei  ColL 
cotic,  Uisp,f  t.  II,  p.  4 ■  6. 
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CONCILE  DHUESCA,  OU  DOSCA,  DANS  LA  PROVINCE  DE 

TARRAGONE. 

(OSCBRSE.) 

(  L*aii  598  (1).) — Il  ne  nous  reste  qoe  deax  canons  de  ce  concile  (2). 

1*'  C4ifo?f.  Que  les  évèques  assemblent  tons  les  ans  les  abbés ,  les 
prêtres  ei  les  diacres  de  leur  diocèse  pour  leor  donner  des  préceptes  et 
des  avis  sur  la  manière  dont  ils  doivent  se  condoire ,  principalement  sur 
la  continence  et  la  frugalité. 

2*  CAN0!f.  Que  les  évèques  s'informent  soigneusement  si  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  et  les  autres  clercs  vivent  chastement  Si 
quelqu'un  est  soupçonné  de  crime ,  qu'on  s'en  informe ,  soit  par  la  dé- 
position des  clercs  y  soit  par  le  témoignage  des  notaires  »  smt  par  rexamea 
de  la  conduite  des  femmes  avec  lesquelles  on  dit  qu'il  a  commerce»  et 
par  les  autres  voies  dont  on  peut  se  servir  pour  découvrir  ces  aortes  de 
crimes,  a6n  qu'il  ne  soit  pas  noté  sur  de  faux  bruits  on  qoe  le  crime  ne 
soit  point  pallié  par  de  fausses  excuses. 

N*  «16. 

ir  CONCILE  DE  BARCELONE. 

(b.vrginoneiise  11.) 

(Le  1*'  novembre  de  l'an  599  (3).)  ~  Douze  évèques  assistèrent  ï 
ce  concile.  Asiatique  de  Tarragone  y  présida,  et  l'on  y  fil  les  quatre  canons 
suivants  (4). 

1*'  CANON.  Que  les  évèques  et  leurs  clercs  n'exigent  rien ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  pour  l'ordination  (pro  benedieiione)  des  clercs (5)  ; 

(i)  Ce  coocile  est  daté  de  la  treizième  année  du  régne  de  Rccarcde,  la  six  cent 
trenle-tizième  de  l'ère  d'Espagne. 

(2)  Le  P.  Labbe,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  i6o4.  — Saens  de  A|;nirre,  Co/d 
cowc,  Hisp.,  t.  Il,  p.  4' 7'  —  Ferreras. 

(3)  Ce  concile  est  daté  des  calendes  de  novembre,  la  quatorzième  année  da  règne 
de  Récarëde. 

(4)  Le  P.^Labbe,  Sacrosancla  concilia,  t.  V,  p.  iGoS.^Saens  de  Aguirre,  CfAU 
conc,  Hisp,,  t.  Il,  p.  4i8. 

(5)  Ce  canon  explique  le  premier  du  concile  de  Sarragosse  de  l'an  59a,  où  il  est 
dit  que  les  prêtres  ariens  convertis  recevront  benediclionem  presbyterabd,  afin  de 
pouvoir  faire  les  fonctions  de  leur  ordre. 
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car  le  Seigneur  a  dit  :  i  Donnez  grataitement  ce  que  vous  avez  reçu  de 
c  même  (1).  » 

2*  CANON.  Que  les  évêques  n'exigent  rien  pour  prix  du  saint  chrême 
quMls  donnent  aux  prêtres  pour  confirmer  les  néophytes. 

3^  CANON.  Qu'on  n'élève  pas  des  laïques  à  l'épiscopat ,  même  par  ordre 
du  roi  y  s'ils  n'ont  observé  les  temps  prescrits  par  les  canons,  et  que 
nul  ne  soit  élevé  à  l'épiscopat,  s'il  n'a  passé  par  les  autres  degrés  du 
ministère  ecclésiastique  et  donné  des  preuves  de  la  régularité  de  ses 
mœurs ,  soit  qu'il  ait  obtenu  des  lettres  du  roi ,  soit  que  le  clergé ,  les 
évêques  ou  le  peuple  l'aient  choisi  pour  remplir  un  siège.  Dans  l'élec- 
tion d'un  évêque,  que  le  clergé  et  le  peuple  choisissent  deux  ou  trois 
sujets  pour  les  présenter  au  métropolitain  et  aux  évêques  de  la  province, 
qui  consacreront  celui  des  trois  sur  qui  le  sort  tombera ,  mais  qu'aupa- 
ravant on  observe  un  jeûne.  Que  ceux  qui  seront  ordonnés  autrement 
soient  déposés  avec  leurs  ordinateurs. 

4*  CANON.  Si  une  vierge,  qui  a  quitté  l'habit  du  monde  et  promis  de 
garder  la  continence ,  ou  toute  autre  personne  qui  a  demandé  au  prêtre 
la  bénédiction  de  la  pénitence  (2)  {benedictionem  pœniteniiœ) ,  se  marie 
volontairement,  ou  qu'ayant  été  enlevée  de  force ,  elle  ne  veuille  plus 
se  séparer  de  son  ravisseur,  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre  chassés  de  l'é- 
glise et  exclus  de  la  communion  des  fidèles ,  sans  avoir  la  consolation  de 
parler  avec  eux. 

N«  817. 

IV  CONCILE  DE  ROME. 

(ROMANUM  IV.) 

(Mois  de  novembre  de  l'an  600.)  —  On  condamna  dans  ce  concile  un 
imposteur  grec  nommé  André ,  qui  avait  falsifié  une  lettre  d'Eusèbe  de 
Thessalonique  adressée  à  saint  Grégoire  même  et  supposé  sous  le  nom  de 
ce  pape  divers  discours,  qui  ne  pouvaient  que  déshonorer  le  Saint-Siège  ; 
et  l'on  permit  à  Probus,  abbé  du  monastère  de  Saint-André  de  Rome, 
de  faire  un  testament ,  car  cela  n'était  pas  permis  aux  moines ,  et  les 
lois  le  défendaient ,  puisqu'ils  ne  possédaient  rien  en  propre  (3). 

(i)  Saint  Matthieu ,  EvangUe ,  ch.  x ,  v. 

(2)  11  n'était  pas  permis  aux  pénitents  d'oser  du  mariage  ni  de  se  marier.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  par  ces  mots  benedictionem  pœniteniiœ  il  faut  entendre 
la  bénédiction  que  Ton  reçoit  pour  mener  une  vie  religieuse;  car  l'entrée  en  reli- 
gion est  souvent  appelée  pcenitentia  et  convenio.  Mais  nous  préférons  le  sens  lit* 
téral  qui  s'accorde  mieux  avec  les  canons. 

(3)  Saint  Grégoire,  lib.  ix  ,  Epislola  2a.  —  Le  P.  Labbe  ne  fait  pas  mention  de 
ce  concile. 
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V*  CONCILE  DB  ROME  (i)« 

(lOIIANUM   ?,  81TB  LATBBAinDIlK.) 

(Le  S  avril  de  Fan  601 .}  —  DaiU  ce  condie ,  le  pape  saint  Grégoire  it 
une  conalituUon  pour  confirmer  les  privilèges  des  moines  et  des  rdi- 
gieuses.  Il  y  défendit  à  tout  évècpie  de  ne  rien  diminuer  des  biens,  des 
evenus  et  des  titres  des  monastères,  c  S'ils  ont ,  ajoute-t-il ,  quekpM 
différend  pour  des  terres  qu'ils  prétendent  appartenir  à  leurs  églises , 
ils  choisiront  des  abbés  ou  d^autres  arbitres  craignant  Dieu  »  pour  les 
terminer  prompteroent.  Après  la  mort  de  Tabbé»  le  successeur  sera 
élu  par  le  consentement  libre  et  unanime  de  la  communauté  et  tiré 
de  son  corps.  Si  Ton  n*y  en  trouve  point  de  capable ,  on  le  prendra 
dans  les  autres  monastères.  L'élu  sera  ordonné  sans  fraude  et  sans 
vénalité  »  après  quoi  on  ne  pourra  commettre  à  un  autre  le  gouver- 
nement du  monastère ,  à  moins  que  l'abbé  ne  soit  reconnu  coupable 
selon  les  canons.  On  ne  pourra  ôter  à  Pabbé  aucun  de  ses  moines 
malgré  loi ,  pour  le  faire  entrer  dans  le  clergé  ou  le  mettre  à  la  tète 
d'un  autre  monastère  ;  mais  l'abbé  pourra  offrir  pour  le  service  de 
l'Église  ceux  qu'il  jugera  dignes,  et  celid  qui  aura  passé  dans  le  dergé 
ne  pourra  plus  demeurer  dans  le  monastère.  Nous  défendons  à  Té- 
vêque  de  faire  Finventaire  des  biens  ou  titres  du  monastère ,  même 
après  la  mort  de  l'abbé;  nous  lui  défendons  aussi  d*y  célébrer  des 
messes  publiques ,  d'y  établir  sa  chaire  ou  d'y  faire  le  moindre  règle- 
ment, si  ce  n'est  du  consentement  de  l'abbé,  qui  doit  avoir  toujours 
autorité  sur  les  moines.  >  Ces  décrets  furent  souscrits  par  viogl4ui 
évêques  et  seize  prêtres  (â). 

N^8I9. 
CONCILE  DE  SENS. 

(SBllOIlBIfSB.) 

(Vers  Fan  601.)  —  On  traita  dans  ce  concile  de  la  réfoniaiMMi  des 
mœurs,  de  la  discipline  et  des  ordînatioui  des  néophytes. 

Le  P.  MansI  conjecture  que  ce  ftit  à  ce  concile  que  saint  Cokrniban  « 
abbé  du  monastère  de  Luxeuil ,  fut  appelé  et  refusa  de  se  trouver, 

(i)  Le  III*  suivant  le  P.  Labbe. 

(a)  Saint  Grégoire,  lib,  vu ,  EjHstoU  i8.  -^  Le  P.  Labbe,  Sacrosancla  wncilkh 
t.  V,  p.  1607. 


parée  qu'on  devait  y  agiter  la  question  qui  di?iflait  les  français  et  les 
bretons  toachant  le  Jour  de  la  célébration  de  la  pâque  ;  question  qui 
oonsistait  à  savoir,  non  si  Ton  devait  célébrer  cette  fête  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  pascale  (de  mars) ,  en  quelque  jour  de  la  semaine  qu'il 
tombât;  mais  si ,  ce  quatorzième  jour  tombant  un  dimanche ,  on  devait 
renvoyer  la  fête  au  dimanehe  suivant  ou  la  célébrer  ce  jour-là.  Les  bre- 
tons étaient  pour  la  négative  et  célébraient  en  conséquence  la  fête  de 
pâques  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars,  quand  ce  jour  était  un  di- 
maaclie  (i). 

«•  520. 
CONCILE  DE  LA  BYSACÈNE. 

(BTSACBftUM.) 

(L'an  602.)—  Le  pape  saint  Grégoire  recevait  fréquemment  des 
plaintes  touchant  la  conduite  de  Clémentine  primat  de  la  Bysacène; 
mais  ne  pouvant  connaître  la  vérité  par  lui-même ,  il  écrivit  à  tous  les 
évêques  de  cette  province  de  faire  avec  soin  l'examen  de  ces  plaintes; 
c  et  si  Clémentin  se  trouve  coupable ,  leur  disait-il ,  qu'il  soit  puni  selon 
c  les  canons;  mais  s'il  est  innocent»  qu'il  ne  soit  pas  exposé  plus  long- 
c  temps  ,à  des  reproches  si  infâmes.  »  On  ne  sait  pas  quelle  fut  l'issue 
du  concile  lenu  à  ce  sujet  (2). 

CONCILE  DE  NUMIDIE. 

(ncmidicum.) 

(L'an  C02  ou  GÛ3.)  —  Un  diacre  nommé  Donadeus ,  ayant  élé  déposé 
injustement  par  Victor  son  évéque ,  en  appela  au  Saint-Siège.  Saint 
Grégoire  écrivit  aux  évêques  de  la  province  »  nommément  à  Colomb» 
d'examiner  Taifaire  de  ce  diacre»  aûn  que  s'il  se  trouvait  coupable ,  il 
fût  enfermé  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence  »  et  que  s'il  éuit 
innocent  »  il  fût  rétabli  dans  son  ordre  et  Févêque  Victor  sévèrement 
puni.  Vers  le  même  temps»  Paulin  »  évêque  de  la  Numidie,  fut  accusé 
devant  le  pape  d'avoir  frappé  et  ouiragé  quelques-uns  de  ses  clercs. 
Saint  Grégoire  écrivit  encore  à  Colomb  et  au  primat  de  Numidie,  les 
exhortant  à  examiner  cette  affaire  au  concile  et  à  punir  Paulin ,  s'il 
étnii  eoupable.  Il  ordonna  à  Hilaire ,  son  eartulaire ,  d'assister  à  ce  juge- 
ment,  s'il  le  jugeait  nécessaire.  On  croit  que  ce  fut  dans  le  même  con- 

(i)  Le  P.  Maosi,  Suppl,  concil,,  1. 1. 

(ï)  Le  P.  Labbe,  SacrosanCta  concilia,  t.  V,  p.  i6ia. 


—  «eo  — 

Ile  que  Ton  prit  des  précautions  poar  empêcher  qu'à  Vvremr  ou  n'éle- 
vftt  aux  ordres  sacrés  des  jeunes  gens  et  qu'il  n'y  eût  de  la  simonie  dans 
les  ordinations  ;  mais  saint  Grégoire  avait  écrit  à  Colomb  sur  ce  sujet 
dès  Fan  595  (1). 

*  CONCILE  DE  CHALONS-SUR-SAONE. 

(CABILLONENSE.) 

(L'an  603  (2).)—  Ce  concile  fut  tenu  par  Arédius ,  évéque  de  Lyon. 
La  reine  Brunehaut  y  fit  déposer  saint  Didier,  évéque  de  Vienne, 
pour  l'avoir  reprise  ^de  ses  désordres  (3). 

N""  «25. 

CONCILE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  (A). 

(britannicum.) 

I 

(Vers  l'an  604  (5).)  — -  Une  des  œuvres  les  plus  imporuntes  du  ponti- 
ficat de  saint  Grégoire  fut  la  célèbre  mission  qui  procura  la  conversion 
des  anglais.  Ces  peuples,  connus  alors  sous  le  nom  d'angles,  étaient 
entrés  avec  les  saxons  dans  la  Grande  Bretagne  vers  le  milieu  du  cin- 
quième rîècle,  pour  secourir  les  bretons  contre  les  pietés;  mais  ayant 
vaincu  ces  derniers,  ils  tournèrent  leurs  armes  contre  les  bretons  eux- 
mêmes  ,  et  après  une  longue  guerre  parvinrent  enfin ,  dans  le  siècle 
suivant,  à  se  rendre  maîtres  deTile  jusqu'à  TÉcossc,  excepté  toutefois 
le  pays  de  Galles  qui  resta  aux  bretons.  Les  vainqueurs  partagèrent  leurs 
conquêtes,  dont  ils  formèrent  sept  royaumes  connus  sous  le  nom  d'Hep- 
tarchie.  Les  saxons  en  eurent  trois  ;  savoir,  le  royaume  d*Essex,  où  se 
trouve  Londres;  celui  de  Susscx,  dont  la  c-apitale  est  Chichester,  et  celui 
de  Wessex,  où  est  situé  Salisbury.  Les  angles  en  eurent  aussi  trois, 
mais  beaucoup  plus  étendus;  savoir,  TEstanglie,  qui  comprenait  les  pro* 

(i)  Saint Grégoire-le-Grand ,  lib.  x  ,  Epistolœ  8  et  3 1.  —  Le  P.  Labbe,  Sacro- 
sancta  concilia,  i,\f  ^*  i6i3. 

(a)  La  huitième  année  du  règne  du  roi  Thcodoric. 

(3)  Frédc'gaire,  Clironic.,  cap.  xxxiv. — Jonas,  Vita  sancti  Colombatii,  num.  54. 
—  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1612. —  Le  P.  Sirniond,  Concil,  anU 
Gall,,  t.  1,  p.  469.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll,  concil.,  t.  III,  p.  54i. 

(4)  Dom  GeilUer,  Hist.  des  auteurs  sacrés,  t.  XVI ,  p.  773 ,  prétend  que  ce  con- 
cUe  se  tint  sur  la  frontière  des  saxons  et  des  bretons ,  en  un  lieu  nommé  depuis 
par  les  anglais  Augustineyat ,  c  est-à-dire  la  force  d'Augustin ,  aujourd'hui  Wor- 
cester. 

(5)  Suitant  quelques  autturs  l'an  601  et  suivant  d'autres  l'an  606. 
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Mûces  de  Cambridge ,  de  Sofiblk  et  de  Norfolk  ;  le  royaume  de  Merde , 
«ompofié  de  toas  les  comtés  intérieurs  de  la  Grande-Bretagne  occiden- 
tale. Les  jutes,  alliés  des  saxons  et  des  angles,  s'établirent  dans  le 
royaume  de  Kent,  qui  fut  néanmoins  gouverné  par  des  princes  saxons. 

Saint  Grégoire ,  devenu  pape,  résolut  de  travailler  à  la  conversion 
4e  ces  peuples  ;  projet  qu'il  avait  formé  depuis  longtemps.  Il  recom- 
manda au  prêtre  Candide,  administrateur  des  biens  de  TÉglise  ro- 
maine dans  les  Gaules,  d'acheter  de  jeunes  captifs  anglais  et  de  les 
mettre  dans  des  monastères  avec  un  prêtre ,  pour  les  instruire  de  la 
religion  »  voulant  les  préparer  ainsi  à  l'œuvre  sainte  qu'il  avait  méditée. 
Ensuite,  l'an  596 ,  il  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  Augustin ,  pré- 
vôt du  monastère  de  Saint-André  de  Rome ,  avec  quelques  autres  reli- 
gieux. Mais  ces  missionnaires  avaient  à  peine  fait  quelques  journées  de 
chemin,  qu'ils  furent  découragés  parles  récits  qu'on  leur  faisait  de 
l'état  et  des  mœurs  barbares  des  peuples  de  cette  île;  dont  ils  n'enten- 
daient pas  même  la  langue.  Ils  envoyèrent  donc  saint  Augustin  à  Rome 
pour  prier  saint  Grégoire  de  ne  pas  les  exposer  à  un  voyage  si  périlleux 
et  dont  le  succès  était  si  incertain*  Mais  le  saint  pape  le  renvoya  avec 
une  lettre  par  laquellell  leur  ordonnait  d'exécuter  leur  entreprise  avec 
zèle.  En  même  temps ,  il  écrivit  aux  jeunes  rois  de  Bourgogne  et  d'Ans- 
trasie,  à  la  reine  Brunehaut  leur  aïeule  et  à  plusieurs  évêques  des 
Gaules ,  pour  les  prier  de  seconder  cette  bonne  œuvre  et  de  procurer 
aux  missionnaires  des  coopérateurs  qui  connussent  le  génie  et  la  langue 
de  cette  nation. 

Augustin  aborda  dans  une  ile  voisine  de  la  Grande-Bretagne  sur  les 
côtes  du  royaume  de  Kent.  Ethelbert ,  qui  y  régnait  depuis  trente-six 
ans,  et  dont  la  dcmiination  s'étendait  non-seulement  sur  le  pays  de 
Kent ,  sur  les  autres  provinces  dont  les  saxons  s'étaient  rendus  maitres, 
mais  encore  sur  une  partie  du  pays  occupé  par  les  anglais ,  avait  épousé 
Berthe,  fille  de  Cbaribert ,  rm  de  Paris.  Cette  princesse  n'avait  con- 
tracté cette  union  qu'à  condition  de  conserver  le  libre  exercice  de  la 
religion  chrétienne ,  dont  elle  faisait  profession;  et  pour  cet  effet,  elle 
avait  amené  avec  elle  l'évêque  Luidard  (1). 

Dès  son  arrivée  dans  cette  Ile ,  Augustin  fit  savoir  au  roi  par  des  in- 
terprètes français  (2)  qu'il  était  venu  de  Rome  pour  lui  apporter  la  con- 
naisBance  du  vrai  Dieu  vivant  et  véritable.  Ethelb^t,  qui  avait  déjà 
étendu  parler  de  la  religion  chrétienne,  répondit  qu'il  donnerait  au- 

(l)  B^de,  HistoKangL,  lib.  i.-— Saint  Grégoire  de  Tours,  Historia,  lib.  iy  etix. 
(i)  Les  francs  et  les  anglais  étant  tons  germains  parlaient  à  peu  près  la  même 
langue. 

T.  If.  30 


dienoe  auii  missioiinfldta  i  el  qMit"^  tMtM  Wjfriê  il  M  f^ï  eB  jIMêl 
afar  ;  ear  on  préjugé  ptfeii  loi  faisait  eraifidra  41M  i  iffi  lei  éHmMi  tel 
Bon  palaiiy  fia  né  le  anTiiriiaeAt  |Mir  quelque  qriM-Éiioa  itiaglq«ë«  Ltt 
miasieDiiaires  arrivèrent  en  proeeaaîea  an  lien  Miqotf  f  penwat  «ne 
eroix  d*argait  et  l'image  de  Jésna^Chriat  et  ahantaiit  dei  Hinàlea»  Lirroi 
les  ayant  fait  aneoir  »  Anguatin  loi  dH  qa*il  êtidi  tenii  lui  faire  oeiBiat^ 
tre  le  moyen  de  régner  après  sa  mort  comme  il  régàalt  pendant  ai  i^ 
mais  pins  glorieusement ,  parce  qn'id^bas  il  ne  possédait  qo*tfM  ésih 
ronne  périssable  exposée  aox  attaques  de  ses  ennemis  »  an  Kei  qne  dans 
le  ciel  il  n*anrait  rien  à  craindre,  et  que  son  bonhenir  serait  étemel.  ^ 
c  Yoilà  i  répolidit  le  roi  t  de  beaux  dlseoors  et  des  promesses  nmgirii- 
c  quesk  Mais  comme  elles  sont  nouvelles  et  incertaines  «  Je  ne  puH 
I  m'y  fietf  ni  abandonner  ce  que  jVii  observé  depuis  si  kmgMÉIps  avec 
«  toute  la  nation.  Néanmoins,  puisque  tous  êtes  venus  de  fort  loin  et 
c  qu'il  me  semble  que  vous  désires  nous  faire  puri  de  ce  qui  i^ots  paritt 
i  le  meilleur  et  le  plus  vrai ,  Je  ne  vous  empèefaerai  pas  d'attirer  à  vé- 
c  tre  religion  ceux  que  vous  pourrek  persuader,  le  veux  qu'on  wus 
«  fournisse  ce  qui  vous  sera  nécessaire.  1 

il  leur  donna  donc  un  logement  dans  la  ville  de  Doroveme^  lioÉimée 
depuis  Gantorbéry  ^  qui  était  la  capitale  de  son  royaume.  Les  misaioB- 
nalres,  y  étant  entrés  en  procession ,  s'appliquèrent  à  imiter  la  vie 
des  apôtres  et  des  premiers  fidèles.  Il  y  avait  prés  de  la  ville  une  aà- 
cienne  église  bâtie  par  les  bretons  en  Thonneur  de  saint  Martin  i  0(1  la 
reine  se  rendait  pour  faire  ses  prières.  C'est  là  que  les  missionnaires 
s'assemblaient  aussi  pour  célébrer  roffice  et  Insuruire  les  catécliumènes; 
car  plusieurs  de  ces  barbares,  touchés  par  l'exemple  de  leurs  vertus, 
ne  tardèrent  pas  à  demander  le  baptême.  Le  roi  lui-même  «  reconnais- 
sant la  vérité  de  leur  doctrine  par  les  miracles  qu'ils  faisaient  ponr  la 
confirmer,  crut  enfin  et  se  fit  baptiseré  Ëthelbert  était  ravi  de  voir  les 
conversions  se  multiplier  prodigieusement  ;  il  témoignait  sa  bienveH- 
lance  à  tous  ceux  qui  se  faisaient  chrétiens  ;  mais  il  ne  eontndgnait 
personne,  car  II  avait  appris  des  missionnaires  que  le  service  de  Dieu 
doit  êire  volontaire.  Pour  donner  à  cette  église  naissante  une  fbraie 
durable ,  il  établit  un  siège  épiscopal  avec  des  revenus  sufllsanlB  dans 
la  ville  de  Gantorbéry ,  et  alors  Augustin  revint  eii  France  pour  se  Me 
ordonner  évêque  par  saint  Virgile  d'Arles  «  légat  du  Satnt-Siége;  De 
retour  dans  la  Grande-Bretagne ,  il  baptisa  plus  de  dix  mHIe  penmiBCsi 
la  fête  de  noêl  de  la  même  année  597.  Ensuite  il  envoya  le  prêtre  Lau- 
rent à  Rome  avec  le  moine  Pierre ,  pour  apprendre  ces  heureuses  nou- 
velles au  pape  et  le  consulter  sur  divers  articles. 
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Le  âoiiVerâin-PonUfe  idi  répondit  trois  ans  après  pour  le  féiiéiter  de- 
la  côntérsioh  des  anglais  et  rengager  à  s'humilier  devant  le  Seigneur 
qiil  faisait  pâï  liil  de  gi'aiids  tniracles  au  milieu  de  cette  nation.  11  ré-^ 
pbndlt ,  en  outre ,  aux  difficultés  proposées  par  le  saliit  apôtre  dans  un 
mémoire  dont  voici  la  substance  :  <  De  tous  les  revenus  de  TËglise  on 
c  doit  faire  quatre  portions  :  la  première  pour  Tévêque ,  à  Cause  de 
c  rhospitalité  qu'il  est  obligé  d'exercer;  la  seconde  pour  le  clergé  ;  la 
c  troisième  pour  les  pauvres  ;  la  quatrième  pour  les  réparations.  Pour 
t  vous,  qui  êtes  instruit  dans  la  vie  inonastiquet  vous  ne  devez  pas 
i  vivre  séparé  de  vos  clercs ,  mais  établir  dans  la  nouvelle  Église  la  vie 
c  commune,  à  l'exemple  de  l'Église  naissante.  Les  clercs  qui  ne  sont 
t  pas  dans  lés  oi^dres  sacrés  et  qui  né  peuvent  garder  la  continence , 
«  doivent  se  marier  et  i'ecevoi^  leurs  rétributions  hors  de  la  cofflma«- 
c  natité.  Mais  il  Tant  avohr  soin  qu'ils  vivent  selon  lu  règle  de  l'Église  et 
t  dans  la  pratique  dès  bonnes  œuvres  (1).  Gomme  vous  êtes  encore  seul 
c  évéque  en  Angleterre,  il  faut  bien  que  vous  en  ordonniez  sans  être 
c  assisté  par  d'auti^es  évêques.  Mais  quand  il  viendra  des  évoques  des 
c  Gaul^  9  Ils  vous  assisteront  comme  témoins  de  l'ordination.  Nous  ne 
<  vous  attribuons  aucune  autorité  dans  les  Gaules  au  préjudice  de  l'évé- 
c  que  d'Arles,  qui  depuis  longtemps  a  reçu  le  pallium  de  nos  prédécesseurs, 
c  Quant  aux  évêques  brelons ,  nous  vous  en  confions  cniièrement  le 
(  soin.  I  Dans  une  lettre,  saint  Grégoire ,  en  lui  accordant  le  pallium 
et  la  juridiction  sur  toute  la  Grande-Bretagne ,  lui  recommandait  d'éta- 
blir douze  évêchés  qui  dépendraient  do  celui  de  Londres  et  d'envoyer 
à  York  uo  évdque  qui  aurait  rang  de  métropolitain,  et  qui  devrait  aussi 
établir  douze  évéchés  dans  la  province ,  si  elle  embrassait  le  Christia- 
nisme, c  Nous  voulons ,,  ajoutait-il ,  qu'il  soit  soumis  à  votre  conduite  ; 
t  mais  après  votre  mort,  il  ne  dépendra  point  de  l'évêque  de  Londres.  » 
Mais  saint  Augustin  préféra  établir  son  siège  dans  la  capitale  du  royaume 
de  Kent.  Ainsi  ce  ne  fut  pas  l'évêque  lie  Londres ,  mais  celui  de  Gan- 
torbéry,  qui  fut  le  métropolitain  dés  provinces  méridionales  d'An- 
gleterre. 

Comme  les  anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne ,  chrétiens  de- 
puis longtemps ,  mais  tombés  dans  Tignorance  et  la  corruption  des 
BNMirs ,  observaient  plusieurs  pralÂques  contraires  à  la  discipline  géné- 
rale de  l'Église ,  Tan  004  environ ,  saint  Augustin  tint  un  concile  dans 

(i)  Saint  Grégoire  suppose  ici  l'obligation  «Je  la  continence  pour  tous  les  clercs 
qui  sont  dans  les  ordres  sacres ,  et  par  conséquent  pour  les  sons-diacres ,  selon  la 
discipline  établie  depuis  longtemps  dans  TÉglise  t'omainé  et  adoptée  snccessiTemen  c 
dans  plusieurs  églises.  * 
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ieqiel  il  eihorta  sept  évégoes  bretons  (du  pays  de  Galles)  a?ec  km  de^ 
IMurs  et  leurs  savants  à  célébrer  la  fête  de  pâques  le  dimanche  après  le 
^putorzième  Jour  de  la  lune  de  mars,  à  conférer  le  baptême  suivant  ra- 
sage de  rÉglise  romaine  et  à  prêcher  de  concert  rËvangOe  aux  anglaîs« 
Mais  les  voyant  inflexibles ,  il  leur  prédit  les  maux  dont  les  anglais  les 
%DcaUeraient  ;  et  cette  prophétie  ne  tarda  pas  à  se  réaliser  (1). 

CONaLE  DE  CANTORBÉRY. 

(CAMTUARIENSB.) 

<Le  13  jander  de  Tan  G05.)  —  On  met  au  flflnAre  des  conciles  ras- 
semblée qui  se  fit  à  Cantorbéry  pour  confirmer  la  fondation  da  monas- 
tère que  saint  AMistîn  avait  bâti  en  rhonneur  des  apeurés  saint  Pierre 
et  saint  Paul  :  c'est  la  première  abbaye  qui  ait  été  fondée  oa  Angleterre. 
Le  Bioin0  Pierre,  qui  avait  fait  le  voyage  à  Rome  avec  le  prêtre  Laurent, 
en  fut  le  premier  làbé.  Le  roi  Ethelberg ,  la  reine  Benhe  sa  femme, 
son  filsfidbald,  les  grands  du  royaume,  le  clergé  et  le  peuple  assistèreat 
à  cette  assemblée  (2). 

CONCILE  DE  LONDRES. 

(londinense.) 

(Vers  l'an  M5.)  •—  Ce  concile  fut  tenu  par  saint  Augustin  de  Cantor- 
béry. On  y  déclara  nuls  les  mariages  contractés  au  troisième  degré  de 
piarenié  ou  avec  des  femmes  qui  avaient  reçu  ie  voile  (3). 

N*  S26. 

CONCILE  DE  ROME.  : 

(romamuu.) 

(L'an  606.)  —  Soixante-douze  évêques ,  trente-quatre  prêtres,  les 
diacres  et  tout  le  clergé  de  Rome  assistèrent  à  ce  concile ,  qpe  le  pape 
Boniface  III  avait  assemblé  pour  réformer  les  abus  qui  se  comyneiuient 
dans  réfection  des  papes  et  des  autres  évêques.  Il  y  fut  défiifi^u ,  sous 
peine  d'acathême ,  à  qui  que  ce  soit ,  du  vivant  du  pape  ou  d'un  évc- 

(i)  Bède,  Hist.  ant/L^  lib.  »»  cap.  3. 

(a)  Aux  ides  de  janvier.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V^,  p.  i6i4- 

(3)  Le  P.  Maosi,  Sujipl,  conc.,  1. 1. 
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que,  de  parler  de  son  successeur  ;  et  on  ne  permit  de  procéder  k  une 
nouvelle  élection  que  trois  jours  après  les  funérailles  du  défunt  (f  ). 

CONCILE  DE  ROME. 

(romanum.) 

(Le  27  lévrier  de  Tan  610  (S).)  —  Ce  concile ,  convoqué  par  le  pape 
Boniface  IV,  condamna  comme  folle  la  doctrine  de  ceux  qui  soutenaient 
que  les  moines  étant  morts  au  monde  et  faisant  profession  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu,  étaient  pour  cette  raison  indignes  du  sacerdoce  et  inca- 
pables d'exercer  aucun  ministère  ecclésiastique.  Il  fut ,  au  contraire , 
décidé  que  les  religieux ,  élevés  au  sacerdoce  par  une  ordination  légi- 
time  9  pourraient  faire  les  fonctions  dn  saint  ministère  et  user  du  pou- 
voir de  lier  et  de  délier,  ce  que  le  pape  confirma  par  Texemple  de  saint 
Grégoire  son  prédécesseur,  de  saint  Augustin  apôtre  des  anglais ,  de 
saint  Martm  qui  avait  porté  Phabit  monastique  avant  d'être  élevé  à  Té- 
piscopat  f  et  par  la  conduite  de  saint  Benoit ,  maître  des  religieux ,  qui 
n*avait  point  interdit  à  ses  disciples  les  fonctions  sacerdotales.  Mellit , 
évéque  de  Londres  i  assista  à  ce  concile  (3). 

CONCILE  DE  TOLËDE  (4). 
(toletandm.) 

{Le  23  octobre  de  l'an  640  (5).)  —  Quinze  évéques  assistèrent  k  ce 
concile.  L.es  évéques  de  la  province  de  Garthagène  y  reconnurent  celui 
de  Tolède  pour  leur  métropolitain,  disant  qu'il  l'avait  toujours  été.  ils 
citèrent  pour  preuve  le  deuxième  concile  de  Tolède,  auquel  Monun  avait 
présidé  comme  évéqoe  de  cette  ville ,  et  dirent  anathème  à  tous  ceux 

(i)  Anattate,  VUaponUjicum,^LeV»  Labhe,SacrosanctaconciliatU  \»  p.  1616. 
(1)  Ce  concile  est  date  de  la  huitième  année  du  règne  de  Phocas«  empereur  d'O- 
rient, indîction  i3,  le  troisième  dea  calendes  de  mars. 

(3)  Bède,  Hist,  angl,^  lîb.  u ,  cap.  4.— Le  P.  Labbe ,  SaarosancU»  concUia ,  t.  V, 
p.  1617.  —  Holstenius,  Collect  roman, 

(4)  Qnelques  aotenrs  comptent  ce  concile  pour  le  quatrième  tenu  dans  cette 
ville. 

(5)  Le  dix  des  calendes  de  novembre,  la  première  année  du  rè(;ne  de  Gonde- 
mar,  roi  des  ? isigoihs,  de  l'ère  espagnole  la  648*. 
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qui  reruseraieiit  de  reconnaître  la  jaridiction  mélropoUUiiie  4fsl'é?^§ 
de  Tolède.  Le  roi  Gondem^r  çonQnp^  ce  décret  (t), 

CONCILE  D'ÉGARA  (2). 

(EGAREN6B.) 

( Le  15 janvier  de  Tan  6i5  (5).  )  —  Ce  concile,  présidé  par  Eusèbe 
de  Tarragone ,  assisté  de  onze  auires  évéques ,  ne  fit  que  eonfirmer  le 
décret  du  concile  d'Huesca  de  Tan  598,  touchant  le  eélibat  des  préues 
et  des  clercs  inférieurs  9  c'est-à-dire  des  diacres  et  des  sous-diaeres  (4). 

Vr  CONCILE  DE  PAKIS  (5). 

(PARlSlElfSB  VI.) 

(Le  18  pctobrQ  de  l'an  6|g  (§).)  —  Devenu  h.  >oiil  u^B  i^ 
toutes  les  proviqcefi  goi  appartenaiefit  aux  fr^pçfyp  piU"  la  part  d^ 

(1)  Le  p.  Labbe,  Sacrosancta  conciUa,  t.  V,  p.  1630.  —  Saens  de  Açairrr ,  CoU, 
Qi>nc,  Hisp,,  t.  II,  p.  433. 

(3]  Aujourd'hui  Terrassa  dan^  Iji  Cai^Uyin^,  à  qqa^rfi  |ieue«  ^  ^ai^tlpoç.  Vfwr 
Et.  Baloze. 

(3)  Le  jour  des  ides  de  janvier,  la  troisième  année  du  règne  de  Sisebut ,  roi  des 
visigoths  ,  qui  correspond,  suivant  quelques  dironologistes,  à  l'an  6i4  de  Jésus- 
Christ,  et  mieux  encore,  spjvai^t  1^  gifiUçprsde  ^4''f  de  pffffier  les  dates,  à  l'an  61 5  : 
Sisehut  ayant  été  élu  roi  des  visigoths  au  mois  de  février  de  l'an  612. 

(4)  Le  P.  Labbe ,  Sacrosancta  conciUa,  t.  V,  p.  i645,  ^Saens  de  Aguirre,  Coll. 
conc,  Hisp.t  t.  II,  p.  457.  —  Le  P.  Pagi. 

(5)  Dom  Ceillier,  Hist.  des  auteurs  sacrés ,  t.  XVII,  p.  779,  comple  c«  coocile 
pour  le  cinquième  tenu  dans  pette  ville;  mais  il  esf  évident  qn'il  sf  trompf ,  car, 
seion  le  téqaoisiiage  de  ^us  liss  f»llefteiirs  |  |e  çii^i^ièinfi  çof^file  de  Parif  se  tii(| 
au  printemps  de  l'an  577,  ce  ^'il  reconni^tt  luinnéme,  t.  XVI  ^  p.  70^. 

(6)  Ce  concile  est  daté  du  1 5«  des  calendes  de  novembre ,  la  première  année 
du  pontificat  de  Deusdedit  et  la  trente-unième  du  règne  de  Clotaire  II ,  qui  cor- 
respond,  dit  Fleury,  à  l'an  61 4*  Mais  Deusdedit  ayant  été  ordonné  le  i3  no* 
yembre  de  la  même  année  6i4*  d'après  Fleufy  Inj-piêofe}  ^Qff  PP1?M^P^  n'était 
donc  pas  encore  con^meupé  à  l'époque  fie  la  tenue  ^ç  ce  pQnpilej;  e^  fnppofant 
qu'il  eût  été  assemblé  le  18  octobre  de  l'an  6i4>  cpfpme  le  prétend  flj^f^.  C'c^t 
donc  par  erreur  que  ce  concile  aurait  été  d^té  ^c  ^  p'^i^rfe  apAjB^  di|  p^fiti^t 
de  Deusdedit,  puisqu'à  cette  époque  Deusdefli{  f^'^t^i^pas  cnppfe  p?pf'  Le  p.  Pajuj 
prétend,  au  contraire,  qifc  Dcusdedif  fi^t  prdpi^fié  IjP  19  pf^b|:e  ^p  y9^pi%\  le 
sixième  concile  de  Paris  n'aurait  donc  été  tenu  que  l'an  616,  puisqu'il  fut  célébrç 
la  première  anpée  de  son  pontificat  \  ce  qui  lierait  {)jefi  éyiflieiqfiie^t  jCQntrsiire  f  l'o- 
pinion des  plus  savants  chronologistes.  D-*uq  futf^  ç^(ç,  {ç  fpi  plçlfure  1|  VfipU  fijf 


TliéQ^^rk^»  d#  TModebert,  dc)  Pnwehaul  »l  dA  Sigebert,  qui  a¥idt 
succédé  à  Théodoric  sous  la  conduite  de  Bruoehao  t,  sa  bisaïeule,  Giotalr^  il 
W^iobia  UQ  /Qoncile  Mlionai  k  Paris,  où  se  trouvèrent  soixante-dix- 
i|^  évdquM  (!)•  C'est  le  plus  nombreux  de  tous  ceux  qui  avaient  é|é 
d^ià  t^puQ  dans  les  Gaules.  Le  eondle  de  Reims  de  Tan  685  lui  donne 
L9 11091  dd  générai.  Les  grands  dn  royaume  y  assistèrent  aussi  ;  car  les 
rois  et  les  principaux  officiers  assistaient  alors  aux  conciles  pour  sanc- 
tionaer  par  rautorilé  séculière  (es  décisions  qu-oa  y  prendrait  sur  des 
affaires  mixtes  qui  exigeaient  le  concours  des  deux  puissances*  On  y 
lit  i|uinKâ  canops  »  dont  plusieurs  ont  pour  objet  d'assurer  la  liberté 
de^  é]t^oa&  épiscopides  (%)• 

V  CANOiN.  Que  les  anciens  çauons  soient  exécutés ,  et  qu'à  la  place 
d'up  évèquc  mort  on  ordonue  gratuitement  celui  qui  aura  été  choisi  par 
le  métropolitain  de  concert  avec  les  évèques  de  la  province  9  le  clergé  et 
le  peuple  ;  et  s'il  arrive  autrement  par  la  puissance  de  quelqu'un  ou  par 
négligence ,  que  l'élection  soit  nulle  (3). 

3*  cuiON,  Qu'aucun  éf^qe  fi'élise  son  successeur  et  que  personne 
ne  eeit  Mûa  J^  ea  ple^e  de  soi^  vivapt  »  h  moins  qu'il  ne  soit  déposé  eano- 
niquement»  ou  atteint  d'une  maladie  incurable  qui  le  mette  hors  d'étal 
lie  remplir  ses  fonctions. 

3'  eiKOH.  Qu'aucun  clerc,  quelque  rang  qu'il  tienne  dans  le  clergé, 
ne  se  prévale  contre  son  évéque,  de  l'autorité  des  grands  et  même  du 
prince  (4). 

A*  Chnm.  Qu'aucun  juge  séculier  ne  punisse  ou  ne  condaauie  un 
clerc  sans  le  consentement  4e  son  évèque. 


Ietr6ne4e.SoUso9S,  1*^  584  i  aprè^  I9  mort  de  Chilpëric  ton  père;  la  trenie- 
miiènie  année  de  son  règne  correspond  nécessairement  à  l'an  6i5,  C'est  donc  en 
ttttt  année  que  lot  tenu  le  sixième  coudi^B  de  Paris. 

(1)  On  ne  sait  point  les  noms  de  ces  évéqaes,  ni  que)  (m  |ear  président,  paince 

fa)  D.  Bouquftj  t.  111.  —  Le  P.  Labbe,  Sacrosancta  concilia,  t.  V,  p.  1649*  — - 
Le  P.  Sirmond,  Concil,  ant,  Gall.,  t.  1,  p.  470.  —  Le  P.  Hardouin,  Coll.  conc,, 
t.  III,  p.  55 1. 

(3)  6t  canoB  tend  principalement  à  reprimer  l'antorité  que  les  rois  s'attribuaient 
^SUf  i'^IÇ^oB  de^  éyéqifiu.  Dfos  foq  édit  4u  pémc  jpur,  Clotaire  modifia  un  piiu 
ISp^^crpi,  p»^l»^f.  f^cVéxétinc  élu  par  les  évéque^^  )e  flergé  m  U  peuple ^  fxrftU 
ordonné  par  ordre  du  prince ,  et  que,  s'il  était  tiré  de  la  pour  pu  présenié  par  le  roi» 
il  ne  serait  ordonné  qu'en  considéralion  de  son  mérite. 

(4)  L'édit  du  roi  porte  :  Si  un  clerc  a  recours  au  roi  pour  quelque  cause  que  ce 
soit,  et  que  le  roi  le  renvoie  à  l'évéque  avec  uqc  lettre  de  sa  part,  levéquc  doit  le 
recevoir  et  lui  pardonner. 


—  568  — 

^  CANON.  Qae  les  aifranchis  de  l'Église  soient  contraints  à  servir  le 
public. 

6'  CANON.  Que  les  biens  donnés  ponr  Tentretien  et  la  réparation  des 
églises  soient  administrés  par  révéqne,  les  prètires  et  les  antres  clwcs 
qui  desservent  les  églises ,  selon  rintention  des  donatenrs ,  et  que  qui- 
conque s'en  attribuera  une  partie  soit  séparé  de  l'ÉgUse  jusqu'à  restî« 
tution. 

7*  CANON.  Après  la  mort  d'un  évéque ,  d'un  prêtre  ou  d'un  autre 
derc,  qne  personne  ne  touche  aux  biens  de  l'Église  ou  à  leurs  propres 
biens,  ni  par  ordre  du  prince ,  ni  par  autorité  du  juge;  mais  qu'ils 
soient  conservés  par  l'archidiacre  et  le  clergé  jusqu'à  ce  que  Ton  con- 
naisse la  disposition  qui  en  aura  été  faite  par  le  défunt. 

8*"  CANON.  Que  révéque  ou  l'archidiacre  y  après  la  mort  d*nn  abbé, 
d'un  prêtre  ou  d'un  autre  titulaire  »  se  gardent  d'enlever  ce  qu'ils  ont 
laissé  à  leur  église,  sous  prétexte  d'augmenter  les  biens  du  diocèse  ou 
de  révéque. 

9*  CANON.  Que  les  évêques  n'usurpent  point  les  uns  sur  les  autres 
et  encore  moins  les  séculiers  sur  les  clercs,  sous  prétexte  d'une  nou- 
velle division  de  royaume  ou  de  province  (1). 

10«  CANON.  Que  toutes  les  donations  faites  à  l'Église  par  les  évêques 
et  les  clercs  aient  leur  effet ,  quoique  les  formalités  légales  n'adent  pas 
été  strictement  observées. 

Il*"  CANON.  Si  deux  évêques  ont  quelque  différend  entre  eux,  qu'ils 
s'adressent  au  métropolitain  ;  et  si  l'un  d'eux  s'adresse  au  juge  séculier, 
qu'il  soit  privé  de  la  communion  du  métropolitain. 

IS""  CANON.  Si  des  moines  et  des  religieuses  quittent  le  monastère  où 
ils  avaient  fixé  leur  demeure,  ou  qu'avertis  d'y  retourner  ils  ne  le 
veuillent  pas,  qu'ils  soient  privés  de  la  communion  jusqu'à  la  mort  ; 
mais  s'ils  y  rentrent,  on  peut,  après  une  humble  satisfaction,  leur 
accorder  l'Eucharistie. 

15®  CANON.  Si  une  vierge  ou  une  veuve,  après  avoir  pris  l'habit  reli- 
gieux pour  vivre  éloignée  du  monde  dans  sa  propre  maison  ,  le  quitte 
et  se  marie ,  qu'elle  soit  excommuniée. 

14*  CANON.  Les  mariages  incestueux  avec  la  veuve  de  son  frère,  la 
sœur  de  sa  femme ,  les  filles  des  deux  sœurs ,  la  veuve  de  son  onde 
paternel  ou  maternel  et  avec  une  fille  qui  a  pris  l'habit  de  religion ,  sont 
défendus  sous  peine  d'excommunication. 

(l)  Depuis  un  siècle,  la  France  avait  presque  toujours  été  divisée  en  plusieurs 
royaumes;  étant  réunie  sous  Clotaire  II  en  un  seul  royaume,  lei  évêques  voulaieqt 
pourvoir  pour  l'avenir  aus  inconvénients  d'une  nouvelle  divisioa. 


15*"  CANON.  Qae  les  Juifs  n^exercent  aucune  charge  ou  fonction  pu- 
blique sur  les  chrétiens,  et  que  celui  d'entre  eux  qui  en  aura  obtenu 
une  soit  baptisé  avec  toute  sa  famille  par  l'évéque  du  lieu  (i). 

Le  même  Jour  18  octobre  (2) ,  Glotaire  publia  un  édit  po«r  l'exécu- 
tion des  règlements  de  ce  concile.  Plusieurs  canons  y  soM  eaqpfiqués 
plus  au  long;  il  contient  même  quelques  dispositions  qiri  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  décrets  du  Concile  et  qui  nous  donnent  lien  de  croire  que 
nous  ne  les  avons  pas  en  entier.  Il  est  vrai  que  ces  dispositions  ne  regar- 
dent guère  que  les  affaires  temporelles.  Le  roi  y  donne  aux  grands  du 
royaume  la  satisfaction  qu'ils  demandaient  sur  les  cens  et  les  péages 
établis  par  ses  prédécesseurs  et  sur  les  biens  quMI  leur  avait  enlevés*  Il 
est  dit  à  la  fin  que  cet  édit  fut  fait  dans  le  concile  par  le  cMmO  des 
évêques ,  des  grands  et  d'autres  personnes  fidèles  au  roi. 

CONCILE  DE  PARIS  (3). 

(PARISIENSE.) 

(L'an  61 5  ou  616.)— Ce  concile  confirma  les  canons  du  sixième  concile 
de  Paris  et  Fédit  du  roi  Clotaire.  On  y  fit  quinxe  canons  dont  les  onze 
premiers  sont  cités  dans  un  ancien  manuscrit  de  Reims  y  à  la  suite  du 
sixième  concile  de  Paris  (4). 

1*'  CANON.  Que  l'on  ne  consacre  point  des  autels  dans  les  lieux  où  il  y 
a  des  corps  enterrés. 

S*  CANON.  Que  les  moines  vivent  selon  leur  règle,  en  commun,  sous 
l'obéissance  d'un  supérieur,  sans  avoir  rien  en  propre. 

5*  CANON.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

4«  CANON.  Qu'on  ne  baptise  point  dans  les  monastères  ;  qu'on  n'y  cé- 
lèbre point  des  messes  pour  les  séculiers  défunts,  et  qu'on  ne  les  enterre 
pas  sans  la  permission  de  l'évêque. 

5*"  CANON.  Que  les;  clercs  n'aient  aucune  femme  dans  leur  maison , 
excepté  leur  tante,  leur  mère  ou  leur  sœur. 

6*  CANON.  Ce  canon  ne  se  trouve  pas  dans  les  collections. 

(i)  Il  parait,  d'après  ce  canon,  que  la  dëmarchc  que  faisait  un  juif  en  demandant 
une  charge  ëiait  un  signe  de  conversion. 

(i)  Cet  ëdit  est  daté  de  Paris ,  lé  1 5«  des  calendes  de  novembre,  la  trente-unième 
année  du  règne  de  Clotaire. 

(3)  On  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  l'année  précise  oix  se  tint  ce  concile  ;  la  plupart 
des  collecteurs  le  fout  tenir  à  Paris.  On  sait  seulement  qu'il  fut  assemblé  peu  de 
temps  après  le  Vi*  de  Paris. 

(4)  Le  P.  Labbe,  Sacrosaticta  concilia,  t.  V,  p.  i655. 


ront  retiré^. 

9*  c;anqn,  Que  les  ^bb^  pt  les  V0biprA(r(^  pe  |oîi|il  point  jfi^ijfif  de 
Ipur^  timpiioDS ,  ii  moins  qi|'i|§  pie  iPkM  fiQm#if;ii  <to  (pà^M  l?lM  fPJ 
ni^rîtff  ce  Ql^Aiîment, 

10*  G^çiQ»,  Ce  capof»  ne  se  (rpqye  pj|a  ^%  lep  ç^tt^i^ps,  j 
,  il'  ç^NOis*  Qq'^ucup  laïque  pe  soit  éipyé  à  I4  lllgoi^  4*9lf)lî|f4tr§ 
pu  d'ilbbé  dsiQS  la  vue  d'poe  r^cowpeppç» 

W  c4ffPN,  Eo  j^iieun  cas  les  prétri^  p|  les  4J#cr#  pe  doifPM  m 
piarier  ;  s'jlf  poptreneanept  j^  ce  décret ,  qp*il«  ipipnt  f^hai^  du  l'^i^^ 

I3f  qjMfpM.  Lojn^u'pp  évèque  f)pra  exconpippîé  qmriqii'iip  »  «9'#  |A 
fasse  savoir  dans  le^  villes  et  dai^  lesi  ^c;lfsps  y^iijsimiç,  Pto  ^m^  Vu^ 
coDimanié  soit  connn  et  qae  personne  ne  le  reçoive.  Qae  celui  qui  eom- 
muniquera  avec  an  excommunié»  soit  chassé  de  Tégllse  et  privé  de  la 
cominunion  pendant  dçux  am, 

14*  CANON.  Nous  ordonnons  qpiQ  )e|i  personnes  libres  qui  se  seront 
vendues  ou  engaf;ées  par  nécessité  »  rentrent  dans  leur  premier  état  ea 
rendant  le  prix  qu'elles  ont  reçu. 

15*  CANON.  Si  quis  christianonm  diœee$em,  qwe  ab  ênierhrièm  ^êcê" 
pii ,  etc.  (Test  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  de  ee  eaiion. 

CONCILE  DE  BONNEUIL,   PRÉS  DE  MEAIIX. 

(APUD   ÇOlfOGILUM.) 

(Vers  rapOiS.)-rrCe  copcîle  nousi  papait  être  |p  g^éfiie  qi|||  (p  pré- 
£édpnt;  il  est  rapporté  par  quelques  auteuri 


N^  »55, 
IP  CONCILE  DE  SÉVILLE. 

(SPALENSE  II.) 

(  Le  13  novembre  de  l'an  619(1).)  —  Huit  évêques  assistèrent  à  ce 

(i)  Ce  concile  est  date  des  ides  de  novei^k^jr.e ,  )j|  i|e|iyipip,e  ^poéc  flii  fèuit  j^ 
Sisebut,  la  65if  de  l'ère  d'Espagne.  H  doit  y  avqir  gne  Cffeuf  dans  |e  pqn}}>re  fies 
années  de  Siscbui ,  qui  régna  huit  ans  et  six  mois;  car  ce  ^o\  pe  çonintenç^  dp  fé- 
pner  c|.ue  l'an  65o  de  l'ère,  la  2^  année  {le  l'f  aspire  i^'Hër9c|ius.  I/^fi  6^7* ,  nui  cor- 
respond avec  l'an  de  J.-C.  Ç}9  ,  ne  peuj  donc  ctrç  la  9»  4h  r^çnfi  flç  ce  r»i,  :r-  Lç 
P.  Labbe  dit  :  Tempore  SisebuU  régis,  —  Le  P.  Pagi  i^  tfQ^^Pf  9^^\  fff  W^Viï^ 
ce  concile  à  l'an  618. 
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copcîlp  que  présida  ^aint  Isidore  de  S^ville.  Tout  le  çler^i^  de  1^  ypl§  | 
hii  présent  \  il  y  eut  aussi  <)^ux  laîijuc^  po^^Q^  JQ  UM^  4'|ll9i^ires.  Les  (j^- 
crets  (le  ce  cpncile  sont  diviçéç  en  Hreize  ac^ons  ou  chapitrj^,  selon  les 
i^aUè/es  qui  jf  fufenl  traitées  |  i))ai|  p  jC}i  eut  que  trois  séances.  iCç  sonl 
des  rèp.len|iepts  généraux  i  rg(Dc;fio||  4^  diverses  aff^iires  partjca* 

t'*  act;9n.  On  ne  peut  o|)|jeçt(r  la  preseripUon  du  temps»  lorsquiQ la 
^uçrre  iura  epopéçhé  4'^^* 

7  ACTION.  Biafs  (lorscecasy  |g  prescrîpdpn  de  trente  ans  ^oit  avoir 
lieu,  selon  les  décrets  dçs  ppes  çt  le^  édils  des  princes»  entre  4j^x 
évéques  qui  se  disputeront  la  posses^on  de  quelques  églises  particuliè)rçs. 

3»  ACTION.  Il  est  défendu  à  un  clerc  de  quitter  son  église  poiir  passer 
à  une  giftre;  6*il  le  fait^qi}'i|  soit  ronypyé  à  son  premier  ^véque. 

4f'  ApTiON.  ^  un  évoque  a  élev^  au  diaconat  des  clercs  mariés  et  des 
veuves  ^  ççg  or^inatipns  sont  pnlles,  comme  contraires  au  droit  ^qlq- 
siastiqu^  et  divin  \  et  il  est  défendu  d'en  f|ire  à  Tayenîr  de  leiemblables. 

p^  ACTION.  Si  lin  évéqne  ordonne  un  prêtre  on  un  diacre»  en  lui  im- 
posant sf  plenient  les  mains  ^t  en  faisant  prononcer  pjur  qi^  prèirci  la 
formule  de  {^prdin^tiiop ,  cettç  ordin^n  est  i|uUe ,  et  le  prêtre  ^ojt 
ètr^  puni. 

6*  ACTION.  Qnoiflu'un  évéave  puisse  ordonner  seul  un  nrétre  ou  un 
d^qre  »  il  iip  peut  le  d^^io^er  qge  da^s  un  C09d|e. 

7*  ACTION.  Les  prêtres  ne  peuvent  consacrer  des  autels  ou  d^  é^li- 
s^i  ci  ordonner  ij»  pr^tre|  ou  ^^  ^i^çres^  copfi^^  des  vierge, 
impp^  ll^  m^  aupç  fidèles  hsipUséA  ou  f^nx  convertis  et  leur  donv^ef 
je  Saint-Ç^pfit|  ni  faire  le  ffiinl;  chréipae  ou  fparquer  \ps  liaptisés  ^jir  le 
front  I  pi  r^ncUier  publiqi|ei|ient  un  pénitent  i  la  mj^,  douinçr  d^ 
lettres  formées  ou  eçclésis^tiquesj  tonte;  ces  f^nçUons  sq^t  réseryées 
aux  seuls  évéques  par  Tautorité  des  canons  et  défendues  aux  prêtres . 
cpmine  |i)'§pnt  pas  |^  souyer^ii|eté  du  sacerdoce  |  et  aqssi  afin  dq  dis- 
tinguer l'épiiipopai  par  çe$  préro^jatjyes  du  ministèrp  ecclésia^tiqpc,  U 

9§  !f PJ  m  W«fi??  P»  V^îm  i'îRm  ^9?  JÇ  baptiftère,  ni  de  baptiser 
en  préseivoe  de  l'éy^ue,  f||4c  feire  i^  çaléçhumèpe,  pf  ^e  réconçiliqr 
d^  pénitents,  ni  dç çcpjsaçrer  TEpiLhariiilip ,  4'l»^truire  le  peuplq»  de 
|Ç  Mwr  gt  de  {e  saluer  en  prince  (|e  l'éyêqpç  (2). 

(i)  LeP.  Labbe»  Sacwsancta  concilia,  t,  V,  p.    i663.  —  Saens  de  Aguiire  , 
Coll.  concil.  Hisp,,  t.  II,  p.  4^3. —  Ferreras. 
(2)  Qaelques-unes  de  ees  fonctions  sont  aujourd'hui  communiquées  aux  prêtres. 
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obéissant,  q^'il  soit  remis  en  esclavage,  à  cause  de  son  iograiitode. 

9*  Acno!f»  ^eles  ëvéqnes  dioisissent  on  économe  pour  adminisirer 
les  biens  de  féiJHBe ,  saivant  ce  qu'il  a  été  ordonné  par  le  concile  de 
Calcédoine  (cnon  26*),  afin  qn^Os  aient  «n  témoin  de  l^ir  conduite. 
Mais  quHm  lal^iie  ne  fasse  point  cette  fonction ,  parce  qu'il  devient ,  en 
quelque  sorte ,  dans  cette  charge ,  le  vicaire  de  Tévèque.  Moïse  a  dit  : 
c  Vous  ne  labouràrex  point  avec  un  bœuf  et  un  âne  attelés  enseoH 
c  ble  (1),  I  c'est-A-dire ,  vous  n'associerez  point  dans  le  même  office  des 
hommes  d'une  profession  différente.  (U  est  marqué  dans  celte  action 
que  les  clercs  étaient  distingués  des  laïques  par  leur  habit.) 

10«  Acno.x.  U  est  défendu  aux  évoques  de  supprimer  aucun  monas- 
tère et  de  le  dépouiller  de  leurs  biens,  j 

il«  ACTION.  L'administration  des  biens  des  monastères  de  filles  est 
confiée  aux  moines;  mais  leurs  demeures  doivent  être  éloignées. 
L*abbé  seul  ou  le  supérieur  visitera  le  monastère  des  filles  ;  il  ne 
pourra  parler  qu'à  la  supérieure  et  encore  en  présence  de  deux  on 
trois  sœurs;  les  visites  seront  rares  et  les  conversations  courtes.  Le 
moine  destiné  à  avoir  soin  des  terres ,  des  maisons ,  des  bâtiments 
et  de  tous  les  besoins  du  monastère  des  filles ,  doit  être  d'une  vie  très- 
éprouvée  selon  le  jugement  de  l'évêque,  afin  que  les  religieuses  niaient 
soin  que  de  leur  âme  et  ne  s'occupent  que  du  service  de  Dieu  et  de  leurs 
ouvrages  (entre  lesquels  le  concile  met  les  habits  des  moines  qui  les 
servent). 

12*  ACTION.  Un  évéque  syrien  de  la  secte  des  acéphales,  qui  niait  la 
distinction  des  natures  en  Jésus-Christ  et  soutenait  que  la  divinité  était 
passible  en  lui ,  vint  se  présenter  à  ce  concile ,  et  après  avoir  longtemps 
résiste  aux  salutaires  instructions  des  évêqnes,  il  se  rendit  enfin  et 
confessa  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures  unies  en  une  seule 
personne. 

15*  ACTION.  La  résistance  de  cet  hérétique  obligea  les  évéques  du 
concile  à  prouver  fort  au  long  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  natures 
unies  en  une  seule  personne  et  à  réfuter  l'hérésie  des  acéphales  par  les 
témoignages  de  rÉcriture  et  des  Pères  de  l'Église ,  de  saint  Hilaire  dans 
son  Commentaire  sur  Vépitre  h  Timothée,  de  saint  Ambroise,  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  de  saint  Basile,  de  saint  Augustin,  du  pape  saint  Léon 
et  de  saint  Fulgence  ;  c'est  ce  qui  fait  la  matière  de  cette  treizième 
action. 

(i)  Deutéronome,  ch.  xxii,  v.  lu. 
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N«  «54. 

CONCILE  DE  CHARNES  OU  THÉODOSIOPOLIS, 

EiN  ARMÉNIE. 

(CHARNEKSE   8EU  THEODOSIOPOLITANUM.) 

(L'an  622.)  —  Dès  le  commenccmeiit  du  sixième  siècle  »  les  acéphales 
avaient  infecté  de  leurs  erreurs  une  partie  de  rArménie;  et  ce  fut  pour 
les  propager  qu'ils  s'étaient  assemblés  à  Thévis ,  Tan  536.  Jéser  Nécaîn» 
qui  en  était  le  patriarche,  assembla  un  concile  à  Gharnes  »  autrefois 
Tbéodosiopolis,  avec  la  permission  de  Tempereur  HéracUus.  Plusieurs 
grands  seigneurs  y  assistèrent  ;  il  y  vint  aussi  quelques  grecs  et  des 
syriens  par  ordre  de  cet  empereur.  Le  conCile  dura  pendant  un  mois 
entier.  On  y  agita  diverses  questions  qui  avaient  rapport  aux  erreurs  du 
temps  ;  et  après  plusieurs  délibérations  »  on  convint  unanimement  de 
casser  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  les  acéphales  dans  leur  assemblée  de 
Thévis  9  de  recevoir  tous  les  décrets  du  concile  de  Calcédoine,  dMter 
du  Trisagton  ces  paroles  impies  que  Pierre-le-Foulon  y  avait  ajoutées  : 
Qui  crucifixtts  es  pro  nobis,  et  de  ne  plus  célébrer  en  un  même  jour  les 
fêtes  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  et  de  son  bapiéme,  mais  séparé- 
ment comme  auparavant.  La  paix  fut  ainsi  rétablie  entre  les  grecs  et  les 
arméniens  (1). 

(i)  Galaous,  Conciliatio  Eccles.  Àrmen.^i.  1,  p.  185. 
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Concile  d*AIeiâhdrle ,  Tan  362.  —  État  de  TÉglise  sous  Julien  l'Apostat.  I 

' —    On  décide  qu'il  faut  user  d'indulgence  envers  les  ^véqnes  qui  avalent 

souscrit  à  la  formiite  de  Hiniini .  S 

—  Lucifer  de  Cagliari  dëtappronve  ce  décret.  —  Condamnation  de  ceux 
qui  nièilt  là  divinité  du  Saint-Esprit.  —  Définition  des  mots  substance 
et  hypostase.  — •  Condamnation  d'Arius,  de  Sabellins,  de  Paul  de 
Sanootate ,  de  Vatentin ,  de  tiasilide  et  de  Man^s.  9 

—  l)écision  toocliant  le  mystère  de  l'Incarnation  contre  Apolliiiaire.  — 

—  Profession  de  foi  de  Paulin  d'Antioche.  10 

—  Lucifer  de  Cagliari  rtjette  les  décisions  de  ce  concile.  Il 
Concile  de  Théveste ,  Tan  362.  ^-  Touchant  les  violences  des  donatistes.             Ib, 

*  Concile  dé  Zèle,  l'an  363.  —  ttérésie  de  Macédonius,  évéque  de  Constanti- 

nople.  12 

—  Condamnation  des  acaciens.  —  Le  formulaire  d'Antioche  est  con- 
6i*hié.  13 

*  Concile  d'Antioche ,  l'an  363.  —  Aëiius  est  absous.  ib. 
Concile  d*Atéxàndrlé ,  Fàh   363.    —  Saint  Athanase  écMt  à  l'empereur 

Jovien  pour  l'exhorter  à  s'attacher  au  symbole  de  Nîcée.  14 

Cbncile  d'Antioche ,  l'ail  363.  —  Acttcé  dé  Cësârée  embrassé  le  symbole  de 

flictfe.  l5 

—  Lettre  lynodalé  dé  eè  eônéîlé.  —  Opinion  de  pitisieurs  Pères  dé  YÈf 
glise  touchant  la  profession  de  foi  renfermée  dans  cette  lettre.  16 

*  Coiieile  et  Liliipiaqiié ,  Pau  364.  *^  La  fonniile  de  Rimini  éil  rejétéé  et 

celle  d'Antioche  confirmée.  18 

*  Codrile  dé  fUcomédlé  »  Pan  965.  -«<  Bénsé  de  Cytiqne  est  forcé  de  comara* 

niqner  avecles  anoméens*       ^  Ib, 

Coocflé  dé  RoUé ,  Patt  666.  -^  Fhtsieiirt  évéqncs  wni-erieBS  sont  reçu»  pér 

le  pape  à  la  communioD }  après  avoir  condamné  les  erreurs  d'Mttf .         19 
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Concile  de  Laodic^,  vert  Tan  366.  —  Disseriation  sarVépoque  où  il  fut  tenn, 

la  note  (3).  20 

—  CaDons.  21 

*  Concile  de  Singidon ,  l'an  366.  ~-  Les  arieni  écrivent  à  Germinius  de  Sir- 

nium  pour  le  presser  de  se  déclarer  en  faveur  du  formulaire  de 
Rimini.  29 

Condtc  d*lllyrie,  Fan  367,  —  La  Trinité  est  déclarée  consubstantielle  et  le 

Saint-Esprit  reconnu.  30 

GonciU  de  Tyanes ,  vers  Tan  367.  —  Eostathe  de  3ébaste  est  reçu  à  la  com- 
munion de  l'Église  et  rétabli  dans' sa  dépité  d*évéque»  —  Lettre  sy- 
nodale de  ce  concile.  Ib, 

*  Concile  d*Antiocbe,  Tan  367.  —  Les  ariens  rejettent  le  terme  de  consnb- 

stantiel  et  déclarent  s*cn  tenir  k  la  formule  ^Antioche*  31 

l«r  Concile  de  Rome ,  l'an  367.  —  Schisme  d'Ursin ,  antipape.  Ib, 

—  Le  pape  Damase  se  justifie  de  l'accusation  d'adultère  formulée  contre 

lui  par  la  faction  d'Ursin.  -7-  Les  patemiens  sont  condamiiés.  ib, 

II*  Concile  de  Rome,  l'an  369.  —  Ursace  etValens,  évéqnet  ariens ,  sont 

excommuniés.  Ib, 

Concile  de  ••••..  .,  l'an  369.  —  Clironope  est  déposé  de  Tépiscopat.  33 

Concile  d'Alexandrie,  vers  l'an  370.  — On  écrit  aux  églises  d'Afrique  pour 

les  confirmer  dans  la  foi  de  Nicée  et  au  pape  Damase  pour  lui  dénoncer 

l'évéque  arien  Aoxence.  tb. 

Concile  des  Gaules,  l'an  371.  —  On  confirme  la  foi  toucbant  le  mystère  de 

la  Trinité.  34 

Concile  en  Cappadoce ,  l'an  372.  —  Touchant  la  dhrision  de  la  Cappadoce  en 

deux  provinces*  Ib, 

III*'  Concile  de  Rome ,  l'an  372.  —  Auxence ,  évéque  arien ,  est  excommunié. 

—  Lettre  synodale  où  l'on  confirme  la  foi  de  Nicée  et  la  divinité  du 

Saint-Esprit.  Ib, 

Concile  d'Antioche ,  l'an  372.  -—  On  approuve  la  décision  et  la  foi  du  dernier 

concile  de  Rome.  —  Lettre  synodale  aux  occidentaux.  35 

Concile   de   Nicopolis ,  vers  l'an  372.  —  Pour  la  réunion  des  évéqnes  de 

Cappadoce  et  d'Arménie.  37 

l*f  Concile  de  Valence ,  Pan  374.  —  Canons.  Ib. 

IV*  Concile  de  Rome ,  l'an  374.  —  Hérésie  d'Apollinaire ,  évéque  de  Iao- 

dicée.  38 

—  Sa  condamnation.  —  Condamnation  de  l'arien  Lucius. Florent  de 

Pouzzoles  est  déposé  de  l'épiscopat.  40 

Concile  d^Ulyrie ,  l'an  375.  —  Confirmation  de  la  foi  de  Nicée.  Ib. 

*  Concile  d'Ancyre,  l'an  375.—  Lypsius,  évéque  de  Parnasse,  est  déposé 

parles  ariens.  —  Saint  Gré(>oire  de  Nysse,  injustement  accusé,  se 
justifie.  42 

*  Concile  de  Nysse,  Tan  375.  —  Saint  Grégoire  de  Nysse  est  condamné  et 

déposé  par  les  ariens.  Ib, 

*  Concile  de  Pnze,  l'an  375.  —  On  ordonne  de  célébrer  la  pâqne  ave  les 

juifs.  43 

Concile  de  Tours,  l'an  375.  —  Saint  Martin  est  élu  et  ordonné  évéque  de 

Tour».  Ib, 


Concile  des  Gaules ,  Tan  376.  —  On  reçoit  une  loi  de  Gratien  touchant  l'ap- 
pel du  jugement  de  Tordinairc  an  concile  de  la  province.  43 

*  Concile  de  Cyzique,  l'an  376.  —  Eustathe  de  Sébaste  signe  une  profes- 

sion de  foi  où  l'on  avait  supprimé  le  terme  de  consubstantiel.  Jb, 

V*  Concile  de  Rome,  Tan  377.  —  Les  erreurs  d'Apollinaire  sont  anatbëma- 
tisées.  — Jësus-Christ  est  reconnu  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  —  Apolli- 
naire etTimothëe,  son  disciple,  sont  condamnés  et  déposés  de  l'épi- 
scopat.  — Vital  et  Magnus  anathémalisés.  —Un  partisan  de  l'anci- 
pape  Ursin  déposé.  44 

—  Lettre  synodale  renfermait  une  profession  de  foi.  /6. 
VI*  Concile  de  Rome ,  l'an  378.  —  L«  pape  saint  Damase  se  justifie  du  crime 

dont  l'accusaient  les  partisans  de  l'antipape  Ursin.  45 

—  Lettre  synodale  aux  empereurs  Gratien  et  Valentinien.  46 
Concile  d'Icône,  Tan  378.  — Lettre  synodale  dans  laquelle  on  confirme  la  foi 

de  Nicée  et  où  l'on  explique  pourquoi  les  Pères  de  celte  sainte  assem- 
blée ont  peu  parlé  du  Saint-Esprit  dans  leur  symbole.  47 

VII*  Concile  de  Rome ,  l'an  379.  —  Confession  de  foi  et  anathématismes 

contre  les  erreurs  de  Macédonius ,  d'Eunome  et  d'Apollinaire.  48 

Concile  d'Antioche,  l'an  379.  —  On  souscrit  à  la  décision  du  quatrième  con- 
cile de  Rome  contre  l'hérésie  d'Apollinaire.  —  On  condamne  les 
erreurs  de  Photin,  des  macédoniens  et  des  ariens.  —  On  approuve  le 
tome  des  occidentaux.  51 

Concile  de  Milan,  vers  l'an  380*  —  L'innocence  de  la  vierge  Indicia  est  reconnue.      52 

*  Concile  d'Afrique,  vers  l'an  380.—  Tichonius  est  condamné  par  les  dona* 

listes.  /6. 

*  Concile  d'Antioche,  l'an  380.  — ^  Les  ariens  écrivent  à  Eunomius  pour  lui 

demander  sa  communion.  ib, 

I«r  CONCILE  DE  CONSTANTIN 0t>LE,  II*  OBCUMÉNlQtTE,  l'an  381.~État  de  l'Église 

de  Constantinople  à  l'époque  de  ce  concile.  53 

—  L'empereur  Théodose  le  convoque.  —  Nombre  des  évéqnes  qui  le 
composent.  56 

-—  Saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  le  président.  — 
L'ordination  de  Maxime-le-Cyniqne  est  déclarée  nulle.  —  Mort  de 
saint  Mélèce.  5lr 

-^    Élection  de  Flavien  pour  ,le  siège  d'Antioche.  —  Arrivée  an  concile 

des  évéques  d'Egypte  et  de  Macédoiue.  58 

—  Décision  de  saint  Grégoire. —  Élection  de  Nectaire.  —  Symbole.  59 

—  Canons.  6^ 

—  Théodote  confirme  ces  canons.  64 

—  Ce  concile  est  reconnu  pour  œcuménique.  65 
Concile  d'Aquilée,  l'an  381.  •—  Dispute  entre  saint  Ambroise  et  l'arien  Pal- 

lade,  sur  l'éternité ,  la  divinité ,  l'immortalité ,  la  sagesse,  la  bonté, 

la  tonte-puissance ,  etc.,  du  Fils  de  Dieu*  66 

—  Pallade  et  Secondien  sont  condamnés  et  déposés*  71 

—  Lettres  synodales.  72 
l'r  Concile  de  Sarragosse ,  l'an  381 .  "~  Hérésie  de  Priscillien.                              Ib» 

—  Cet  hérésiarque  et  ses  partisans  sont  excommuniés  et  lenr  doctrine  est 
condamnée.  •»  Canons.  75 

T.  II.  57 


—  W8r- 

Concile  âlulie,  l'an  381.  —  Iiuine4e-Gym<iiit  est  reça  Ik  la  comuniiikm 

des  ëféqoet  d'iialie.  —  Les  erretiri  d'ApolUnaîre  sont  cimi^mnie*.  76 

II*  GoDcile  de  Contlantinople,  l'an  381.  —  Condamnation  des  hMtiet  de 

Sabeliiut ,  d'Arint ,  de  Ifacédoniui  et  d* Apollinaire.  78 

VIII*  Concile  de  ^ome ,  Tan  38P«  —  On  confirme  fa  comnuinioii  avec  ^anlin 
d'Antioche.  —  On  rejette  celle  de  Flavien,  de  Diodore  die  Tarte  et 
d*Acace  de  Btfrëe.  80 

III*  Concile  de  Conttantinople,  Tan  388.  »  Les  ë?é<|tt^  Jet  ilivertes  reli- 
gions y  présentent  leur  confession  de  loi.  81 
^    Division  entre  les  évéqoes  an  siyet  da  schisme  dOintiociie.                        82 

Concile  de  Bordeanii  vers  i*an  384.  —  tnstantius,  hitpe  pnsdOîniiK^,  Ht 

dépose.  —  Appel  de  Priscilben  à  Tempereur  tÀiiime.  ta 

Concile  de  Trêves  y  l'an  385.  —  Véiéqnt  lihace,  acdntâteiir  dé  ftilâlllën, 

est  déclaré  innocent  da  supplice  cte  cet  hér^iàrqne.  tb, 

*  Concile  de  trêves ,  Tan  385.  »  F^iz  est  Au  évéqne  de  trètei.  «  llhaee  éH 

absous  de  la  mort  de  iSriscSllien.  —  Saint  Martin  de  ^onrs  édinfaOnittoe 
avec  les  ithadens.  84 

Concile  de  Rome,  l'an  386.  —  Canons.  A. 

Concile  des  Gaules,  l'an  3âi6.  —  Au  sujet  du  prêtre  Agridut ,  dont  fohliAa- 

tion  n'émit  pas  régulière.  85 

Concile  de  (iartiiage,  l'an  386. —  On  approuve  ta  décr^Ulé  du  pipe  Sétéfe.     /6. 

Concile  de  Ntmes ,  vers  l'an  3^.  —  Saint  illartin  remise  dé  s'y  frofive^.  #6. 

Concile  d'Antioche ,  l'an  388  ou  389*  —  On  défend  anx  eh&nts  de  M^nt 
llarcel,  évéque  d'Aluim^,  tués  par  les  idoUtres,  dé  poiirtaifré  iét 
auteurt  de  la  mort  de  leur  père.  86 

Concile  de  Rome ,  l'an  390.  —  Hérésie  de  Jovinien.  ^  Sa  condamnaiion*  87 

Concile  de  Milan ,  l'an  390.  —  On  conlSrme  le  jugement  de  Éome  contre  Jo- 
vinien et  ses  sectateurs.  —  Ithace  est  déposé  de  l'épiscopat  et  eicom- 
munie.  88 

Concile  de  Canhage,  l'an  390.  —  Divers  règlements  de  discipline.  76. 

II*  Concile  de  Carthage,  l'an  390.  —  Canons.  Ib. 

Concile  d'Antioche ,  Yers  l'an  391 .  —  Hérésie  des  massaliens.  90 

—  Ils  sont  excommuniés  et  anathémalisés.  91 
Concile  de  Side ,  l'an  391.  —  On  condamne  fhérésie  des  massaliens.  ib. 
Concile  de  Capoue,  l'an  391.  —  Décrets  touchant  la  discipline.  ^  Hérésie 

des  bonosiaques.  92 

—  Dissertation  sur  Bonose.  93 

*  Concile  de  Paze  en  l'an  393.  —  Les  novatiens  ordonnent  de  célébrer  la  pâ- 

que  d'après  le  calcul  des  juifs.  94 

*  Concile  de  Saogare,  l'an  393.  —  Les  novatiens  permettent  aui  fidèles  de 

célébrer  la  pâque  le  jour  qu^il  leur  pUira  de  choisir.  ib. 

Concile  d'Hippone ,  l'an  393.  —  Canons.  93 

*  Concile  de  Carthage,  l'an  393.  —  Les  donatistes  permettent  à  Priroien, 

évéque  de   Carthage ,  de   se  justifier  devant  un  concile  {dus  nom- 
breux» 9g 

*  Concile  de  Cabarsnssi,  l'an  393.  —  Primien  est  condamné  par  les  dona- 

tistes. ji^^ 

—  Maximien  est  élu  à  la  place  de  Primien.  99 


*  ConcUe  «le  Bagaïa,  l'an  394.  ->  Afaiimien  est  jBpndâmnë  par  les  deitatisleS, 

sur  les  plaintes  de  Primien.  99 

*  Concile  des  casernes  de  Suse,  l'an  3^.  —  Qd  confirme  la  condamnation 

de  Primien.  109 

Concile  de  Garthage,  l'an  394.  -—On  nomme  des  députes  pour  assister  au 

concile  d'Adrumet.  Ib, 

Concile  d'Adrnmet ,  l'an  394.  Ib. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  394.  —  On  jufe  un  diffiéreod  entre  A(;api«iâ 

et  Bagadius,  éyéques.  101 

Concile  d'Hippone,  Tan  39l»»  —  Saint  Angnsiin  est  ordonné  évéqut»  102 

Concile  de  la  Bysacène,  l'an  397.—  On  ordonne  de  se  conformer  Uni  calioils 

d'Hippone.  ibi 

Concile  de  Cartba^,  l'an  397.  -^  Un  évéque  ne  peut  passer  la  mer  sans  une 

lettre  formée  de  son  primat,  •  Ib» 

m*  Concile  de  Garthage,  l'an  397.  —  On  confirme  les  canons  d*Hippone:  --f 

Canons.  103 

iy«  Concile  de  Carthage,  l'an  398.  —  Canons.  110 

Concile  d'Alesandrie,  l'an  399.  —  Les  écrits  d'Origène  sont  condamnés.  -^ 

Lettre  synodale.  1 19 

Concile  de  Jérusalem,  Tan  399.  —  On  approuve  la  lettre  synodale  du  précé- 
dent concile  contre  TOrigénisme.  Ib, 
Concile  de  Chypre,  l'an  399.  —  On  défend  la  lecture  des  livres  d'Origène.          IW 
Concile  de  Constaotinople,  l'an  399.  —  Quelques  et éques  approuvent  la  eon* 
.   damnation  des  écrits  d'OTigène.  —  L'évéque  Théotime  ne  vent  pas  les 

condamner  dans  la  crainte  de  condamner  aussi  les  vérités  que  ce  doc* 

teur  avait  enseignées»  /è. 

!«»  Concile  de  Tolède ,  l'ah  400.  —  Canons.  ISI 

— •    Explication  du  terme  de  concubine ,  note  (  1).  123 

Concile  de  Rome ,  l'an  400.  —  Touchant  les  donatistes  qui  reviennent  à  là 

foi.  ib. 

Concile  de  Constaniinople,  l'an  400.  —  Antonin,  évéque  d'Éphèse,  est  «c-      ■ 

cusé  de  divers  crimes ,  par  Ensèbe  de  Valentinianople ,  qui  est  ex- 

communié  comme  calomniateur.  .  125 

Concile  d'Éphèse,  Tan  401.  —  Uéraclide  est  élu  et  ordonné  évéqoe  d'Éphése. 

—  f^\%  évéques  soht  déposés.  126 

V*  Concile  de  Carthage ,  l'an  401.  —  Canons.  127 

Concile  de  Carthage,  (*an  401.  —  On  envoie  des  députés  au  pape  Anastase  et 

à  Véoérius  de  Milan  pour  leur  demander  l'autorisation  de  mettre  dans 

le  clergé  les  enfants  des  donatistes  convertis  en  ége  de  raison.  189 

Concile  de  Carthage ,  l^an  401.  —  Canons.  139 

Concile  dé  Turin,  l'an  4Ô1 .  —  Canons.  132 

1er  concile  de  Milève,  Tan  40â.  —  Ôa  confirme  les  canons  des  conciles  d']Hip- 

pone  et  de  Carthage.  ^  Canons*  134 

*  Conciliabule  du  Chêne,  l'an  403.  -^  bispute  entre  Théophile  d'Aleiandrie 

et  saint  Jieàu  Chrysostome ,  à  propos  de  l'Origénisme,  135 

— -    Vingt-neuf  chefs  d'accusation  contre  saint  Jean  Chrysostome.  149 

—     Sàittt  leab  est  déposé  de  l'épiscopat.^ll  est  chassé  par  ordre  de  l'em- 

pet* eur.  —  Plusieurs  évéques  sont  déposés.  —  Le  pape  Innocent  casfe 

le  jugement  rendu  contre  saint  Chrysostome.  142 


148 


—  580  — 

Concile  de  Connaotinople,  Tao  403.»En  faveur  de  saint  Jean  Chrytottome.     143 
Concile  de  Carthage,  Tan  403.  —  On  décide  d'inviter  les  donatittes  à  ezami- 

ner  avec  les  catholiques  les  raisons  qui  les  séparent  de  communion.        Mb» 

*  Concile  de  Constontinople,  l'an  404.  —  Saint  Jean  Chrysostome  est  déposé. 

—  On  élit  à  sa  place  Arsace.  1^ 

Conçue  de  Carthage,  Tan  404.  —  Brigandages  des  donatistes.  «  On  réclame 

contre  ces  hérétiques  le  secours  de  l'autorité  séculière.  Ib, 

Concile  de  Carthage,  l'an  405.  —  Règlements  particuliers.  145 

Concile  d'iulie  ,  l'an  405.  -^  Pour  demander  à  l'empereur  la  convocation 

d'un  concile  en  favenr  de  .saint  Jean  Chrysostome.  146 

Concile  de  Carthage,  l'an  407.  —  Canons.  16. 

Concile  de  Carihage,  Tau  408.  —  Les  évéques  Vincent  et  Fortunatien  sont 
envoyés  ik  l'empereur  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  hérétiques  et  les 
païens. 

Concile  de  Carthage,  l'an  408.  —Les  évéques  Florent  et  Restitut  sont  députés 
à  l'empereur  avec  pouvoir  d'agir  contre  les  meurtriers  de  Maoûre  et 
de  Sévère.  lO» 

Concile  de  Carthage,  Tan  409.— Un  évéque  seul  ne  peut  rendre'un  jugement.     16. 

Concile  de  Carthage,  l'an  410.  —  Ou  députe  quatre  évéques  à  l'empereur 
pour  solliciter  la  révocation  de  la  loi  qui  laissait  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  conscience.  149 

Concile  de  Séleucie,  l'an  410.  —  Canons.  Ib. 

Concile  de  Ptolémaldf,  l'an  411.  —  Synésius,  évéque  de  Ptolémaïde,  excom- 
munie Andronic  de  Bérénice,  gouverneur  de  la  Pentapole.  130 

Concile  de  Rome,  l'an «->  Canons.  151 

Conférence  de  Carthage,  l'an  411.  —  Entre  les  catholiques  et  les  donatistes.     153 

Concile  de  Braguc,  l'an  41 1.  —  Dissertation  sur  ce  concile,  note  (1).  159 

—  Profession  de  foi.  160 
Concile  de  Cirthe,  l'an  412.  — •  Lettre  synodale  aux  donatistes.  Ib. 
Concile  de  Carthage,  l'an  412.  —  Hérésie  de  Pelage.                                            161 

—  Erreur  de  Célesiius.  163 

—  Célestius  est  condamné  et  excommunié.  164 

—  Il  appelle  de  cette  sentence  au  pape.  ib. 
Concile  de  Macédoine,  Tan  414.  —  Lettre  synodale  au  pape  Innocent  pour  le 

consulter  sur  divers  poinu  de  discipline!  Ib. 

*  Conciliabule  d'Afrique,  vers  l'an  414.  —  On  décide  de  ne  pas  déposer  ceux 

des  donatistes  qui  auraient  communiqué  avec  les  catholiques.  165 

Conférence  de  Jérusalem,  Tan  415.  —  Au  sujet  de  Pelage.  Ib, 

Concile  dillyrie,  l'an  415.  —  En  faveur  de  Périgènes,  évéque  de  Patras.  166 
Concile  de  Diospolis,  l'an  415.  — -  Éros  d'Arles  et  Lazare  d'Aix  se  portent  ac- 
cusateurs  de  Pelage  et  de  Célestius.  —  Divers    chefs   d'accusation 

contre  Pelage.  167 

—  Les  erreurs  de  Pelage  sont  condamnées.  170 
Concile  de  Carthage,  l'an  416.  —  On  décide  d'anatliématiser  Pelage  et  Céles- 
tius ,  s'ils  ne  condamnaient  pas  leurs  erreurs.  ib, 

n*  Concile  de  Milève,  l'an  416.  —  On  écrit  au  pape  pour  lui  demander  la 
condamnation  du  Pélagianisme.  —  Réflexions  sur  les  canons  attri- 
bués à  ce  concile.  -         171 


—  581  — 

Concile  de  Tutdrei ,  l'an  417.  —  Canons.  I73 

Concile  de  Rome,  Tan  417.  — -  Célestius  à  Rome.  —  Il  se  soumet  au  pape  et 

promet  de  rejeter  tout  ce  que  le  Saint-Siège  dësapprouverfiit.  Ib» 

—  Éros  et  Lazare  sont  eicommuniës  et  déposés  de  l'épiscopat.  173 
Concile  de  Carthage,  Tan  417.  —  Décrets  dogmatiques  contre  le  Pélagia- 

nisme.  —  Lettre  synodale.  I75 

Concile  de  Zelle,  Tan  418.  —  Canons.  I77 

Concile  de  SuGPétule,  Tan  418.  ^  Canons.  /^. 

Concile  de  Macrîane,  l'an  418.  — -  Canons.  17g 

Concile  de  Septîmunique,  Tan  418.  —  Canons.  -            /6. 

Concile  de  Thènes,  l'an  418,  —Canons.  179 

Concile  de  Marezènc,  l'an  418.^  Divers  règlements.  ib. 

Concile  d'Hippone»  l'an  418.  — •  Canons.  ib. 

Concile  de  Carthage ,  l'an  418.  —  Canons  dogmatiques  contre  les  pélagiens.       180 

—  Antres  canons  touchant  les  donatistes.  183 
«->    On  nomme  des  commissaires  pour  juger  les  affaires  particulières  sou- 
mises en  concile.  185 

—  Lettre  synodale  contre  Pelage  et  Célestius.  ib, 
«—    Le  pape  Zozime  reconnaît  qu'il  s'est  laissé  surprendre  par  Célestius 

et  condamne  cet  hérétique  avec  Pelage,  —  Les  évéques  catholiques 
souscrivent  à  la  condamnation  du  Pélagianisme;  d'autres  sont  dé- 
posés. 186 

—  Les  pélagiens  demandent  la  convocation  d'un  concile  universel.  I87 
Concile  d'Antioche,  vers  Tan  418.  —  On  condamne  Pelage.  ib, 
Concilede  Valence,  l'an  419.  ~~  On  examine  diverses  accusations  portées 

contre  l'évéque  de  Valence.  16. 

Concile  de  Ravenne ,  l'an  419.  —  Mort  du  pape  Zozime.  —  Boniface  est  élu. 
—  Eulalius  antipape.  —  On  décide  que  Boniface  et  Enlalius  sortiront 
de  Rome  et  que  l'on  convoquera  un  plus  grand  nombre  d'évéques  pour 
faire  l'élection.  188 

«•    L'antipape  à  Rome.  189 

Vl<  Concile  de  Carthage,  Tan  419.  —  AfEiire  du  prêtre  Apiarius.  —  Dis« 

cussion  au  sujet  des  canons  de  Sardique.  Ib, 

—  Canons.  .191 

—  On  nomme  des  commissaires   pour  juger  les  affaires   particulières 
soumises  au  concile.  —  Autres  canons.  196 

Concile  de  Ctésiphonte,  l'an  420.  —  On  y  confirme  les  canons  de  Sélencie  de 

l'an  410.  197 

Concile  de  Carthage,  vert  l'an  421.  —  On  juge  plusieurs  manichéens.  Ib, 

Concile  de  Gorinthe,  l'an  421.  —  Pour  examiner  l'ordination  de  Périgénes, 

évéque  de  Gorinthe.  ^  Lettres  du  pape  Boniface.  198 

Concile  d'Hippone,  l'an  422.  —  Antoine,  évéque  de  Fussale ,  est  condamné  à 

restituer  diverses  sommes  à  l'église.  199 

—  Il  se  pourvoit  devant  le  Saint-Siège^  SQO 
Concile  de  Cilicie ,  l'an  423.^Théodore  de  Mopsueste  condamne  les  pélagiens.  Ib. 
Concile  d'Antioche,  l'an  424.  —  On  condamne  l'hérésie  de  Pelage.  201 
Concile  de  Carthage,  vers  l'an  425.  — >  Affaires  d' Apiarius.  — >  Lettre  syno- 
dale au  pape.  16, 


Gtoaeile  de  ConMantiiiople,  l'an  436.— >  Sifiniiit  est  Ût  éréque  àê  CoattuMi- 

nofle*  109 

Concile  d'Hippona,  Fan  4S6>  —  Sthit  Anfnttia  propote  le  pfétro  Héradtee 

pour  son  flwoeeiteiir.  ih. 

Concile  de  CartliÉse,  l'an  4f  7.  —  Brreurt  de  Lëporioe.  — >  Bllet  sont  con* 

damnées,  —  Léporint  se  rétracte.  904 

**  Concile  de  Constantinople ,  l'an  498  on  439.— Nettorios  éf  t  Hn  ëvéqqe  de 
Constantinople.  —  Cëlestios  accuse  le  prêtre  Philippe  de  Mani« 
chéisme.  — Philippe  est  déposé.  905 

Concile  de  Troyes,  l'an  499.  —  On  envoie  saint  Germain  d'Âùierre  et  saint 
Lonp  de  Troyes  dans  la  Grande-Breugne ,  poor  y  combattre  le  Péla- 
gianisme.  906 

Concile  des  Gaules ,  l'an  499.  •—  On  condamne  le  Pélagianlsme.  ib. 

Concile  <f  Aleiandrie,  Fan  490.  —  Hérésie  de  Nettoripis.  #6. 

^    On  demande  au  pape  si  l'on  doit  continuer  de  communliper  avec  Net- 

torins  ou  se  séparer  de  sa  communion.  9f  3 

Concile  de  Rome,  l'an  430.—-  Les  erreurs  de  Nestorius  sont  condamnées.  — ^ 

Cet  éwétfue  est  déclaré  excommunié  et  déposé  s'fl  fié  fe  rétracte  pas.     th, 
^    Les  péiagiens  sont  condamnés.  9f5 

Concile  d'Alexandrie,  l'an  490.  —  Nestorius  est  déclaré  excoinmnnié  et  dé- 
posé s'il  ne  renonce  pas  Jb  ses  erreurs.  /6. 
— >    Lettre  synodale  de  saint  Cyrille.  —  Les  douce  fomenx  anatbéma* 

tismes.  jb» 

Concile  de  Borne,  l'an  431*  —  Le  pape  dit  que  la  sainte  Vierge  est  véritable- 
ment là  mère  de  Dieu.  918 

CoMCiLE  D'Éraits»  m*  OECouiMi^vE,  l'ao  431.  •<-  Cotivoeatitm  de  ce  concile. 

<—  Mort  de  saint  AugosUn.  919 

— -    Nestorius  est  sommé  de  comparaître  devant  le  concile.  921 

—  On  anaihématise  Nestorius  et  ses  erreurs.  —  On  le  dépose.  922 
<-•    Réflexions  sur  la  sentence  du  concile,  note  (9).  —  Joie  du  peuple  è 

cette  nouvelle.  923 
*  ConciUabule  ifEphèse.  —  Jean  d'Auiiochc  dépose  dans  celte  assemblée  saint 

Cyrille  et  Memnon.  296 
»-    L'empereur  Théodofe  approuve  la  condamnation  de  Nestorius  et  la 

déposition  de  saint  Cyrille  et  de  Memnon.  297 

—  Arrivée  des  légats  du  pape  an  concile.  298 
-*    Ils  confirment  la  sentence  rendue  contre.  Nestorius.  929 

—  On  excommunie  Jean  d'Antioche.  Jb, 

—  Définition  de  foi.  230 

—  Examen  de  quelques  af£iires  particulières*  231 

—  Jean  de  Jérusalem  vent  se  £iire  attribuer  la  juridiction  patriarcale 

sur  la  Palestine.  —  Canons.  233 

—  Saint  Cyrille ,  Memnon  et  Nestorius  sont  arrêtés  par  ordre  du  comte 
Jean.  231^ 

— -    On  envoie  des  députés  à  l'empereur  Théodose,  236 

—  Qui  confirme  la  déposition  de  Nestorius  et  ordonne  que  saint  Cyrille 

et  Memnon  demeureront  en  possession  de  leur  siège.  ^7 


Çoiicilé  ^e  Cèifitinâiio^lë,  l'an  491.  «  Maxlmlén  est  Àa  ëvéqae  de  Constan- 

tinople.  S38 

*  Concile  de  Tarte^  Tan  Isi.  —  ^aint  C|riHe  est  d^të,  SS9 

*  ÇoBcUie  d*Aiiâoclie ,  fan  43 i.  —  Troisième  sentence  de  déposition  contre 

saint  Cyrille.  240 

Cppdte  de  Consiantinople,  tan  431  on  438.  —  Plasiears  éréques  schisma- 

tiques  sont  déposés.  ib. 

Concile  (fAntiocfce ,  l'an  438.  —  Touchant  la  paix  avec  saint  Cyrille.  —  Pro- 
fession de  foi  du  patriarche  Jean.  Ib, 
-^    EzpHcatibn  de  ces  mou  de  saint  Cyrille ,  una  natura  verbl  incamata, 

bote  (3).  841 

*'  Concile  de  Zengmai  Tan  433.  •—  On  ne  vent  point  condamner  Vestorius  ni 

approuver  les  12  anathématismes  de  saint  Cyrille;  243 

Concile  de  Rome,  l'an  433.  —  On   reçoit  la  nouvelle  de  la  paix  conclue 

entre  saint  Cyrille  et  les  orientaux.  Ib. 

*  Concile  d'Anatarbe ,  fan  433.  —  On  confirme  les  décrets  du  conciliabule 

d'Éphèse.  Ib, 

Côiléile  de  Çonséantinople,  fan  (434.  —  Procnlns  est  élu  évécpe  de  Constan- 

itnople.  2i4 

CtMtdle  (fÂnasarbe,  l'an  435.  ^  On  consent  à  embtasser  la  paix  faite  avec 

saint  Cyrille.  245 

Concile  dé  Tarse,  fan  435.  —  On  anathématise  Nestorius.  Ib, 

CoAcile  d'Antioche,  l'an  435.  —  On  approuve   un  livre  de  Procnlus  dé 

Constantinople  contre  Théodore  de  Mopsueste.  Ib, 

Concile  de  Riez ,  fan  439.  — •  Canons  an  sujet  de  f élection  d'Armentarius.     246 
Concile  d'Antiocfae ,  vers  fan  440.  —  Erreurs  de  Théodore  de  Mopsueste  et 

de  Diodore  de  Tarse.  248 

—    Lettre  synodale  dé  Jean  dTÀntioche  au  si^ét  des  livres  de  Théodore  de 

Mopsrieste,  249 

I«r  Conotle  d'Orange ,  fan  441.  —  Canons.  250 

|«r  Concile  de  Tafson ,  fan  442.  — •  Canons.  254 

Concile  de  Ifathonnè,  Tan  44^.  —  t^our  modérer  là  rigueur  de  deux  plâtres 

dans  la  condamnatioa  des  adultères.  255 

Concile  de  Besançon,  fan  4f4.  —  On  dépose  fcvéqUe  Célidonius,  qui  en 

appelle  au  Saint-Siège.  256 

Concile  de  Rome ,  fan  444. —  On  dresse  lès  actes  dés  abominations  commises 

parmi  les  banlcliéeni.  ib. 

Concile  d'Éphèse  j  vers  fan  4l4.  —  Bàssicn  d'Évdzcs  est  élu  évéque  d'Éphèse.     259 
Cèkkcile  de  Constanlinople ,  fan  444.  —  Saint  Proculus  de  Constantinople 

Irèçolt  Bassien  à  sa  communion.  ib. 

Concile  dé  Rome;  fan  445.  —  Célidoniiis  est  rétabli.  —  Le  pape  saint  Léon 

déclare  nulle  une  ordination  faite  par  saint  Hilalre  d'Arles  hors  de  sa 
juridiction.  —  Témoighige  eu  faveur  de  l'aiïcicnhe  tradition  sur  l'au- 
torité du  ^int-Siége.  257 
—    L'empeireuir  Vâleniinien  appuie  tes  décisions  diî  pape  saint  Léon  par  un 

rescrit.  258 

Cpupile  d'Antibthè,  Pari  445.  —  Athànasè,  évéqUe  de  Perrha,est  déposé  de 

fépiscopat.  260 


—  5M  — 

Concile  d*Hieraple ,  l'an  445.  -«-  Sabioien  est  éla  et  ordonné  éréque  de 

Perrha.  SMO 

Concile  d'Astorga ,  lao  445  ou  446.  —  Contre  les  manicliéeDs.i  •  /6« 

Concile  deSaint-Alban,  l'an  446  on  447.^  Pelage  et  Agricola  sonteon- 

damnes.  261 

Concile  de  Tolède ,  l'an  447.  —  Contre  les  prisciUianistes.  «-^  AnatbénMitisnies 

et  canons  attribués  à  ce  concile.  ib. 

Concile  de  Rome,  l'an  447,  —  On  défend  aux  éTéqnes  de  Sicile  d'aliéner  les 

biens  de  l'Église  sans  le  consentement  de  tons  les  éféqnes.  262 

Concile  de  Galice ,  vers  l'an  447.  —  On  condamne  le  PrisciUianisme.  16. 

Concile  d'Antioche,  l'an  448.  —  Les  accusateurs  d'Ibbas,  ëvéqne  d'Édesse, 

sont  déposés  comme  calomniateurs.  /6. 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  448.  -^  Saint  Flavien  de  Constantinople  réta- 
blit les  accusateurs  d'Ibbas.  /6. 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  448.  —  Hérésie  d'Eulycliès.  263 

—  Cet  hérésiarque  et  sommé  de  comparaître  devant  le  concile.  264 
•^    Eutychès  devant  le  concile.  266 

—  Il  est  excommunié  et  déposé.  —  Son  prétendu  appel  au  pape.  267 
Concile  de  Béryie  et  de  Tyr,  l'an  449.  —  Ibbas  est  reconnu  non  coupable  et 

absous.  —  Il  fait  la  paix  avec  ses  accusateurs.  269 

Concile  de  Constantinople,  l'an  449.  —  On  examine  les  actes  du  concile  de 

Constantinople  qui  avait  condamné  Ealycbès  et  Ton  reconnaît  qu'ils 

n'ont  point  été  falsifiés.       ...  Ib, 

*  Conciliabule,  dit  le  brigandage  d'Éphèsc ,  l'an  449.  •—  Intrigues  d'Eutychés 

et  de  ses  partisans.  270 

—  Fameuse  lettre  de  saint  Léon  à  saint  Flavien  de  Constantinople  contre 

les  erreurs  d'Eutychés.  272 

— '  On  anathématise  ceux  qui  reconnaissent  deux  natures  en  Jésus-Christ 
après  l'Iocarnalion.  —  Eutychès  est  déclaré  innocent  et  rétabli  dans  la 
communion  de  l'Église.  —-Saint  Flavien,  Eusèbe  de  Doriléc  sont  dé- 
posés. —  Les  légats  du  Saint-Siège  protestent  contre  ces  décrets.  275 

—  Souscription  en  blanc.  —  Le  pape  excommunié.  —  Appel  de  Flavien 

au  Saint-Siège.  — •  Sa  mort.  276 

Concile  de  Rome,  l'an  449.  —  Le  pape  saint  Léon  condamne  les  décisions  du 

conciliabule  d'Éphèsc.  277 

Concile  d'Arles^  l'an  449.  —  Ravenne  est  élu  évéque  d'Arles.  278 

Concile  de  Rome ,  l'an  450.  —  Ou  prie  l'empereur  Valentinien  d'intercéder 
auprès  de  l'empereur  Thcodose  en  faveur  de  la  foi  catholique  mena- 
cée en  Orient.  Ib. 

Concile  de  Constantinople,  l'an  450.  —  Anatolius,  évéque  de  Constantinople, 
approuve  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint  Flavien.  <—  Nestorius ,  Euty- 
chès ,  leurs  erreurs  et  leurs  partisans  sont  anaihématisés.  279 

Concile  de  Milan,  l'an  451.  —  On  approuve  la  lettre  de  saint  Léon  h  saint 

Flavien,  et  Ton  anathématise  ceux  qui  tiennent  une  doctrine  contraire.    280 

Concile  des  Gaules ,  l'an  451.  —  On  approuve  la  lettre  de  saint  Léon  à  saint 

Flavien.  Ib, 

Concile  de  Calcédoine,  iv«  oecuménique,  l'an  451.  —  Sa  convocation.  — 

Légats  du  pape.  281 
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•^    Gontoquë  à  Nicée,  mais  transféré  à  Calcédoine.  283 

— >^  Dioscore  au  milieu  de  rassemblée  comme  accusé,  —  Eusèbe  accusa- 
teur. 283 

—  On  lit  les  actes  du  conciliabule  d'Éphèse ,  sur  la  demande  de  Dios- 
core.  S8I 

—  Les  officiers  de  l'empereur  engagent  les  évéques  à  faire  une  nouvelle 
exposition  de  foi.  293 

—  Dioscore  refuse  de  comparaître  de  nouveau  devant  le  concile.  295 

—  Sentence  de  déposition  contre  Dioscore.  —  Cet  hérétique  est  exilé.         296 
— ^    On  approuve  la  lettre  du  pape  saint  Léon  à  Flavien.  297 

—  Moines  eutychiens  devant  l'assemblée.  —  Définition  de  foi.  299 

—  '  L'empereur  propose  quelques  règlements  au  concile.  302 

—  Le  différend  entre  le  patriarche  d'Antioche  et  l'évéque  de  Jérusalem 

est  terminé.  303 

—  Théodore  et  Ibbas  anathématisent  Nestorius  et  sa  doctrine.  304 

—  On  ordonne  qu  Etienne  et  que  Bassien,  son  compétiteur,  seront  ôtés  du 
siège  d'Éphèse,  toutefois  on  leur  laisse  le  titre  d'évéque.  305 

«•    La  juridiction  métropolitaine  de  la  Bithynie  est  donnée  à  l'évéque  de 

Nicomédie.  Ib» 

—  Athanase  ,  évéque  de  Perrha ,  est  rétabli.  306 
<—    Canons.  307 

—  Plaintes  des  légats  contre  le  ving-4mitième  canon.  312 

—  Lettre  synodale  au  pape.  — •  Saint  Léon  confirme  les  décrets  et  les  dé- 
cisions du  concile  de  Calcédoine  ;  mais  il  refuse  absolument  de  con- 
firmer les  privilèges  qu'on  voulait  attribuer  au  sicge  de  Constanti« 
nople.  313 

Concile  de  Rome,  l'an  451.  —  Ou  reçoit  les  actes  du  concile  de  Calcédoine. 

—    Canons.  314 

Concile  d'Irlande ,  l'an  .   .   .  —  Cauuns.  315 

Concile  d'Irlande  ,  l'an  ...  —  Canons.  318 
Il«  Concile  d'Arles,  vers  l'an  452.  —  Dissertation  sur  l'époqnc  où  ce  concile 

a  été  tenu,  note  (2).  321 

—  Canons.  322 
Concile  d'Angers,  l'an  433.  —  Canons.  326 
Concile  de  Jérusalem,  l'an  453.  328 
Concile  de  Bourges,  l'an  454.  là, 
111*  Concile  d'Arles ,  vers  l'an  455.  —  Ou  déclare  que  l'évéque  de  Fréjus  n'a 

aucun  autre  droit  sur  l'abbaye  de  Lérins  que  ceux  eserccs  par  l'évéque 
Léonce  sur  les  ecclésiastiques  de  ce  nionastèrc.  /6« 

*  Concile  d'Alexandrie,,  vers  Tan  457.  —  L'cutychien  Timotliée-Elure ,  pa- 
triarche d'Alexandrie.  —  Il  anathématise  le  coucilc  de  Calcédoine , 
saint  Léon ,  Anatolius  et  les  autres  patriarches.  330 

Concile  de  Constaniinople,  vers  Tan  457.  —  L'ordination  de  Timothée  est 

regardée  comme  nulle.  ià. 

Concile  de  Rome,  Tan  458. —  Au  sujet  de  certaines  difficultés  que  l'invasion 

des  huns  avait  fait  naître.  /6« 

Concile  de  Constant inople ,  l'an  459.  —  Lettre  synodale  contre  les  simo- 

niaques.  /6. 
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Iw  Concile  deToors,  l'an  461.  —  Ctnont.  833 

Concile  de  Lyon ,  Tan  461.  —  D^et  sur  la  chasteté  des  prêtres»  3S3 

Gondle  de  Vannes  9  l'an  461. —>  Canone,  [b» 
Caacile  de  Rome,  Tan  462.  -—On  examine  l'affaire  d'Hennés  y  ëréqnt  dt 

fiarbonnt.  825 

GMicile  d'Arles,  l'an  463.—  Contre  les  ntnrpations  dn  nirftfepnUtiia  àê 

Vienne.  886 

Goadle  de  Tarragone ,  l'an  484.  —  On  écrit  an  p^  an  sujet  dTsM  ▼Maiioài 

des  règlemenis.  887 

Concile  de  Rome,  fan  465.  ^  Canons.  ib. 

Concile  d'Angleterre,  vers  Pan  465.  «  Pour  l'élection  d'ail  roi.  338 

Concile  de  Châlons-sor-Saône,  Tan  470.  •—  Le  prêtre  Jean  est  élu  éréipie  de 

Ghâlons-sar«Satee.  Ib, 

*  Concile  d'Antioche ,  l'an  471.  —Le  moine  Pierre-le-Foulon  nsnrpe  le  sîéfe 

d'Antioche.  —  Il  foit  nne  addition  Impie  an  trisagion.  tb. 

Concile  de  Bourges,  l'an  473.  —   On    proclame  Simplichis  éTé<|ne  dé 

Bourges.  389 

Coilcile  de  Vienne ,  l'an  475.  —  Saint  Mamert  établit  les  rogationè.  340 

Concile  d'Arles ,  vers  l'an  475.  —  Hérésie  des  prédestinatiens.  Ib, 

—  Sa  condamnation.  343 

—  Fauste  de  Ries  est  chargé  de  la  réfaier.  —  H  tombe  Ini-méme  danf 
l'errenr.  Ib, 

Concile  de  Lyon ,  l'an  475.  — •  On  condamne  les  erreurs  des  prédestinatiens.        ib, 

*  Concile  d'Éphèse ,  l'an  476.  —  Le  patriarche  Paul  est  rétabli.  345 

*  Concile  d'Alexandrie,  l'an  477.  —  Timothée*Élure  condamne  le  cpocile 

de  Calcédoine.  •—  Naissance  du  Semi-Eutychinianisme.  Ih, 

Concile  d'Antioche,  vers  l'an  477.  —  Pierre-le-Foulon  est  déposé.  —  L'euty- 

chien  Jean  d'Apamée  est  élu.  347 

Concile  de  Gonstantinople,  l'an  478.  —  Pierre-le-Foulon,  Jean  d'Apamée  et 

Paul  d'Ephèse  sont  condamnés  et  déposés.  16. 

Concile  de  Rome,  l'an  478.  —  Pierre-le-Foulon,  Jean  d'Apamée  et  Paid  d'É- 
phèse sont  condamnés.  tb. 

Concile  de  Laodicée ,  l'an  481.  —Etienne ,  patriarche  d'Antioche,  est  rétabli.     16. 

—  Il  est  massacré  par  les  eutychiens.  348 
Concile  d'Alexandrie,  vers  l'an  482.  —  Jean  Talaïa  est  élu  patriarche  d'A- 
lexandrie. —- L'ifénoUy  ue  de  Zenon,  Ib, 

Concile  de  Tours,  l'an  482.  —  Touchant  la  discipline.  349 

Concile  de  Rome,  l'an  483.—  Le  pape  envoie  trois  légats  à  l'empereur  Zenon.      Ib, 
Concile  de  Rome,  l'an  484.  —  Les  légats  Vital  et  Misène,'  convaincus  de 

prévarication ,  sont  excommuniés  et  déposés  de  Tépiscopat.  351 

Concile  de  Rome,  l'an  484.  — '  Acace  de  Gonstantinople  est  condamné  et  dé- 
posé.—Naissance  du  schisme  qui  divise  TOrient  et  l'Occident  pendant 
trente-cinq  ans.  16. 

Concile  de  Rome,  l'an  485.  —  Tutus,  convaincu  de  prévarication ,  est  ex- 
communié. 352 

*  Concile  de  Séleucie,  l'an  485.  —  On  permet  le  mariage  aux  prêtres  et  anx 

moines.  353 
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Coocil0  ée  Sélende ,  Tan  485.  «-  On  condamne  le  décret  da  prëcëdent 

concile.  /6« 

Giacile  de  Rome,  Tan  486.  — >  Le  pape  saint  FëUi  confirme  fa  condamnation 

du  patriarche  Acace.  /6, 

Concila  de  Rome,  Tan  48t.  —  Règlement  de  difdpline.  S54 

Cëiicile  de  Contlantinople,  l'an  492.  —  On  confirme  la  dëcttion  dn  concile  dé 

Calcédoine.  855 

Géiifeile  de  Rome,  l'an  495.  —  Le  légat  Misène  est  rétabli  dani  la  commu- 
nion et  daus  sa  dignité  épiscopale.  K, 

*  Concile  de  Lapet,  Tan  495.  —  En  tavetLt  du  mariage  des  prêtres  et  des 

moines.  858 

*  Concile  de  S^levele,  Tan  495.  — >  En  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 

moines.  '^« 

*  Concile  d*Adre,  l'an  495.  ^  En  faveur  du  mariage  des  prêtres  et  des 

moines*  Ib, 

*  Concile  de  Constantlnople,  vers  l'an  495.  — r  Le  patriarche  Euphéniins  est 

déposé  et  eieomuunié.  /^. 

Concile  de  Constantinople,  vers  l'an  495.  —  Le  patriarche  Macédonius  con* 
Arme  les  décrets  dn  concile  de  Calcédoine  et  se  sépare  de  la  commu- 
nion des  patriarches  d'Ântioche  et  d'Alexandrie.  357 

Concile  de  Rome ,  Tan  496.  -—  Décret  contenant  les  livres  de  l'Ancien  et 
du  Monvean-Tesumem,  les  coueiUs  et  les  ouvrages  des  Pères  que 
l'tglise  reçoit  et  ceux  qu'elle  rejette  comme  apoer|i»hes.  16. 

Cohcile  de  Reims,  l'an  496.  —  Pour  le  baptême  de  Clovis.  ib. 

*  Concile  de  Perse,  l'an  499.  —  En  bvear  dn  mariage  des  prêtées  et  des 

moines.  76. 

1er  Concile  de  Rome,  l'an  499.  —  Canons.  360 

Concile  de  -Lyon,  l'an  500.  —Conférence  avec  les  ariens.  361 
11*,  III«  et  IV*  Concile  de  Rome,  dit  de  la  Palme,  l'an  501.  -^  Poor  juger  le 

pape  Syounaque  accusé  de  plusieurs  crimes  atroces  par  de  faut  téntoins.  Ib, 

—  Le  pape  est  attaqué  en  venanc  au  côncila.  36^ 
^    Le  pape  est  déclaré  innocent.  363 

—  Lettre  de  saint  Avit,  évêque  de  Vienne.  364 
Concile  de  Rome,  l'an  502.  —  On  défend  d'aliéner  les  terres  de  l'Église  ro- 
maine on  de  les  donner  en  usufruit  m  d'autres  qu'aux  clercs ,  aux  cap- 
tifs et  aux  indigents.                                                                                    365 

V«  Concile  de  Rome,  l'an  603.  —  On  approuve  l'écrit  du  diacre  Ennodins  en 

faveur  du  pape  Synraiaque.  Ib, 

VI«  Concile  de  Rome,  l'an  504.  — *  Contre  les   usurpatears  des  biens  des 

églises.  366 

Concile  d'Agde,  Tan  506.  —  Cations.  867 

Concile  de  Toulouse ,  l'an  507.  — r  On  approuve  le  code  théodosien.  373 

*  Concile  d'Antioche,  l'an  509.  —  Lettre  synodale  de  Flavien  d'Antioche 

dans  laquelle  il  ^êclart  rocevohr  les  quatre  conciles  oecuinéniques.  874 

l«r  Concile  d'Orléans,  l'an  511.  —  Canons.  #(. 

*  Concile  de  Sidon,  l'an  511.  —Ou  re^it l'iféiioti^ue  de  Zenon.  87*7 

*  Cécile  d'Antioche ,  l'an  512.  —  Sévère,  le  chef  des  atépluiles,  est  élà  pt« 

triarchc  d'Antioche ,  —  et  Fbviea  envoyé  ctt  eifl.  87f 
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*  Concile  de  Constantinople,  l'an  516.  —  L'eutychien  Timothée  condamne 

le  concile  de  Calcédoine.  37Â 

Concile  de  Lyon,  l'an  516.  —  Lettre  de  saint  Avit  de  Vienne.  Ib, 

Concile  des  Gaules,  l'an  516.  —'  Un  arîen  se  convertit..  .  379 

Concile  dlllyrie,  l'an  516.  — Plusieurs  ëvéquet  entrent  dans  la  communion 
I9Ù^'   du  pape  Hormisdaj.  Ib. 

Concile  de  Tarragone,  l'an  516.  —  Canons.  Ib' 

Concile  de  Girone,  l'an  517.  —  Canons. .  381 

Concile  d'Épaone,  l'an  517. — Canons.  382 

l*r  Concile  de  Lyon,  Van  517.  —  Canons.  387 

Concile  de  Reims,  l'an  517 On  y  traite  de  la  foi.  388 

Concile  de  Constantinople,  l'an  518*  —  Le  patriarche  Jean  reçoit  le  concile 
de  Calcédoine  et  déclare  les  patriarches  de  Constantinople  Euphémius 
et  Macédonius  injustement  déposés.-.-Sévère  est  excommunié,  anathé- 
matisé  et  déposé. —  Le  nom  de  saint  Léon  et  les  quatre  conciles  géné- 
raux sont  rétablis  dans  les  diptyques.  —  Lettres  synodales.  390 
Concile  de  Jérusalem,  l'an  518.  —  On  approuve  les  décrets  du  dernier  con- 
cile de  Constantinople.  16. 
Concile  deTyr,ran  518.  —  On  approuve  les  décreu  du  dernier  concile  de 

Constantinople.  391 

Concile  de  Rome,  l'an  519.  —  On  approuve  les  décrets  du  dernier,  concile  de 
Constantinople  touchant  la  confirmation  du  concile,  de  Calcédoine  et 
b  déposition  de  Sévère.  —  Légats  en  Orient.  —  Formulaire  du  pape 
Hormisdas.  •     Ib, 

Assemblée  générale  à  Constantinople,  l'an  519.  •—  On  souscrit  le  formulaire 
du  pape.  —  On  efface  des  diptyques  les  noms  d'Acace ,  de  Fravita , 
d'Euphémius,  de  Macédonius  et  de  Timothée.  —Fin  du  schisme  de 
Constantinople.  393 

Concile  de  Thessalonique,  l'an  519.  —'  L'évéque  Dorothée  souscrit  le  formu- 
laire du  pape. —  Peu  de  temps  après  il.  le  déchire*  Ib» 
Concile  de  Brévi ,  l'an  519.  —  Contre  les  dernières  étincelles  du  Pélagia- 

nisme.  Ib, 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  520.  —  Épiphane  est  élu  patriarche  de  Con- 
stantinople. 394 
Concile  en  Sardaigne,  vers  l'an  521.  —  Proposition  :  «  Un  de  la  Trinité  a 

«  souffert.  »  îb, 

—  Saint  Fulgence  approuve  cette  proposition  qu'il .  modifie  de  la  manière 

suivante  :  «  Une  personne  de  la  Trinité  a  souffert.  »  395 

Concile  d'Agaunc,  l'an  523.  —  La  psalmodie  perpétuelle  est  établie  en  Oc* 

cident.  Ib, 

Concile  de  Junque,  l'an  524. — L'évéque  Quod-vuU-Dens  dispute  la  préséance 
à  saint  Fulgence.  —  Lettres  synodales  pour  maintenir  en  vigueur  les 
saints  canons.  396 

Concile  de  Sulfète,  l'an  524.  —S.  Fulgence  cède  sa  place  à  Quod-vult-Deus.      397 
1V«  Concile  d'Arles,  l'an  524.  —  Canons.  Ib, 

Concile  de  Carlhagc ,  l'an  525.  —  Affaires  particulières.  ib. 

Concile  de  Glermont,  l'an  525.  ^  399 

II*  Concile  de  Tolède,  l'an  527.  —  Canons.  Ib, 


—  589  — 

Concile  de  Carpentras ,  l'an  527.  •—  On  décide  que  les  oblalions  et  les  dons 
faits  aux  ë(vlises  de  la  campagne  doivent  être  employés  aux  réparations 
et  à  l'entretien  des  clercs.  —  Agrxcius»  évéque  d'Antibes,  est  suspendu 
de  ses  fonctions.  402 

Concile  dans  le  Maine,  l'an  527.  —  On  confirme  la  charte  par  laquelle  un 
nommé  Haregarius  »  sa  femme  Truda  et  sa  fille  Tenestina  avaient  donné 
tons  leurs  biens  pour  construire  un  monastère.  ib. 

Concile  de  Tournai ,  vers  l'an  527.  •-  Contre  diverses  hérésies.  Ib, 

II*  Concile  d'Orange ,  l'an  529.  —  Dissertation  sur  l'époque  de  la  tenue  de  ce 
concile,  note (2).  —>  Doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Prospersur 
la  grâce.  —  Erreurs  des  semi-pélagiens.  —  Canons  contre  ces  héré- 
tiques. 408 
Concile  de  Bazas,  l'an  529.  413 
II*  Concile  de  Yaison ,  l'an  529.  —  Canons.  Ib, 
Concile  de  Valence ,  l'an  529  on    530.  —  Sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre.      417 
Concile  d'Angers ,  vers  l'an  530.  Ib, 
Concile  de  Reims,  l'an  530.  •— Touchant  la  réformation  des  mœurs.  Ib, 

m 

I«r  Concile  de  Rome ,  l'an  530.  —  Décret  qui  permet  au  pape  Boniface  II  de 

désigner  son  successeur.  —  Il  choisit  le  diacre  Vigile.  418 

II«  Concile  de  Rome,  l'an  530.  —  Le  pape  Boniface  annulle  le  décret  du  concile 

précédent.  Ib, 

Concile  de  Larisse,  l'an  530  ou  531.  —  Etienne  est  élu  évéque  de  Larisse.  Ib. 

*  Concile  de  Constantinople ,  l'an  530  on  531.— Etienne  de  Larisse,  accusé  d'a- 
voir été  illégitimement  ordonné,  est  suspendu  de  ses  fonctions  et  privé  de 
la  communion  des  autres  évéqnes.—  Etienne  ne  veut  pas  reconnaître  la 
juridiction  du  patriarche  de  Constantinople.  —  Appel  au  Saint*Siége.      419 

II1«  Concile  de  Rome,  l'an  531.  —  On  examine  l'accusation  portée  contre 

Larisse  au  sujet  de  son  ordination.  /^, 

Conférence  de  Constantinople,  l'an  532.  —  Sectes  des  corruptibles  et  des 

incorruptibles.  421 

—  Conférence  entre  les  catholiques  et  les  sévériens.  422 
II*  Concile  d'Orléans ,  Tan  533.  —  Canons.  427 
Concile  de  Rome,  l'an  534.  —  On  approuve  la  proposition  :  Un  de  la  Trinité 

a  souffert.  —  Les  acémètes  sont  condamnés.  429 

Concile  de  Carthage ,  l'an  535.  — Divers  règlements  particuliers.  430 

l«r  Concile  de  Clermont,  l'an  535.  —  Canons.  431 

Concile  de  Constantinople,  l'an  536. —  Le  pape  Agapit  l'assemble.— Anthime, 

patriarche  de  Constantinople ,  est  déposé  et  condamné.  433 

—  Sévère,  faux  patriarche  d'Antioche ,  Pierre  d'Apamée  et  le  moine  Zoara 
sont  condamnés.  —  Mennas  est  élu  patriarche  de  Constantinople.  434 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  536.  —  On  cite  Anthime  à  comparaître  devant 

les  évéqnes  assemblés.  Ib, 

—  Anthime  est  déposé.  —  On  lit  diverses  pièces  contre  les  hérétiques  déjà 
condamnés  par  le  précédent  concile  et  par  plusieurs  autres.  435 

—  Sévère,  Pierre  et  Zoara  sont  anathématisés.  —  L'empereur  Justinieu 
confirme  les  décrets  de  ce  concile.  Ib, 

Concile  de  Jérusalem,  l'an  536.  —  On  déclare  canonique  la  procédure  faite  à 

Constantinople  et  l'on  confirme  la  déposition  d' Anthime,  Ib, 


r-6M  — 

Concile  d'Orléans ,  l'an  536.  438 

*  Concile  «le  Tliëvis ,  Pan  536.  «  On  condamne  le  concile  de  Catcëdoine  et  l'on 

adopte  l'errenr  de  l'unité  de  nature  en  Jésus-Chriit.  —  On  ordonne  de 
célébrer  le  même  jour,  6  janvier,  les  fêtes  de  Noël  et  de  rÉjpiyhiinie.        ib, 
ni*  Concile  d'Orléans ,  l'an  538.  —  Canons.  489 

Concile  des  Oanles,  vers  l'an  538.  — -  On  absout  plusieurt  fcrsoMMS  accn#ées 

d'incestes.  443 

*  Conciliabule  d'Orléans ,  l'an  540.  h. 
i*r  Concile  de  Barcelone ,  vers  l'an  540.  —  Canons.  K. 
IV*  Concile  d'Orléans ,  l'an  541.  —  Canons.                                                       444 
Concile  de  Gasa ,  l'an  541.  — >  Paul  d'Aleiandrie  est  déposé  ponr  crime  d'homi- 
cide et  à  cause  de  son  attachement  à  l'Origénisme.                                     448 

Concile  de  la  Bysacène,  Tan  541.— 'Les  actes  en  sont  oenfinaés  paronrcscrit 

de  l'empereur  Jnstinien.  448 

*  Concile  d'Antioche ,  l'an  542.  —  On  condamne  les  erreurs  d^ri§èue4  i4. 

Concile  de  Constantinople,  ters  l'an  548.  —  Béfleaioot  nur  les  écrits  et  la 

doctrine  d'Origène.  —  Doctrine  des  origënist«s.  Ib. 

—  Origènê  a  puisé  la  plupart  de  ses  opinions  dans  ia  philosophie  platoni- 
cienne» note  (1).  452 

~~  Du  système  de  la  préeiistence  des  âmes  »  empranié  à  la  philosophie 
platonicienne,  note (1).  453 

—  Éditde  Jnstinien  contre  les  erreurs  d'Orîgène,  455 

—  Cet  édit  est  unanimement  appreaté  et  tont  l'Orient  fomoril  à  la  cen« 
damnation  d'Origène  el  de  ses  erreurs.  456 

*  Concile  de  Perse,  l'an  544.  —  Fin  du  schisme  qui  existait  dans  la  secte  des 

nestoriens. 
Concile  de  Lérida ,  l'an  546.  ^  Canons.  467 

Concile  de  Valence ,  l'an  546.  —  Canons.  459 

Concile  de  Constantinople ,  l'an  547.  —  Les  origénistes  en  OHent  nto  veulent 

pas  souscrire  à  la  condamnation  d'Origène.-^lls  eichent  des  désordres.    461 

—  Intrigues  de  Théodore ,  évéque  de  Césarée  en  Cappadoce.  — -  Confes« 
sion  de  foi  de  l'empereur  Justinien,  dans  laquelle  il  condamne  les  trois 
chapitres.  46t 

—  Violente  opposition  contre  cet  édit  on  conl«ssion  de  foi.  ^  Le  pape 
Vigile  à  Constantinople.  —  Son  judicatwn.  468 

—  Facundus  prend  la  défense  des  trois  chapitres.  464 
V*  Concile  d'Orléans ,  l'an  5i9.  ~  Canons.  466 
11*  (joncile  de  Clermont,  l'an  549.  —On  confirme  les  17  premiers  canons 

du  concile  d'Orléans,  à  l'exception  du  15*.  468 

Concile  de  Toul ,  l'an  550.  —  A  l'occasion  de  quelques  insultes  laites  à  saint 

Nicet  de  Trêves  par  des  Français  qu'il  avait  excommuniés*  ib. 

Concile  de  Metz ,  l'an  550.  —  L'archidiacre  Cautin  est  élu  et  ordonné  évéqne 

de  Clermont.  |6. 

*  Concile  dillyrie,  l'an  550.  —  On  condammeleyW^caftim  du  pape  Vigile  et 

l'évéque  Bénénatus  qui  s'était  déclaré  contre  les  trois  chapitres.  469 

Concile  deMopsueste,  l'an  55Ô.  ^  On  prouve  que  le  nom  de  Théodore  de 

Mupsueste  n'avait  jamais  été  dans  les  diptyques  de  cette  église.  /&. 

*  Concile  d'Afrique,  l'an  551.  —  On  excommunie  le  pape  Vigile.  Ib. 


—  S9i  — 

Concile  de  Constaminop1e^>ran  551.—  Le  pape  retire  son  jW/cafum.  —-Théo- 
dore àe  Cësar^e  esl  déposé  et  excommunié.  469 

11'  Concile  de  Paris ,  vers  l'an  551.  —  On  dépose  Saffurac,  évéque  de  Paris. 

—  On  ordonne  Ensèbe  â  sa  place.  471 

*  Concile  deTiben,  l'an  55S.  —  Ob  confirme  la  condamnation  dd  concile  de 

Calcédoine  déjà  prononcée  à  Thévis.  —  Gommehcemem  de  l'ère  des 
ërménienfe ,  note  (4).  Ib. 

*  C«Kile  de  Ptrse,  Tas  553.  —  33  canons  de  discipline.  472 
GoNQLE  DE  Coif 8TA1IT1N0PI.B ,  Y*  OECUMÉNIQUE ,  l'afi  553.  —  Le  p<pe  Vigile 

oblige  de  se  réfugier  k  Calcédoineé  Ib» 

-«    Mort  da  patriardbe  Ifennas.  —  Eniychins  lui  succède.  473 

—  Le  Concile  députe  dix-huit  évéques  an  pape  Vig^  pour  le  prier  d'as* 
aiiier  a«  concile  <  474 

—  Il  adhère  solennellement  avi  décisions  des  4  coaciles  génératti.  475 

—  Il  examine  les  écriu  et  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsaeste.  ib, 
^    Il  ordonne  la  lecture  de  diven  extraits  des  livres  de  Thëodoret*               477 

—  Et  de  la  prétendue  lettre  d'ibbas  à  Maris.  —  Le  pape  Vigile  publie  son 
oonsttlufumt  —  Jusiinien  refuse  de  recevoir  ce  décrett  478 

—  Condamnation  de  Théodore  de  Mopsueste ,  de  Théodoret,  dlbbas  et  de 
leurs  écrits.— Ce  qu'il  fant  penser  d'un  ordre  de  l'empereur  pour  faire 
ôter  des  diptyques  le  nom  du  pape  Vigile ,  note  (1).  479 

-—    Anaihématisme  contre  les  nestoriens  et  les  eutychiens.  480 

—  Réflexions  sur  les  décisions  de  ce  V*  concile  général.  481 

—  Le  pape  Vigile  l'approuve.  —  Justification  de  sa  conduite  dans  l'affaire 
des  trois  chapitres.  482 

—  Anathématisme  contre  les  erreurs  des  origénistes.  485 
Concile  de  Jérusalem ,  l'an  553.  —  On  confirme  les  décisions  du  V*  concile 

général.  487 

V*  Concile  d'Arles ,  l'an  554.  —  Canons .  488 

*  Concile  d'Aquilée,  l'an  556.  —  On  condamne  le  V*  concile  général.  Ib. 
111*  Concile  de  Paris ,  vers  l'an  557.  —  Canons.  489 
Concile  d'Uzès  ,  vers  l'an  558.  —  Plusieurs  juifs  embrassent  la  foi  catholique.  491 
1er  Concile  de  Landaff,  Tan  560.  •—  On  excommunie  Mouric,  roi  de  Claroorgan.  Ib, 
II«  Concile  de  Landaff ,  l'an  560.  —  On  eicommunie  le  roi  Morcant.  492 
III*  Concile  de  Landaff ,  l'an  560.  •—  On  excommunie  le  roi  Guidnerth.  ib. 
Concile  de  Saintes ,  l'an  562«  —  On  dépose  Émérius,  évéque  de  Saintes,  parce 

qu'il  avait  été  ordonné  sans  le  consentement  et  en  l'absence  do  métro- 
politain. Ib, 
1*'  Concile  de  Bragueyl'an  563.—  Anathématismes  contre  les  erreurs  de 

t^risciiiien,  493 

—  Canons  de  discipline.  495 

*  Conciliabule  de  Constantinople ,  l'an  565.  —  Édit  de  Justinien  en  faveur  des 

incorruptibles.  —  Le  patriarche  Enlychius  est  déposé  de  l'épiscopat  f 
parce  qu'il  refuse  de  souscrire  à  cet  édit.— Anastase  d'Antioche  combat 
l'étrange  doctrine  des  incorruptibles.  498 

tu  Concile  de  Lyon,  l'an  567.  —  Salone  d'Embrun  et  Sagittaire  de   Gap, 

convaincus  de  divers  crimes ,  sont  déposés  de  l'épiscopat.  —  Canons,  499 

|I*  Concile  de  Tours ,  l'an  56*7.  —  Canons.  500 


—  5W  - 

ConcUe  de  Bretagne ,  l'an  568. —  Maclon ,  dvéqae  de  Vannes,  est  escommunië, 

parce  qa*il  avait  quitté  son  évécké  et  s'ëlait  marié.  505 

l«r  Concile  de  Lugo ,  l'an  569.  —  Logo  est  érÎQ^ée  en  métropole.  Ib, 

Concile  de  I<yon ,  l'an  570.  —  Touchant  la  paii  de  l'Église.  •  506 

II*  Concile  de  Bragne ,  l'an  572.  —  Canons.  /6. 

11*  Concile  de  Lugo ,  l'an  572.  -*  On  confirme  la  division  des  diocèses  faite 
dana  le  I*r  concile  tenu  dans  cette  ville  et  l'on  présente  une  collection 
d'anciens  canons  en  24  articles.  508 

IV*  Concile  de  Paris ,  l'an  573.  -^  Pour  réconcilier  les  rois  Sigebertet  Chilpéric.  Ib» 
'    —    Promotus,  évéqne  de  Châteandnn ,  est  déposé  comme  ayant  été  ordonné 

par  le  métropolitain  d'une  antre  province.  609 

GNicile  de  Lyon,  l'an  575.  —  Le  frère  de  saint  Grégoire  de  Tours»  accusé 

d'homicide,  se  jnstiSe  par  son  propre  serment.  ib, 

*  Concile  de  Sélencie ,  l'an  576.  —  On  y  fait  39  canons  de  discipline.  510 

V*  Concile  dé  Paris, l'an  577.  —  Prétextât,  évéqoe  de  Rouen,  est  accusé  de 

trahison  et  condamné  quoique  innocent.  ib, 

*  Concile  de ,  l'an  578.  <—  Le  patriarche  eutychien  Paul  Beth-Ucham 

est  déposé ,  parce  qu'il  avait  abjuré  l'hérésie,  512 

Concile  de  Châlons-snr-Sa6ne,  l'an  579.  —  Salone  d'Embrun  et  Sagituire  de 
Gap  sont  de  nouveau  déposés  de  l'épiscopat.  —  Emérit  est  élu  évéque 
d'Embrun  et  Aridius  on  Arigius  évéque  de  Gap.  513 

*  Çondle  de  l'île  de  Grado,  l'an  579.  —  Le  siège  d'Aqnilée  est  transféré  à 

Grado,  —  Le  pape  confirme  cette  translation.  —  Violente  opposition 
des  schismatiques  au  V*  concile  général.  ib. 

Concile  de  Saintes,  l'an  579.— Le  comte  Nantinus,  excommunié  par  l'évéque 

Héraclius,  est  recommandé  à  la  miséricorde  de  ce  prélat.  ib. 

Concile  de  Berni,  l'an  580.  —  On  décide  que  saint  Grégoire  de  Tours,  accuse 
d'avoir  diffamé  Frédégonde,  se  justifiera  par  serment.— >Son  accusateur 
est  excommunié.  514 

Concile  des  Gaules ,  l'an  581.  —  Contre  les  négligents.  Ib, 

Concile  d'Alexandrie,  l'an  58l«  —  Touchant  la  discipline.  515 

*  Concile  de  Tolède ,  l'an  581  ou  585.  —  Le  roi  Lévigilde  fait  défendre  par 

les  évéques  ariens  de  rebaptiser  à  l'avenir  les  catholiques  qui  passent 
2l  l'arianisme.  •->  On  décide  de  dire  :  «  Gloire  an  Père  par  le  Fils  dans 
te  Saint-Esprit.  »  Ib, 

1er  Concile  de  Màcon,  vers  l'an  582.  —  Canons.  Ib, 

llfe  Concile  de  Lyon,  l'an  583.  —  Canons.  517 

II*  Concile  de  Valence,  l'an  584.  —  On  confirme  les  donations  faites  aux 

églises  de  SainuMarcel  de  Châlons  et  de  Saint-Symphorien  d'Autun.       518 

Concile  de  Rouen,  l'an  584.  —  On  s'occupe  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  If^) 

Beauvais.  Ib, 

n«  Concile  de  Màcon,  l'an  585.  —Canons.  519 

— •    Ursicin,  évéque  de  Caliors,  est  excommunié.  —  Faustien,  évéque  de 

Dax,  est  déposé.  521 

Concile  d'Auxerre,  vers  l'an  586.  ^  Canons.  522 

Assemblée  d'Andelot,  l'an  587.  —  On  confirme  la  paix  entre  Brnnehaut  et  les 

rois  d'Austrasie  et  de  Bourgogne.  525 


—  595  — 

Concile  de ,  Tan  587  ou  58S.  — Touchant  le  nicurlrc  île  Prétextât, 

évêquc  de  Rouen.  526 

III'  Oncile  de  Clormoni,  ver»  Tau  587.  —  On  termine  le  diffërend  qui  s  euit 

élevé  entre  Innocent  de  Uodez  et  Ursicin  de  Cahors.  /6. 

(Concile  d'Kmhrun,  l'an  588.  "'• 

Concile  de  Constantinoplc,  l'an  588.— Grégoire  d'A.niioclic,  accusé  de  divers 
crimes,  est  trouvé  innocent;  son  accusateur  est  condamné  à  la  flagel- 
lation et  au  bannissement.  527 

lit*  Concile  de  Tolède,  l'an   589.  —   Anathématismes  contre  les  principales 

erreurs  des  ariens.  '''. 

—  Canons.  530 

—  Le  roi  Récarède  conHrme  les  décrets  de  ce  concile.  5't3 
Coheile  de  Narbonnc,  Tan  589.  —  Canons.  53  i 
Concile  d'Alexandrie ,  l'an  589.  ^  Touchant  celte  parole  de  Moïse  au  peupU 

hébreu  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu   vous  enverra   un    (grand)   pro- 

«  phète  semblable  à  moi.  »  530 

—  On  décide  que  cette  promesse  regarde  Jésus-Christ.  5iO 
Concile  de  Rome,  l'an  589.  5  il 
Concile  de  Salone,  l'an  589. —  L'archidiacre  Honorât  est  déposé  par  l'évéqnc 

de  Salone.  /''• 

Concile  de  Poitiers,  l'an  590. — Chrodielde  et  Basine,  s'étant  révoltées  contre 

leur  abbesse ,  sont  excommuniées.  Ib, 

Concile  de  Saurcy,  l'an  590.  —  On  permet  \  Droctégisile ,  cvéque  de  Sois- 
sons,  de  revenir  dans  sa  ville  épiscopale.  543 

Concile  de  Metz,  l'an  590.  —  Gilles,  évéque  de  Reims,  est  déposé.  —  Les 
religieuses  Chrodielde  et  Basine  demandent  pardon  et  sont  rétablies 
dans  la  communion  de  l'Église.  II». 

Concile  du  Gévaudan,  l'an  590.  — Tétradie,  femme  du  comte  Eulalius,  est 
condamnée  à  rendre  à  son  mari  quatre  fois  autant  de  biens  qn  elle  en 
avait  emportés  ,  lorsqu'elle  l'avait  quitté  pour  suivre  le  comte  Didier. 
—  La  note  de  bâtardise  est  attachée  aux  emfants  qu'elle  avait  eus  de 
ce  dernier.  54i 

Concile  d'Autun,  Tan  590.  —  Au  sujet  de  l'affaire  de  Tétradie.  Ib, 

^  Concile  de  Marano,  l'an  590.  —  En  faveur  des  trois  chapitres.  Ih. 

I«r  Concile  de  Sévillc,  l'an  590.  —  Décrets  louchant  les  serfs  affranchis.  545 

1"*  Concile  de  Rome,  l'an  590.  —  Le  pape  saint  Grégoire  cite  Sévère ,  chef 

des  scliismatiques  d'Istrie ,  à  venir  rendre  compte  de  sa  conduite.         540 

*'  Concile   d'Istrie,  l'an   591.   —  Lettre  à   l'empereur  contre  le  pape  saint 

Grégoire.  5iG 

II*  Concile  de  Rome,  l'an  591.  —  Lettres  aux  qnatre  patriarches   en  faveur 

des  cinq  conciles  œcuméniques.  Ih^ 

Assemblée  de  Nanterre,  l'an  591.  —  On  baptise  le  roi  Clotaire  IL  548 

II*  Concile  de  Sarragotse,  l'an  592.  ~~  Canons.  //>. 

Concile  de  Châlons-snr-Sa6ne,  l'an  594.  —  On  établit  dans  le  monastère  de 
Saint-Mjrcel  la  psalmodie  en  usage  à  Saint-Martin  de  Tours  et  à  Saint- 
Denis.  549 

Concile  de  Carthage,  l'an  594.  —  Contre  les  donatistes.  Ib. 
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—  594  - 

lll«  (loncilc  de  Rome,  l'an  5i>5.  —  Canons.  519 

-»  Jean,  prêtre  de  Calcédoine,  est  renvoyé  absous  d'une  accusation  d'hé- 
résie intentée  contre  lui.  —  Athanase,  prêtre  el  moine,  s'était  élevé 
contre  des  propositions  pélagiennes  faussement  attribuées  au  concile 
oecuménique  d'Éphèse;  on  reconnaît  que  ce  coucile  ne  les  .1  point 
enseignées.  551 

—  Ijc  pape  saint  Grégoire  condamne  le  titre  d'évéque  universel  que.se 
donne  le  patriarche  de  Constantinople.  552 

Concile  de  Tolède,  l'an  597.  ^Canons.  555 

Concile  d'Huesca,  Tan  598.  —  Canons.  55(> 

II*  Concile  de  Barcelone,  Tan  599-  —  Canons.  Ib, 

IV*  Concile  de  Rome ,  Tan  600.  —  On  condamne  un  imposteur  .grec  nommé 

André.  —  On  permet  à  Probus,  albé,  de  faire  un  testament.  557 

V'  Concile  de  Rome  ,  l'an  601.  —  On-  confirme  les  privilèges  des  moines  et 

des  religieuses.  558 

Concile  de  Sens,  vers  Tan  601.  —  Touchant  la  réformation  des  mœurs,  la 

discipline  et  Tordinatiou  des  néophytes.  Ih, 

Concile  de  la  Bysacène,  l'an  602.  —  On  examine  la  conduite  de  Clémentin  , 

primat  de  la  Bysacène.  559 

Concile  de  Numidîe ,  Tan  602  ou  603.  —  On  examine  diverses  affaires  parti- 
culières. Jb. 

*  Concise  de  Châlous-sur-Saône ,  l'an  603.  —  La  reine  Brunebaut  fait  dépo- 
ser saint  Didier,  évéque  de  Vienne.  ^  560 

Concile  de  la  Grande-Bretagne ,  vers  l'an  60i.  —  Mission  do  moitié  saint  Au- 
gustin dans  la  Grande-Bretagne.  ib. 

—  l\  exhorte  les  évêques  bretons  à  célébrer  la  fête  de  pâqnes  le  di- 
manche après  le  i4"  jour  de  la  lune  de  mars,  à  conférer  le  baptême 
suivant  l'usage  de  l'Église  romaine  et  à  prêcher  de  concert  l'Évangile 

aux  anglais.  —  Ils  refusent  de  lui  obéir.  olil 

Concile  de  Cantorbéry,  l'an  605.  —On  confirme  la  fondation  du  monastère 

bâti  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Ih. 

Concile  de  Londres,  vers  605.  •—  On  déclare  nuls  les  mariages  contractés  au 

troisième  degré.  Ih, 

Concile  de  Rome,  l'an  606.  —  On  défend  à  un  évéque  de  nommer  son  suc- 
cesseur, th. 
Concile  de  Rome ,  l'an  610.  —  Les  moines  peuvent  exercer  le  ministère  ec- 
clésiastique.                                                                                                         565 
Concile  de  Tolède,  l'an  610.  —  Les  évêques  de  la  province  de  Carthagène  re- 

cemiaissent  celui  de  Tolède  pour  leur  métropolitain.  th. 

Concile  d'Égara  ,  l'an  615.  — On  confirme  le  décret  du  concile  d'Huesca.  566 

Vie  Concile  de  Paris,  l'an  615.  —  Canons.  //;. 

Concile  de  Paris  ,  l'an  615  ou  616.  —  Canons.  566 

Concile  de  Bonneuil,  vers  l'an  618.  .j70 

11«  Concile  de  Sévillc,  l'an  619.  —  Canons.  J/>. 

Concile  de  Charncs,  l'an  62*2.  —  Fin  du  schisme  entre  les  î;rccs  cl  les  arnic- 
nlens. 


»i  • 


rL\    l»E    LA    TABLL    DU    DEUXIEME    VOLUME. 


AVIS  IMPOUTANT. 

Ce  signe  "^y  placé  à  côté  du  titre  d'un  concile,  indique  que  ses  déci- 
sions ou  décrois  ne  sont  pas  reçus  dans  Tl^.glisc. 


ERRATA 

DU  PREMIEll  ET  DV  DEUXIÈME  VOLUMi:. 


PREMIER    VOLUME. 


Page  XX ,  ligue  28,  au  lieu  de  :  celte  sensation,  lisez  :  celte  circulation. 
Vdfic  io5,  ligne  4»  f^u  lieu  de  :  Concile  d'Arles,  lisez  :  1'^  Concile  d'Arles. 


DEUXIÈME  VOLUME. 

Page     37,  ligne    8,  au  lieu  de:  Concile  de  Valence,  lisez:  W  Concile  de  Valence. 

—  73     —     ibf  au  lieu  de  :  Concile  de  Sarragosse,  lisez  :  \^'  Concile  de  ^ar^a- 

gos«e. 

—  254    —       7,  au  lieu  de  :  Concile  de  Vaison,  lisez  :  I«r  Concile  de  Vaison. 

—  261     —       8  :  C'est  par  erreur  que  ce  concile  de  Tolède  est  marquiS,  dans 

quelques  exemplaires,  comme  étant  le  3*  tenu  dans  cette  ville. 

—  4>7     —       Jy  au  lieu  de  :  111«  Cincile  de  Valence,  lisez  :  Concile  de  Valence, 

—  443     —     24>  ^"  '<^'*  ^^  •  Concile  de  Barcelone,  lisez  :  !•'  (Joncile  de  Bar- 

celone. 

—  4^9     —       7  »  <*"  '<«•«  de  :  Rcneualus  ,  lisez  :  Bc4icnatus. 
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